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GEOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  POLITIQUE.  Collab.  i  MM.  Augoyat, 
Bottin,  Coquebert  de  Montbret  (C.  M.) ,  Denaîx  (DEW.),Dep- 
ping  (D-G.),  de  Férussac(F.),  L.  de  Freycinet,  Dezos  de  la 
Roquette >  Larenaudîère,  Levillain,  Lourmand,  Peuchet,  de 
Rossel,  Sueur-Merlin,  Walckeuaër,  Warden. 

GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  côxPARÉE.  MM.  BarHé  du  Boccage, 
Bottiiiy  Champollîon-Fîgeac,  Depping  (D-o.),  Alexandre  de 
Laborde,  Letronne ,  Abel  Rémusat,  Walckenaër  (W-r.). 

Topographie,  Géodésie,  Plans,  Cartes  de  toute  nature. 
MM.  Augoyat,  Benoît,  Brué,  Denaix  (Den.),  de Férussac (F.), 
Francœur,  L.  de  Freycinet,  Levillain,  de  Ro&sel,  Sueur- 
Merlin  ,  Walckenaër  (W-r.). 

Statistique,  Arithmétique  politique.  Économie  purlique ,  et 
Commerce.  MM.  Azévédo,  Benoiston  de  Châteauneuf,  Ber- 
thevin ,  Bottin ,  Comté ,  Coquebert  de  Montbret  (C.  M),  De- 
lambre,  Depping  (D-g.),  Baron  Ch.  Dupin ,  de  Férussac  (F.) , 
Baron  Fourier,  Guillemot,  E.  Héreau,  Jolivot ,  Alexandre  de 
liaborde,  Lassale,  Levillain,  Lourmand,  Ch.  Lucas,  Mauroy, 
de  Montvéran,  dePétigny,  Peuchet,  Rey,  Rodet,  Riva,  Tar- 
dif, Villard,  Vîllermé,  Villot ,  Warden. 

Voyages,  MM.  Coquebert  de  Montbret  (C.  M.),  Depping  D — g.), 

Dozos  de  la  Roquette,  de  Férussac  (F.),  L.  de  Freycinet,  E. 

Héreau,  Larenaudière,  Lesson,  Albert-Moutémont,  Peuchet , 

.  Riva,  de  Rossel,  Roulin, Sueur-Merlin,  Walckenaër,  Warden. 

Rédacteur  principal,  M.  Aurert  de  Vite  y. 

(i)  Ce  Kecneil,  composé  de  huit  sections,  auxquelles  on  peut 
«^abonner  séparément ,  fait  suite  au  Bulletin  général  et  universel  des 
Annonces  et  des  nouvelles  s^entifiques ,  qui  forme  la  première  année  de 
ce  journal.  Le  prix  de  cette  première  année  (iS^S)  est  de  40  ^f*  pour  4  ▼oL 
in-8^,  ou  xa  numéros,  composés  de  ip  feuilles  d'impression  chacun. 
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El  chez  Ahthus  Bertrand,  rue  Hautefeuille,  n?  a3. 

Paris,  Strasbourg  et  Londres,  chez  MM.  Treuttel  et  Wurtz. 
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GÉOGRAPHIE  et  STATISTIQUE. 

1 .  T&Aiii  DE  GiîoGRAPnE  DE  Claude  Ptolém^k  ,  d'Alexandrie  9 
traduit  pour  la  première  fois  du  grec  en  français  sur  le  ma*» 
nuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  par  M.  l'abbé  Halma,  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine  de  Paris.  In-4*^  de  27  f.  3/4 , 
plus  une  planche.  Paris,  1828;  impr.  d'Ëberhart. 

2.  Élémens  de  la  Gsogeaphie  SACEéx,  rédigés  d'après  un  nou* 
veau  plan ,  etc.  ;  par  P.  A.  B.,  officier  de  l'Université.  In-xa 
de  G  feuil.  Paris,  1827;  Gauthier  frères. 

3.  Analekteit  pue  £ed-und  Hi]uielse.undb.  —  Mélaage^  3e 
géographie  et  d'astronomie;  par  Geuithuisxh,  prof,  d'astro- 
nomie à  Munich.  In-8^y  cah.  1^  prix,  4^  kr.  Munich,  1828; 
Palm. 

4.  Prospetto  GOMPAEATiVo,  ctc.  —  Tableau  comparatif  des 
principales  montagnes  et  des  principaux  fleuves  de  la  Terre; 
enrichi  d'une  table  indiquant  les  hauteurs  et  l'étendue.  Mi^ 
Jan,  1827.  [Annali  imw,  di  Statut, ,  etc.;  vol.  XV,  n®  xliv, 
fov.  1828,  p.  217.) 

Cette  carte ,  où  l'on  a  tracé  4  chaînes  de  montagnes  prises 
dans  les  4  parties  du  monde,  est,  d'après  les  Annales  de  statis^ 
tique ^  etc.,  un  travail  recommandable;  il  serait  cependant  à  dé- 
sirer, dit  le  critique  italien ,  que  ces  quatre  chaînes  placées  l'une 
au-dessous  de  l'autre ,  fussent  disposées  de  manière  à  ne  pas  se 
confondre,  et  qu'elles  changeassent  de  teinte  à  mesure  qu'elles 
traversent  des  pays  différens,  ainsi  qu'on  le  fait  sur  les  cartes 
géographiques  poiur  distinguer  les  royaumes  et  les  empires. 

Il  était  difficile,  sans  doute,  de  se  maintenir  dans  des  pro- 
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21  -  ,  Xiéograpbie 

portions  exactes  rf^ativement  aujt  fleuves,  surtout  à  l'égard  de 
ceux  d'Amérique:  aussi  cette  proportion  n'est-elle  sufôsamment 
apparente,  quant  à  la  largeur,  qu'à  leur  embouchure. 

Ce  tableau,  d'ailleurs,  est-^en  tout  plus  satisfaisant  que  celui 
qui  a  paru  en  France  il  y  a  déjù  plusieurs  années. 

ift*  ACGROISSBMSVT    DS    LA    POPULATION  SN  EUROPE.  (  GazettC  du 

Commerce  deNurnberg;  avril  1828,  p.  186.) 

D'après  lés  calculs  les  plus  récens,  l'accroissement  annuel  de 
^a'  population  offrirait;  pour  chaque  million,  le  tableau  su ir 
.Yaat  : 

En  Prusse ,     27,027 

Grande-Bretagne  •     16,667 

Pays-Bas 12,372 

Royaume  de  Sicile     11,111 

Russie 10,527 

Autriche 10,1 14 

France 6,536 

D'après  ce  calcul,  la  population  se  doublerait 

En  Prusse,  en 26  ans 

Grande-Bretagne .  4  2 

Pays-Bas 56  * 

Royaume  de  Sicile  63 

Russie ù6 

Autriche 69 

France io5 

■ 

6.  Fragment  d'un  ouvrage  inédit  sur  les  peuples  nomades  , 

ANCIItNS  ET  modernes;  pRT  M.  PaGHO  (i). 

A  la  dernière  assemblée  générale  de  la  Société  de  Géogra- 

,phie,  un  membre  de  la  Commission  centrale  de  cette  Société, 

.M.  Pacho,  déjà  connu  avantageusement  dans  le  monde  savant 

par  son  intéressante  Relation  d'un  voyage  à  Cyrcne,  a  lu  un 

fragment  remarquable  d'un   ouvrage  iiiédit  sur  les   peuples 

(1)  Nom  confacrcroni  danf  les  MéUngtfl  aoe  notice  à  la  mémoire  de 

-••  f  oyageiitf  oonnffenjL  et  plein  de  talent  qa'noe  infortune  déplorable 

vient  d|  itvlr  dam  tonte  It  forc«  de  l'Age  «a  moade  «avRat*     N.  d.  R^ 


et  Statistique.  S 

BOmade&i  anciens  et  modernes.  Nous  allons  en  donner  une  idée 
lommalre.  Yolney ,  cet  observateur  profond ,  ce  savant  qai  lutta 
iins  ménagemens  contre  les  préjugés  et  les  systèmes ,  fut  quel- 
ipiefois  peu  conséquent  avec  lui-même.  H  se  servit  des  observa- 
tions de  Bernardin  de  St.-Pierrc  pour  combattre  les  idées  sys* 
tématiques  de  Montesquieu  sur  Tinfiluence  des  climats,  et,  ou- 
bliant dans  le  même  livre  les  principes  qu'il  avait  adoptés,  il 
chercba  à  établir  un  système  approchant  de  celui  qu'il  venait 
de  combattre  :  la  grande  différence  qui  existe  entre  les  mœurs 
des  Arabes  Scénites  et  celle  des  Sauvages  de  l'Amérique  en  fut 
le  sujet;  et  voici  quel  en  fut  le  développement.  Selon  Yolney , 
la  cause  première  de  cette  différence  morale  entre  des  peuples 
dont  l'état  social  est  à  peu  près  le  même ,  devrait  être  attribuée 
à  la  nature  du  sol ,  lequel ,  formé  en  majeure  partie  de  plaines 
rases  en  Arabie  et  en  Libye ,  aurait  porté  les  ha  bi  tan  s  à  la  vie 
pastorale,  et ,  par  suite,  à  des  mœurs  douces  ;  et  couvert  de  forêts 
en  Amérique ,  les  y  aurait  rendus  chasseurs ,  et  les  aurait  con- 
duits, par  l'habitude  de  verser  le  sang,  à  Tétat  complet  de 
brute,  à  celui  d'anthropophages.  C'est  à  la  réfutation  de  ces  in- 
ductions que  M.  Pacho  a  cousacré  le  fragment  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  L'histoire  lui  en  a  offert  les  moyens;  disons 
plus  :  elle  lui  a  offert  des  réponses  victorieuses  et  incou testai 
Ues.  Il  résulte,  en  effet,  de  l'examen  des  mœurs  et  des  localités 
respectives  des  peuples  nomades  qui  occupaient  dans  l'anti- 
qaité  les  mêmes  lieux  que  les  Scénites  actuels ,  des  faits  diamé- 
tralement opposés  aux  idées  de  Yolney.  Nous  citerons ,  dans  le 
nombre  de  ceux  qu'a  exposés  M.  Pacho ,  les  habitans  propre- 
ment dits  de  l'Atlas,  qui  menèrent  une  vie  pastorale  et  s'abstin- 
rent même  de  toute  nourriture  animale  au  milieu  de  leurs  fo- 
rets, les  Garamantes  qui  préférèrent  aller  chercher  au  loin  de 
la  terre  fertile  pour  en  couvrir  le  sol  ingrat  qu'ils  habitaient  et 
le  rendre  par  ce  moyen  labourable,  plutôt  que  d'aller  faire  la 
chasse  aux  animaux  des  forets  voisines  de  leur  canton;  les 
Maxyes  »  dispersés  primitivement  sur  les  prolongemens  orien- 
taux de  la  chaîne  atlantique,  qui  négligèrent  les  faciles  moyens 
d'existence  que  leur  offrait  la  chasse  au  milieu  des  bois  touffus 
dont  ils  étaient  environnés,  pour  s'adonner  entièrement  à  l'agri- 
culture. De  plus,  il  est  à  remarquer  que  les  seuls  Libyens,  qui 
i^ecouriuraiatt  as  temps  à  autre  à  la  chasse  pour  subvenir  k  leuc 
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nourriture,  tels  que  les  Nomades  littoraux  de  Poroponius lUlÉ 
et  les  Africains  chasseui'S  de  Lucain ,  furent  ceux  précisémeilC 
qui  occupaient  les  cantons  les  plus  éloignés  des  forets ,  et  kl 
moins  propres ,  par  conséquent ,  à  offrir  une  telle  ressomtl! 
Après  avoir  confronté  ces  observations  avec  d'autres  peuplai 
nomades  de  l'antiquité ,  spécialement  avec  les  Scythes  ^  dont  le 
pays  dépourvu  de  forêts  était,  au  rapport  d'Hérodote ,  couyerl 
d'excellens  pâturages,  et  où  néanmoins  ils  furent  loin  de  mener 
une  vie  pastorale,  M.  Pacho  attribue  la  grande  différence  de 
mœurs  que  l'on  trouve ,  soit  entre  les  divers  Nomades  de  l'aotî- 
quitc,  soit  entre  les  anciens  et  modernes  Nomades  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique,  et  les  Sauvages  de  l'Amérique,  aux  croyances  et 
aux  cultes  religieux  de  ces  divers  peuples.  Quoiqu'il  en  soit  de 
cette  opinion,  qui  n'est  d'ailleurs  émise  par  M.  Pacho  que  pouE 
présenter  une  solution ,  et  non  pour  ériger  un  système ,  les  finis 
historiques  qu'il  cite  à  l'appui  semblent  la  faire  naître  d'eux- 
mêmes. 

7.  Sur  l'introduction  du  Caf^  en  Europe.  (  Orient  HeraU^ 

mars  1827,  p.  379.) 

L'auteur  de  cet  article  fait  d'abord  connaître  comment  le 
Café  fut  découvert,  employé  et  progagé  dans  l'Orient,  et  com- 
ment, ensuite,  de  l'Orient  il  fut  apporté  et  devint  à  la  mode  en 
Europe,  d'où  il  passa  dans  les  Colonies. 

Le  Café  n'était  pas  connu  en  Arabie,  au  commencement  dix 
XV®  siècle.  Vers  l'an  i45o,  le  mufti  d'Aden  faisant  un  voyage 
en  Perse,  en  remarqua  le  premier  l'usage,  et  le  naturalisa  à  80» 
retour  dans  sa  ville  natale,  d'où,  20  à  3o  ans  plus  tard,  on  l'in' 
troduisit  à  la  Mecque.  Les  derviches  de  l'Yémen  prônèrent  les 
qualités  de  ce  grain  précieux,  et  malgré  une  foule  d'obstacles 
et  de  déclamations,  il  parvint  successivement  à  Bagdad,  au  Cair^ 
à  Alep,  et  enfin  à  Const.intinople ,  vers  l'an  i55/|.  Des  maisons 
spéciales  pour  la  vente  du  Café  s'y  multiplièrent  assez  rapide- 
ment, surtout  dans  le  voisinage  des  promenades  publiques. 

On  n'est  pas  bien  certain  de  l'époque  où  ce  breuvage  fpt  con- 
nu en  Europe.  Il  paraît  qu'on  l'employa  d'abord  à  Venise  veis 
l'an  161 5,  ensuite  à  Paris  vers  l'an  1644,  et  à  Londres,  en  i65s. 
L'auteur  détaille  les  probabilités  de  ces  époques.  En  \6Sgt$(t' 
limau  Aga ,  ambassadeur  de  la  Sublime-Porte  ^  le  mit  à  It  mode 
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i  Paris,  où  plusieurs  établissemens  se  formèrent  avec  une  telle 
jeiiérité  qu'en  très-peu  de  temps  on  compta  3oo  cafés  qui  furent 
jfcmis  en  une  compagnie  de  distillateurs.  Dès  ce  moment  Fusage 
ia  Café  devint  général.  —  L'abbé  Raynal  évalue  à  ia,ooo,ooo 
délivres  les  quantités  importées  annuellement  en  Europe, 
ivant  la  plantation  du  Café  dans  les  Colonies.  Les  Hollandais 
rmtroduisirent  à  Batavia  vers  Tan  1696 ,  les  Français  à  la  Mar* 
tioique  en  1 727,  après  qu'il  Tcût  été  à  Tîle  Bourbon  en  1 7 1 7,  les 
Anglais,  en  17218,  à  la  Jamaïque,  d'où  on  en  exporta  plus  de 
60,000  baiîls ,  dès  178a.  On  étendit  ensuite  cette  culture  dans 
rinde,  à  Ceylan,  Sumatra,  et  dans  les  autres  possessions  euro- 
péeooes,  comme  elle  avait  déjà  été  propagée  à  Surinam,  en  1 7 1 8. 
Dans  ITémen,  le  Cafcyer  atteint  jusqu'à  18  pieds  de  hauteur  ; 
mais  en  Europe  il  en  dépasse  rarement  10.?  On  prétend  qu'aux 
Antilles  il  s'élève  jusqu'à  3o  pieds.  On  l'a  trouvé  dans  l'état  na- 
tif,  à  Saint-Domingue ,  en  Abyssinie,  à  Mozambique,  sur  la 
<^te  de  Zangucbar ,  et  dans  les  forets  d'Orapu ,  au  fond  de  la 
■Guyane.  '  A.  M. 

B.  InvéSAIBE  GÉNÉRAL   TOPOG&APHIQUE  I.T   HYDRAULIQUE  dc   la 

France,  contenant,  etc.  ;  par  J.  A.  Foulon.  In-8**  de  21  feuil- 
les 1/4  ;  prix,  6  fr.  Paris,  1827;  Audin. 

9'  L4  Monarchie  française  comparée  aux  principaux  Etats 
DU  Globe,  ou  Essai  sur  la  statistique  de  la  France,  considé- 
rée sous  les  rapports  géographique,  moral  et  politique,  of- 
frant, dans  un  seul  tableau ,  le  maximum,  le  minimum  et  le 
terme  moyen  de  sa  population,  de  la  richesse,  dc  l'industrie, 
du  commerce,  de  l'instruction  et  dc  la  moralité  de  ses  habi- 
tans ,  comparés  à  leurs  corrélatifs  dans  plusieurs  pays  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde,  à  l'usage  des  hommes  d'état, 
des  administrateurs,  des  banquiers ,  des  négocians,  des  voya- 

■ 

geurs,  et  spécialement  de  MM.  les  Pairs  et  de  MM.  les  Dé- 
putés; par  Adrien  Balbi.  Gr.  in- fol.;  prix,  6  fr.  ;  collé  sur 
toile,  8  fr.  Paris,  1828  ;  Rcnouard. 

Nous  ne  pouvons,  pour  l'instant,  que  signalerce  beau  travail 
d'un  savant  aussi  recommandable  par  un  esprit  consciencieux 
dans  ses  recherches,  que  par  la  sagacité  avec  laquelle  il  emploie 
les  résultats  d'un  labeur  infatigable.  Ce  nouveau  produit  de  ses 
veilles  est  la  suite  et  le  complément  de  sa  Balance  politique  du 
ÇMe^  en   1828.  (Voir  h^BuUetin  dç  mai    18289  page  i.  )  Il 
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tdSte  d'abord  des  observations  préliminaires,  remplissant ^eii 
B  têtes  de  grandes  colonnes ,  la  partie  supérieure  du  milieu  dti 
tableau;  le  reste  de  la  i^®  dé  ces  colonnes ,  à  gauche,  est  consa- 
cré  aux  notes.  Les  3  derniers  quarts  de  la  8®  contiennent  Tex*- 
pUcation  développée  du  tableau ,  qui  se  compose  de  3  partiesl. 
La  i""®,  au  milieu  du  tableau,  est  une  Esquisse  statistique  de  la 
monarcMe  française.  Le  titre  de  chaque  colonne  en  indique  le 
■contenu.  La  a®  partie,  qui  remplit  à  peu  près  la  moitié  de  la 
•i'*  grande  colonne ,  à  gauche,  présente  le  Parallèle  entre  la 
monarchie  française  et  les  principaux  États  du  monde ,  rangés 
d'après  leur  étendu  e\  c'est  l'extrait  de  la  Balance  politique  du 
Globe ,  par  lauteur.  La  3®  partie ,  occupant  à  peu  près  la  moir 
tié  inférieure  de  la  grande  colonne ,  à  gauche,  presque  toute  la 
jj.  grande  colonne,  à  droite,  et  la  partie  inférieure  du  milieu  du 
tableau ,  offre ,  sous  le  titre  de  Résumés  statistiques  comparés  y 
'«n  28  subdivisions,  ou  articles  distincts,  plusieurs  importantes 
leomparaisons  entre  la  monarchie  française  et  les  principaux 
États  du  monde.  Entre  autres  objets  d'un  haut  intérêt,  ces  rap- 
prochemeos  mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  les  résultats  com- 
paratifs entre  la  France  et  les  autres  pays ,  pour  les  produits 
des  trois  règnes  (minéral,  végétal  et  animal),  la  navigation ,  les 
inégalités  dans  la  population ,  sous  divers  points  de  vue ,  les  rap- 
ports des  forces  et  des  ressources  des  différens  États ,  à  leur  po- 
pulation respective,  celui  des  élèves  des  deux  sexes  à  la  même 
donnée,  celui  des  écrits  périodiques  et  des  imprimeries ,  celui 
des  suicides  et  dies  condamnés,  etc. 

Une  lecture  attentive  des  observations  préliminaires,  en  sig- 
nalant toutes  les  difficultés  des  calculs  statistiques ,  les  causes 
nombreuses  des  erreurs  qui  les  vicient  trop  souvent,  surtout 
lorsqu'on  veut  tirer  de  faits  mal  connus,  inexacts,  des  induc- 
tions morales  et  politiques,  prouvera  la  sévérité  consciencieuse 
avec  laquelle  le  judicieux  écrivain  a  scruté  les  élémens  de  ses 
travaux,  comme  sa  circonspection  et  sa  réserve  dans  l'emploi 
des  matériaux  qu'il  a  mis  en  œuvre.  Aussi  cet  habile  statisticien 
s'est-il  borné  au  titre  modeste  d'Esquisse  pour  la  partie  de  son 
travail  qu'il  a  consacrée  à  la  statistique  physique ,  morale  et  po- 
litique de  la  France  ;  et,  pour  tous  les  résultats  compris  dans  son 
tableau,  dont  l'exactitude  lui  laissait  des  doutes  qu'il  lui  étaitini- 
ppssible  de  lever,il  a  grand  soin  d'en  indiquer  l'incrtitude.  Parmi 
Jes  écrivains  qui  s'occupent  de  travaux  analogues,M.  Balbiest  donc 
ceçtainemeut  l'un  de  ceux  avec  qui  l'ou  doit  Je  moins  craindre 
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de  s'égarer.  Ses  ohservatiom  préliminaires  seront  méditées  avec 
fruit  par  tous  les  hommes  studieux  qui  se  livrent  à  des  recher* 
cbes  du  même  genre.  Reconnaître ,  comme  on  peut  le  faire  aisé« 
juent  avec  lui«  les  lacunes  de  la  $cicucc  et  les  causes  d*erreiu» 
graves  qui  arrêtent  à  chaque  pas  Tinvcstigateur,  est  le  seul 
moyen  de  les  éviter. 

Dans  sa  i'®  séance  à  TAthcnéc,  M.  le  D^  Villermé,  dont  les 
recherches  statistiques  portent  la  même  empreinte  de  labeur 
consciencieux,  de  sagacité  et  d*utililé  réelle,  s*est  servi,  quant 
à  la  population,  qui  l'occupe  spécialement,  du  beau  travail  é^ 
M.Balbi ,  à  qui  il  s^est  plu  à  rendre  une  justice  complète.  A.  D.  Y* 

lO.ËT AT  COMPARATIF  DU  PRODUIT  DES  IMPOTS  IHDiaBCTS  de  l'eXCI^ 

cicé  1828  pour  les  9  premiers  mois  ,  avec  ceux  de  l'exercioe 
1825,  qui  ont  servi  de  base  au  Budget  de  i8a8,  en  France. 


DÉSIGNATION 


»U  IHPOTf* 


Droits  d'Enregislmnent ,  deTimbre, 
deGralbs,  d'Hjiiolbi^aes. 

Droit*  de  Doaane«,de  Na  vigalioD  ,fttc. 

Droits  de  consommation  des  sels  , 
perfvs  ft  r«xlraet{on  sar  les  cAtes. 

Idem ,  dsM  riniérieur 

Droits  sur  les  Boissons 

Diyerses  taxes  indirectes  (  Voilures 
publiques ,  Navigation  ,  etc.). . . . 

Produit  de  U  Tente  des  Tabacs 

Produit  de  la  veate  des  Poudres . . . 

Produit  de  la  taxe  des  I<eltres ,  et  du 
droit  de  5  pour  cent  sur  les  euvuis 
d'argant... 

t^rodnit  des  MalleS'postcs  et  des  Pa 
qvclMMâ. • ' 

Loterie > 


PRODUITS 

DIS  IMPOTS  XVmSMTS 

des  9  premiers  mois 


r 


pour 


1828. 


136,540.000 

83,377,000 

86.808.000 

4,447.000 

76.183,000 

10.671,000 

50.284,000 

3.849,000 


21,178,000 

1.614,000 
10.641,000 


pour 

l'exercice 

1825. 


128.759.000 
70,828,000 

86,973,000 

4,790^)00 

«74,601,000 

h  10.600.000 

49,758,000 

2,877.000 


I9,199i/M» 

1,253,000 
12.697,000 


DIFF^ENCEB 

SVA  L  BXISCICB    1888. 


augmenta- 
tion. 


7.781,000 
12.549,000 

» 
I.58l/X)0 

2.000 
526,000 

» 


•  1,896,000 

361,000 

« 


24.780,000 


diminu- 
tion. 


165.000 
348,000 


28,000 


2.056.000 


2.592.000 


AoGHSRTAnoir 22,194,000 

m  Le  pvodait  des  licences  a  ilià  retiré  de  l'article  des  Boissons  ,  et  reporté  à  celui 
des  diverses  taxes  indirectes. 

I  Y  compris  te  produit  des  licences  retiré  de  l'article  précédent ,  et  les  droits  de 
Péages  sur  les  ponts  et  canaux  soumissionnés  ,  montant  à  91,000  fr.  pour  Texereice 
1828 .  et  à  216,000  ,  pour  l'exercice  1827. 

s  C«ll0  a«8">''*^'*^"  ^'  **  résnlut  i^  rétabUssement  du  sorvlce  jounialier  des 
Poètes ,  qui  ,  d'après  l'éTalnation  du  Bud^t ,  aurait  du  produira  2,625,000  fr. 

(Voir  pour  les  rébohaU  des  I**"  et  2"  trimestres ,  le  Moniteur  des  14  STril  et  I5iuiUet 
Idsrriieis.^ 
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II.  Etat  comparatif  ï>u  produit  des  impots  itcoiRSCTs  dé 
.  Texercice  i8a8,  avec  ceux  de  l'exercice  1827,  pour  les  ^pre^ 
.    micrs  mois  de  chacune  de  ces  années ,  en  France. 


DÉSIGNATION 


sas   IMPOTS. 


PRODUITS 

DES   IMPOTS    INDIKECTS 

des  9  premiers  mois 


pour 

l'exercice 

1828. 


Droits  d'Enregistrement,  de  Timbre, 

.  de  Greffes  »  d'Hypotlràqaes 

Droits  de  Doaanes,de  Navigatioo.ctc. 
Droits  de  consommation  des  sels , 

perços  à  l'extraction  snr  les  cdtes. 

Idem  ,  dans  rintdrieiir 

Droits  sur  les  Boissons 

Direrses  taxes  indirectes  (  Voitares 

publiques  ,  Navigation  ,  etc.). . . . 
Produit  de  la  Teole  des  Tabacs. . . . 
Produit  de  la  Tcnte  des  Poudres... . 
Produit  de  la  taxe  des  Lettres ,  ci  du 

droit  de  5  pour  cent  sur  les  envois 


d'argent . 


Produit  des  Malles-postes  et  des  Pa. 

cpieools  .•..«•.•••> •.. 

lioterie* t  # 


136.540,000 
83,377,000 

36,808,000 

4,447,000 

76,182,000 

19,671.000 

50,284,000 

2,849.000 


21,178,000 

1. 614 .00 
10,641.000 


pour 

l'exercice 

1827. 


DIFFÉRENCES 

scK  l'exekcice  1828. 


ngmenta- 
tioa* 


132.086,000 
72,102,000 

35.895.U00 

4,641.000 

a74 ,700,000 

&  19,648,000 

49.129.000 

3,058,000 


19,275,000 

1.243.000 
10.621.000 


Adokxmtatiov 


diminu- 
tion. 


4,454,000 
11,215,000 

913,000 
» 
1,482,000 

23,000 
1,155,000 
» 


cl, 900,000 

371,000 
20.000 


21,536,000 


91,000 


209.000 


303.000 


21,233,000 


a  Le  produit  des  licences  a  été  retiré  de  l'article  des  Boissons ,  et  reporté  k  celu^ 
des  diverses  taxes  indirectes. 

^  Y  compris  le  produit  des  Uœncet  retiré  de  l'article  précédent ,  et  les  droits  de 
Péages  sur  les  ponts  et  canaux  soumissionnés,  montant  à  91,000  fr.,  pour  l'exei'cice 
1825  ,  et  &  216,000  pour  l'exercice  1827. 

e  Cette  augmentation  est  le  résultat  de  l'établissement  du  service  journalier  des 
Postes ,  qui ,  d'après  l'évaluation  du  Budget ,  aurait  du  produire  2,625,000  fr. 

(Voir  pour  les  résultats  des  I*^*"  et  2*  trimestres,  le  Moniteur  des  14  avril  et  15  juillet 
derniers.) 


J2.    Du  SYSTEME  ACTUEL  DE  LA  DETTE  PUBLIQUE,  de  TamOrtisse- 

menty  et  des  obstacles  que  ce  système  oppose  au  crédit;  par 
Alph.  Jarry.  In-8"  de  a  fcuil.  Paris,  1828;  Sautelct. 

ï3.  Situation  de  la  Caisse  d'amortissement  et  de  la  Caisse  des 
dépôts  et  consignations  de  France  |  au  3o  septembre  1828. 

Il  résulte  du  compte  inséré  aujourd'hui  au  Moniteur ,  que  la 
Caisse  a  reçu  au  3o  juin  1828,  sur  le  capital  de  la  dotation, 
les  arrérages  et  le  produit  des  bois  vendus  869,5 18,607  fr.  58  c. 
Antérieurement  au  22  juin  i825;  jusqu'au  dernier  trimestre  de 
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18289  la  Caisse  a  employé  en  achat  de  rentes  359,47  4)99^  f>^>  33  c. 
à 3,  4  T  <^t  ^  pour  cent;  restait  par  conséquent  en  espèces  en 
taisse,  au  3o  septembre  1828,  658,537  fr.  76  c,  dont  il  faut 
déduire  619,923  fr.  01  c.  pour  le  coût  de  a5,o52  fr.  de  rentes 
3  pour  cent,  Testant  à  payer  au  3o  septembre  1828.  Reste  net 
38,6 14  fr.  75  c. 

Les  recettes  de  la  Caisse  des  consignations  s*élcvaient,  au  3o 
septembre  1828,  à  213,191,159  fr.  68  c.  ;  sur  cette  somme,  on 
doit  prélever  i59,925,5o5  fr.  80  c.  de  remboursemcns  effec- 
tués pendant  le  troisième  trimestre;  reste  au  3o  septembre 
1828,  tant  en  espèces  qu'en  effets  disponibles  en  porte-feuille  « 
62,265,653  fr.  88  c. 

Les  recettes  de  la  Caisse  des  dépôts  s'élevaient,  au  3o  sep- 
tembre 1828,  a  4149672,662  fr.  63  c;  sur  cette  somme,  on  doit 
prélever  383,687,256  fr.  42  c.  de  remboursemcns  effectués 
pendant  le  3^  trimestre  de  1828.  Aeste  au  3o  septembre  1828, 
t9nt  en  espèces  en  caisse  qu'en  effets  disponibles  en  porte-feuille, 
30,985,406  fr.  21  c.  Les  valeurs  déposées  consistent  principa- 
lement en  1 1,559,916  fr.  ou  inscriptions  de  rentes  sur  le  grand- 
livre,  appartenant  à  divei*s  ministères,  administrations  ou  éta- 
blissemens  publics,  et  à  divers  particuliers,  dont  741,722  fr.  en 
3 pour  cent;  2,863  fr.  en  4  î  pour  cent;  et  io,8i5,33i  fr.  en  5 
pour  cent. 

Il  a' été  racheté  depuis  le  1*^  juillet  jusqu'au  3o  septembre 
ÎDclusivement ,  810,908  fr.  de  rente,  3  pour  cent,  qui  ont  coûté 
19,731,948  fr.  41  c.;  ce  qui  établit  un  prix  commun  de  73  fr.; 
et  3,223  fr.  de  rente ,  4  t  pour  cent,  qui  ont  coûté  70,966  f.  99  c; 
ce  qui  établit  un  prix  commun  de  99  fr.  09  c.  (  Jauni,  des  Dé- 
^/if;  12  octobre  1828.) 

i4-  DocuMKNS,  Notes  et  Renseigitemcns  sur  la  Caisse  hypo- 
thécaire, et  Vues  sur  les  moyens  les  plus  prompts,  les  plus 

faciles  et  les  plus  efficaces  de  porter  cet  établissement  au 
'    plus  haut  degré  de  prospérité  en  améliorant  tout  à  la  fois 

le  sort  des  actionnaires  et  celui  des  emprunteurs,  des  por- 
teurs d'obligations  et  des  chambres  de  garantie;  par  les  Fon- 
dateurs de  l'Agence  générale  des  Sociétés.  In-8**  de  2  feuilles 
Idem.  2*  partie  de  la  i*"*  livrais.  In-8**  d'une  feuille;  prix, 
3  fr.  Paris,  1828;  impr.  de  Selligue. 
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i5.  Sur  les  Eittrepôts  de  commerce  dans  l'intérieur;  par 
M.  ToLLENARE.  {Lycéc  omtoricain  ;  71*  livr.,  i8a8,  12*  vol., 
p.  359.) 

-  Comme  toutes  les  grandes  questions  d'économie  politique, 
celle  des  Entrepôts  dans  Tintérieur,  qu'on  agite  aujourd'hui,  se 
présente  sous  deux  faces  opposées,  et,  suivant  qu'on  l'envisage 
de  l'un  ou  de  l'autre  côté ,  on  a  des  résultats  difîérens  ;  ce  ne 
peut  donc  être  que  dans  le  choix  des  résultats  que  réside  le 
point  de  solution,  c'est-à-dire  dans  le  plus  ou  moins  d'avan- 
tages que  présente  le  système  que  l'on  préfère.  Lorsque  de 
grands  intérêts  personnels  se  joignent  aux  déhats  de  cette  espèce, 
rtutorité ,  à  qui  il  appartient  de  prononcer ,  doit  redoubler  de 
prudence  et  se  tenir  en  garde  contre  un  entraînement  qui  peut 
n'être  que  le  fruit  d'un  examen  imparfait  de  la  question. 

L'auteur  de  l'article  que  nous  analysons  ici  ti'a  peut-être  pas 
suivi  ces  règles  avec  une  suffisante  exactitude  ;  mais  du  moins 
il  A  traité  la  question  sous  les  points  de;vue  propres  à  en  faire 
connaître  la  nature  et  l'importance;  nous  le  laisserons  parler, 
notre  rôle  devant  être  ici,  celui,  non  pas  de  critique,  mais  de  rap- 
porteur impartial  des  opinions  et  des  raisons  des  écrivains.  C'est 
aux  intérêts  des  consommateurs  surtout  que  M.  T.  parait  s'être  ar- 
rêté; ce  sont,  en  effet,  ceux  que  le  fisc  doit  ménager,  ce  nous 
semble,  avec  le  plus  de  soin,  les  intérêts  du  commerce  n'étant 
guère  qu'en  seconde  ligne ,  puisque  le  commerçant  ne  manque 
jamais  de  faire  supporter  au  consommateur  l'augmentation  de 
prix  dont  les  droits  ou  les  frais  des  marchandises  le  forcent  k 
faire  les  avances. 

*  «  L'établissement  des  Entrepôts  intérieurs  augmcntcra-t-il , 
diminuera-t-il  les  frais  de  production  ?  fera-t-il  que  les  consom- 
mateurs français  paieront  le  sucre ,  le  café ,  les  denrées  colo- 
niales, quV>ny  dirigerait,  moins  cher  ou  plus  cher  que  dans 
l'état  actuel  de  la  législation  ?  telle  est  la  question  qu'il  s'agit 
d'examiner. 

«  Depuis  la  révolution  jusqu'à  nos  jours ,  une  douzaine  de 
tarifs  des  douanes  se  sont  succédés;  l'idée-mère  en  est  toujours 
ou  fiscale,  ou  protectrice  des  créations  nationales,  ou  politi- 
quement hostile.  Le  système  d'entrepôt  n'y  règne,  en  général, 
que  comme  moyen  de  faciliter  la  réexportation  des  marchan- 
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dises  qaî  >  dans  rann^,  n'auraient  pas  été  livrées  à  la  consom- 
mation ;  on  n'y  trouve  pas  encore  formellement  fondé  on  con- 
sacré le  principe  de  diminuer  les  frais  de  production ,  en  ne 
percevant  les  droits  qu'au  moment  le  plus  voisin  de  la  consom- 
mation. A  la  formation  seulement  du  dépôt  de  Lyon,  en  i8o!fp 
et  à  celle  de  l'entrepôt  des  cotons  de  Naples  dans  Paris,  en  i8iiî, 
entrepôts  privés  du  transit  et  de  la  réexportation ,  on  aperçoit 
i]uelques  mesures  favorables  aux  consommateurs. 

«  Les  négocians  surent  bieii  profiter  alors  des  délais  qu'ils  ob- 
tenaient pour  acquitter  les  droits  :  mais  ils  étaient  si  loin  ày 
voir  le  dessein  de  rendre  les  prix  plus  modérés  pour  les  con- 
sommateurs que  pas  une  tentative  ne  fut  faite  pour  généraliser 
le  système  des  entrepôts  dans  l'intérieur,  quoiqu'alors,  et  de- 
puis le  tarif  de  1810,  les  denrées  coloniales  payant  des  droits 
d'entrée  cinq-,  dix  et  quinze  fois  plus  élevés  que  ceux  qu'on  paie 
actuellement,  l'intérêt  de  l'avance  de  ces  droits  eut  dû  modifier 
considérablement  le  prix  marchand  et  s'accroître  d'un  quan- 
tum beaticoup  plus  considérable  que  quand  les  droits  sont  mo- 
dérés» 

«  Le  motif  qui  justifierait  pour  les  consommateurs  l'établisse- 
ment des  entrepôts  dans  l'intérieur,  semble  être  tiré  de  la  do€« 
trine  de  l'impôt  par  les  Droits-Réunis ,  lequel  n'est  perçu  qu'au 
moment  de  la  consommation.  C'est  ce  retard  qui  permet  en  ef- 
fet de  vendre  la  denrée  moins  cher  que  s'il  n'y  avait  pas  de  dé- 
lai, puisque  le  vendeur  gagne  l'intérêt  des  avances  du  droit, 
qu'il  aurait  faites  depuis  l'instant  où  il  reçoit  la  production  et 
celui  où  il  la  livre  à  la  consommation. 

«  Le  délai  accordé  par  l'administration  des  Droits-Réunis 
toame  ainsi  au  profit  du  consommateur  et  simule  un  entrepôt 
dans  l'intérieur.  Aussi  se  plait-on  à  dire ,  en  appliquant  ce  rai- 
sonnement aux  Douanes  :  si  le  quintal  de  sucre  qu'on  achète 
100  fr.  et  qui  a  payé  3o  fr.  de  droits  d'entrée ,  eut  joui ,  par  l'ef- 
fet d'un  entrepôt  à  l'intérieur,  de  six  mois  de  terme  de  plus 
pour  le  paiement  de  ces  3o  fr. ,  il  eût  pu  être  délivré  à  76  cen- 
times de  moins,  c'est-à-dire  à  99  fr.  ^5  cent;  donc  le  consom- 
mateur aurait  intérêt  à  ce  que  les  entrepôts  s'établissent  dans 
rintéricur.  » 

L'auteur  se  livre  ici  à  des  calculs  hypothétiques,  d'où  il  résul- 
terait que  les  denrées  qui  entrent  dans  la  consommation  inté- 
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.rleure  et  venant  du  dehors  ne  paient  qne  21  à  22  millions  de 
droits;  parce  que  le  littoral  de  la  France  et  les  départemens  qui 
avoisinent  ces  places,  sont  approvisionnés  par  les  entrepôts 
existans  maintenant  ;  il  n*y  aurait  donc  qu'un  tiers  des  denrées 
soumis  aux  droits  d'entrée,  qui  seraient  dans  les  entrepôts  de 
Vintcrieur,  en  supposant  les  droits  d'entrée  sur  ces  denrées 
seules  de  63  millions,  c'est  sur  cette  donnée  qu'il  raisonne. 

«  En  supposant,  dit-il,  que  les  denrées  qui  y  seraient  entre- 
posées jouissent  du  bénéfice  de  ne  payer  les  droits  que  neuf  mois 
après  leur  dépôt,  ce  sont  vingt-deux  millions  qui  pourront  n'é- 
.tre  payés  au  trésor  que  neuf  mois  plus  tard  que  dans  l'état  ac- 
.tuel  des  choses.  £n  Supposant  l'intérêt  de  l'argent  à  six  pour 
.cent,  voilà^  sur  2a  millions,  990  mille  francs  (soit  un  million), 
que  les  négocians  entreposeurs  auront  réellement  épargnés;  et 
ce  qui,  à  raison  de  la  concurrence,  pourra  leur  faire  baisser  le 
prix  à  l'avantage  des  consommateurs.  » 

Mais  cet  avantage,  demande  l'auteur ,  vaut-il  le  sacrifice  qu'il 
^exigera?  «  C'était,  dit-il,  le  trésor  public  qui  profitait  de  l'an- 
ticipation des  neuf  mois  de  terme  nouveau  en  touchan|:  à  l'a- 
.  vance  le  montant  du  droit  allant  à  22  millions;  il  n'en  profitera 
.  plus  ;  les  négocians  et  par  conséquent  les  consommateurs  en 
garderont  l'avantage  pour  eux ,  c'est-à-dire  l'intérêt  d'un  mil- 
.  lion  à  peu  près  pour  les  22  millions.  >>  Mais  quand  le  trésor  re- 
.  çoit  ou  épargne  un  million ,  il  ne  le  jette  pas  à  l'eau  :  il  en  fait 
un  emploi  pour  les  contribuables,  et  cet  emploi,  prescrit  par 
les  trois  branches  du  pouvoir  législatif,  est  jugé  et  doit  rigou- 
reusement être  reconnu  comme  nécessaire.  » 

L'auteur  s'attache  ensuite  à  prouver  que  les  consommateurs 

français,  qui,  sous  le  rapport  des  recettes  et  dépenses,  font 

.  bourse  commune  avec  le  trésor,  n'auraient  rien  à  gagner  à  le 

priver  d'une  recette  d'un  million  ;  ce  qu'ils  auraient  reçu  d'une 

.  main,  dit-il,  il  faudrait  qu'ils  le  rendissent  de  l'autre. 

«  Il  serait  temps ,  ajoute  encore  l'auteur,  de  renoncer  à  ces 

.  déclamations  générales  qui  tendent  à  constituer  les  gouverne- 

.  mens  en  hostilité  perma^nente  contre  les  gouvernans ,  comme  au 

temps  où  toute  taxe  dérivait  du  droit  de  conquête,  ou  était  une 

extorsion  du  fort  sur  le  faible.  » 

Cette  réflexion)  à  laquelle  il  donne  plus  de  développement, 
.  ^t  suivie  d'une  estima^on  approximative  des  dépenses  qu'09- 
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■  -  •  •  • 
cisiolieraieiit  rétablissement  et  le  service  des  entrepôts  pro- 
posés pour  l'iotérîeur  ;  ils  ne  diminueraient  en  rien  ou  dû  moins 
trés-peu  celles  du  service  actuel  des  douanes  ;  des  diverses  ré- 
fiexions  consignées  ici ,  il  résulterait  que  les  denrées  coloniales 
entreposées  dans  l'intérieur,  coûteraient  plus  cher  aux  consom- 
mateurs que  dans  Fétat  présent;  ainsi,  la  demande  de  ce  chan- 
gement ne  peut  être  fhite  par  ceux-ci;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  négocians;  ils  y  attachent  une  grande  importance,  au 
moins  ceux  de  Tintérieur,  et  ceux  des  ports  et  des  villes  fron* 
tières  repoussent  cette  innovation  avec  autant  d'opiniâtreté  que 
ceux  de  l'intérieur  la  réclament.  ïïous  ne  suivrons  cependant 
pas  notre  auteur  dans  ses  déductions  en  faveur  de  son*  opinion  ; 
nous  dirons  seulement  qu'après  avoir  établi  que  les  consom* 
mateurs  ne  gagneraient  rien  et  que  le  gouvernement  perdrait 
dans'  ce  changement ,  il  prétend  également  que  le  commerce  y- 
aurait  peu  d'intérêt. 

«(  Il  a. été  dit  en  faveur  des  entrepôts  dans  Tintérieur  (c'est 
Vauteur  qui  parle)  que  les  denrées  coloniales  s'y  trouvant  ac- 
cumulées et  y  représentant  de  moindres  capitaux  déboursés 
que  si  les  droits  en  avaient  été  payés,  elles  circuleront  plus  fa- 
cileméni  d'une  main  à  l'autre.  Je  ne  le  nie  pas ,  je  fais  très-  grand 
cas  du  système  des  spéculations  sur  la  place  ;  elles  doivent  en* 
trer  dans  les  combinaisons  du  haut  commerce  ;  elles  empêchent 
les  prix  de  tomber  au-dessous  de  celui  de  production ,  ce  qui 
est  un  bien,  et  prévient  souvent  des  ruines  individuelles;  point 
de  doute  que  les  entrepôts  nouveaux  ne  favorisassent  ces  spé- 
culations; mais  elles  ne  constituent  pas  une  véritable  circula-^ 
tion  commerciale.  Leur  effet  est  celui  de  la  table  de  bouillotte; 
ce  que  l'un  perd,  l'autre  le  gagne.  Qu'une  commission  de  un 
on  deux  pour  cent  soit  perçue  au  Havre  ou  à  Paris,  que  Pierre, 
pressé  de  vendre,  perde  trois  francs,  que  Paul,  plus  habile, 
saura  gagner,  la  communauté  y  est  faiblement  intéressée  ;  elle 
le  serait  à  ce  que  le  noble  commerce  de  la  spéculation ,  qui  fera 
toujours  la  loi  à  ses  commissionnaires ,  ne  dégénérât  pas  .en 
a^tage;  or,  si  cette  considération  ne  peut  pas  s'exprimer  en 
chiffre,  parce  qu'elle  est  toute  morale,  du  moins  ne  peut-oif 
mer  qu'elle  serait  très-applicable  aux  affaires  qui  se  traitent 
dans  la  capitale  où  tant  de  gens ,  par  de  fausses  spéculations  ^ 

nuisent  si  souvent  aux  véritables  îptéiréts  de  l'industrie.  » 


Il  résulte-  des  faits  et  des  considérations  présentés  par  I^au-* 
teur»  quoiqu'un  peu  obscurément  en  plusieurs  points,  que, 
suivant  lui,  et  vraisemblablement  suivant  la  vérité,  i^  les  con« 
sommateufs  profiteraient  faiblement  de  la  diminution  supposée 
qu'opéreraient,  dans  le  prix  des  denrées,  les  entrepôts  de  l'in-* 
térieur;  2^  que  la  perte  qu'y  pourrait  faire  le  gouvernement  ne 
serait  compensée  par  aucun  avantage  sensible  dans  la  consom- 
^lation  ;  3°  que  les  négocians  et  spéculateurs  seuls  y  trouve^ 
raient  de  l'avantage,  sans  qu'on  puisse  dire  si  cet  avantage  n4^ 
fumerait  pas  même  au  détriment  du  commerce  tel  qu'il  se  fai( 
aujourd'hui  ;  4^  qu'il  n'est  point  certain  que  les  nouveaux  étar 
blessemens  ne  produisissent  pas  aux  villes  d'entrepôt  actuel 
plus  de  mal  qu'il  n'en  résulterait  de  bien  pour  les  autres,  et  sur- 
tout pour  les  consommateurs  «t  les  agens  de  l'industrie» 

Peughet, 

16.  Tableau  par  itatu&e  d'actes  et  de  mutations  des  deoits 
^  D'EimEGisTBxvEirr  perçus  en  France  pendant  rexercice  i8a6. 
(  Compte  général  de  l^adtninîstraiion  des  finances ,  pour  1827, 
^  -par  le  Ministre  des  finances.  Paris ,  mars  i8a8  ;  Imprimerie 
■   royale;  p.  190',  2o4et2o5.)(Voirlejff«//^ft«d*oc.i828,p.  aoi). 

Bans  la  note  qui  précède  le  tableau  de  développement  de 
cette  perception ,  le  Ministre  fait  remarquer,  avec  raison ,  que 
les  détails  contenus  dans  les  comptes  des  préposés ,  présentant 
le  produit  des  droits,  pour  chaque  nature,  ou  espèce  d'actes  e^ 
de  mutations,  d'après  les  divisions  établies  dans  les  tarifs ,  font 
connaître  et  peuvent  seuls;  indiquer  nettement  la  consistance  de 
la  matière  imposable  pour  toutes  les  parties  de  cette  taxe^  iU 
âonnent  les  moyens  de  combiner,  sur  des  bases  certaines,  les 
améliorations  dont  les  tarifs  pourraient  être  susceptibles  dans 
f  intérêt  de  l'état  et  des  contribuables  :  ces  détails  enfin  sont  en* 
çore  intéressans  par  les  renseignemens  qu'ils  offrent  sur  le  mou- 
vement des  propriétés  mobilières  et  immobilières,  et  sur  le 
nombre  des  divers  actes  civile,  administratifs  et  judiciaires. 

Les  résultats  pour  l'année  1826  sont  puisés  dans  les  comp-* 
tes  rendus  à  la  Cour  par  les  receveurs. 

Le  décime  pour  franc,  fixé  par  la  loi  du  6  prairial  an  7^  n'est 
pas  (Compris  dans  ce  tableau. 

On  verra  que  le  résultat  total  des  perceptions  pour  l'année 
i8a6  s'élève  à  xa3;995;»o43  fr.  39  c 
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Le  tableau  qui  suit  (p.  206-209)^  doime  pour  le  total  des  re- 
eouvremens  en  droits  d'enregistrement ,  pendant  l'année  1827, 
ta  somme  de  124940^9711  ^i**  L'augmentation  pour  cet  exercice 
est  donc  de  41I9667  fr.  61  c. 

Voici  le  tableau  des  perceptions  pour  i8a6. 

RÉCAPITULATION  GENERALE  des  DroUs  d'Enregistrement  perçus 

pendant  Cannée  i8a6. 
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paragraphe. 


Transmlsiiloas  entre  -vifs  de 
llxoM.a8 ,  k  tHre  iiimîhmi 

TraiMinissioi»  entre  Tiff  J'I  H- 
MBvaLM,  àlitieoaéiwui. 

TransmÎMiooji  entre  vifsi  «'• 
tn  |WKni>,  es  lifM  directe. 

TrammiMiona  entre  Tifs  à  <i* 
tn gMimAf  eMie  epou«* 

TranamÎMÎons  entre  vift  à  ti- 
en gtmtÊAt  en  Kfne  oellalé> 
raie 

TVauaoïlwteda  entre  Tifs  i  n'- 
tngnuutt  etttre  personnia 
non  parenlei,  et  en  faveur 
n  ewiiapevene  pvstifB  •  • 

Mvlft\ou»p0rdieki ,  en  ligne 
diffeeie... 

Mutations  jMir  tUtèt,  entre 
époux 

Mnlaiîons|MrJtfcc«,  en  ligne 
collatérale 

Hntaliona  pmr  âtùtt  entra 
personnes  non  parentes  et 
en  tvnmt  d'ccâbUsaenMBa 
publics 

Bans  eC  aiilicbriiea 

Adjudications  au  rabais  et 
marchés 

OUifMtnns. 

Caulionnemens 

Libéntiona.  .....,,...*.. 

Condam nations  »  coUoca lions 
etU^nkUlMMM 

Actes  civils  et  administratifs. 

Actes  judiciaires 

Actes  extrmndiciaires 

ActMdel'etotcivU 

Droite  «I  deMi*droiu  tn  saa . 

TOTAL  «gai  anx  produits 
dee  dfe«ia  d'cnref  istrement 
constatés  pir  lès  comptes  de 
Jâai,  préaMtéeàta  co«r4ta 
comptes^ 


par  partie. 


fr.  c. 

0.677,210  34 

S9,8I9.5I7  71 

4,<63,4bl  J6 

at^naao 

767,544  44 

477JW8  73  .  „,     . 

21     A*,  e. 

7.077,346  IS  )107;3    ,006  1& 
3,072»63a  63| 

9.087,200  12 


1.630,884  00 
1.427,172  4ft 

410.383  75 
0,041. 7tt  'M 

676.082  15 
3,306.060  64 

1,315,452  Oa 

5,004.405  14 

3,340.665  39 

0,936.749  92 

3»4I4  00 


1,208^710  79 


15,375.324  45 
1,298,710  79 
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î6  dographie  ^ 

En  parcourant  les  divers  développemens ,  ou  paragraphes^ 
auxquels  celte  récapitulation  se  rapporte,  on  remarquera  que 
les  droits  perçus  sur  les  ventes  de  meubles  et  récoltes  sur  pied 
(i*"®  partie,  §  i®"^,  n®  i),  le  sont  sur  une  valeur  totale  de 
1/16,74 4*869  fr.  5o  c. ,  que  les  cessions  et  délégations  de  créances 
à  terme,  figurent  dans  la  perception  pour  une  somme  totale  de 
145,084,702  fr.  Les^  ventes  d'immeubles,  en  général,  pour 
994,53  fyfigS  fr.  36c.  Les  échanges  de  biens  ruraux  non  contignSf 
pour  15,373,825  fr.  20  c,  et  les  échanges  de  biens  contigus 
pour  39,362  actes.  Les  biens  meubles,  transmis  par  contrats  de 
mariage,  pour  188,927,494  fr.  4o  c;  etid,  immeubles,  pour 
45,332,656  fr.  72  c.  Les  transmissions  d'immeubles,  hors  con- 
trats de  mariage,  pour  119,022,309  fr.;  les  mutations  par  dé- 
cès en  ligne  directe,  meubles,  302,704,004  fr.;  immeubles^ 
.632,o58,6i4,  etc.  Les  obligations  de  sommes,  etc.,  et  transac* 
lion%pour  519,831,898  fr.;  les, condamnations  de  justices  de 
paix,  pour  valeurs. mobilières,  pour  17,844,838  fr. ;  id.  des 
tribunaux  de  i^^  instance,  commerce  et  arbitrage  ,  pour 
169,823,388  fr.  L'espace  et  le  temps  nous  msmqjuentpour  ajou^ 
ter  à  ces  indications  quantité  d'autres  non  moins  curieuses. 
L'examen  de  ces' tableaux  conduira  ceux  qui  les  consulteront  i 
des  résultats  très-intcressans  sur  le  mouvement  des  propriétés 
mobilières  et  immobilières  en  France. 

17.  I.  Dissertation  sue  Samahobriva,  ancienne  ville  de  14 
Gaule  ;  par  M.  Mangon  Delalande,  inspecteur  des  domaif 

.   nés.  In-8%  Saint-Quentin,  1825^  Tilloy. 

18.  IL  Rapport  sus.  Samaror&iva,  ancienne  ville  de  la  GAULt'-^ 
par  M.  Bruneau,  membre  résidant.  [Mém.  de  la  Soc.  cent, 
tr agriculture ,  sciences  et  arts  du  départ,  du  Nord;  1826,  p. 

i56.) 

19.  III.  MÉMOIRE  EN  REPONSE  AU  RAPPORT  FAIT  à  la  Société  aca-T 
démique  de  Douai ,  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Dissertation  sur 
Samarobriva,  etc. ,  présenté  à  la  Société  des  sciences ,  arts  et 
belles  lettres  de  la  ville  de  St.-Quentin  ;  par  M.  MANCoif-* 
Delalande.  In-8**  de  28  p.  St.-Quentin  ^  1827;  Tilloy. 
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20.  IT.  Mkmoiee  sua  l'angieich k  ville  des  Gaules  qui  a  poet^ 
LE  NOM  DE  Samâeobeiva;  par  M.  Rigollot  fils,  médecin  or- 
dinaire de  THôtel-Dieu,  prof,  à  l'École  secondaire  de  méde- 
cine d'Amiens,  etc.  In- 8"  de  38  p.  Amiens,  i8a7;  Caron- 
Duquenne. 

21.  y.  MÉMOIEE  EN  E^PONSE  A  CELUI  DE  M.  RiGOLLOT,  SUE  l'aN- 
CIENKE    VILLE  DES  GaULES  QUI   A    POETE   LE  KOM    DE    S^MAED- 

BETVA,  présenté  à  la  Société  académique  de  St.-Quentin  ;  par 
M.  Mangon-Delalande.  In- 8^  de  57  p.  St.-Quentin,  1837; 
Tilloy. 

12.  YI.  Second  M^moiee  sue  l'ancienne  ville  des  Gaules  QUt 
A  porté  le  nom  de  Saisarobeiva,  suivi  d'éclaircissemcns  sur 
Yermand ,  capitale  des  Feromamlui \  par  M.  Rigollot  fils. 
In-8**  de  46  p.  Amiens,  i8a8;  Boudon-Caron. 

a3.  YIIL  ÉCLAIECISSEMENS  CONCERNANT    LA    VILLE    OAULOIiE  DE 

Samaeobeiva,  ou  PLUTÔT  Samaeobeige  ;  par  M.  le  comte  d'AE^* 
LONviLLE,  ancien  préfet  de  la  Somme,  et  actuellement  au 
départ,  de  la  Meurthe.  (Ëxtr.  de  sa  Dissertation  sur  les  camps 
romains  du  département  de  la  Somme;  in-4^«  Clermbnt, 
1828.  )  Voyez  le  Bulletin,  Tome  XI,  n^*  27  et  28. 

Quelle  a  été  la  position  de  la  ville  gauloise  Samarohri^a  ^  ^ 
dont  César  et  Cicéron  ont  les  premiers  parlé  ?  Est-ce  sur  le  sol 
d'Amiens  ou  de  St.-Qucntin  qu'il  faut  la  chercher  ?  Cette  ques- 
tion déjà  agitée  il  y  a  long-temps  par  des  savans  qui  ne  sont 
plus ,  vient  d'être  de  nouveau  soulevée ,  et  a  donne  lieu  à  une 
guerre  de  plume  qui  ne  parait  pas  être  encore  à  sa  fin.  D'un 
côte ,  M.  Mangon  Delalande ,  président  de  la  Société  des  scien- 
ces, arts  et  belles  lettres  de  St.-Quentin,  a  publié,  en  1825^ 
une  dissertation  dans  laquelle,  considérant  le  sujet  sous  un 
point  de  vue  nouveau ,  il  croit  avoir  démontré ,  par  des  calculs 
de  distances  géographiques  dont  il  trouve  les  élémens  dans  les 
commentaires  de  César ,  que  la  ville  d'Amiens  n'est  point  la  Sa- 
marobriva  de  César ,  et  que  ce  nom  appartient  à  l'antique  Au-- 
gusta  Feromanduorum,  aujourd'hui  St.-Quentin, dans  le  dépar- 
tement de  l'Aisne.  Dans  les  rangs  opposés ,  sont  :  1^  MM.  Bru- 
neau,  membre  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de 
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Douai,  qui 9  dans  un  rapport  fait  sur  la  dissertation  de  M.  De- 
lalande,  avance  avec  Orteliusy  que  Ton  pourrait  bien,  avec  quel- 
qu'espérance  de  succès,  chercher  remplacement  contesté  sur  le 
territoire  de  Bray-sur-Somme ,  petit  village  situé  entre  St.- 
Quentin  et  Ham ,  dont  le  sol  reproduit  tous  les  jours  les  débris 
d*une  ancienne  ville. 

a**  M.  le  D*"  Rigolot ,  membre  de  l'Académie  d'Amiens ,  qui , 
ramenant  la  question  à  un  seul  point,  décide,  dans  une  pre- 
mière et  une  seconde  dissertation ,  que  cette  ville  ancienne  ne 
p6titctrc  qu'Amiens. 

3*^  Enfin,  M.  le  comte  d'Allonville ,  ancien  préfet  du  départe- 
Ipent  de  la  Somme ,  qui ,  dans  sa  dissertation  sur  les  camps  ro~ 
mains  de  ce  département ,  donne  des  éclaircissemens  concernant 
la  ville  gauloise  de  Samarobriva ,  et  place  aussi  cette  ancienne 
localité  à  Amiens.  Nous  avons  lu,  avec  attention,  les  quatre 
écrits  et  pesé  les  argumcns  de  l'une  et  de  l'autre  partie. 

Le  système  de  M.  Dclalande  repose  entièrement  sur  une  cir- 
constance consignée  dans  les  Commentaires  de  César,  et  il  ne 
veut,  pour  autorité,  que  ces  mêmes  Commentaii-es.  On  y  lit, 
qu'au  retour  de  sa  seconde  expédition  en  Angleterre,  César 
vint  à  Samarobriva ,  et  ce  fut  aussi  la  première  fois  qu'il  eût 
occasion  de  parler  de  cette  ville. 

«  Ayant  mis  ses  vaisseaux  îi  sec,  disent  les  Commentaires,  et 
après  avoir  tenu  les  états  des  Gaules  dans  la  ville  de  Samaro- 
brive,  concilioque  Gallorum  Samarobrivœperacto,  instruit  (je  co- 
pie M.  Dclalande  )  que  cette  année  là  les  blés  étaient  plus  ra- 
res que  dans  les  années  ordinaires ,  César  se  vit  forcé  de  répar- 
tir les  légions  chez  plusieurs  nations  environnantes.  En  consé- 
quence, il  en  envoya  une  chez  les  Morini,  sous  la  conduite  de 
C.  Fabius;  une  autre  chez  les   Nervii,  dont  il  confia  le  com- 
niandement  à  Quinlus  Cicero;  une  chez  les  £ssui ,  avec  Lucius 
Rgscius;  une  quatrième  chez  les  Rhernl  (  pays  de  Reims),  avec 
T.  Labiçnus ,  qui  alla  camper  sur  la  frontière  des  peuples  de 
Trêves;  il  en  plaça  trois  in  Belgio,  qu'il. confia  à  M.  Crassus,  son 
questeur,  à  L.  Munatius  Plancus  et  iiC.  Trebonius,  ses  lieute- 
nans;  enfin  il  f}t  partir  une  légion  en  cinq  cohortes  pour  le  pays 
des  Éburoncs ,  sous  les  ordres  de  Sabinus  et  de  Cotta. 

«  Ces  troupes  ainsi'  réparties  sur  plusieurs  points,  il  obvia  au 
manque  de  vivres,  et  quoique  séparées  par  les  distances,  ses 
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légions  se  trouvaient  encore  renfermées  dans  un  rayon  de  cent 
mille  pas  ou  33  à  34  lieues,  harum  tamen  legionum  millibui 
passuum  centum  àontinehantur,  » 

Or,  voici  comment  M.  Delalande  place  ses  légions.  Il  envoie 
celle  de  Fabius  chez  les  Morins ,  et  la  poste  à  Cassel ,  Castel- 
ûtm  Morinorum,  environ  24  lieues  d'Amiens  et  34  de  St.-Quen- 
tiu  ;  celle  de  Cicéron  est  placée  par  lui  à  Kaster  (Castres),  entre 
Bruxelles  et  Âiidenarde,  distant  de  33  lieues  de  St. -Quentin, 
et  de  55  d'Amiens;  il  met  celle  de  Labicnus  chez  les  Remi^  et 
trouve  son  emplacement  à  Maquenoîse,  sur  l'ancienne  frontière 
des  Treviriy  où  les  curieux  vont  encore  visiter  aujourd'hui  un 
des  camps  romains  les  mieux  conservés;  il  place  celle  de  M.  Cras- 
sus,  questeur  de  César  dans  le  Belgium^k  Condren,  Contraginum 
de  l'itinéraire  d'Antonin,  village  qui  ne  fait  qu'un  avec  Chauny, 
position  militaire  sur  la  voie  romaine  qui  se  dirige  de  St.- 
Quentin  sur  Soissons,  et  choisie  parfaitement  dans  le  système  de 
la  castramétation  romaine ,  et  enfin  celle  de  L.  Munatius  Plan- 
cus,  aussi  lieutenant  de  César,  dans  le  Belgium^  à  Vieux  Laon , 
près  $t.-Thomas,  entre  Laou  et  Neufchatel ,  position  parfaite- 
ment conservée  et  récemment  décrite  dans  la  collection  des  Mé* 
moires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de  France. 

Nous  avons  dit  que  la  répartition  des  troupes  faite  par  Cé- 
sar sur  plusieurs  points ,  était  tellement  combinée ,  que  les  lé- 
gions se  trouvaient  toutes  dans  un  rayon  de  100,000  pas,  33  à 
34  lieues. 

Or,  la  position  la  plus  éloignée  de  St.-Quentin ,  des  cinq  que 
détermine  M.  Delalande ,  est  telle  d'Aduaiuca,  Namur,  et  elle 
n'en  est  qu'à  33  ou  34  lieues ,  tandis  qu'elle  est  à  plus  de  cin-« 
^ante  d'Amiens,  et  les  quatre  autres  positions  sont  à  une  dis^ 
tance  beaucoup  moindre ,  d'où  M.  Delalande  conclut  que  St.- 
Quentin ,  réunissant  toutes  les  conditions  de  distances  assignées 
par  César,  et  les  réunissant  seul,  il  doit  être  l'antique  Samaro- 
hriva.  M.  Bruneau ,  le  premier  des  antagonistes  de  M.  Delalande , 
dans  une  opipion  remarquable  par  Vérudition  et  la  convenance 
du  style,  se  borne  à  déclarer  qu'il  ne  peut  être  entièrement  d'ac- 
cord avec  M.  Delalande  sur  la  position  de  ses  camps  romains; 
toutefois  il  admet  celle  de  Fabius  chez  les  Morins,  celle  de  Sa- 
binas  chez  les  Éburons ,  le  camp  de  C.  Trebonius  dans  le  Bel-- 
gùm  ;  mais  il  recule  vers  Tournai  celui  de  Cicéron^  éloigne  un 
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peu  vers  Mézicres  celui  de  Labienus»  chez  les  Remij  et  pense 
que  placer  celui  de  Munatius  Plancus  près  de  Reims ,  c'est  le 
mettre  hors  du  Beîguim,  où  il  faut  cependant  le  trouver. 

De  son  côté,  M.  Rigolot,  né  à  Amiens,  habitant  cette  ville  et 
membre  de  son  Académie,  attaque  l'opinion  de  M.  De- 
lalande  avec  cette  chaleur  qui  ne  donne  pas  toujours  raison , 
et  cependant  il  ne  lui  conteste  sérieusement  que  la  position  du 
camp  de  Sabinus  et  de  Cotta,  et  veut  qu'elle  ait  été,  non  à  Na- 
mur,  mais  ii  Tongres,  c.  à  d.  à  une  distance  de  St.-Quentin,  qui 
excède  les  proportions  établies  par  César,  mais  qui,  sous  ce 
rapport,  serait  encore  bien  plus  défavorable  à  Amiens. 

M.  Delalande ,  pénétré  de  son  sujet ,  qu'il  paraît  avoir  bien 
étudié,  et  étudié  sur  place,  répond  aux  argumens  des  deux 
académiciens  de  Douai  et  d'Amiens,  avec  un  talent  digne  du 
leur:  il  accorde  que  le  camp  chez  les  iVî^rew  pourrait  être,  sans 
inconvénient  pour  son  opinion ,  porté  à  un  lieu  plus  loin  de 
l'emplacement  qu'il  assigne ,  avec  Ortelius ,  au  Ciceronis  castra; 
il  observe  que  le  Labieni  castra  des  anciennes  cartes  est  placé 
par  lui  sur  la  frontière  des  Trcpiri ,  ainsi  que  le  demande  M. 
Bruneau, répond  que  Condren  ,  le  Contraginurn  de  l'itinéraire, 
est  sur  la  frontière  du  Beauvoisis,  in  Bellovacos ,  du  côté  du 
Vermandois ,  et  qu'enfin  le  Belgium  devait  comprendre  la  pro- 
vince rémoise ,  dont  on  sait  que  le  Vermandois  faisait  partie  ; 
qu'ainsi,  en  plaçant  Lucius  Munatius  dans  le  camp  près  Vieux 
Laon ,  ce  n'est  pas  le  mettre  hors  du  Belgium,  Quant  aux  camps 
dé  Sabinus  et  de  Cotta,  il  a  pensé  qu'il  était  d'autant  plus  con- 
forme aux  probabilités  historiques,  que  César  ait  songea  le 
placer  à  Aduatuca^  aujourd'hui  Namur,  position  forte ,  au  cen- 
tre de  la  frontière  des  Aduatuci  et  des  Éburones,  que  déjà  Sa- 
bitius  et  Cotta  avaient  hiverné  dans  cette  position,  et  que  le  gé- 
néral en  chef  y  avait  lui-même  placé  les  bagages  de  ses  troupes. 

En  résumé ,  M.  Delalande  se  tenant  ferme  au  centre  du  Bel- 
gium qu'il  s'est  formé ,  en  défend  avec  intrépidité  les  liniites ,  à 
l'abri  des  camps  de  César  qui  les  couvrent,  et  dont  il  peut,  en 
quelques  heures,  centraliser  toutes  les  forces.  Enfin,  si,  met- 
tant à  part  les  auteurs  qui,  nés  à  Amiens,  ont  pu  obéir  à  une 
influence  locale  bien  naturelle ,  la  masse  des  autres  autorités  ci- 
tées en  faveur  du  chef-lieu  du  département  de  la  Somme  l'em- 
porte encore  par  le  nombre  sur  celle  des  autorités  qui  militent 


et  Statistique.  u,i 

pour  St.  -Qaentiii,  il  ne  sera  pas  moins  à  peu  près  impossible 
de  débusquer  M.  Delalande  de  ses  camps  limites ,  tant  que  la 
vraie  position  du  Belgium  u*ayant  pas  été  déterminée  par  une 
autorité  prépondérante,  Ton  pourra  aller  chercher  le  centre  de 
cette  contrée,  point  de  départ  de  Texpédition  de  César,  soit  à 
Amiens,  soit  à  St.-Quentin,  c.  à  d.  dans  deux  localités  diffé- 
rentes, qui  sont  distantes  entr'clles  de  19  lieues  de  poste,  lors- 
que l'éloignement  des  points  d'arrivée  des  légions  est  Qxé  d*uue 
manière  très-positive. 

Quant  à  M.  d'Allonvillc ,  le  3®  champion  iï Amiens  Samaro- 
hriça,  dont  nous  avons  cité  la  dissertation,  il  n'a  eu  aucune 
part  personnelle  dans  la  réponse  de  M.  Delalande,  parce  que 
les  eclaircissemcns  concernant  la  ville  gauloise  de  Samarobriva  , 
n'étaient  pas  encore  connus  du  patron  de  Samarobriva  St.-Qucn- 
tin,  lorsqu'il  a  éciit;  car,  avec  le  zélc  qu'on  lui  connaît  pour  le 
soutien  de  son  opinion,  il  n'aurait  pas  manqué  de  faire  obser- 
ver au  recommandable  historiographe  des  camps  romains  de  la 
Somme,  que  rien,  dans  ceux  de  ces  camps  qui  s'éloignent  vers 
l'Occident,  n'annonce  qu'ils  aient  été  occupés  par  César  ou  ses 
lieutenans,  que  César,  dans  ses  Commentaires,  n'a  marqué  au- 
cun camp  de  ce  côté,  que  c'est  au  contraire  vers  l'Orient  et  vers 
le  Nord  qu'il  a  placé  ses  légions,  ainsi  que  le  reconnaissent 
MM.  Rigolot  et  Bruneau ,  qu'il  les  y  a  fait  camper  sous  les  La- 
bienus,.les  Sabinus  et  Colta,  les  Quintus  Cicero,  qui  étaient 
ses  véritables  lieutenans,  ceux  qu'il  nomme  et  nous  fait  con- 
naître dans  ses  Commentaires,  qu'ainsi  cette  première  partie 
de  la  savante  dissertation  ne  peut  servir,  en  quoi  que  ce  soit, 
à  déterminer  les  distances  dont  on  a  besoin  pour  retrouver 
l'emplacement  de  Samarobriva,  Bottin. 

a4*  Statistique  de  Pabis.  —  Distribution  du  sol.  [Moniteur  ;  «i 

déc.  1828.) 

D'après  les  derniers  renseignemens  statistiques  sur  Paris,  la 
superlicie  entière  de  cette  ville  comprend  une  étendue  de 
34,396,800  mètres  carrés,  ou  344)9^8  hectares. 

Circonférence  des  boulevards  extérieurs ,  plus  de  5  lieues  et 
demie.  La  méridienne,  tirée  du  Nord  au  Sud,  en  passant  par 
l'Observatoire,  donne  5,5o5  mètres  de  longueur.  La  perpendi- 
culaire, tirée  de  l'Est  a  l'Ouest,  en  allant  de  la  barrière  de  Ch^- 
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ronne  à  celle  des  Bons-Hommes ,  7,809  mètres  de  longueur.  — 
Divisioh  :  arrondis semens  ou  mairies  1 2.  Quartiers  (  4  par  mai-- 
nej)4B.  Rues  1,111;  impasses  120;  enclos  i3;  ruelles  127; 
passages  129;  places  75;  ^ua<V  33;  ponts  16;  barrières  58; 
bauleuards  au  Midi  g  ;  boulevards  au  Nord  i3.  —  Habitations  : 
Palais,  8;  hôtels  avec  cours,  jardins,  56o;  maisons,  27,900; 
boutiques  pour  la  vente  des  alin^ens,  9,800.  Monumens  :  Ports, 
16;  halles,  II  ;  marchés,  22;  aqueducs,  4;  machines  hydrauli- 
ques ,  3  ;  fontaines ,  86;  bornes- fontaines ,  124;  basiliques ,  2  ; 
églises  paroissiales,  12;  succursales,  27  ;  communautés  religieu- 
ses et  coUvens  de  filles,  38  ;  bibliothèques ,  1 5  ;  collèges  royaux, 
5;. écoles  royales,  sociétés  savantes,  23;  pensionnats  des  deux 
sexes,  262;  théâtres,  grands  et  petits  y  24;  jardins  publics,  4; 
casernes,  84;  prisons,  10;  cimetières,  5. 

)5.  Des  impôts  et  d'un  entrepôt  réel  pour  la  ville  de  Paris; 
par  M.  G.  P.  Legret  de  Rosot.  In- 8**  dc"2  feuilles;  prix, 
75  c.  Coulommiers,  1827;  Brodard.  Paris,  Renard. 

a6.  De  l'entrepôt  de  Paris;  par  M.  Ferrier.  2^  MÉMOiRf. 
In-8°  de  41  P«  Lille,  nov.  1828;  Ûanel.  Paris,  Pélicier  et 
Chatel. 

* 

La  question  de  l'entrepôt  à  accorder  à  Paris  et  aux  villes  de 
l'intérieur  est  une  des  plus  importantes  qu'on  puisse  agiter 
dans  l'intérêt  du  commerce  ;  ce  n*est  pas  cependant  que  nous 
pensions  que  des  craintes  excessives  ou  que  des  espérances  dé- 
mesurées fussent  susceptibles  de  se  réaliser.  La  force  des  choses 
ferait  demeurer  une  grande  portion  des  produits  dans  les  ports; 
des  obstacles  imprévus  diminueraient  le  gain  qu'on  attend  ;  rien 
ne  tournerait,  dans  cette  question  neuve,  au  grç  des  prophè- 
tes ,  dans  l'un  ou  l'autre  système. 

M.  Ferrier,  dans  son  Mémoire ,  réduit  à  deux  questions  tous 
les  raisonnemens  en  faveur  de  l'entrepôt  :  il  néglige  tous  les  dé- 
tails, toutes -les  questions  accessoires,  et  se  propose  de  résoudre 
ces  deux  ci  : 

1^  L'entrepôt  fera-t-il  de  Paris  un  marché  européen  ? 

a**  Ce  marché,  en  plaçant  le  commerce  maritime  sous  le  joug 
des  spéculateurs  de  Paris,  ne  tuera-til  pas  nos  armemens  pour 
I0S  Colonies ,  et  avec  eux  Tespoir  de  notre  marine  ? 
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Il  résout  la  première  question  négativement ,  et  affirmati-* 
vcment  la.a*. 

Il  est  certain  que  l'entrepôt  est  un  privilège ,  sinon  il  de«* 
vrait  être  accordé  à  toutes  les  places  de  commerce.  Quelles  se-» 
ront  les  conditions  du  privilège?  c'est  ici  que  commence  la  dis- 
cussion. Colbert,  en  le  créant,  l'a  sagement  borné  anx  poft^ 
maritimes  ;  ce  privilège  de  localité  est  assigné  par  la  nature , 
par  l'intérêt  de  l'état  et  par  celui  du  commerce.  L'état  ne  perd 
pas  ses  droits  à  la  consommation  ;  la  marchandise  est  dans  sc^ 
mains.  Le  commerce  reçoit  le  droit  de  mouvement ,  soit  qnll 
veuille  exporter  ou  introduire,  et  c'est  de  la  liberté  des  mou-« 
vemens  que  dépend  toute  la  prospérité  commerciale.  Aussi  la 
faveur  de  l'entrepôt  pour  les  ports  est-elle  appréciée  comme  un 
des  moyens  d'action  les  plus  désirables.  Il  y  a  encore  cette  coih 
sidèration  que  la  spéculation  se  portant  sur  une  moindre  va- 
leur, opère  plu$  rapidement  sur  les  masses. 

D'ailleurs ,  dit  M.  Ferrier,  quels  argumens  fait -on  valoir  en 
faveur  de  l'entrepôt  de  Paris  ?  Le  premier ,  qu'on  met  le  plus 
volontiers  en  avant,  parce  qu'il  favorise  les  masses,  est  que  l'en-^ 
trepôt  ferait  descendre  le  prix  de  la  denrée.  Ce  motif  ne  peut 
soutenir  un  examen  sérieux;  la  diminution  ne  peut  être  qu'en 
raison  du  paiement  par  avance  du  droit  ;  or,  le  paiement,  en 
le  supposant  effectué  dans  sa  dernière  limite,  ne  peut  être  re* 
tardé  que  d'une  année.  On  aura  donc  gagné  l'intért^t  de  l'avance 
du  droit  pour  une  année,  ou  i  centime  et  demi  à  a  centimes. 
La  diminution  n'est  donc  pas  assez  «sensible  pour  affecter  la 
valeur  des  denrées,  au  point  d'aider  par  le  bas  prix  la  consonw 
mation  à  s'étendre. 

Mais  un  motif  bien  plus  puissant  fait  penser  que  l'entrepôlf 
à  Paris  peut  offrir  des  dangers.  Le  }e\\  »  selon  lui ,  s'établira  sur 
les  denrées  coloniales.  On  jouera  sur  le  sucre,  on  jouera  sur  le* 
café;  ce  sera  tantôt  une  cause  de  hausse,  tantôt  une  cause  de 
baisse.  En  outre,  le  monopole,  à  l'aide  des  puissans  capitaux 
sans  emploi,  peut  facilement  s'établir.  On  a  vu  des  accapare- 
mens  pour  des  masses  plus  fortes  troubler  le  commerce  et  la 
fortune  des  villes  maritimes ,  et  le  sort  de  nos  colonies  se  pour- 
rait décider  à  la  Bourse.  Dans  les  villes  maritimes ,  cet  accord 
est  impossible  >  ou  du  moins  plus  difficile. 

Les  ports  de  mer  comprennent  .tout  le  danger  de  leur  posi- 
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tion.  De  là,  cette  résistance,  cette  unanimité  de  rcciamàtions , 
cette  opposition  formelle.  En  vain  voudrait -on  faire  briller  à 
leurs  yeuK  l'étalage  d avantages  hypothétiques;  ils  sont  trop 
instruits  de  leur  intérêt  pour  se  laisser  décevoir  ainsi. 

On  fait  valoir  le  système  des  consignations  :  mais  qui  ne  sait 
combien  les  consignations  ont  été  funestes  aux  propriétaires , 
qui  ont  envoyé  leurs  marchandises?  Le  commerce  des  colonies 
n'offre  pas  à  la  spéculation  des  gains  en  raison  du  mouvement 
qu'il  donne  à  nos  ports,  ni  dans  le  rapport  des  risques  qu'il 
laisse.  Mais,  cependant,  il  a  ses  chances  de  gain  et  de  perte, 
tandis  que  la  consignation  n'a  produit  que  des  mécomptes. 

L'entrepôt  créé  pour  les  ports,  a  été  une  des  conceptions 
du  ministre  qui  a  le  plus  fait  pour  le  commerce,  et  que  les 
phrases  de  quelques  pamphlétaires  moroses  ne  sauraient  priver 
de  sa  gloire  :  mais  il  ne  s'est  pas  avisé  d'en  étendre  la  mesure 
aux.  villes  de  l'intérieur.  On  annonce  que  l'entrepôt  pour  Paris 
serait  pour  son  commerce  une  source  de  gains.  Je  l'admets; 
mais  faut -il  priver  vingt  populations  maritimes  pour  ajouter 
déjà  aux  chances  commerciales  de  la  capitale? 

Le  danger  n'est  pas  moins  imminent  pour  les  colonies  que 
pour  les  ports  de  mer. 

Celles  qui  nous  restent ,  ne  peuvent  cultiver  le  sucre ,  le  café 
qu'avec  des  circonstances  moins  favorables  que  les  colonies 
étrangères.  I>e  prix  de  la  denrée  y  sera  donc  toujours  supé- 
rieur à  celui  auquel  peut  l'amener  dans  notre  marché  le  com- 
merce étranger.  Si  nous  voidons  conserver  les  colonies ,  ce' dé- 
bouché immense  de  nos  produits  manufacturés ,  nous  devons 
souscrire  aux  mesures  qui  peuvent  faire  équilibrer  le  prix  des 
denrées  qu'elles  nous  livrent. 

Sans  colonies ,  la  marine  est  un  luxe  ;  son  existence  serait 
compromise  ;  la.  pcche  et  le  commerce  colonial  sont  les  seuls 
qui  la  vivifient,  qui  l'entretiennent.  Ne  serait-ce  pas  acheter  trop 
cher  la  combinaison  qui  ferait  augmenter  la  fortune  déjà  colos- 
sale de  trois  ou  quatre  maisons  de  la  capitale ,  que  de  livrer  à 
leurs  désastreuses  spéculations  le  sort  de  la  marine  et  de  nos 
colonies?  Bertheviw. 

317.  Exécution  du  projet  de  la  eue  de  Bourbon,  a  Orléans,' 
approuvé  par  ordonnance  roy.  du  i€  sept.  i825.  In-4**  de  9 
•   feuilles.  Paris 9  1826;  impr.de  Héury. 
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Les  autorités  de  la  ville  d'OrléaDS  ayant  adopté  rhcureuse 
idée  conçue  en  1814  par  M.  Pagot,  architecte  du  département 
du  Loiret,  de  tracer  une  rue  nouvelle  ayant  20  mètres  de  lar- 
geur, et  conduisant  directement  de  la  rue  Royale  à  la  cathé- 
drale de  Ste.-Croix ,  soumirent  ce  projet  à  la  sanction  royale , 
qai  fut  accordée  par  ordonnance  du  i3  janvier  1819.  Cepen- 
dant, aux  termes  de  cette  ordonnance,  Touvcrture  de  cette 
me  ne  devait  s'eflectuer  que  par  succession  des  temps.  Mais  une 
antre  ordonnance  du  16  sept.  i8a5  en  permit  V ouverture  im^ 
médiate. 

Une  compagnie  s'est  alors  formée  à  Paris,  sous  le  titre  de 
Compagnie  île  la  rue  de  Bourbon,  à  Orléans  y  à  l'efTet  de  faire 
exécuter  le  projet  d'une  nouvelle  rue  et  d*une  nouvelle  place 
à  Orléans  y  dites  rue  de  Bourbon  et  place  Ste.-Croix.  Le 
csqpital  social  est  de  4)000,ooo  fr.,  divisé  en  4)000  actions 
immobilières ,  nominatives  ou  au  porteur ,  de  chacune 
1,000  fr.,  produisant  5  pour  ^/^  d'intérêts  par  an,  à  partir  de 
chaque  versement,  et  payables  aux  porteurs  d'actions  les  i**" 
juin  et  1®'  décembre  de  chaque  année.  Ce  capital  est  garanti 
par  les  immeubles  de  la  Compagnie,  et  le  remboursement  s  en 
opère  par  la  vente  des  dits  immeubles.  Tous  les  fonds  apparte- 
nant à  la  Société,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  sont  verses  entre 
les  mains  de  MM.  Vassal  et  comp. ,  banquiei-s  de  la  Société. 
Le  versement  du  prix  des  actions  se  fait  par  quart  ;  les  comptes 
de  la  Compagnie  sont  rendus  deux  fois  par  an.  La  Société  est 
anonyme. 

a8.  Navigation  et  commerce  des  Pays-Bas. 
Il  résulte  du  relevé  statistique  suivant ,  public  par  les  jour- 
naux hollandais,  que  depuis  1824  la  navigation  du  royaume  des 
Pays-Bas  a  éprouvé  à  peu  près  chaque  année  une  augmenta* 
tion  progressive. 


Vaisseaux  entres  en 

182i 

1825 

1826 

1827 

18-28 

Dans  le  port  d'Anvers 

• 
D'Amsterdam 

681 
1,729 
1,373 

400 

800 
1,000 
1,390 

436 

028 

1,887 

1,587 

482 

822 
1.082 
1,731 

501 

055 
2.182 
2,085 

674 

Par  la  Mense  et  Gori'c 

Okas  le  port  d'Ostende 
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Quantité  de  balles  de  café  importées  dans  les  ports  désignés 
ei-dessous. 


PORTS. 

En 
1325 

En 
1826 

En 
1827 

£a 
1818 

ilavers 

270,000 
102,000 

341,000 
160,000 
134,000 

379,000 
113.000 

98,000 

967.000 
169,000 
118,000 

Amsterdam . . 
Rotterdam.  . . 

■■■■■■■■ 

(  GaltgnanCs  Messeng.  Paris,  ai  janv.  1829.) 
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29.  0n];)£RZ0EGK    OVER   HET    ÇEBEUIK  van    BEN   0PENBAA&  SPEL^ 
8PECIAAL  TOECEPAST  OP  HET  RUE  DBR  NEDERLANDEN.,  OtC. — Re« 

cherches  sur  le  projet  et  Tusage  d'une'  loterie  spécialement 
applicable  au  royaume  des  Pays-Bas  ;  par  M.  A.  D.  Mkter. 
In-8^.  Amsterdam,  1828;  Gartman.  [Correspond,  tm^ém» 
etphfs»;  par  A.  Quetelet»  IV®  livr.  ;  Tom.  IV,  1828,  p.  282). 

L'auteur,  avocat  à  Amsterdam,  et  frère  du  célèbre  juriscon- 
sulte de  ce  nom ,  avait  reconnu  par  expérience  les  abus  aux- 
quels donnait  lieu  la  loterie  hollandaise.  En  181 5,  il  avait  à  ce 
sujyt  présenté  au  gouvernement  le  Mémoire  qu'il  publie  au- 
jourd'hui et  dans  lequel  il  cherchait  à  donner  aux  loteries  une 
direction  moins  désastreuse.  Il  se  plaint  de  ce  que ,  dans  l'orga- 
nisation nouvelle  des  lotteries,  on  s'est  servi  de  son  travail, 
mais  en  manquant  entièrement  le  but  utile  qu'il  indiquait.  Voici 
à  peu  près  les  bases  de  son  plan  :  on  établirait  deux  loteries 
par  mois,  qui  présenteraient  de  grands  prix  de  fl.  100,000,  de 
70,oou,de  40,000,  payables  sans  déduction.Les  billets  neseraient 
que  de  10 fl.,  étonne  pourrait  les  partager  en  moins  de  10 par- 
ties; les  billets  non  débités  resteraient  à  la  charge  du  trésor. On  au- 
r^t  aussi  un  tableau  de  prix  et  de  primes  d'environ  5oo,ooo  fl., 
et ,  en  cas  de  besoin ,  on  formerait  des  tableaux  supplémentai- 
res. L'auteur  calcule  que  le  bénéfice  du  trésor  devrait  former 
les  {  des  sommes  exposées. 

$0.  Nombre  de  lois  adoptées  par  le  parlement  anglais  dans 
.le  cours  de^ .  4  dernières  années  : 
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(JUas,  —  GaUgn,  Messeng,;  1 8  sept  x8aë.) 

3i.  ExFOfti  otAtm  Vf  suGcnrcT  de  cpelqnes  faits  relatifs  à  l'état 
fiâancîer  du  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  dlrlande, 
luivi  de  réflexions  sur  l'inutilité  de  ramortissement  dans  le 
monwnt  actuel,  traduit  de  l'anglais,  x  \  feuille.  In -8^  avec 
tableau.  Paris,  1828;  Mesnier. 

32.K£VENus  DELA  Geakde-Bretacne. -^  i,  ÉtatgénéraL 

Pour  connaître  l'état  précis  de  l'augmentation  ou  de  la  dirninu»' 
tkm  d«  ce  rev^iu ,  dit  le  joivnaliste  à  qui  nous  empruntons  cet 
artielCf  et  dont  on  connaît  l'opposition  aux  principes  de  lan- 
eien  ministèce  (Canning,  Huskisson,  lord  Goderich),  il  faut  re* 
monter  à  4iae  année  ou  deux.  Nous  ne  pouYons  prendre  pour 
point  de  départ  aucune  année  antérieure  à  celle  de  iSaS-; 
car  c'est  en  X824  que  furent  introduits,  au  milieu,  dit-on,  des 
acclamations  du  Parlement ,  ces  réductions  des  droits  d'entrée 
et  de  ceux  d'accise  qui  devaient  rendre ,  comme  par  enchante- 
ment »  le  revenu  plus  productif.  Par  ces  raisons ,  nous  ne  pou- 
vons pas  prendre  1824.  Nous  partirons  donc  de  182S ,  la  pre^ 
mière  année  des  expériences  saines  et  profondes. 
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REVENUS. 


Janvier  x8a6. 
1827. 
i8a8. 
1829. 


)Àrr,   sterl. 
48,573,820 
46,650,67  a 
46,644,675 

48,3o5,322 


TRIMESTRIELS. 


Janvier  1826. 
1827. 
1828. 
1829. 


livr.   sierl.  . 
12,381,089 

ia,524,o85 
12,386,079 
i3,022,3oo 


^'  On  voit ,  par  cet  état  que  jljaoîque  le  revenu  du  trimestre 
qui  vient  de  finir  surpasse  de  641 92 11  liv.  st.  le  revenu  de  jan- 
vier 1826,  le  revenu  de  Tannée  finissant  an  5  janvier  18919,  ^^ 
on  le  compare  à  celui  de  1826,  présente^  une  diminution  de 
ai68,4S)8  L  Tpujour»  est-il ,  néanmoins,  que  les  résultais,  pris 
dans  leur  ensemble,  sont  flatteurs,  e;n  ce  qui  concerne  les  li- 

,  queurs  spiritueuses ,  les  thés,  le^  sucres,  les  cafés,  etc.»  etc., 
qui  ont  été  consommés  dans  le  cours  de  Tannée  dernière.  Mais 

.  il  faut  aussi  se  ressouvenir  que,  tandis  que  notre  revenu  est 
moindre  qu'il  était  en  1826,  nos  dépenses  sont  plus  considéra- 
ble ,  et  que  nous  avons  maintenant  besoin  d'une  augmentation 
annuelle  de  revenu  jusqu'à  concurrence  d'un  million  et  plus, 
destinée  à  alimenter  le  fonds  d'amortissement,  et  à  faire  lace 
aux  dépenses  imprévues.  {MorningJoum, — Galign,  Messeng.  ,* 
^o  janv.  1829.) 

%)  Produit  net  du  reveiot  de  la  Grande-Bretagite  dans  les 
années  finissant  au  5  janvier  1828  et  1829. 

Années  finîflsanr  an  s  janv. 
'  Braiwhes  da  revenn*  xSsS.  1S19. 

Douanes i6,39i,838  16,125,118 

Accises 16,969,564  18,700,373 

Timbre 6,375,140  6,666,363 

Postes 1,385,000  1,400,000 

Taxes  , 4,768,273  4,849,302 

Mélanges 754,860  564, 166 


Aagmcntation.    Diminvtion. 


1,730,809 
291,223 
1 5,000 
81,029. 


266,720 


I» 
11 
» 


190,694 


46^644,675  48,3o5y322    3,118,061    457,414 
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A  déduire  la  diimmitioti .. .        457,414 

Augmentation  sur  Tannée .     1,660,647 

Amiées  finisMDt  ao  5  janr.  \ 

IrtttchM  dt  rtvcmi,  i8s8.  1819.  A«g»ciit«lioB.    DiaitoirtiMiÀ 

Douanes 4,022,174  3,789,222  •  23S,oâa^ 

Accises 4,928,933  5,023,328  794)^95         » 

T!ad>re i,527,585  i,6i8,63o  91,045         » 

Postes 328,000  44x,ooo  i3,ooo         » 

Taxes *  2,01 3,557  2,026,395  1 2,838         » 

Mélanges 2i5,73o  2a3,725  7>995         » 

amm^^^i^^m^mmi^^^m      mm^m^^m^m^m^^tmm^      ^^m^m^m^^m^m^i^     ^M^lBaB^a^H*. 

12,336,079  i3,o22,3oo       919,273    233,o52 
A  déduire  la  diminution . . .        233,o52 

•  Augmentation  sur  le  trimestre. . .         686,221 
Eiynrus  xt  cH^aoss  affectés  sur  le  fonds  consolide ,  dans  les 
trimestres  finissant  au  5  janvier  1828  et  à  l'époque  corres- 
pondante de  1829. 

Revenus. 

TriinestrM  fimUsaiit  «a  6t  janvier 

^«-^^'"^^^^^■•■^^^^■^^^^^■'^^^ 
Branckes  an  sanriec.  i8a8.  1819. 

Douanes.» 2,863,390  9,691,105 

Accises 4*228,933  -  5^023,328 

Timbre i,527,585  i,6i8,63o 

Postes 328,000  341,000 

Taxes 2,oi3,557  2,026,395 

Mélanges 215,732  293,725 

Fonds  des  tontines 1 1,362  1 1,399 

A  caisse  poiir  autant  porté 
dans  le  présent  compte, et 
provenant  du  produit  des 
voies  et  moyens  pour  rem- 
placer semblable  somme 
émise  sur  le  produit  cou- 
rant du  fonds  consolidé.de 
rirlande,  pour  les  différens 
services  publics 477*264         632,668 

xi,665,8%3    ia,568,25o 
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Trimettret  finissant  an  5  janvier 

Bran^aa  d«  Mnrk».                                 itsS^  18x9. 

Annuités  de  Téchiquicr I991 S  1)994 

Compagnie  de  la  mer  du  Sud .              971697  97)^4 

Capital  de  la  banque ^9,^^^  ^9,1^$ 

Dividendes.... 8,486,oB5       8,475,979 

Dette  nationale r,iia,ioo  5o9,435 

Fidéi-commmissaires  pour  le 

paiement  des  pensions  de 

la  marine  et  de  l'armée ...                 »  » 

Liste  eivilc..  • aia^Soo  1112,5^00 

Pensions 93,4Bi  94>^^5 

Autres  charges. 194,083  199,018 


10,386,936       9,680,000 


Surplus 1,278,887       2,888,25o 


11,665,823     i2,S689ft5û 


■«■I 


Billets  .  de  Téchiquier  émis 
pour  le  fosiU  consolidé,  le 
10  octobre  i8»8,  et  acquit- 
tés sur  le  produit  courant 
dudit  fonds ,  dans  le  trimes- 
tre finissant  le   5  janvicj* 

i8a9: "  4,^43,379 

Surplus  au  5  janvier  1829 . . .         2,883,25o  » 

Émission  du  fonds  consolidé, 
à  compte  des  subsides  ac- 
cordés pour  le  service  de 
l'année  1828 4>oia,274'     i,ia4>024 

Total  au  5  janv.  1829,  pour 

lequel  il  devra  être  pourvu 

par  une  émission  de  billets 

de  l'échiquier,  imputables 

sur  le  produit  courant  du 

fonds  consolidé,  dans  le  tri- 
mestre finissant  au  5  avril 

1829...... »  5,367,403 

{fiourUar.m^GaUgn.  M€âeng.V^x:\s^  xojanv.  1829.) 
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3)  Baasseeies. 
En  i8i7y  le  montant  des  droits  perçus  sur  la  bière  forte 
brassée  en  Angleterre  et  en  Ecosse^  fut  de  6^1;  72,^39  liv.  st.,  et 
le  nombre  des  quartauds  de  drèchc  d'orge  sur  lesquels  les  droits 
d'accise  furent  perçus  dans  le  courant  de  la  même  année,  en 
Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  produisit  au  fisc  3,488,793 
liv.  st.  Celui  des  gallons  de  liqueurs  distillées  dans  toute  l'éten- 
due du  royaume-uni,  pendant  l'annéefinissantau  5  janvier  1828, 
s'éleva  à  i9,684}42^9  et  le  montant  des  droits  prélevés  sur  celte 
branche  d'industrie,  à  4i  178,536  liv.  st.  i5  s.  4  d.  (T<Wj.— 
Gaiign.  Messeag.;  7  oct.  1828.) 

33. 1.  Importations  et  expoetations  de  la  Geaitde-Beetagnp* 
-^  i)  État  général  de  1824  à  1827. 

En  18^6,  la  valeur  officielle  des  exportations  fut  de  5o,399,35G 
liv.  st.,  dont  40,332,854  liv.  st.  représentaient  celle  des  produc- 
tions territoriales  et  objets  manufacturés  de  la  Graude<-Brcta* 
gne  et  de  l'Irlande.  En  1827^  cette  valeur  s'éleva  à  61,082,695 
liv.  st.,  dont  51,276,448  liv.  st.  pour  les  seules  productions  ter- 
ritoriales et  manufacturières  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Ir- 
lande. La  valeur  des  importations  a  augmenté  presque  dans  la 
même  proportion.  (^/o6c.-*  Galign,  Messeng,\  3  mai  1828.) 

L'accroissement  survenu  dans  la  quotité  du  nos  importations 
prouve  que  ce  pays  s'est  trouvé  en  état  d'obtenir  une  plus  grande 
quantité  d'objets  de  consonunation  de  l'étranger,  ce  qid  semble 
prouver  une  augmentation  de  richesse  et  d'aisance.  D'un  autre 
côté,  celle  de  nos  exportations  nous  donne  l'assurance  que  nous 
avons  acquis  ces  objets  au  prix  de  notre  industrie.  Voici  le  ta- 
bleau synoptique  de  nos  importations  et  de  nos  exportations 
pendant  les  4  dernières  années  : 

Importations.  Exportations. 

£n  1824 36  millions.  58  millions  \ 

1825 4^7  55  ;- 

1826 36  5o:^ 

1827 43  ^  6i 

Nous  remarquerons  ici  que  ce  relevé  ne  donnant  pas  en  détail 
'^valeur  actuelle  des  importât,  et  des  exportât.,  nous  ne  pouvons 
déterminer  dans  quelle  proportion  elles  sont  toutes  cntr*clles. 
Ce  tableau  ne  nous  met  à  portée  que  de  comparei!  les  importa- 
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tions  et  les  exportations  en  masse.  On  y  voit  que  les  produits  de 
Tannée  dernière  offrent  un  maximum  remarquable  dans  Tune  et 
l'autre  branche  deâ  revenus,  et  une  coïncidence  de  a  i  pour  cent 
d^augmentation  sur  toutes  deux,  comparativement  aux  produits 
de  Tannée  i8a6.  (  Courier,  — Galign,  Messeng,  ;  Paris,  9 
mai  1828. 

a)  Jvec  les  États  Unis  de  V Amérique  du  Sud,  depuis  iS^iJus- 
qu*en  1827,  inclusivement,, 

.  Exportations  pour  toutes  les  parties  de  rAmérique  du  Sud  : 
en  i8aa,  3,990,344  liv.  st.  losh.  5  d.;en  i8a3,  5,8oa,437  liv.  st. 
16  s.  7  d.;en  i8a4,7,857,6ioliv.  st.  3  s.ad.;eni8a5,8,68a,55i 
liv,  st.  19  s.  9d.;  en  1826,  4,531,094  liv.  st.  i5  s.  i  d.;  et  en 
1827,  6,602,163  liv.  st.  14  s.  8  d.  La  valeur  des  marchandises, 
tant  étrangères  que  coloniales,  comprises  dans  ces  évaluations, 
est  d'un  peu  moins  que  de  3^. 

Importations.  Valeur  officielle  de  celles  qui  eurent  lieu  du 
Mexique  et  des  états  de  l'Amérique  du  Sud  :  en  i8aa,  1,541,218 
liv.  st.  19  s.  8  d.;  en  1823,  i,733,8o3  liv.  st.  7  s.  7  d.;  en  1824, 
3,084,916  liv.  st.  9  s.  8  d.  ;  en  1825,  2,63o,4o8  liv.  st.  17  s.  3  d.; 
en  1S26,  i,263,65o  liv.  st.  7  s.  i  d.  ;  et  en  1827,1,752,4611.51. 
as.  1 1  d. 

Quoiqu'il  en  soit ,  ces  états  sont  imparfaits  en  ce  qu'ils  ne 
comprennent  point  le  produit  du  commerce  qui  se  fait  avec  lé 
continent  espagnol  par  l'intermédiaire  des  Indes  occidentales 
étrangères  et  les  nôtres  propres.  [New  Times.  —  Galign,  Mes- 
sèfig.\  19  juin,  1828.) 

3)  Oa  ET  ARGENT.  Notlce  sur  for  et  V  argent  exportés  d* Angleterre^ 

du  i®*"  janvier  182 5  jusqu'au  5  nov.  1826. 

La  quantité  d'or  et  d'argent  exportée  d'Angleterre  pendant  le 
temps  déterininë  ci-dessus,  se  monte  à  2o5  millions,  savoir  : 
1,296,641  onces  d'or  tant  monnayé  qu'en  barres, 
et  8,422,472  id.  d'argent;    ^ 
ce  qui  constitue  une  somme  de  i45  millions  de  francs  pour  l'or, 
et  60  millions  pour  l'argent.  [Hertha\  1827,  3®  année,  vol.  ix, 
cah.  2.  —  Gazette  géographique,  p.  49.) 

4)  Laine.  Faleur déclarée  des  étoffes  de  laine  et  {le  la  laine  Jiléc^ 

exportées  depuis  i8ao  jusqu'en  i8a8. 
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Années Valeurs  déclar<?es. 

iSî^o 5,987,449-9-1 1 

1821 5,585,43o-2-2 

1822 • .  6,4G3,923-i2-2 

1823 6,488,673-14-6 

1824 5,034,471-  2-6 

1825 6,042,411-  4-4 

1826 6,194,926-  2-3 

1827 45982,908-16-6 

1828 5,277,861-  6-2 

[Times,  —  Galign,  Messcng.;  Paris,  25  juin  1828.) 

n.)  Exportation  de  laines  pour  V Angleterre.  (OEhonom,  Neuigk. 
und  Verh,\  1826,  n°  28,  p.  221.  —  Jlertiia,  mai  1827.  Nou- 
vell.  géographiq.,  p.  i37.) 

Le  résultat  de  cette  note  est  que,  dans  les  20  années  antérieu- 
res à  1826,  Texportation  des  laines  de  TAllemagne  pour  l'An- 
gleterre a  considérablement  augmenté,  et  que  le  progrès  de 
cette  exportation  va  toujours  croissant.  Cette  exportation 
comparée  à  celle  d'Espagne,  était  autrefois  dans  la  pro- 
portion de  I  à  17  pour  la  quantité ,  de  i  .\  25  pour  la  va- 
leur. Suivant  toujours  une  augmentation  progressive  de- 
puis 1824,  l'exportation  des  laines  d'Allemagne  a  fourni  à 
l'Angleterre  les  \  de  sa  consommation  en  laine  étrangère 
(3  fois  la  valeur  de  ce  que  lui  fournit  l'Espagne),  et  tandis 
que  la  laine  espagnole  perd  chaque  année  de  sa  qualité,  depuis 
la  révolution  de  1808,  le  prix  moyen  de  la  laine  d'Allemagne  a 
plus  que  doublé;  cette  branche  du  commerce  allemand  l'emporte 
maintenant  sur  tout  le  commerce  d'exportation  que  font  avec 
l'Angleterre,  la  France,  les  Pays-Bas,  la  Suède,  la  Norvège,  et 
le  Danemark  réunis.  Il  est  quadruple  de  toutes  les  exportations 
germaniques  pour  la  Grande-Bretagne,  et  surpasse  en  valeur 
toutes  les  autres  exportations  maritimes  de  l'Allemagne  prises 
ensemble.  Quel  encouragement  pour  Télève  du  menu  bétail  en 
Allemagne ,  qu'un  commerce  si  peu  sujet  aux  variations  de  la 
mode ,  et  dont  les  progrès  sont  aussi  assurés  !  D'après  les  docu- 
mens  officiels,  la  valeur  des  laines  introduites  en  Angleterre, 
était  en  1824  de  678,323,  et  en  1825,  de  762,734  liv.  st.  On  voit 
par  les  derniers  états  cj[u'a  présentés  au  parlement  lord  Liver- 

F  Tome.  XYII.  3 
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pool,  que  la  moyenne  de  Timporlation  des  laines  en  Angleterre, 
pour  les  3  années  iSaS,  1824,  et  182 5,  excédait  vingt  millions 
de  livres  pesant  par  an.  VHert/ia  évalue  l'importation  des 
laines  en  Angleterre  pour  les  2  années  181 5  et  182G,  comparées, 
de  la  manière  suivante  : 

i8i5  1826 

43,795,281  livres  pesant.  15,964,067  livres  pesant. 

A.  D.  V. 


III)  Exportation  des  étoffes  de  laine  fabriquées  en  Angle- 
terre. [Nouv.  annal,  des  co/.  ;  juin  1827,  p.  423.  ) 

Cette  note  porte  en  1825,  la  valeur  ofilciellc  des  laines  an- 
glaises exportées,  à  6,925,374  liv.  st.,  et  la  valeur  déclarée,  à 
6>i73,775  id.  Elleétait  en  i8i5,de  9,338,i42.  D'après  la  même 
note,  l'importation  des  laines  étrangères  dans  la  Grande-Breta- 
gne était,  en  1825,  de  43,7oo,553  liv.  st.,  en  1816,  elle  n'était 
que  de  7,517,487. 

6J  Soies.  I.  Elat  des  quantités  de  soie  importées,  du  5  janvier 
1826  au  5  janvier  1827. 


ARHKKS. 


1«25 
182G 


1825 
I82G 


FlLAVCk. 


885,334 
260,602 


168.241 
164,152 


(talik. 


TrKQuis. 


Ihdes 

OaiSKTALES 

ET 
LA  CniXB. 


TOTAL. 


Soies  entes  et  de  rebttt. 
If  » 

724,464  341,107  1,029,340 

153,427  240,840         1,803,039 


Soie  torse  et  retorse. 


C00.360 
9.825 


3.113,440 
2,487,009 


769,003 
174  607 
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ir.  Sans  tani  manufacturées  que  non  mannfactaréta  expariécs 
da  5  janvier  i8!i5  au  5  janvier  i8a6. 


f 


▲irvfu. 


1894 

1826 
1826 


aon  man«factiiré«s. 
Poids  par  livres. 


liv.  pes. 

3,700 
153.606 
279.512 


mâniifaclarcts  oa  OMUnfMi  j 

avec  d'aatres  matières. 

Valeur. 

169.647 
150.816 
106.648 


(  Asiatic  JoKrn,j  juill.  1827,  P*  7^0 

6)  CoTOir.  ))  Cotons  importés,  consommation  et  exportation , 
dans  la  Grande-firetagne,  pendant  les  10  dernières  années, 
ainsi  que  les  cours  extrêmes  du  bon  Upland  (  Géorgie  et  Ca« 
roline  court),  pendant  ces  mêmes  années. 


ai«£b4. 

Impoeta- 

TIOVS 
DES  ÉtATS- 

Total. 

GOSSOM- 
MATIOV. 

BXNMTA* 
TIOV. 

ExiSTBirCB 

àUftn 
de  chaqne 

Pan  nTaftMss 

BO  aO*  UrLAVD. 

1818 
1819 
1828 
1821 
1821 
1823 
1824 
1825 
1826 
1827 
1828 

905.5IO 
206,079 
3014)28 
301.945 
ai9.0S2 
449.866 
282.773 
424.988 
396,712 
647.128 
300,000 

672,286 
645,352 
671,651 
491,847 
633.093 
670,073 
641.760 
821.260 
582.446 
893.651 
546,500 

417.600 
432.000 
400.900 
401,650 
541.850 
534.390 
639,100 
565,430 
660.500 
712.00:) 
712,600 

60.100 
66,770 
27.640 
52,600 
60.010 
36;)80 
63.100 
75,520 
95.000 
71.300 
71.300 

307.700 
353.700 
406.700 
354.320 
285,500 
385,800 
235.560 
415,660 
342.500 
452.230 
214.838  -, 

19          i  22d. 
12  i/a  &  20 
II          à  14 

10         &  11  i/a 
8  i/a  à  10  i/« 
8  i/a  k  11 

8  i/a  i  10  i/a 

9  i/a  à  19 

7          &     8  3/4 
6  3/4  4    7  i/a 

Dans  ce  tableau,  les  quantités  pour  l'année  x8a8  ont  été  éta- 
blies en  prenant  pour  base  les  calculs  que  j*ai  faits  plus  baut,  et 
j'observerai  en  passant  que  dans  Tannée  1824»  les  importations 
ont  été  plus  faibles  que  dans  les  au  très,  et  la  consommation  plu^ 
forte  de  io5,ooo  balles  qu*en  1823.  Le  résultat  de  ce  mouve^ 
ment  fut  connu  le  1^'  janvier  x8a5f  ei  il  s'en  suivit  immédiate- 
ment une  hausse  qui  fut  plus  tard  poussée  au-delà  de  100  pour 
o|o  par  une  rage  de  spéculation.  Les  causes  qui  ont  produit  cet 
effet  en  x825  n'existent  pas  aujourd'hui;  mais  il  y  a  analogie 
avec  celtes  de  1824,  avec  cette  différence  qu'en  1824-5  on  crut 
aux  rapports  d'un  déficit  dans  nos  récoltes,  et  que  cette  année 
les  agens  anglais  les  ont  réprésentées  beaucoup  plus  fortes  qu'el- 
les ne  le  sont  réellement. 

3. 
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En  examinant  le  tableau  ci-dessus,  je  trouve  ce  résumé  :  i**  que 
la  consommation  des  cotons  a  graduellement  augmenté  en  An- 
gleterre, et  que  le  terme  moyen  de  l'augmentation  dans  les  lo  der- 
nières années  est  de  3o,ooo  par  an  ;  dans  les  5  dernières  elle  a 
été  de  35,000  balles.  a°  que  les  importations  ont  aussi  aug- 
menté, mais  dans  une  bien  moindre  proportion.  Les  hauts  prix 
ont  invariablement  provoqué  de  fortes  importations,  tandis  que 
les  bas  prix  ont  produit  Teffet  contraire.  3*^  que  les  existences 
de  la  fin  de  chaque  année,  comparées  avec  la  consommation  et 
Texporlation ,  présentent  les  proportions  suivantes: 

En  i8i8    64  à  100  En  1823    70  à  100 

1819    70  à  100  1824    84  à  100 

i8ao    78^100  1825    65  à  100 

1821    65  à  100  i^o&  [manqué). 

i8a2    47^100  1827    58  à  100 

En  1828  (suivant  mes  calculs) 

la  proportion  serait  de 28  à  100 

4**  que  la  consommation  et  l'exportation  comparées  avec  les 
importations^,  présentent  les  autres  proportions  suivantes  : 
En  1818       71  à  100  En  1823      85  à  100 

1819  92  il  100  1824     128  il  100 

1820  91  à  100  a825       78  à  100 

1821  III  il  100  1826     ii3àioo 

1822  112  à  100  1827       88  à  100 

.  Celte  année,  d'après  mes  calculs,  la  proportion  sera  de  144  à 
100  ;  et  si  nous  admettons  une  importation  plus  forte  de  100,006 
balles  que  celle  que  j'ai  fixée,  la  proportion  sera  de  120  à  100,  ou 
à  peu  près  la  même  qu'en  1824. 

5°  qu'en  1827,  lespnx  ont  été  plus  bas  qu'à  toute  autre  épo- 
que antérieure,  quoique  la  consommation  ait  été  plus  forte,  et 
que  les  approvisionnemens  n'aient  pas  été  disproportionnés  aux 
besoins.  Au  fait,  en  1823  et  1825,  les  importations  ont  excédé 
les  besoins,  et  les  prix  se  sont  maintenus  de  8-^  à  11  d.  en  1823, 
et  à  9  Y  à  la  fin  de  1825  ;  tandis  qu'aujourd'hui,  malgré  toutes 
les  circonstances  qui  militent  en  faveur  de  cet  article,  il  reste  à 
7  d.  pour  le  bon  Upland.  {^Le  Phare  du  Hdvre,  27  juin  1828.  ) 


et  Statistique.  $7 

II)  Coton  filé  et  (il  de  coton  retors  exportés  pendant  le  i*' 

trimestre  de  1827  et  1828 

Uun  des  résultats  les  plus  extraordinaires  de  cet  état,  coii- 
siste  dans  Tétonnante  quantité  de  coton  iilé  envoyée  dans  Tin  de 
et  à  la  Chine. 

Coton  filé  exporté  dans  les  3  premiers  mois  de  Tannée  1828: 

De  Londres 206,139  j 

—  Liverpool 2,121,471.!    5, 821, 562 

—  Hull 3,443,952.) 

Idem,  dans  les  3  premiers  mois  de  1827  : 

De   Londres 223,i58.  ) 

—  Liverpool 1,690,947.1    4,318,199 

—  Hull 2,404,094. 1 

Augmentation  en  1828 i,5o3,363 

Fil  de  coton  retors  exporté  dans  les  trois 

premiers  mois  de  Tannée  1828 3 14,573 

Idem  de  1827 ^^6>777 


Augmentation  en  1828 ^7,796 

Coton  filé  exporté  pour  Tinde  et  pour  la 
Chine  dans  le  courant  du  premier  trimestre  de 

1828 ! 826,5i5 

Idem  de  Tannée  1827 139,149 


Augmentation  en  1828 687,366 

On  voit  par  cet  état  que  la  quantité  de  coton  filé  exportée 
pour  TInde  et  pour  la  Chine,  forme  à  peu  près  à  elle  seule  la 
septième  partie  du  montant  total  de  Texportation  de  cet  article. 
{Huit  jifivertiser.  —  Galign,  Messeng.;  10  avril,  1828.) 
7}  ËxpoRTATioir  d'indigo  et  de  coton  d'Angleterre  au  conti- 
nent européen,  et  importation  des  mêmes  denrées  dans  la 
Grande-Bretagne.  (Hert/ia,  1827;  3*  année,  vol.  IX,  cah.  5. 
Gazette  géographique,  p.  i36.) 

£jcportatiofi. 
Indigo.  Coton  brut. 

*  I  '  i  II  i  ■■ 

1823  3,030,293  livres.  1828  9,3i8,4o3  livre». 

1824  2,938,944  1824  1 3,299,608 

1825  4>oo6,oi3  1825  18,004,933 

1826  4}366,428  1826  24,474,920 

Ces  nombres,  dit  le  rédacteur,  indiquent  d'une  manière  frap- 
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Coton, 


1823  7,229,160  livres, 

1824  5,080,972 

1825  7,858,i34 

1826  6,567,980 


1823  189,161,345  livres. 

1824  143,365,124 

1825  217,140,965 

1826  153,753,197 


8)  Coton  et  Café,, 
D*un  tableau  comparatif  que  nous  avons  sous  les  yeux , 

il  résulte  que  l'importation  de  cotons  en  Angleterre  pendant  les 
a  premiers  mois  de  l'année  courante,  s'est  élevée  à  100,690 
balles;  il  n'était  l'an  dernier  que  de  64,900  balles.  Celle  du  café 
était  de  i45o  tonneaux  contre  1200  Tan  passé.  Les  existences 
de  coton  étaient  calculées  au  i^'mars,  à  4 ^3,3 60  balles,  contre 
3o4,iio  balles,  même  époque  l'an  dernier^  et  celles  de  café  à 
i3,oop  tonneaux  contre  i3,4oo  idem.  (Phare  du  Hdvre\  i5 

mars.  1828.) 

9)  Siicre  et  Café, 

jSucré  brut  des  Indes  orientales,  importé  ou  exporté  dans  l'an* 
née  finissant  le  5  janvier  1822. 


Impoath. 

Exro&TB. 

Daoiti 

perçus. 

D«  l'IW    MâUriOtl  t  r  t  .  .  .  .  .  ,  r  .  .  -  .  -  r  -  t  -  -  -  r t  - 

qaint. 
204,343 

175,522 

qaint. 
46,480 

64,078 

e 

229,281 
171,777 
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{^Jfiat.  joarn.)yiàxili2&^  p.  800.} 
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lo)  Thé.  Commerce  et  consommation  du  thé. 
Il  s*cn  faut  de  beaucoup  que  Tusagc  du  ihé  parmi  les  classes 
inférieures  de  la  société  en  Angleterre,  soit  ce  qu'il  pourrait  être. 
Si  elles  pouvaient  se  procurer  cette  denrée  à  un  prix  plus  raison, 
nable,  nul  doute  que  sa  consommation  n'augmentât  considérabl**- 
mcnt.  La  quantit*  de  thé  sur  laquelle  le  fisc  perçut  les  droits 
en  1800,  donna  pour  terme  moyen,  suivant  le  taux  de  la  popu- 
lation d'alors,  28  onces  par  tcte;  et  en  l'année  1820,  lorsque 
cette  population  s'était  accrue  jusqu'à  6,000,000,  la  quantité  de 
ihépour  laquelle  les  droits  furent  acquittés,  réduisit  ce  terme 
moyen  à  proportion  de  l'accroissement  de  la  population,  c'est- 
à-dire  à  20  onces;  ou,  en  d'autres  termes,  l'approvisionnement 
avait  diminué  à  raison  de  80  pour  cent,  ce  qui  prouve  soit  que 
cet  approvisionnement  n'était  pas  proportionné  aux  demandes , 
soit  que  l'augmentation  des  prix  avait  restreint  la  consommation. 
Le  commerce  des  importations  des^Américains  à  la  Chine,  qui, 
en  1800,  ne  donnait  qu'un  produit  de  740,000  liv.  st.,  s'était 
élevé  en  l'année  i8a5  jusqu'à  1,600,000  liv.  st.;  et  leurs  expor- 
tations de~ce  pays,  dans  cet  intervalle  de  vingt-cinq  ans,  ont 
augmenté  de  385 pour  cent,  tandis  que  celles  de  la  Compagnie 
atteignent  à  peine  le  taux  de  25  pour  cent  pour  le  môme  espace 
de  ttimps!  Et  de  plus,  après  des  relations  commerciales  de  i5o 
■  ans  avec  la  Chine ,  notre  commerce  n'est  guère  que  de  8  pour 
cent  plus  considérable  que  celui  des  Américains,  quoique  notre 
population  soit  positivement  plus  que  double  delà  leur.  (  Sphinx, 
—  Galign.  Messeng,  Paris,  8  janv.  1829.) 

Il)  Fins, 

Nombre  de  gallons  de  vins  étrangers  qui  ont  été  importés 
pendant  les  5  dernières  années. 

^    En  1823 5,5o9,36i 

1824 5,1  ii>792 

En  1824,  les  lois  qui  établissent  les  bas  prix  actuels  des  vins, 
commencèrent  à  recevoir  leur  effet;  et  cette  cause  combinée 
avec  la  manie  mercantile  qui  signala  l'année  1825,  occasionaun 
énorme  accroissement  d'importation  qui ,  toute  fois,  commença 
jet  finit  dans  le  courant  de  cette  même  année. 

En  1825 i.  9,114,573. 

i8a6 5,869,414. 

i8a7«  • •...•.•....  5;938;4o6. 
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On  voit  par  l'état  ci-dessus,  que  bien  qu'il  annonce  une  légère 
augmentation  d'importations,  la  réduction  du  taux  des  droits  n'a 
nullement  opéré  les  merveilles  qu'on  en  attendait;  et  la  raison 
en  est  toute  simple.  Le  vin  est  une  boisson  de  luxe,  qui  n'est 
guère  qu'à  l'usage  d'une  certaine  haute  classe  de  la  société;  or 
cette  classe  se  composant,  en  général,  de  i>ersonnes  aisées,  on 
ne  peut  pas  raisonnablement  supposer  qu'aucune  augmentation 
du  prix  du  vin  les  détermine  jamais  à  renoncer  à  des  jouissan- 
ces habituelles  de  cette  nature.  D*nn  autre  coté,  ces  mêmes  per- 
sonnes ayant  présomptivemcnt  reçu  plus  ou  moins  d'éducation 
et  étant  tenues,  tant  par  cette  raison  que  par  leur  rang  ou  leur 
fortune,  à  observer  un  décorum  convenable,  ne  seront  jamais 
tentées  de  voir  dans  une  réduction  quelconque  des  prix  du  vin 
un  motif  plausible  d'augmenter  la  consommation  ordinaire 
qu'elles  font  de  cette  liqueur.  Voilà  pourquoi  la  consommation 
locale  du  vin,  en  1827,  a  été  à  peu  près  la  même  qu'en  1822. 
{^Galignani's  Mcsseng.\  Paris  3 1  juillet  1827.  ) 

\%),  Comestibles. 
Il  a  été  importé  de  France  en  Angleterre,  dans  le  courant  de 
l'année  1827,  63,109,618  œufs  de  poule,  et  14,182  boisseaux  de 
pommes.  [Globe.  —  Galign,  Messcng.;  Paris  5juill.  1828.) 
i3).  PLOMBEE  DE  PIÈCES  d'Etoffes  (cotonnades)  DITES  Bandan- 

noes^  TANT  IMPORTÉES  DES  IlfDES  OrIEITTALES  ET  DE  LA  ChIIVE, 

que  réexportées  pour  des  pays  étrangers,  depuis  le  5  jan- 
vier 18 14  jusqu'au  5  janvier  1827. 


IMPORTATIONS 

• 

1 

Aaaiss. 

Pour  le  compte  ' 

Pour  le  compte 

EXPORTATIONS.  1 

de  la  Compagnie 

particulier 

Total. 

1 

des  Indes. 

du  Commerce. 

1 

pièces. 

pièces. 

pièces. 

pièces.        fl 

I8I4— I8I5 

38.084 

33.448 

71,532 

61,564            1 

I8IB 

14.316 

91.846 

106.162 

91.539            1 

I8I7 

32,575 

83,326 

115.901 

115.691            1 

1818 

29,382 

56.614 

85.996 

90.359            1 

1819 

32,740 

45.46:) 

78.203 

110.891 

1820 

22,217 

20.151 

42.368 

72,150 

1821 

35.665 

32.846 

68.511 

76,96:» 

1822 

48.431 

39,375 

87.806 

73,122 

1823 

40.775 

65,759 

106,534 

94.663 

1824 

35  489 

109,524 

115.013 

127.430 

1825 

45,419 

75,867 

121.286 

122.807 

1826 

62.252 

84,277 

146.529 

69.363 

1827 

â9,99G 

186,715 

226,711 

44.521 

^ — 

[Jsiatjoum.;}MiXi.>  1827,  p.  76). 
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14).  Gawts. 

Du  5  juillet  i8a6  au  3i  déc.  de  la  même  année,  il  en  a  été  im- 
porté à  Londres  89,788  douzaines  de  paires;  en  1827,  63,G44 
i(i;àw  i*''janv.  au  3o  mai  1828,77,312  id.;  en  sorte  que  pen- 
dant les  cinq  derniers  mois,  il  entra  journellement  dans  le  seul 
port  de  Londres  plus  de  5oo  douzaines  de  paires  de  gants , 
terme  moyen  de  l'importation  de  ce  genre  d'articles.  A  ces 
qo^ntités,  il  convient  d'ajouter  un  supplément  considérable 
pour  tout  ce  qui  aura  été  introduit  par  contrebande.  —  Si  on 
rapproche  cette  immense  importation  d'un  fait  qui  est,  qu*à 
Worcester  la  fabrication  et  le  commerce  des  gants  y  occupent 
environ  quarante  mille  individus ,  et  que  jamais  cette  branche 
d'industrie  ne  fut  plus  languissante  qu'en  ce  moment,  on  ne  sera 
pas  étonné  d'apprendre  qu'un  tel  étal  de  choses  fait  naître  de 
i;randes  inquiétudes  dans  cette  ville.  [fVorcester  journal,  ^^ 
Galign,  Messeng. ;  Paris,  26  juin  1828 ).  ^ 

l5).  EXPOUTATIOX  DES  MaCHINKS  A    VAPEUR  U£  LA  GrANDë-BeE- 

TAGNE. 

Le  tableau  suivant  a  été  soumis  au  Parlement;  il  indique  les 
divers  pays  pour  lesquels  il  a  été  exporté  des  machines ,  avec  la 
valeur  ofliciellc  dans  chacune  des  années  finissant  le  5  janvier 
1825,  1826  et  1827. 

Europe.  1825  1826  1827, 

Russie liv.  st.        1,880  2,io3  i>90^ 

Suéde 173  776  212 

îforvége 62  160  265 

Danemark 117  192  ^     100 

Prusse 14a  67  1,088 

Allemagne 492  3,7 16  4)37 1 

Pays-Bas 9)52i         i8,432         46,i56 

France 18,878         4^^782         69,765 

Portugal ,  Açores  et  Madère . .        i,477  i,o34  C47 

Espagne  et  îles  Canaries 2,846  874  1,024 

Gibraltar 593  441  i,354 

Italie 929  2,918  5,704 

Malte 223  70  186 

Ile»  Ipniennes ,..,  42  45  144 


4»  Géographie 

Turquie  et  le  Lovant 4/198  3,677  3,640 

lies  Gucrnesey,  Jersey,  Alder- 

ney  et  Mkn....  .• 866  i,5.i9  7!) 


*• 


Totaux A^^jT^g  8o,836  i36,6a2 

Asie. 

Indes  orientales 48,754  38,980  30,49a 

Nouvelle-Hollande i>i97  2,îio  3,779 

Afrique ij499  4^^  325 

Anoicrique. 

Colonies  anglaises  du  Nord.  .  2,876  i,a65  438 

Antilles  anglaises i7jïî*7  a9,6a3  27,674 

Antilles  étrangères 4)û59  1,100  a,o4o 

États-Unis 2,87a  4)5i9  a,6o6 

Brésil 6,986  99^97  12,329 

Mexique  et  Guatiraaia 127  29,176  4,635 

Colombie io5  4)627  2,972 

Pérou 7i5  3,71 3  6,309 

Chili i5o  2,i85  238 

Buénos-Ayres  et  Monte- Vidéo.  346  4)1^9  3,495 

Totaux 129,652       212,416       233,955 

34.  Exportations  de  la  Chine.  —  Concurrence  des  Commerces 

'Anglais  et  Américain. 

Une  députation  des  négocians  des  États-Unis ,  établis  à  Can- 
ton ,  avait  adressé  aux  autorités  chinoises  une  pétition  tendant 
à  ce  qu*il  leur  fût  permis  de  continuer  leur  commerce  sur  le 
pied  ordinaire.  Le  commerce  des  exportations  de  Canton ,  et 
ainsi  de  fait  celui  de  toute  la  Chine,  se  trouve,  comme  on  sait, 
exclusivement  le  privilège  d'un  corps  de  négocians  chinois,  ap- 
pelés Hong  ou  négocians  de  sûreté ,  qui  sont  responsables  en- 
vers le  gouvernement  de  la  conduite  des  étrangers  domiciliés  à 
Canton,  et  qui,  en  considération  de  cette  garantie,  jouissent  du 
monopole  du  commerce  en  question.  Ce  corps  de  marchands 
n'est  pas  une  Compagnie  à  capitaux  réunis  en  un  fonds  commun;  il 
ressemble  plutôt  à  une  Société  purement  nominale  dont  chaque 
membre  est  libre  de  trafiquer  pour  son  propre  compte ,  et  d'ob- 
tenir, concurremment  avec  ses  coassociés,  une  part  de  tout  le 
.commerce  des  exportations ,  aussi  grande  qu'il  le  peut;  en  sorte 
que^  tandis  que  quelques-uns  de  ces  négocians  sont  immense- 
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medl  ridies,  d'attirés  sont  trés^pauvres,  et  qtié  plusieurs  d^entfe 
eux  ont  fkit  banqueroute.  Il  est  permis  aux  étrangers  d'acheter 
des  articles  de  peu  d'importance  dans  les  boutiques  d'une  eer- 
taiae  rue  de  Canton ,  mais  non  des  marchandises  d'exportation. 
HaiSy  de  cet  état  de  choses ,  est  née  une  autre  circonstance  que 
nous  ne  connaissions  pas,  et  qui  n'était  pas  généralement  con- 
nue dans  ce  pays-ci  y  savoir  que  les  Américains  couvrant  pro- 
bablement pour  une  légère  rétribution  conreniie  d'avance  et 
en  secret,  leurs  opérations  mercantiles,  du  nom  de  quelque 
négociant  Hong ,  traitaient  en  efTet  des  exportations  avec  des 
individus  qui  s'établissaient  avec  la  qualité  de  marchands  dans 
le  quartier  privilégié.  Us  avaient  ainsi  les  avantages  réels  d'un 
commerce  libre  quoique  indirect  avec  les  Chinois;  tandis  que 
la  Compagnie  des  Indes  anglaise  se  bornait,  soit  par  indolence, 
soit  de  crainte  de  donner  lieu  à  des  différends  avec  le  gouver* 
nement,  à  se  servir  des  marchands  Hong. — 11  parait  que  par 
suite  des  faillites,  le  nombre  de  ces  derniers  se  trouve  réduit  à 
7,  dont  4  seulement  jouissent  d'une  bonne  réputation.  En  fé- 
vrier de  la  présente  année  les  facteurs  de  la  Compagnie  des 
Indes,  à  Canton,  conclurent  avec  ceux-ci, plus  traitables que 
les  trois  autres,  une  donvention  en  vertu  de  laquelle  les  mar- 
chands Hong  s'engagèrent  à  ne  permettre  à  aucun  étranger  de 
trafiquer  avec  des  Chinois  autres  qu'eux-mêmes  ;  en  un  mot , 
que  le  commerce  libre  américain  ne  serait  couvert  du  nom  pri- 
vilégié d'aucun  des  membres  de  leur  corps. — Les  Américains 
ont  adressé,  mais  en  y  An ,  aux  marchands  Hong ,  à  la  factorerie 
de  Canton  et  au  gouvernement  chinois,  de  fortes  remontrances 
contre  cet  arrangement  qui  réduit  presque  les  trafiquans  libres 
sméricaîiis,  pour  le  eommerce  avec  la  Chine,  au  même  niveau 
désavantageux  où  se  trouve  placée  la  Compagnie  des  Indes  an- 
glaise. La  différence  qui  existe  entre  les  modes  suivant  lesquels 
s'est  fait,  à  Canton,  le  cQmmerçe  américain  et  celui  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  peut  servir  à  expliquer,  en  partie,  la, raison 
pour  laquelle  la  Compagnie  a  éprouvé,  dit-on ,  des  pertes  sen- 
sibles sur  ses  exportations  de  marchandises  de  manufacture  bri- 
tannique, tandis  que  les  Américains  font  un  commerce  consi- 
dérable et  progressif ,  et,  par  conséquent,  lucratif,  dans  les 
mêmes  articles.  Nous  ne  voyons  pas  que  les  Américains,  même 
d  après  leurs  propres  allégations ,  aient  aucune  raison  de  se 
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plaindre.  La  Compagnie  a  le  droit  de  dire  aux  négocians  Hong  : 
nous  ne  voulons  pas  consentir  à  ce  qu'il  soit  permis  à  des 

.  étrangers  autres  que  nous ,  en  corrompant  des  individus  de 
votre  corps,  de  jouir  d'un  commerce  libre,  tandis  que  nous 
conformant  à  l'cïsprit  de  la  loi ,  nous  nous  bornons  à  ne  traiter 

.  qu avec  vous  seuls.  [Globe,  —  Galign,  Messeng, yVixvis ^  8  déc. 

.  1828).  i 

-  35.  Commerce  de  cotons  a  Liverpool.  • 

Importations  de  cotons  en  avril  1828 72,100  b. 

—                  —        —     1827 65,100  b. 

Import,  de  cotons  du  i^'janv.  au  3o  avril  1828.. .  198,000  b. 

—            —     du  i^^'janv.  au  3o  avril  1827.. .  112,700  b. 

Vente  de  cotons  en  avril  1828 75,600  b. 

—            —      ^      —    1827 60,400  b. 

[Phare  du  Hds'rc  ;  6  mai  1828.) 

36.  Exportations  de  Liverpool. 

Le  tableau  suivant  indique,  en  verges  carrées,  le  montaot 
des  marchandises  de  coton  qui  ont  été  exportées  du  port  de 
Liverpool  dans  le  cours  des  4  dernières  années.  Il  résulte  de 
cet  état  que,  pendant  cette  courte  période,  les  exportations  pour 
l'Amérique  du  sud  ont  presque  triplé,  et  que  près  d'un  tiers  de 
toutes  les  marchandises  de  coton  exportées  de  Liverpool ,  était 
destiné  pour  ce  pays.  Cette  augmentation  de  commerce  peut 
servir,  jusqu'à  un  certain  point ,  à  expliquer  la  détermination 
du  gouvernement  britannique  de  reconnaître  l'indépendance 
de  l'Amérique  du  sud. 


Ahkéss. 

Am^kiqos 
skptestaio' 

KALS, 

Amérique 

DU   SUD. 

EuiOPE. 

AUTAKS 
PAYS. 

TOTAL. 

1821 

31,994.0U0 

23,394,000 

44,602,000 

18,672,000 

118.662.000 

1822 

34.839,000 

26,050,000 

60,558,000 

15,044,000 

I45,446;000 

1823 

41,443.000 

47,998,000 

58,059,000 

22,504.000 

170,004,000 

1824 

43.489,000 

67,068,000 

68.006.000 

29,948.000 

208,611,000 

•n 


[NUes*  Regist,  ;  19  mars  182 5}. 
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37.  Commerce  d'Irlande. 

On  peut  citer  en  ptcuve  de  l'accroissement  du  commerce  de 
Dandee,  qu'en  1810-11,  le  montant  du  produit  des  douanes 
de  cette  ville,  ne  fut  que  de  5,694  liv.  st. ,  tandis  qu'en  i8i5-a6y 
il  s  éleva  jusqu'à  64,364  liv.  st.  A  la  première  de  ces  époques, 
les  droits  d'accise  montaient  à  10,000  liv.  st.;  maintenant  leur 
produit  annuel  est  de  18,000  liv.  st.  ( Scotsman). 

L'importation  du  bétail  dlrlande  dans  ce  pays-ci ,  augmente 
chaque  année.  On  pourra  s'en  former  une  idée  d'après  le  relevé 
suivant  de  celle  qui  s»'en  est  faite  depuis  le  3  janvier  1827  jus- 
qu'au 3i  décembre  de  la  même  année,  dans  le  seul  port  de  Li- 
verpool  :  bœufs ,  vaches  et  veaux,  38,o52  (fret,  3o,44i  Hv.  st.); 
bétes  à  laine,  i32,53i  (fret,  i3,îi52);  porcs,  1 38,57 4  (fret, 
20,786  liv.  st.)  {Atlas,  —  Galign,  Messeng;  3  juill.  i8a8). 

38.  Banques  de  la  Grande-Bretagne. 

Il  vient  de  se  former  à  Manchester  une  banque  à  fonds  réu- 
nis (Joint  Stock).  Son  capital  est  de  2  millions  de  livr.  sterl. , 
dont  200,000  liv.  st.  sont  déjà  réalisés.  Vu  la  grande  étendue 
des  relations  commerciales  et  industrielles  dont  Manchester  est 
devenu  le  centre,  cet  établissement,  considéré  relativement  à 
la  grande  question  des  banques  de  province,  est  loin  d'être  un 
événement  indifférent  en  soi.  Depuis  quelque  temps,  deux  cho- 
ses doivent  avoir  frappé  les  esprits  éclairés  :  la  première  qui 
est  que  le  système  actuel  des  banques  de  province  est  essen- 
tiellement défectueux  ;  la  seconde  qui  consiste  en  ce  que  le  gou- 
vernement s'est  efforcé  de  réformer  ce  système  par  les  seuls 
moyens  qui  fussent  à  sa  portée  ;  savoir  :  en  pressant  les  direc- 
teurs de  la  banque  d'Angleterre  d^établir  des  succursales  dans 
rihtérieur  du  pays.  Les  raisons  qui  ont  provoqué  cette  dernière 
mesure,  sont  évidentes  :  on  se  proposait  par  là  de  procurer  au 
commerce  et  à  l'industrie  des  facilités  convenables  et  utiles, 
accompagnées  d'une  parfaite  sécurité  pour  le  publie,  sécurité 
que  l'existence  de  capitaux  imposans  et  effectifs,  peut  seule 
inspirer  et  justifier.  Cette  mesure  avait  encoce  pour  objet  im- 
flljédiat  d'empêcher  que  le  pays  ne  fût  inondé  d'une  multitude 
de  billets  de  banque  émis  par  des  personnes  sans  qualité  à  cet 
égard  y  çt  qui,  aux  premiers  symptômes  de  détresse  péouniair^, 
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étaient  toujours  prêts  à  cesser  leurs  paiemens.  Mais  le  gouver- 
nement se  trouvera  grandement  allégé  de  toutes  inquiétudes 
siir  ce  point  important ,  si  on  en  vient  à  établir  généraleniènt 
un  système  de  banques  fondé  sur  des  capitaux  réels  et  &uffi- 
sans,  et  guidé  dans  le  inode  et  les  moyens  de  son  exécution  par 
cette  discrétion  et  ce  jugement  dont  la  propriété  est  le  plus  sûr 
garant  ;[^il  n'est  pas  de  moyen  plus  propre  à  conduire  proba<* 
blement  à  ce  grand  objet  que  celui  qui  coiisisterait  à  favoriser 
et  à  provoquer  rétablissement  de  banques  à  fonds  réunis ,  pos« 
sédant  des  capitaux  effectifs.  Il  a  été  étabK  dans  le  cours  des  a 
dernières  années,  deux  banques  de  cette  espèce,  l'uÀe  à  Lan- 
castre,  l'autre  à  Huddersfield  ;  on  assure  qu'elles  ont  rapporté 
d*honnétes  bénéfices.  (  Mime/tester  Chron,  —  Galign,  Messeng.  ^ 
Paris,  i8  déc;  i8a8). 

09  Statistique  des  fortunes  a  Birmingham. 

Nous  avons  sous  les  yeux  uiie  singulière  évaluation  de  la  ri- 
chesse foncière  et  mobilière  de  Birmingham,  telle  qu'on  la  sop< 
pose.  Suivant  cette  estimation ,  la  valeur  totale  des  biens  que 
possèdent  en  toute  propriété  les  habitans  de  cette  ville ,  s'élève 
à  11,000,000  de  liv.  st.  Voici  l'état  de  la  fortune  des  individus 
domiciliés,  tant  d^ns  Birmingham,  que  dans  son  territoire  : 
3  individus  possédant  ensemble  1,000,000  liv. 
10^      Id.  Id.  a, 000,000 

ao      Id.  Idk  3,000,000 

âo      Id.  Id.  47000,000 

100       Id.  Id.  5,000,000 

On  a  à  peu  près  la  moitié  du  tout.  {Leamingion  Courier. — GaU- 
gnani's  Messeng,  ;  6  nov,  i8a8  ). 

40.  Die  sco^tische  national  Rikcëe,  nach  irrer  gegenw^r- 
TiGEN  iNNEREN  UND  AÏissEÀEN  Verfassung.— L'ÉgHsc  natio- 
nale ccossaisc  d'après  son  organisation  actuelle  intérieure  et  ex- 
térieure, appendice  à  la  Caractéristique  des  églises  évangeli- 
ques;  par  Aug.  Fréd.  Léop.  Gremberg.  In-8**  de  3^7  p.;  i8a8. 
(  Cœtting,  gelehrte  Anzeigen  ;  juillet  1 8a8,  p.  io65.  ) 

Il  est  facile  de  voir,  dans  cette  description ,  que  l'auteur 
avait  puisé  daos  Thistoire  de  l'Église  d'Ecosse  des  nodons  pré- 
liminaires sur  sou  étisit  ^  long-temps  avant  de  mettre  la  maitt  à 
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l'œuVre,  et  eela^  afin  de  mieux  se  préparer  à  Tobserrer  lui-même. 
On  peut  même  présumer  que  ces  notions  préliminaires  rendi- 
rent plus  vif  on  lui  le  désir  de  connaître  personnellement  TÉcosse» 
et  le  déterminèrent  à  consacrer  à  un  voyage  dans  ce  pays  le  se- 
cours que  le  gouvernement  accorde  de  temps  à  autre  aux  Dom-, 
Candiclateny  aspirans  au  canonicat,  à  Berlin,  pour  qu'ils  puLs* 
sent  entreprendre  un  voyage  scientifique.  Nous  reprocherons 
à  l'auteiu:  d'avoir  peint  trop  en  beau  le  tableau  que  nous  avons 
sous  les  yeux. 

Ce  défaut  est  surtout  sensible  dans  les  observations  qu'il  pré« 
sente  sur  le  caractère  propre  an  cliristianisme  national  écos- 
sais, snr  l'esprit  qui  domine  dans  ses  dogmes,  dans  le  mode 
que  Ton  suit  pour  l'enseigner,  parmi  les  honunes  chargés  de  l'cn- 
seiguement,  ainsi  que  sur  le  caractère  particulier  de  leur  théo- 
logie. Il  compare  l'esprit  de  notre  théologie  chrétienne  à  celui 
de  la  théologie  écossaise;  mais  il  est  facile  de  s'apercevoir  qu'il 
est  constamment  disposé  en  faveur  de  cette  dernière. 

Voici  comment  l'auteur  caractérise  la  théologie  écossaise , 
considérée  dans  son  état  actuel. 

Cette  théologie  tend,  d'une  manière  très -prononcée,  à  pré- 
senter la  foi  dans  ses  rapports  avec  la  vie  pratique ,  et  à  la  ren« 
dre,  autant  que  possible,  accessible  aux  esprits.  Mais  jamais 
elle  ne  s'est  élevée  à  la  hauteur  purement  scientifique  que  la 
théologie  critique,  historique  et  exégctique  a  atteint  en  Alle- 
magne. Car  cette  théologie  ne  se  renferme  point  dans  les  limites 
de  la  théorie;  au  contraire,  son  caractère  saillant  consiste  à  ne 
s'engager  dans  la  théorie  que  dans  les  points  où  celle-ci  devient 
accessible  à  la  pratique,  y  entre,  s'y  maintient,  et  y  trouve  son 
complément;  mais  cette  tendance  pratique,  qui  est  si  forte, 
empêche  non-seulement  les  doctrines  de  l'Église  de  s'éteindre 
dans  im  dogibatisme  scolastique;  elle  les  garantit  en  outre  de  > 
i influence  dangereuse  de  la  spéculation  d'une  part,  et  du  mys- 
ticisme <le  l'autre.  Un  peuple  dont  la  vie  et  l'activité ,  comme 
le  peuple  allemand,  sont  tout  entières  dans  sa  pensée,  professe 
la  plus  haute  estime  pour  les  génies  puissans  qui  se  fraient  des 
routes  nouvelles  dans  les  espaces  incommensurables  de  la 
science  métaphysique,  ou  empirique,  et  qui  se  font  surtout  une 
Imputation  scientifique.  Le  peuple  écossais  est  tout  autre  : 
j^yant  uae  répugnance  naturelle  pour  les  systèmes  d'idéalisme 
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etpour  les  théories  qui  prétendent  avoirune  valeur  indépendante 
de  la  pratique,  il  veut  des  réalités,  et  il  a  la  plus  haute  consi- 
dération pout  celui  qui,  par  son  caractère  et  ses  actes,  exerce 
rinfluence  la  plus  décisive  sur  la  vie  sociale.  On  estime  beau- 
coup les  connaissances  philosophiques,  en  tant  qu'elles  servent 
de  préparation  à  la  vie  publique  ;  mais  on  ne  fait  point  un  cas 
particulier  des  systèmes  métaphysiques  purs;  on  se  borne  à  en 
prendre  ime  connaissance  historique,  comme  d'essais  réitérés 
que  les  hommes  font  pour  fixer  leurs  idées  sur  les  choses  de 
l'ordre  le  plus  élevé. 

On  se  livre  à  des  investigations  sur  les  principes  ainsi  que 
sur  les  notions  de  l'intelligence  humaine ,  mais  on  n'en  fait  pas 
un  sujet  d'abstractions  et  d'hypothèses  sans  aucun  but;  on  se 
tient  sur  un  terrain  plus  solide,  et  on  laisse  la  spéculation  qui 
s'oppose  à  une  autorité  plus  haute ,  comme  source  du  devoir  et 
de  la  foi ,  suivre  sa  marche.  On  aime  et  l'on  pratique  une  cer- 
taine philosophie  fondée  sur  la  réflexion ,  et  bien  que ,  sous  le 
rapport  scientifique ,  elle  ne  porte  point  ses  vues  bien  loin ,  elle 
ne  s'abandonne  cependant  pas  aux  caprices  d'un  arbitraire  va- 
gue et  bizarre.  D'ailleurs,  si  Ton  rejette  tous  les  systèmes  pu- 
rement métaphysiques,  on  ne  perd  pas  de  vue  pour  cela  ce  qui 
est  important,  et  l'on  suit  religieusement  les  doctrines  vraies. 

Cette  citation  suffira  pour  prouver  i\  tout  homme  quelque 
peu  familiarisé  avec  la  théologie  écossaise  la  justesse  des  re- 
marques que  nous  avons  précédemment  faites  sur  la  manière  de 
procéder  de  l'auteur;  cette  manière  domine  aussi  dans  les  observa- 
tions qu'ilprcsen  te  sur  l'opposition  des  deux  partis  principaux  qui 
sont  nés  dans  le  sein  de  l'Église  nationale  écossaise,  savoir,  les 
évangéliques  et  les  modérés ;<;ar,  autant  Tauteur  en  a  bien  saisi 
le  côté  historique  et  politique,  autant  il  a  été  vague  dans  l'ex- 
posé de  la  partie  uniquement  relative  à  la  doctrine.  En  effet, 
il  a  évité  à  dessein  de  s'engager  trop  avant  dans  les  détails,  afin 
de  ne  point  blesser  le  parti  des  modérés,  qu'à  la  vérité  il  favo- 
rise moins  que  celui  des  évangéliques,  mais  qui  est  cependant 
le  parti  dominant  en  Ecosse.  Par  contre,  on  ne  lira  pas  sans 
plaisir  le  tableau  que  l'auteur  trace  des  particularités  des  cultes 
écossais,  soit  public,  soit  domestique,  avec  leur  influence  sui 
l'esprit  religieux  du  peuple ,  et  sur  la  création  d'une  concorde 
piedse  entre  les  citoyens,  des  formes  de  la  discipline  de  l'Égliag 
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écossaise,  dont  la  rigaeur  primitive  a  été  considérableniétit 
adoucie ,  et  des  traits  principaux  de  la  constitution  de  l*Églisé 
écossaise ,  qui  sont  évidemment  combinés  de  manière  à  favori- 
ser le  plus  possible  l'indépendance  de  l'Église ,  relativement  à 
l'État.  Le  lecteur  familiarisé  avec  l'histoire  de  TÉcosse  ne  man- 
quera pas  de  remarquer  combien  de  choses,  quoique  bonnes, 
sont  émanées  d'une  source  qui  n'était  pas  entièrement  pure,  sa- 
voir, de  l'antipathie  nationale  de  l'Ecosse  contre  TAngleterre,  de 
la  haine  des  presbytériens  contre  l'Église  épiscopale  anglaise  et 
sa  lithurgie  ;  et  les  hommes  qui  ont  une  connaissance  plus  appro- 
fondie que  d'autres  de  l'histoire  du  christianisme  en  général , 
devront  naturellement  craindre  que  les  formes  du  christianisme 
écossais  ne  produisent  et  n'entretiennent  une  religion  sanï  vie, 
et  consistant  uniquement  dans  des  formes. 

41.  Statistique  n'ÉniMBOumo  en  i8a8 Population  (y  com- 
pris Leith),  170,000  âmes;  i  palais  royal;  i  collège;  3i  pro- 
fesseurs ;  1  école  d'équîtation  ;  i  académie  militaire  ;  700  ii)- 
stituteurs  dans  toutes  les  branches  de  l'enseignement;  i 
bourse  royale;  70  églises;  a  théâtres;  i3  cours  de  justice; 
400  avocats;  800  écrivains,  solliciteurs,  etc.;  86  arithméti- 
dens;  40  médecins;  70  chirurgiens;  100 apothicaires;  7  bi- 
bliothèques; Il  journaux;  42  compagnies  et  agences  d'assu- 
rance (dont  34  sont  anglaises);  11  hôpitaux  publics;  60 
maisons  de  charité  ;  a5  sociétés  littéraires  ;  80  malles-postes 
et  diligences  royales;  86  voitures  de  louage  ;  400  messagers 
et  porteurs;  80  bureaux  publics;  85o  rues,  places, ruelles , 
etc. ;  5  ponts.  (Scotsfnan.  —  London  and  Paris  Observ,  ;  14 
déc.  i8a8.) 

■  • 

4  a.  Population  de  i/Ielanos. 

Si  on  divise  la  population  de  llrlande  en  quatre  grandes  clas- 
ses, relativement  à  l'âge,  le  recensement  de  i8ai  présenté  le 
déplorable  tableau  d'un  pays  qui,  tout  en  possédant  toutes  lès 
ressources  de  l'industrie ,  et  un  nombre  de  bras  suffisant  pour 
le  cultiver,  n'en  est  pas  moins  malheureux. 

Enfans  âgés  de  5  ans  et  au-dessous,  1,040,666,  dont  au 
moins  la  moitié  est  mal  vêtue  et  mal  nourrie. 

Enfans  âgés  de  5  à  i5  ans,  1,748,663,  dont  i,3oo,ooo  ne  re- 
çoivent point  d'éducation. 

F.  Ton»  XVII.  4 
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Artisans  Âges  de  i5  ù  70  ans,  3,93i»66o,  dont  1,09/1984^  ^ 
trouvent  Si»ns  travail. 

VieiHards  âgés  de  70  à  100  ans,  81^,191,  en  grande  partie 
niendians. 

Il  a  déjà  été  fait  quelque  chose  pour  procurer  de  rédueation 
et  de  remploi  aux  individus  qui  en  manquent;  chaque  jour  on 
ajoute  aux  efforts  de  la  veille;  mais  il  reste  encore  mille  fois 
plus  à  ftiire  pour  arriver  au  but  proposé.  [Morniag-Chroaicle. 
— '  Haiign,  Messeng,;  9  oct.  1828.) 

/|$,  Statistique  kobiliaiee  d'Irlauds. 
Il   paraît ,  d'après  le    tableau    statistique  dlrlaode ,   par 
M.  César  Morcau,  vice* consul,  que  nous  avons    déjà  ana- 
lysé ,  qu'à  répoque  du  mois  de  juillet   18^17  ,   le    nombre 
des   membres   de  la  noblesse  irlandaise  était  de   %ig ,  dont 
•I   duc,    14  marquis,  76  comtes,  48  vicomtes,.  70  barons  et 
4   pairesscs.    Sur  celui   des   i37  pairs  irlandais  4  il   y  en  a 
i3S  mariés,  ^7   veufs   et  4^   célibataires.    Des  i6a   pairs, 
tant  mariés  que  veufs,  38  sont  sans  enfans;  les   i34   autres 
pairs  en  ont   présentement   534  vivans,   dont   278   garçons 
et  aS6  filles.  Quatre  pairs  irlandais  sont  chevaliers  de  Tordre 
^é  là  Jarretière,  10  de  celui  du  Bain,  et  18  de  celui  de  St.-Pa* 
frice.  Parmi  lés  28  pairs  irlandais  qui  siègent  comme  représea- 
tàiis  au  Parlement  britannique,  7  ont  été  créés  pairs  depuis 
leur  élection;  dans  le  nombre  des  212  membres  restans  de  la 
Àdblëssè  irlandaise,  66  sont  de  même  pair»  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  ancêtres  des  pairs  irlandais  furent  ennoblis  de  la  ma- 
'îiîèré* suivante  :  savoir,  5  comme  princes  du  sang  royal ,  8 
comme  courtisans,  8  comme  appartenant  à  des  branches  cadet- 
tes de  la  noblesse ,  1 1  comme  hommes  d'état ,  7  comme  marins, 
23  comme  militaires,  6  èdmme  di|)l(}mates ,  1 1  comme  légistes, 
XI  par  alliances  de  familled,  et  121  par  Tinfluencb  des  riches- 
ses. La  descendance  de  t3  pairs  remonte  au  11^  siècle;  celle 
de  10  pairs  au  12^;  celle  de  la  pairs  au  i3^;  celle  de  i3  pairs 
au  14*;  celle  de  10  pairs  au  i5*;  celle  de  87  pairs  au  16*; 
celle  de  3i  pairs  au  17*;  et  celle  4e  2  pairs  au  18®.  M,  César 
Moreau  n'ayant  pu  parvenir  à  établir  avec  e^i^actitude  la  généa- 
logie de  26  autres  pairs,  les  a  omis  dans  son  état.  Lo^  ancêtres 
de  48  pairs  irlandais  étaient  étrangers.  Le  nombre  de&  pairs 
catholiques  est,  en  Irlande,  de  8,  dont  a  comtes,  4  vicomtes ^t 
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i  bâtonâ;  en  Ecosse  «  de  4  comtes  seulement,  et,  en  Angle- 
terre, de  S,  dont  i  duc,  i  comte  et  6  barons.  Le  nombre  des 
baronets  irlandais  est  de  gi ,  parmi  lesquels  il  ne  s*en  trouve 
qiie  5  de  catholiques.  (  Sun.  —  Gaiign.  Messeng,  ;  26  oct.  1827.) 

44»  Exploit ATiow  des  Mines  en  Irlande* 

Nouis  ayons  soné  les  yeux  tm  rapport  de  la  Compagnie  des 
Mines  d'Irlande ,  qui  contient  l'état  estimatif  suivant  de  la  va- 
leur des  minéraux  extraits  de  ces  mines  : 

£n  i8a5,         6,418    liv.     4  s.  7  d. 
i8a6,       i4,i85  18 

1827,      ^1,4^7  1%      2 

n  n'0St  point  fait  mention,  dans  cet  état,  du  montant  des  dé~ 
penses  d'exploitation  et  d'administration.  Les  opérations  de  la 
Compagnie  paraissent  avoir  été  entravées  par  rinsufûsance  des 
fonds  dont  se  compose  son  capital.  Les  directeurs  de  l'entre^ 
prise^  d'après  une  évaluation  des  propriétés  acquises,  estiment 
à  la  somme  de  10,000  ^,  ou  à  raison  de  10  s.  par  action,  le 
montant  des  bénéfices  de  la  Société  sur  toute  l'opération. (G/a^^. 
—  Galigm  Messeng,  Paris,  14  janv.  18^7.  ) 

» 

45.  Statistisx  Udsigt  over  den  danske  Stat  in  Begyndelseh 

af  aaret  1825 Aperçu  statistique  sur  les  États  danois,  au 

commencement  de  Tannée  iB^S,  pour  servir  de  manuel  aut 
fonctionnaires  publics ,  et  de  guide  à  ceux  qui  cultivent  la 
statistique; par  F.  Thaarup,  conseiller  d'état.  In-8**  de  xxiv 
et  739  pag.,  avec  38  tableaux  in- fol.  Copenhague,  181 5; 
Brummer.  (  Dansk  Littérature  Tidende  ;  1828,  n***  3o-34 .  )     / 

Il  y  a  quelques  années  que  nous  avons  fait  mention  des  ou- 
vrages de  statistique  de  M.  Thaarup  {Bull,;  To.  X,  n^  65).  Si  nous 
avoiis  tardé  de  rendre  compte  de  son  dernier  ouvrage,  c'est  que 
nous  dédirions  nous  le  procurer  pou^en  faire  une  analyse  détaji!* 
lée;  nùais  ne  l'ayant  pas  reçu,  nous  prenons  le  parti  de  le  faire 
connaître  d'aptes  la  Gazette  littéraire  dn  Danemark,  qui,  elle- 
méthe,  ne  Fa  analysé  que  récemment  ;  nous  profiterons  de 
quelques  observations  faites  par  ce  journal. 

M.  Thaarup  commence  par  une  bibliographie  de  la  statisti- 
qti#  du  Danemark.  Le  manuel  de  M.  Schlegel,  1 793-1796,  n'a 
tN»  été  âebevé^  il  a  paru  une  traduction  danoise  du  Tabl^u,  de 

4. 
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la  mer  Baltique,  par  Catteau  Calleville  ;  maïs  cet  ouvrage  laisse 
beaucoup  à  désirer  ;  d'ailleurs  la  statistique  u*en  était  pas  Tob- 
jet  principal.  M.  Thaarup  passe  ensuite  à  la  situation,  puis  à  la 
division ,  au  so^  et  au  climat  du  Danemark.  A  l'époque  de  la 
publication  de  l'ouvrage,  le  prof.  Schouw  n'avait  pas  encore 
fait  connaître  les  résultats  de  ses  observations  intéressantes  sur 
la  météorologie  de  ce  royaume.  Les  côtes  de  Danemark  ont, 
Selon  M.  Thaarup ,  une  longueur  de  600  milles ,  et  même ,  si 
l'on  y  comprend  les  grands  golfes,  de  8  à  900.  Â.ucun  lieu  du 
Danemark  n'est  à  plus  de  10  milles  de  la  mer;  l'auteur  ne  pou- 
vait pas  connaître  encore  l'espèce  de  révolution  naturelle  qui, 
en  fc-vrier  1825,  a  achevé  démettre  le  LimBorden  en  commu- 
nication avec  l'Océan ,  et  changé  en  île  le  Jutland  septentrio- 
nal. Le  canal  qui  s'est  formé  n'est  pourtant  pas  navigable  ;  l'en- 
quête faite  par  le  gouvernement  a  prouvé  qu'il  faudrait  trop  de 
fonds  pour  achever  ce  que  la  nature  a  commencé.  L'auteur  fait 
remarquer  que  la  mer  opère  constamment  des  changemens  sur 
les  côtes  :  à  Romœe,  elle  ronge  la  côte  méridionale,  et  ajoute  k 
celle  du  nord.  i 
Un  chapitre  important  est  le  5®;  sur  la  population.  Pour  cet 
objet,  on  n'a  malheureusement  que  des  données  peu  certaines. 
Le  dernier  recensement  est  de  l'an  1801  ;  ainsi  il  date  de  près 
de  28  ans;  il  manque  d'ailleurs  au  gouvernement  danois  ces  ha- 
bitudes salutaires  de  publicité  que  donne  le  régime  constitu- 
.tionnel ,  et  dont  le  Danemark  comprendra  tôt  ou  tard  les  avan- 
.tages.'La  Gazette  littéraire  danoise  fait  observer  qu'il  est  aussi 
bien  plus  difficile  chez  une  nation  que  chez  une  autre'  de  faire 
un  recensement  exact.  Les  relevés  faits  en  1769  et  1787,  dans 
la  saison  de  l'été,  n'ont  pu  être  sufBsans,  parce  que,  dans  cette 
saison ,  une  partie  considérable  de  la  population  est  sur  mer  ; 
en  1801,  on  a  fait  le  recensement  pendant  l'hiver;  mais  il  y  a 
beaucoup  de  marins  inscrits  sur  les  rôles,  qui  se  sont  établis  ail- 
leurs. Toutes  les  fois  qu'on  procède  à  un  recensement,  le  peuple 
craint  d'ailleurs  qu'il  ne  s'agisse  du  projet  d'une  nouvelle  capi- 
tation ,  et  cache  le  véritable  nombre  d'individus  dans  une  mai- 
son ou  une  famille.  Aussi  M.  Thaarup  n'a  pu  arriver  que  par 
induction  à  des  résultats  :  il  prend  d'abord  la  population  du 
Danemark  (  dans  les  duchés  sur  le  continent)  d'après  le  recen- 
sement de  i8oi« .  ••.....  ^. •  •  •  •     926,110  âmes. 
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A  cette  somme,  il  ajoute  Texcédant  des 
naissaDces  sur  les  morts,  depuis  1801  juscfu*au 
commencement  de  1824  2i5,656 

Total  1,141,766 

L'auteur  calcule  de  même  la  population  des  duchés  sur  le 
continent;  mais  il  ne  donne  pas  de  total. 
£n  admettant  pour  le  Slesvig  et  le  Holsteiu  707,736 

Et  pour  le  duché  de  Laucnbourg  environ  35,ooo 

On  a,  pour  les  principaux  états  danois,  un  to- 
tal de  i,884,5o2 

Il  faut  7  ajouter  les  iles  éloignées  et  les  colo- 
nies ,  savoir  :  Tlslande  $0,092 
les  îles  Faroer  5,209 
le  Groenland  6,o5o 

I 

Total  1,992,484 

Il  maucjue  encore  l'établissement,  à  la  vérité  insignifiant,  de 
la  cote  de  Guinée,  dont  M.  Thaarup  ne  parle  pas,  ainsi  que 
Tranquebar,  qui,  selon  Schlegel,  avait,  en  1792,  une  popula- 
tion de  29,858  âmes,  et  Fredciiksnagor,  dont  Schlegel  évaluait 
la  population  à  environ  1 0,000  ;  mais ,  d'après  des  rcnseigne- 
mens  communiqués  à  la  Gazette  littéraire,  le  territoire  de  Tran- 
quebar n'avait,  en  181 9,  qu'environ  20,000,  et  Frederiksnagor 
qu'un  peu  plus  de  5,ooo.  —  Il  n'y  a  que  la  ville  de  Copenha- 
gue dont  on  fasse  annuellement  le  relevé.  Eu  1806,  on  y  comp- 
tait 95,369  habitans;  en  1*822,  elle  en  avait  io3,i66,  et  l'année 
suivante,  105,722;  enfin,  en  182$,  on  en  comptait  108,627; 
on  s'étonne  que  la  population  de  la  capitale  se  soit  accrue  ainsi, 
tandis  que  le  commerce  et  la  navigation  y  ont  diminué. 

M.  Thaarup  passe  ensuite  aii\  productions.  Nous  avons 
parlé,  dans  d'autres  articles,  de  la  quantité  de  grains  et  d'au- 
tres productions  exportées  du  Danemark;  on  évalue  à  7  mil- 
lions de  tonnes  tout  le  produit  en  grains  de  ce  royaume.  Quant 
aux  bois,  le  Jutland  en  a  bien  moins,  rolalivement  à  son  élen- 
due,  que  les  îles;  les  côtes  occidentales  du  Danemark  commen- 
cent, en  général,  à  en  manq^icr;  les  vents  d'ouest  leur  sont 
contraires,  et,  en  abattant  imprudemment  les  bois  sur  la  côte, 
cm  a  facilité  aux  sables  des  dunes  le  moyen  d'envahir  le3  ter- 
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rains.  L'auteur  calcule  la  consommation  énorme  de  bois  pour 
la  construction  des  vaisseaux  et  des  moulins  :  il  faut ,  pour  un 
vaisseau  de  guerre  de  74  canons,  i5o  pieds  cuJ^iqpiçs  de  chêne, 
ou  environ  2000  grands  arbres.  Dans  le  duché  de  Slesvig  on 
compte  3 00  moulins.,  dont  les  2  tiers  soi^t  des  moulins  à  vent. 
Un  axe  de  moulin  peut  durer  24  ans;  or,  un  chêne  capable  de 
don^er  un  axe  de  cette  espècp ,  a  besoin  de  2  siècles  de  crois- 
sance ;  iiinsi  8  à  9  axes  s'usent  pendant  qu'il  en  croît  un.  Ou 
objecte  à  ce  calcul  qu'un  chêne  de  2  siècles  peut  donner  proba- 
blement pluB  d'un  axe.  Nous  avons  parlé ,  dans  le  Builptiny 
diaprés  d'autres  ouvrages ,  de  la  diminution  qu'a  subie  l'expor- 
tation des  chevaux  danois  ;  un  ouvrage  de  statistique  de  M. 
Collin,  nous  a  fourni  des  données  pour  connaître  la  valeur  des 
exportations  de  beurre,  fromages,  bestiaux,  etc.  D'après  une 
gazette  commerciale,  le  Danemark  et  les  duchés  ont ,  en  1827, 
exporté  9,956  skippund  de  viande  salée,  et  4^  i  sk.  de  viande 
fumée.  IVJ.  Thaarup  parle  aussi  de  la  viande  de  cheval  qui  sert 
de  nourriture  aux  Danois  en  diverses  circonstances.  Dans  l'an- 
née citée,  il  a  été  exporté  8,965  y  skippund  de  peaux.  Selon  M. 
Thaarup ,  la  race  de  brebis  danoises  a  beaucoup  souffert  du 
croisement  avec  les  races  étrangères;  le  Jutland  exporte  encore 
beaucoup  de  laine  parGothenbourg  et  pouf  l'Amérique  septen- 
trionale. La  chapellerie,  qui  était  floHssante,  surtout  à  Vi- 
borg,  a  diminué  avec  la  production  de  la  laine.  Le  Jutland 
fournit  encore  à  la  capitale  et  à  l'étranger  beaucoup  de  bas  et  de 
bonnets  de  laine.  En  1824,  la  même  province  a  exporté  14^880 
porcs  ;  dans  la  Zélande  méridionale ,  on  a  des  porcs  d'une 
bonne  race;  les  jambons  de  Vordingborg  ont  de  la  réputation 
^dans  le  nord.  On  trouve  des  eiders  dans  la  petite  île  de  Chris- 
tiansœe,  sous  Bornholm ,  et,  en  hiver,  dans  le  grand  Belt  et  à 
Sylt  ;  cette  dernière  île,  et  celle  de  Foehr,  attirent  un  nombre 
immense  de  canards  sauvages  ;  on  en  prend  cent  mille  par  an. 
Dans  les  mêmes  îles ,  ou  recueille  beaucoup  d'œufs  d'oiseaux 
aquatiques. 

M.  Thaarup  donne  des  renseignemens  détaillés  sur  les  pè- 
ches du  Danemark,  qui,  en  général,  ont  beaucouj)  diminué. 
Dans  le  Cattegat  et  dans  les  deux  Belts ,  on  est  loin  de  tirer  de 
cette  ressource  tout  le  parti  que  présentent  les  localités. 

En  Danemark,  il-  n'y  a  point  de  constitution  qui  déclare  tous 
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les  citoyens  égaux  devant  la  loi;  il  y  a  des  classes  privilégiées  et 
d'autres  non  privilégiées;  des  nobles  doués  deprérogatives,  et  d^s 
paysans  sur  qui  pèsent  les  charges;  des  propriétés  seigneuria- 
les ,  et  des  propriétés  de  cultivateurs  obligées  à  fournir  des  sol- 
dats. On  regarde  comme  un  encouragement  une  ordonnance 
royale  qui  exempte,  tous  les  3  ans,  du  service  militaire,  i8 
jeunes  paysans,  pourvu  qu'ils  apprennent  les  meilleurs  procé- 
dés en  agriculture.  Un  encouragement  plus  efBcace  serait  l'a- 
bolitioB  des  privilèges  de  castes. 

L'auteur  a  un  chapitre  intéressant  sur  llndusirie  manufactu- 
rière du  Danemark.  Dans  les  duchés,  il  existe  un  grand  nombre 
de  tuileries;  celles  de  Flehsborg  ont  une  grande  activité.  Le  Jut- 
land  fournit  beaucoup  de  poterie ,  qui  est  connue  aussi  dans  les 
états  voisins.  Copenhague  a  une  fabrique  de  porcelaine  ;  mais 
die  est  en  décadence,  quoique,  pour  la  soutenir,  on  ait  im- 
posé de  forts  droits  d'entrée  sur  la  porcelaine  étrangère;  Itlc 
do  Bomholm  fournit  à  cette  fabrique  une  très-bonne  argile.  Le 
Danemark  n'a  que  a  verreries ,  l'une  sur  TEider,  entre  Rendsborg 
et  Friedrichstadt,  l'autre  à  Gisselfcldt,  en  Sélande.  Copenhague 
a  des  fabriques  de  placage  en  métal,  d'instrumens  de  musique, 
de  physique,  de  chirurgie,  de  ferblanterie;  dans  le  Lauen- 
bourg,  il  y  a  a  martinets  de  cuiVre.  Le  sèchement  des  grains 
occupe,  dans  le  Danemark,  plusieurs  établissemcns.  On  distille 
beaucoup  d'eau-de-vic  de  grains,  surtout  dans  les  ports  de  qicr  ;  la 
eôie  orientale  du  Jutland  a  un  grand  nombre  de  corderies. 
L  auteur  convient  que  le  papier  danois  est  inférieur  au  |Mipier 
étranger,  ce  qu'il  attribue  i\  co  qu'on  porte  plus  de  gros  linge 
dans  le  royaume,  et  que,  par  conséquent,  les  chiffons  de  linge 
fio  y  sont  plus  rares.  Les  tissus  de  cotou  ne.  peuvent  non  plus 
concourir  avec  ceux  de  l'étranger ,  surtout  avec  les  tissus  an- 
glais, vu  la  perfection  des  machines  employées  en  Angleterre* 
On  a  voulu  relever  la  draperie  du  pays  par  les  impôts  mis  sur 
les  draps  étrangers  ;  cependant  la  plupart  des  grandes  fabriques 
de  draps,  à  Fréderiksberg,  Frédericia  et  Randers,  sont  totoi- 
bées  :  celle  d'Usserœd  travaille  pour  l'armée ,  et  fournit  an* 
liuellement  70  à  80,000  aunes  de  draps  fins  et  gros. 

Pour  U  navigation,  l'auteur  donne  un  tableau  des  navires 
danois  en)ployés  en  1824;  ses  renseiguemens  ne  sont  pas  suf- 
fisans  pour  faire  connaître  toute  l'étendue  de  la  constnictioii 
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des  navires.  Le  commerce  étranger  a,  en  grande  partie ,  poiir 
objet  l'exportation  des  grains;  il  en  a  été  question  plus  haut; 
ici  nous  ajouterons  seulement  que,  sur  les  743936o  tonnes  de 
grains  que,  selon  un  terme  moyen ,  la  Norvège  tire  du  dehors 
pour  sa  subsistance,  les  a  tiers  viennent  du  Danemark.  M. 
Thaarup  traite  aussi  de  la  banque  nationale,  des  monnaies,  etc. 
.Dans  un  autre  chapitre,  il  traite  de  l'instruction  publique. 
A  Copenhague,  le  nombre  des  écoles  publiques  a  augmenté, 
depuis  i8i5  jusqu'en  i8aa,  de  33  à  67,  et  celui  des  .écolçs  par- 
ticidières,  de  108  à  181.  On  sait,  par  d'autres  écrits,  les  pro- 
grès de  l'enseignement  mutuel  en  Danemarl^  Dans  lés  chapi- 
tres suivans,  M.  Thaarup  s'occupe  des  théâtres,  des  établisse- 
mens  de  charité,  de  la  justice,  de  l'administration  civile t  de 
l'armée  (  forte  de  60,000  hommes  ) ,  de  la  marine  royale ,  des 
rangs,  des  ordres  et  de  la  noblesse,  des  colonies,  des  finances, 
de  l'État,  etc. 

La  Gazette  littéraire  danoise  blâme  l'exécution  du  plan  de  ce 
Manuel  de  statistique  ;  il  y  manque  des  renscignemens  impor^ 
tans,  tandis  que  l'auteur  s'appesantit  sur  des  détails  qu'il  aurait 
sufli  de  mentionner  en  passant.  Toutefois,  on  trouve  dans  l'ou* 
vrage  de  M.  Thaarup  un  nombre  considérable  de  données  de 
statistique  utiles  à  connaître.  D-o. 

46.  POPULATIOH  DU  DANEMAaX. 

Il  paraît,  d'après  le  dernier  recensement  de  la  population  du 
Danemark ,  dressé  à  lavfin  de  1828 ,  qu'elle  était,  savoir:  dans 
les  anciennes  provinces  danoises,  de  1,521,278  âmes;  dans  le 
Holstein,  de  374,74^;  dans  le  Lauenbourg,  de  35,64o;  en  Is- 
lande, de  49,826;  dans  les  îles  Faroer  et  le  Groenland,  de  1 1,240; 
dans  les  colonies  des  Indes-Occidentales,  de  46,290:  ce  qui 
présente  un  total  de  2,049,369  habitans.  Si  à  ce  total  on  ajoute 
la  population  de  la  Guinée  danoise  et  des  établissemens  des 
Grandes-Indes,  il  s'clcvera  à  ^.,100,000  âmes.  La  population  de 
Copenhague  est  de  104,174*  Le  nombre  des  prêtres  dans  le  Da- 
nemark proprement  dit  est  de  1,600,  et  il  s'en  trouve  environ 
3oo  auti'cs  disséminés  dans  les  îles  Faroer ,  l'Islande ,  le  Groen- 
land et  les  colonies.  [GaUgnani's  Messeng.  Paris,  ai  janv.  1829.) 

47.  Mouvement  de  la  population  en  Danemark. 

IIj^  né  en  Danemark^  pendant  le  courant  de  l'année  der- 
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nière>  36,^54  cnfans;  26^160  individus  sont  morts  dans  le  ma- 
rne espace  de  temps.  [Noweam  journal  de  Paris;  1^  oc  1. 1828., 
page  a.)' 

48.  Produit  des  mikes  d'aegbnt  de  Kongsbe&g.  (Suède.) 

Lamine  d'argent  de  Rongsberg  a  produit ,  en  i8ao,  i,538 
livres  d'argent  massif,  et  en  1827,  environ  a,iai  livres.  {Ephé^ 
mérides  géogr^h.  defFeimar;  i8a8,vol.  XXIV,  cah.   14, 

P-  447.) 

49*  FOEELOEBie   UiniBESOEGELSE  OVEl^  YoEMElT   OO    StOEELVEN 

eluhh  GLOMMEir.  —  Recherches  provisoires  sur  la  navigabi- 
lité da  Vormen  et  duGlommen,en  Norvège.  178  p.  in-8% 
avec  9  cart  hydrograph.  Christiania,  1828;  imprim.  de 
Grœndahl.  (Extrait  du  Magazinfor  Nàturvidetiskab,;  Tom.X.) 

Le  gouvernement  norvégien  ayant  ordonné,  en  1824,  des 
recherches  sor  la  navigabilité  des  rivières  de  Vormen  et 
Glommen  entre  Micesen  et  Frédérikstad  en  Norvège ,  le  capi- 
taine du  génie  Schive  se  livra  à  de  grands  travaux ,  dont  les  ré- 
sultats furent  consignés  dans  35  cartes  hydrographiques  et  un 
mémoire.  Un  extrait  de  ce  mémoire  et  des  cartes  viennent  d'être 
rendus  publics.  On  y  voit  que  ces  deux  rivières  ne  pourraient 
être  rendues  navigables  sans  de  trop  grands  frais  entre  Œiern 
et  Frédérikstad;  mais  on  pourrait  rendre  praticable  la  partie 
qui  s'étend  entre  Œiern  et  le  lac  de  Miœsen  ;  l'auteur  du  pro- 
jet propose  de  pins  d'établir  un  chemin  en  fer  depuis  Chris- 
tiania jusqu'à  Relingsund ,  d'où  les  cargaisons  pourraient  s'em- 
barquer dans  des  bateaux,  pour  être  transportées  jusqu'à  Miœ- 
sen. Le  Miœsen  est  un  lac  de  9  à  10  milles  norvég.  de  long,  qui 
reçoit  le  Longen  et  10  rivières  moins  considérables,  telles  que 
leMesna-elVjle  Mœ-elven,le  Brùmmuiid-elv,  etc.  Le  lac  dé- 
bouche dans  le  bassin  du  Vormen. 

.  Les  certes  hydrographiques  qui  accompagnent  l'extrait  du 
mémoire  paraissent  avoir  été  levées  avec  beaucoup  de  soin  ; 
dles  sont  bien  lithographiées.  D. 

5o.  ISTORITSCHESKOÏÉ  OBOZRENIE  ROSSIISKAGO  ZARONOPOLOGÉïlU. 

^Aperçu  historique  de  la  législation  russe,  contenant  de  plus 
des  notions  exactes:  1)  sur  les  anciennes  ordonnances  moscovi- 


A 


Sn •••''.,     '  "^glaise;  une  k^gation  russe 

:"*  ^'^nce  n  y  ait  personne. 

■  ■'    '"«se  considérabJe  de 
■  •  •  *  ^  >i 

'-S    ^  j  ou  60  petites  cours 

^  "^  ;j  jHrait  un  vaste  dé- 

"^  AcTCS  de  luxe  trou- 

S^  *  -fermer,  par  la 

avec  Je  La- 

*  me  parait 

'0118  peu 

^den- 

.iiirc, 

16,006,284  roubles.  * 

a,o48,852  i,oO^, 

.ogucrie 3,3i3,oi3  Vi^'i,;:» 

Objets  de  cotou. . . .  15,126,90a  12,627,635 

Objets  de  laine f),753,o83  9,289,126 

Soierie 8,428,633  6,749,655 

Objets  de  lin 1,166,729  7o3,470 

Bestiaux ^f^lifili  a,i52,a39 

Café *  - . . .  6,342,449  4,640,670 

Thé 6,719,166  ^#675,992 

Vins    de    toutes   les 

qualités 10,865,676  8,0  2  5,8  3 1 

Champagne 2,412,622  1,552,817 

53.  Impobtations  et  exportatioits  de  la  Russie  en  1828.  (8 

premiei*s  mois.) 

Importations, 

Sel  .*. 1,708,689  pouds. 

Sucre  candi 710,281 

Bois  de  teinture. . .      266,880 

Coton  filé 220,775 

Huile  d*o!ive 147,245 

Café 98,180 

Exportations. 
Bois  de  construction,  pour.  5,794,422  roubles. 


/ 
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tes,  qui  restèrent  en  vigueur'jasqu'àu  règne  de  Pierre-le-Grand; 
a)  sur  les  ancienis  titres,  dignités  et  emplois  en  Russie;  B)  siir 
les  tribunaux  et  emplois  qui  existaient  anciennement  dans  k 
petite  Jiussi^.  ï3i  pages  in-:4".  S^iint-Féte^sbourg ,  i9a6;  Jnipr. 
de  Glazounof. 

5i.  RossiiSKOÏÉ  oucoLOVNOÏÉ  PRAVO. — Code  criminel  rossé, 
avec  cette  épigraphe  tirée  des  œuvres  de  Catherine  I|.  «  Les 
lois  sont  pour  tous  les  hommes;  ious  doivent  Teur  obéir,  et 
tous  conséqûemment  doivent  eu  comprendre  l'esprit  »;  par 
Pierre GouLïAÏEF.  195  p.  in-8**.  Mo^qu,  î8^6i 

5ft.  Le  gommeegc  de  la  Russie  kw  1827.  (  AUgem,  Hàndi,  Eei- 
ti^ng;  sept.  x8a8,n°  m,  p.  4O1O  (y oyez\e  Bulletin ^  Toni. 
XIII ,  n**  92,  pour  le  commerce  en  i8a6  et  Tome  X,  n**  193, 
pour  le  commerce  en  1825.  ) 

Les  tableaux  des  douanes  de  Russie  en  1827,  cités  par  la 
Gazette  de  commerce,  sont  précédés  d'une  introduction  àeïH.de 

■  Bijbikof,  directeur  du  département  du  commerce  extéiieor. 

^  Déduction  faite  du  droit  de  douane  des  marchandises  impor- 
tées ,  on  obtient^  d'après  ces  tableaux,  le  résultat  suivante 

Estimation   des   marchandises  expor- 

^  tées,  non  compris  l'argent ,  mon- 
nayé       234,770,423  roul^le^. 

Estimation  des  marchandises  impor- 
tées       172,303,676 


"^-*" 


Balance........       62,466,74.7  louWes- 

Les  places  de  coinn)erce  le^  plus  favorables  sous  Ip  rapport 
di^  l'exportation,  ont  été  Riga,  Odessa  çiArchangeli  les  ipoifis 
favorables ,  Petersbourg,  Polangcn  et  J^evaL 

En  général,  l'exportation  a  été,  en  1827,  plus  considérable 
^  qu'en  1826 ,  ainsi  que  le  prouve  le  tableai^  comparatif  qui  suit: 

En  1827.  En  1826. 

Grains  de  toute  espè- 
ce, pour. 37,462,878  roubles.  16,766,833  roubles. 

Lin 25,722,842  a5,494j669 

Chanvre 26,270,322  24,966,390 

Graine  de  lin  et  chan- 
vre   ^ 1 1,838,427  7,636,3o2 

Soies  de  porc 5,970,237  3,887,600 

Huile  de  chanvre  et 
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de  lin ......... .     1,975,070     •  i/^aa^oio 

Bois 8|6S4,537  7^19,156 

Potasse 3,180^75  2,666,3o5 

Peaux  brutes  ...... .     3)Oii,i5i  a,6i6,i57 

Peaux  préparées  .  • .     5,667,907  4,3o6,666 

Cheyaux. 177,87a  137,980 

Suif 38,808,559  28,053,078 

Fer 7,869,084  6,1 36,oo6 

Câbles  et  cordage. . .     2,347,173  1,949,751 

Objets  de  laida  ....     1,119,310  789,426 

Objets  de  lin %   1 1,721,139  9,oo3,32o 

Il  a  été  importé  : 

En  1827.  Eu  1826. 
Matières  de  teinture , 

pour. ..........   16,006,284  roubles.  i3>54 4,986  roubles. 

Plomb 2,048,852  i,o63,326 

Droguerie  .  .^ .  .  .^. .     3,3i3,oil  a,4^4»773 

Objets  de  coton, . . .   15,126,902  12,627,635 

Objets  de  lainç 9,753,p83  9,289,126 

Soierie -     8,428,6X3  6,749,^^5 

Objets  de  lin 1,166,729  7o^>47<^- 

Bestiaux ^^kl^filk  2,i52,;i39 

Café  ..•••...'*...     6,34d»449  4,640,670 

Thé 6,719,166  5,675,992 

Vins  de    ^utes  le^ 

qualités 109865,676  8,025,83i 

Champagne 2,41^,622  1,552,817 

53.  Impobtations  et  exportations  de  la  IlussiE  en  1828.  (8 

premiers  mois.) 

Importations, 

Sel .%. 1,708,689  pouds. 

Sucre  candi ......      7 10,281 

Bois  de  teinture. . .      266,880 

Coton  âlé 220,775 

Huile  d'oiive 147,245 

Café., 98,180 

Exportations. 
Bois  de  construction,  ppur,  5]794i43t2  roi^bles. 


I 


/ 
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Suif • 3/iAt,838  poud$« 

lin *k^\%\fi%^ .  .  . 

Chanvre .-  a,i7.o,538  .    . 

Fer  on  barre. ••      859,6 10 

Cuivre 88,270 

Grains  de  toutes  espèces. . . .    i,t)37,9i2  cbetwerts. 

Potasse 4 371,507  pouds. 

Huile  de  graines  de  chanvre.      ^89,7x6 

Cuirs i8a,373 

{Globe.  -^  GalignanVs  Messeng.  ;  11  nov.  i8u8. 
54.  Progrès  du  commerce  russe  far  les  coi^quÎtes^  (  Exirêh 

d'une  lettre  dun  voyageur  à  M,  de  Férussac.) 

3on)ars, 

Tauris.ce  rp  1020. 

'       II  avrii 

Pendant  que  M.  Klaproth  cherchait  dans  un  savant  mémoire 
à  combattre  les  idées  émises  par  le  chevalier  Gamba  dans  son 
ouvrage  sur  la  Géorgie ,  et  à  prouver  que  les  Russes  ne  réussi- 
raient point  dans  leur  guerre  contre  la  Perse,  le  général  en  chef 
Paskevitch  s'emparait,  en  6  jours ,  d'Ërivan ,  entrait  ioisans 
coup  féi^r ,  et,  par  un  traité  de  paix  dont  il  dictait  les  condi- 
tions, obtenait  80  millions  de  contributions  de  guerre,  et  pour 
limite  cette  rive  gauche  de  TAraxc,  que  M.  Gamba  avait  avec 
raison  indiquée  comme  frontière  naturelle  de  la  Géorgie.  Vous 
serez  encore  plus  étonné ,  quand  vous  saurez  que  1  armée  russe 
ne  comptait  pas  25,ooo  hommes  de  troupes,  qu'elle  n'avait  pas 
même  de  corps  de  réserve ,  en  faisant  la  guerre  à  une  nation 
qui  fournissait  à  Xercès  une  armée  de  1,200,000  hommes.  Il 
faut  bien  convenir,  d'après  ces  faits,  que  votre  compatriote 
Gamba  n'a  pas  rêvé,  lorsqu'il  a  dépeint  l'Asie  occidentale  sous 
de  tristes  couleurs^  c'est  qu'il  l'a  jugée  sur  le  présent,  et  non 
sur  le  passé.  Mes  observations  confirment  les  siennes,  et  ma 
relation  en  fournira  des  preuves  nombreuses. 

Les  projets  des  Russes  sont  immenses  ;  ils  paraissent  com- 
prendre la  haute  importance  de  la  Géorgie  pour  l'agrandisse- 
ment de  leur  commerce.  On  veut  employer  une  partie  de  la 
contribution  de  guerre  à  établir  un  bon  port  à  Redout-Kalé, 
des  ponts  sur  toutes  les  rivières ,  des  grands  chemins  propres 
aux  voitures,  depuis  Redout-Kalé  jusqu'à  Érivan;  enfin,  il  est 
question  d'une  foire  annuelle  à^iflis  et  de  beaucoup  d'autres 
mesures  utiles, 
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Tâuris  «  «ne  nombreuse  légaiioti  anglaise;  \mé  lotion roase 
va  y  être  étabiîe;  il  est  singulier  que  la  France  n'y  ait  personne. 
Toute  cette  partie  de  l'Asie  offre  une  masse  considérable  de 
consommateurs.  La  Perse^  à  cause  des  5o  ou  60  petites  cours 
des  nombreux  fils  ou  gendres  du  Schah ,  offrirait  un  vaste  dé- 
bouché où  tous  les  produits  de  vos  manufactures  de  luxe  trou- 
veraient nn  débit  assuré ,  et  l'on  peut  espérer  de  former,  parla 
Perse  et  le  Caboul ,  d'utiles  relations  de  commerce  avec  le  La- 
hor,  le  Moultan,  lé  Cachemire,  le  Pandjab,  etc.  Il  me  paraît 
incontestable  que  Tiflis  ne  soit  destiné  à  devenir  sous  peu 
un  très-important  marché  entre  l'Europe  et  l'Asie  occiden* 
taie.  Ces  négocians'  de  Tiflis ,  qui  vont  chaque  année  ache* 
ter  à  Leipzig  pour  a  à3  millions  de  marchandises,  qui  traver- 
sent ensuite  toute  l'Allemagne  et  la  Podolie ,  pour  être  expé- 
diées d'CNlessa  sur  Redout-Kalé ,  devraient  avertir  l'Europe  du 
parti  qu'elle  peut  tirer  d'un  semblable  débouché. 

Les  év^emens  qui  se  précipitent  pour  abaisser  on  détruire 
l'empire  ottoman  rendent  ce  résultat  inévitable.  La  position  de 
la  Géorgie  est  entièrement  changée  depuis  le  traité  de  paix 
avec  la  Perse,  et  l'on  peut  dire  que  sa  situation  et  l'influence 
acquise  par  la  Russie  attireront  forcément  à  Tiflis  le  commerce 
de  l'Asie.,  depuis  la  rive  droite  de  l'Indus  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée. 

On  parle  ici  d'une  grande  compagnie  qui  doit  se  former, 
mais  dans  laquelle  on  veut  des  ass<H^iés  anglais;  elle  doit  mon- 
ter des  -  caravanes  régulières,  se  rendant  tous  les  ans  en  Géor- 
gie pour  le  mois  d'octobre,  époque  qui  serait  indiquée  pour  la 
foire  annuelle  dont  je  vous  ai  parlé. 

Parmi  les  dépouilles  opimes  qui  accompagnent  Ircontribu- 
tibn  de  guerre,  il  faut  compter  la  bibliothèque  d'Ardebil;  elle 
passait  pour  la  plus  belle  de  la  Perse;  elle  se  compose  d'un 
très-grand  nambre  de  manuscrits,  ornés  de  magnifiques  vi« 
gnettes  et  reliés  avec  le  plus  grand  soin.  On  espère ,  dit-on ,  y 
trouver  beaucoup  de  livres  précieux;  on  en  a  dressé  un  cata- 
logue. 

Les  Anglais  seront  long-temps  encore  vos  maîtres  pour  l'éta- 
blissement des  relations  commerciales  avec  les  pays  éloignés. 
On  ne  peut  ici  assez  méditer  sur  leur  habileté,  assez  admirer  la 
marche  de  leur  gouvernement  et  des  simples  maisons  de  leurs 
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eommer^and.  Il  semble  que  le^  patticuiieri  ^  eomme  le  gouyer- 
nement  de  cette  nation  ^  sachent  que  le  commerce  extérieur 
ekigé  des  combinaisons  savantes  et  méiti^  du  génie,  lorsque  l'on 
▼eut  se  créer  de  nouveaux  débouchés;  l'on  n'a  rien  fait  dans 
ce  genre  de  tentatives ,  idrsquë  les  regards  de  la  prévoyan(i« 
n'embrasbeiit  pas  l'ensemble  du  mondé.  Le  commerce  extérieut 
pieut  dépendre  de  mille  calculs  souvent  inapèifçus;  il  réclame 
imé  connaissance  approfondie  des  {M^uctioâs  dés  états  divers, 
des  besoins  de  leui%  (leuples,  dé  leurs  goûts,  de  leurs  uss^es, 
de  leurs  intérêts,  dé  leurs  alliances;  il  se  lie  enfin  â  une  politi- 
que habile,  dégagée  de  caiijuls  étroits  et  minutieux,  si  peu  en 
rapport  avec  l'état  présent  des  sociétés.  Je  félicite  votre  gou* 
vemement  d'avoir  compris  qu'il  lui  fallait^  comme  à  l'Angle* 
terre,  dans  son  bureau  du  bommerce^et  dans  l'amirauté,  des 
kommes  spécialement  chargés  de  réunir  tous  les  docum^ns 
scientifiques  sur  la  situation  des  divers  états ^  et  je  vois  avec 
une  grande  satisfaction  que  ce  vœu  que  vous  avez  si  souvent 
«tsprimé ,  a  été  réalisé ,  etc. 

55.  Geographisch  stATisTiscHE  Darstellung^  ctc.  —  Exposé 
géographico-statistîque  de  la  force  des  états  composant  fà 
Confédération  germanique  ;  par  Aùg.  Fr.  W.  Crome.  3*  par- 
lie.  Grand  ih-8^  de  xii  et  270  p.  Leipzig,  1817;  Fleischèr. 
[Leipz,  Lit  Zeitung  ;}xxi\\e\.  1827,  n**  177,  p.  1409,) 

Ce  volume  renferme  la  statistique  du  duché  de  BnuèsaM^ 
du  grand  duché  de  Saxe^Weitnar-^Eisenachy  des  princâpautés  de 
Schîvarzboarg-Sondershausen  et  de  Rudolstadi^  des  principautés 
de  ReusSf  Lippe-Detmold ,  Lippe- Schaumbourg,  et  de  la  prineir 
paàté  de  H^aldeck^Pjrrmont,  La  statistique  des  autres  duchés  de 
la  maison  de  Saxe-Ëmeëtine-a  été  réservée  pour  le  4^  et  dernier 
volume.  Dans  celui  que  nous  annonçons,  les  r-ésultats  statistiques 
sur  les  pays  de  Schwarzhourg,  de  lÀppe^  de  Keuss  et  de  FFaldeck 
iont  fondés  sur  d^s  données  officielles. 

Le  duché  de  Btunswick  >  non  compris  la  principauté 
d'Oels  en  Silésie.  Surface  =  72  milles  carrés  ;  population  =c 
i35yOOO  âmes.  £n  1760,  ce  duché  n'avait  que  i5d,98oliàbi- 
tans;  en  1788, 184,708,  et  en  18x2,  à  l'époque  du  royaume 
de  West pfaalie  9  209,5x7. 

Qrand  da/chi  de  fFdmar,  iSurfiwe  =s  67  m«  c.  Po|^«  s=  JMi^^oû 
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hâbitans ,  d'après  les  données  oflicieHes  de  la  Dicte  de  Fraiic- 
fort;  aujourd'hui , d'après  Hassel ,  206,000  ânies.  Ces  dernières 
données  paraissent  être  plus  exactes. 

Schwarihourg-Sondershauseu,  Surface=zaom.  c.  Population 
=  45,100  âmes,  d'après  les  données  officielles  de  la  Diète  de 
Francfort;  aujourd'hui  probablement  47,000  hâbitans. 

Schivanbouj^-Rudolstadt.  SurAicc  =  2i  m.  c.  Population  of- 
ficielle =  53,940  hâbitans.  L'auteur  croit  que  cette  principauté 
n'en  a  aujoui'dliui  que  53,3oo. 

Principauté  lie  Reuss,  ligna,  aînée  (  Greiz  ).  Surface  =  7-^8 
m.  c.  Population  ==  24,000  hâbitans.  Ligne  cadette  {a),  Reuss- 
Schieiz  et  {b)  Reuss-:Lobenstein  et  Ebersdorf,  Surface  =  21 — 22 
m.  c.  Population  =  56,ooo  hâbitans. 

Lippe- Detmoid.  Surface  =r  21  m.  c.  Population,  75,000 
hâbitans.  t) 'après  les  données  officielles  de  1.8 17,  cette  princi- 
pauté n'avait,  à  cette  époque,  que  69,062  hâbitans,  non  com- 
pris Lipstadt  et  Blomberg. 

Lippe- Sc/iaumbourg,  Surface  =:  8  m.  c.  Population=:25,6oo. 
La  population  officielle ,  en  1817,  était  de  24,000  hâbitans. 

fValdeclk'Pjrrmont.  Surface  =z  21  7  m.  c.  Population,  55,ooo 
hâbitans;  en  1817,  elle  n'était  que  de  51,877  âmes.       D.  L. 

56.  Quelques  remarques  statistico-politiques  sur  les  nirri- 
RENS RAPPORTS  DE  POPULATION.  [Sophronizon ;  1826,  vol. VIII, 
cah.  4,  p-  I*) 

Le  grand-duché  de  Bade  compte  1,006,000  âmes  sur  une  su- 
perficie de  273  milles  (d'Allemagne)  carrés,  ainsi  3,65o  sur 
I  mille,  carré.  En  faisant  faire  des  progrès  à  l'agriculture," on 
pourrait  parvenir  à  faire  vivre  sur  le  mille  carré  7,3oo  âmes  : 
une  population  plus  forte  n'y  trouverait  plus  de  nourriture. 
Cependant,  d'après  dès  tables  de  population  d'un  grand  nom- 
bre de  villes  et  provinces  d'Allemagne  publiées  dans  la  Ga- 
zette de  Francfort, la  population  de  ce  pays  augmente  chaque 
année  de  -^  ;  elle  sera  donc  doublée  en  moins  de  70  ans;  elle 
sera  quadriiplée  en  moins  de  i5o  ans  :  il  y  aurait  donc  dans  le 
pays  de  fiade  1 4,9oo  homitics  sur  le  mille  carré.  Les  épidémies , 
les  guerres,  etc.,  pourront  réduire  cet  accroissement  de  popu- 
lation^ néanmoins  elle  sera  encore  beaucoup  au-delà  de  ce  que 
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le  sol  pourra  uoarrir.  Il  serait  donc  bon  tfoe  les  gOùVemêilièiiÂ 
encourageassent  l'émigration  dans  les  pays  où  Ta  population  est 
encore  fort  au-  dessous  des  moyens  de  subsistance  que  fournit 
le  sol ,  par  exemple ,  dans  le  Brésil ,  où  Ton  ne  compte  que  3o 
âmes  par  mille  ca^Te  »  et  où  pourrait  vivre  toute  la  population 
de  TEurope. 

L'auteur  convient  que,  sans  être  très-fertile,  un  territoire 
peut  contenir  beaucoup  plus  de  monde  qu'il  n'en  peut  nourrir; 
mais  c'est  seulement  lorsque  cette  population  trouve  des  moyens 
de  subsistance  dans  une  industrie  très-perfectionnée  :  or,  l'au- 
teur craint  que  les^machines  n'empêchent  les  hommes  de  sub- 
sister tous  de  leur  industrie.  Suivant  le  calcul  de  Partingdon, 

es  10,000  machines  à  vapeur  qui,  en  1822,  existaient  en  An- 
gleterre, remplaçaient  200,000  ouvriers,  qui,  avec  leurs  fa- 
milles, représentaient  ime  masse  d'au  moins  5oo,ooo  âmes; 
toutefois  l'auteur  n'oublie  pas  que  les  machines  provoquent 

exploitation  des  mines  de  houille ,  donnent  lieu  à  des  fonde- 
ries et  à  de  grandes  fabriques ,  etc.  £n  résultat ,  vu  l'accrois- 

émeut  progressif  de  la  population  en  Europe,  il  faut  que  les 

ouvernemcns  s'occupent  sérieusemeut  à  favoriser  l'émigratioo, 
ou  à  multiplier  les  genres  d'industrie.  D — g. 

57.  Population  de  la  ville  de  Cologxe. 

Vers  la  fin  de  1827 ,  la  population  de  Cologne  était  de  64,961 
habitans,  dont  5,458  militaires  et  2,272  individus  composant 

a  population  de  la  commune  de  Deutz.  La  population  de  cette 
ville  a  éprouvé  depuis  1826  un  accroissement  de  i,34i  âmes. 

Éphémérùles  géog,  et  stat,  de  fFeimar;  1828,  vol.  XXV, 
cah.  3 ,  p.  95.  ) 

58.  Population  de  CAELsauHE. 

Vers  la  fin  de  1827,  la  population  dé  cette  capitale  de  Bade 
se  montait  à  19,520  individus,  ce  qui  offre  un  accroissement 
de  654  âmes  depuis  1826.  (Ibid.) 

59.  Sur  le  nouvel  Institut  polytechnique  de  CAELsauHC* 
{^Pofytechn,  Journ,  de  Dingler;  déc.  1825,  p.  475.) 

On  vient  de  fonder  à  Carlsruhe  un  institut  polytechnique, 
dont  l'organisation  ne  parait  pas,  d*après  le  recueil  que  nous 
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citons,  répondre  ^  Tidie attachée  aux  principes  fondamentaux 
d'uo  institut  de  cette  nature.  L'auteur  du  mémoire  regretté 
beaucoup  qu'on  se  soit  écarté  du  plan  de  l'institut  polytech- 
nique de  Paris. 

60.  Population  DE  Leipzig. 

La  population  de  cette  ville  se  montait  en  1827  à  37^000  in- 
dividus. Le  nombre  des  étudians  avait  diminué.  (  Éphémérides 
géûgr.de  fFeimar;  i8a8,  vol.  XXIV,  cah.  11,  p.  377.) 

61.  Population  du  en akd- duché  de  Saxe-Eiseitach. 

D'après  l'Almanach  statistique  de  ce  grand-duçhé  pour  l'an- 
née 1827,  cet  état  comptait ,  à  la  fin  de  1826,  aaï,6o4  habi- 
tans  et  1 3,219  maisons,  c'est-à-dire,  dans  le  cercle  de  régence 
de  Weimar,  149,070  âmes  et  29,679  maisons;  et  dans  celui  d'Ei- 
senach,  72,584  âmes  et  13,219  niaisons.  On  compte  dans  ces 
deux  cercles  5x2  églises,  et  494  écoles  avec  32,2 1 3  élèves.  Il  y 
a  219  foires  dans  54  endroits  privilégiés.  L.  D.  L. 

02.  Population  de  Stettin. 

La  population  de  Stettin,  non  compris  le  militaire  en  acti- 
vité, montait,  à  la  fin  de  1827,  à  27,569  amcs,  56o  individus 
de  plus  qu'en  1826.  La  même  année  (1826),  le  nombre  des 
naissances  était  de  1,201  et  celui  des  décès  de  8ii.  [Éphémé^ 
rides  géogr,  de  fFeimar;  1828,  vol.  XXIV,  cah.  1 4 ,  P-  44^.  ) 

63.  Population  de  la  nicENCE  de  Dusseloorf  au  i*'^  janvier 
1826.  {Hertha;  1826,  3*  année,  vol.  VII,  cah.  i,  p.  16.) 

La  population  montait,  à  cette  époque,  à  652,875  âmes, 
dont  environ  4oo,338  catholiques,  245,945  évangéliques ,  86 1 
wennonites  et  5,679  juifs.  La  superficie  dé  cette  régence  étant 
de  96  ^^  milles  géographiques  carrés  ;  ce  seraient  6,754  indivi* 
dus  par  mille  carré.  La  contrée  la  plus  peuplée  de  cette  régence 
(et  de  toute  la  monarchie  prussienne)  est  le  duché  de  Berg,  et 
notamment  le  cercle  manufacturier  d'Elberfeld-Mettmann ,  où 
Ton  comptait  en  1819  jusqu'à  12,595  individus  par  mille  carré. 

64.  Note  sukBonn  (Prusse). 
Les  provinces  rhénanes  de  la  Prusse  ont  en  ce  moment  xo 
F.  Tome  XVII.  .5 
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j^mnascs  :  Éonn^  Mùnstereiffel y  PjTèsely  Dulshurg,  Clèvês^ 
Ésseny  Elber/eldy  Dusseldorf,  et  a  à  Cologne,  Jîuît  de  ces  itisti- 
tutions  existent  depuis  1816.  Le  nombre  total  des  élèves  est  de 
2,3oo,  et  celui  des  professeurs  et  maîtres  =  117,  y  compris 
8  directeurs.  Les  rétributions  des  élèves  montent  à  '20,594  tlialr, 
en  1816,  elles  n'excédaient  pas  5,716  thlr.  Outre  ces  gymnases, 
it  y  a  encore  deux  séminaires  pédagogiques,  l'un  pour  100  élèves 
catlioliques  à  Brfthl ,  et  l'autre  pour  3o  élèves  prôtcslans  à 
Moers.  L*insti*uctiôn  publique  dans  les  provinces  rhénanes  coûte 
ann^ejlfiipent  à  l'état  100,000  thlr.  (  Leipzig.  Literalur-Zeitung; 
sept.  i8a6,  n"  ii33,  p.  85o.  ) 

.6$.  BuDaETDUDVCH|c  i^E  BnuNSWicR,  dcpuls  i^\^  jus^u*cn  iSaa 

inclusivement. 

Années.  Revenus.  Dépenses. 

iéi5 2,90^,199    flor.  2,383,959   flor.  de  codv. 

1816 2,737,164^  2,630,672 

1817.... 2,497,890  2,68i,67cj 

1818 2,485,060  Y  2,292,(^04  X 

1819 2,523,819^  2,467,585| 

1820 2,462,1254  2,371,054  y 

1821» îi,445>i87Y  2,361,243 

1822 ^,576,9334  2,354,638^ 

Ei^i  8  ans 20,4^^,480  19,543,8357 

19,543,835 
Excédant.  . . . .        886,644^. 
[Éphémérides géographe  de  fFei/nar;  1827 ,  vol.  XXIY,  cah.  2, 

p.  57  J     • 

.  Ç6.  Da6  Hi^KzoGTHUM  B^AUNSCHWEio.  —  Lc  duché  de  Bnms- 
wick  dans  son  état  actu%l;  par  le  D'  Venturini.  Petit  in-8** 
de  xxviij  et  3o4  pages  j  prix  de  souscription  :  12  gr.  Helm- 
stadt,  1826,  Fleckeisen.(/é'/?a.  alig,  Liter,  Zcitung;  mai  1827, 
n**90,p.  237.) 

Le  besoin  d'un  travail  semblable  à  celui  que  nous  annonçons 
était  d'autant  plus  senti  que,  depuis  la  publication  en  i8o3  de 
l'omrr^c  jde  fiassel  et  Bege^  intitulé  :  Description  géographique 
et  statistique  des  principautés  de  ff^ol/enhuttel  et  Blankenbcrg^ 


• 
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de  grands  changemens  ont  eu  lieu  dans  rorganlsation  du  duché 
(le  Bnmswick.  L'ouvrage  de  M.  Venturini ,  dit  la  Gazette  d*Ié- 
m  y  aurait  pu  être  plus  utile,  s'il  Teût  soumis  à  Texamen  des 
hommes  versés  dans  les  matières  qu'il  traite.  Cette  observation 
se  rapporte  principalement  à  la  partie  géognostiqûc.    J..  D.  L. 

6;.  I.  MÉMOIRE  StJR  LES  MŒURS  KT   LES  CÉRÉMOKIES  DES  NfiSSB^ 

RTÉ,  conuas  en  Europe  sous  le  nom  d'ÀNSARx;  par  M.  FiLix 
DirponT,  drogman,  gérant  le  vice-consulat  de  France  à  Lat- 
taquié  en  1821.  (Journ,  asiat.;  sept.  182/1 ,  p.  129.) 

68.  IL  NgT^cE  sur  les  Nessérié  ,  peuplade  qui  habite  les  mon- 
tagnes des  environs  d'Alep  ;  par  le  même.  (  Journ,  des  Foya^ 
ges  ;  juill.  182$^  p.  62.  ) 

69.  Observations  sur  le  mémoire  précédent,  de  M.  Fïlix  Du- 
POHT,  par  M.  Guys,  vice^consul  de  France  à  Lattaquié. 
[Journ,  asiat»;  nov.  1826 ,  p.  3o6.  ) 

Le  mémoire  et  la  notice^  qui  n'en  est  qu'un  extrait,  donnent 
sur  les  Nesserié  un  précis  intéressant  dont  nous  allons  offrir  les 
principaux  détails*  Cette  peuplade  agricole  habite  le  territoire 
qui  s'étend  depuis  Antioche  jusqu'à  Tripoli,  et  qui  occupe  pres- 
que toutes  les  montagnes  situées  à  l'est  de  Lattaquié,  ainsi  qu'une 
partie  assez  considérable  de  la  plaine.  Cette  étendue  de  pays 
est  divisée  en  16  Mouhataay  ou  cantons,  formés  de  20  à  25  vil- 
lages chacun,  et  administrés  par  des  Mouhndem^  ou  gouverneurs 
qui  reçoivent  chaque  année  l'investiture  du  Mutselim  de  Latta- 
quiéj  et  lui  paient  annuellement  400  bourses  de  miri.  La  popu- 
lation du. territoire  des  Nesserié  montagnards,  sans  compter 
ceux  jd'Alep ,  ni  ceux  des  environs  d'Ântioche ,  ni  même  ceux  de 
Caramanie,  qui,  selon  M.  Guys,  ont  pour  chef-lieu  Tarse  en 
Glicie ,  patrie  de  saint  Paul,  est  d'environ  40,000  individus,  dis- 
tribués danâ  182  villages,  dont  82  en  plaine'.  Cette  peuplade  se 
divise  en  4  sectes,  parmi  lesquelles  on  observe  un  mélange  de 
pratiques  religieuses  du  paganisme,  de  la  loi  judaïque,  de  celle 
de  Mahomet  et  d'Ali ,  avec  quelques  dogmes  du  christianisme  : 
dans  ces  4  sectes  on  adore,  les  uns  le  soleil,  d'autres  la  lune, 
d'autres  un  créateur  inconnu ,  d'autres  le  membre  génital  de  la 
femine^  et  d'autres  ne  reconnaissent  aucune  divinité.  Les  jeunes 
gens  ue  sont  pas  initiés  aux  mystères  de  leur  religion  avant 

5. 
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d'avoir  atteint  l'âge  de  1 5  ans  :  cette  initiation  leur  est  donnée 
par  un  des  chefs  du  village?,  qui  emmène  avec  lui  chaque  néo- 
phyte &eul  dans  les  montagnes ,  et  l'instruit  pendant  quatorze 
jours;  après  quoi  il  revient  chez  ses  parens  et  a  le  droit  de 
porter  le  turban.  Les  femmes  sont  considérées  comme  faisant 
partie  du  bétail  de  la  maison  ;  on  les  y  traite  comme  des  escla- 
ves ,  sans  leur  donner  aucune  notion  religieuse. 

Les  Nesserié  n'ont  pas  de  livres  sacrés ,  dit  M.  Dupont  ;  mais 
M.  Guys  croit  leur  en  avoir  trouvé.  Il  leur  est  défendu  d'écrire 
ou  de  noter  les  principes  fondamentaux  de  leur  religion  ;  ils 
n'en  sont  instruits  que  par  initiation  et  verbalement.  Ils  se  re- 
connaissent entre  eux  par  signes,  comme  les  francs-maçons,  et 
jurent  de  ne  jamais  divulguer  les  mystères  de  leur  culte.  Jusqu'à 
présent  on  n'a  point  eu  d'exemple  d'une  apostasie  parmi  eux , 
et  jamais  les  Turcs  n'ont  pu  parvenir  à  les  engager  à  trahir  leur 
secret.  Ils  sont  tous  circoncis,  font  leurs  ablutions  à  la  manière 
des  Turcs ,  et  disent  leurs  prières  à  minuit  et  avant  le  lever  du 
soleil.  Dans  ces  prières,  ils  maudissent  ceux  qui  se  rasent  le 
menton,  les  impotens,  et  les  califes  Omar  et  Abu-Beker.  Ils 
boivent  du  vin  et  des  liqueurs  spiritueuses,  mais  non  en  public. 
Quelques-uns  ne  mangent  point  de  femelles  d'animaux ,  ni  ceux 
qui  sont  estropiés,  aveugles  ou  déjà  morts  avant  qu'ils  s'en  em- 
parent ;  la  généralité  est  moins  scrupuleuse,  et  ne  jeûne  jamais. 
Tous  se  marient  par  le  seul  consentement  du  clieik  et  du  fer- 
.mier  du  village,  et  sans  dresser  de  contrat  écrit.  Ils  ont  7  fêtes 
annuelles,  dans  l'une  desquelles  ils  se  réunissent  mystérieuse- 
ment à  minuit,  à  l'exclusion  de  leurs  femmes  et  des  étrangers: 
ils  terminent  la  cérémonie  en  éteignant  les  lumières,  et  en 
introduisant  parmi  eux  toutes  les  femmes  mariées  du  village; 
c'est  alors  que  l'on  prétend  qu'ils  se  livrent  à  celte  promiscuité 
d'unions  révoltantes  dont  ou  accuse  les  anciens  Gnostiques. 
Les  Nesserié  lavent  leurs  morts  ;  leur  grand  deuil  consiste  à 
jie  pas  changer  de  vétcmens  pendant  40  jours,  et  à  se  noircir 
la  figure ,  usage  que  M.  Dupont  croit  général ,  mais  que  M. 
Guys  restreint  aux  femmes.  L'adultère  est  sévèrement  puni  ; 
l'homme  répudie  sa  femme,  et  le  galant  est  obligé  de  l'épou- 
ser :  il  y  a  peine  de  mort  si  elle  est  surprise  en  flagrant  délit 
avec  un  étranger. 

M.  Guys  donne  des  explications  sur  le  mot  Nesserié  ^  pluriel 
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de  Nesseri,  sur  rintérriiption  de  la  prière  à  la  vue  d*iin  serpent, 
et  sur  divers  autres  points  oublies  par  M.  Dupont.         A.  M. 

70.  Chkistiani  Lassen,  Norvagiy  commeutatio  geoi^raphica  at« 
(jue  liistorica  dePentapotamiàiudica.  In-4°  de  91  pages.  1827 
(Gœiting,  ffcie/irte  Anzeig.;  jSLïïy,  1828,  p.  41  •) 

Mémoire  riche  en  explications  relatives  à  Tantiquité  in- 
dienne. Lo  nom  de  Pentapotamia  n*est  que  la  traduction  du 
mot  de  Penjab,  du  pays  des  5  fleuves,  Hydaspe,  Acésine,  Hy- 
draote ,  Uypase  et  Hesidrus  (Satadrus) ,  qui ,  venant  de  Test ,  se 
perdent  dans  l'Indus.  M.  Lassen,  coïncidant  avec  M.  A.  de  Schle- 
gel,  fait  dénver  tous  ces  noms  du  sanscrit.  Cest  le  pays  qui 
porte  aujourd'hui  aussi  le  nom  de  La/wre,  habité  par  les  Sheiks. 
Jj'auteur  traite  en  premier  lieu  des  peuples  qui ,  selon  Strabon 
et  Arrien ,  ont  habité  ce  pays  ;  il  compare  leur  rapport  avec 
ceux  du  Maha-Barat  ^  et  explique  ensuite  Pline  et  Ptolémée. 
Mais  le  chapitre  le  plus  instructif  est  celui  qui  porte  le  titre 
suivant  :  De  rébus  in  PenUipotarnid  indicd  olim  gestis.  L'auteur 
s'y  attache  à  répandre  de  la  lumière  sur  Thistoire  de  ilnde 
après  le  départ  d'Alexandre ,  et  sous  les  Séleucides  ;  cette  tâche 
le  conduit  à  des  considérations  relatives  à  l'histoire  obscure  de 
l'empire  bactrien.  La  domination  de  Satidrocoue  (dont  l'identité 
avec  Chandra  Gupta  sera  mise  en  évidence  dans  un  autre  lieu 
par  l'auteur)  doit  avoir  pris  sou  commencement  vers  l'an  3 11 
avant  J.  C.  Elle  s'étendait  aussi  sur  quelques  peuples  en-deçà  de 
l'Indus  et  sur  le  Penjab,  bien  que  le  principal  siège  se  trouvât 
sur  le  Gange,  dans  le  pays  des  Prasiens.  L'empire  des  Prasiens 
continua  jusqu'à  l'époque  d'Anliochus-le-Grand  ;  c'est  à  cette 
époque  où  il  est  question  de  Sophagasène ,  roi  des  Indous ,  dé- 
trôné par  Démétrius,  fils  d'Eutliydème,  roi  bactrien.  Les  re- 
cherches sur  la  marche  remarquable  d'Antiochus  conduisent  né- 
cessairement il  l'histoire  de  l'empire  bactrien, où  Antioch us  alla 
porter  ses  armes.  La  série  des  rois  se  trouve  ici  augmentée  au 
moyen  de  la  médaille  d'Jpoliodotc,  décrite  par  le  capitaine 
Todd  dans  les  dernières  Transactions  of  the  Brltish-Indish  So- 
ciety, Il  est  à  regretter  que  M.  Lassen  n'ait  pas  eu  connaissance 
de  la  médaille  importante  du  roi  indien  Démétrius,  laquelle  fut 
apportée  de  Boukara  par  le  baron  de  Meyendorf.  Cette  dernière 
médaille  porte  non-seulement  le  buste  de  Démétrius,  mais 
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auftsi  le  ipillésime  de  l'ère  séleiicide  121.  Il  a  été  également  r 
connu  depuis,  par  MM.  Kohler  et  Fraehn,  que  cette  mcdail 
appartient  jau  Démétrius  indien.  L'auteur  traite  ensuite  de  M 
moriâ  Grœcorum  apud  Indos,  et  démontre ,  au  moyen  de  sois 
Qè$  indiennes.,  que  le  nom  de  /apanae,  signifiant  des  peupl 
étrangers  (barbares),  peut  être  appliqué  aux  Grecs  :  ce  nom 
trouve  probablement  dans  le  Mahabarat  par  une  iuterpoladi 
postérieure.  L'auteur  termine  par  un  fragment  du  Mahabar 
in  quo  mores  Bahicorum  tlescribuntur  {^c'esX  sous  ce  nom  qi 
l'auteur  comprend  les  Indiens  qui  habitaient  à  cette  époque 
Penjab  ) ,  avec  la  traduction  et  des  remarques  explicative^ 
critiques.  L.  D.  L.   ' 

71,  IVoMBKE  DES  VAISSEAUX  MARCHANDS  partis  d* Angleterre  pôi 
rinde  britannique  dans  les  années  181 4  à  i8a6.  Docume 
imprimé  par  ordre  du  parlement  en  1828. 


ABvis 


l 


I8I4 

1815 

isre 

I8I7 
I8I8 
181» 

1620 
1821 
1822 
1823 
1824 
1825 
1826 


BATIMËNS 
apparteoant  à  des  particuliers. 


aOMB&E 


des 

des 

vaisseaux . 

tonneaux. 

62 

39.141 

121 

79,980 

266 

96,936 

195 

106,847 

186 

104.692 

106 

66.525    . 

109 

69,263 

96 

68,155 

102 

73,102 

III 

68,468 

117 

79.283 

130 

81,103 

150 

88,700 

d'bomoies 
d'é<{uipage . 


4,342 
8,610 
9,412 
8,543 
8,210 
5.606 
5.731 
5.811 
6,267 
5.591 
6,973 
7,095 
7,443 


5P^ 


BATIMENS 
appartenant  à  la  Compagnie  des  ludei 
Orientales  .  ou  frétés  par  elle. 


nOUB&B 


des 

des 

vaisseaux. 

toiilneaux. 

36 

34,819 

26 

29.177 

26 

26<063 

22 

22,326 

32 

29.245 

35 

27.419 

22 

23,473 

25 

29,468 

25 

24.928 

24 

26.484 

25 

27,580 

32 

33.205 

26 

28,985 

d'hommes 
d'équipage. 


3.524 
2,603 
2.894 
2,i05 
3,048 
2,546 
2,425 
2.859 
2,504 
2.69B 
Ô,8I0 
3,188 
2,675 


Noie,  L'état  ci-dessus  comprend  le  commerce  avec  la  Chin 
attendu  que  les  bâtimens  dont  la  destination  définitive  est  pp 
ce  pays  paient  ordinairement  aussi  les  droits  de  la  dou^n 
comme  partant  poil r  les  Indes  Orientales. 

Commerce  du  thé. 

ïltat  de  ce  comm^roe  dans  chacune  des  années  1826  et  18:? 
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document  doBt  l(f  parlement  a  ordonné  l'impression  le  %  aVril 

1827. 


èfonUnt  total  des  linportalioiis 

•—  fié»  Sxportarioai 

—  des  qnantitéa  retMiQM  .pour  U  coosouiinatioD 
locdle 


AJINKfiS 


1820. 


29,810»40I 
4,086,835 

25.236.006 


I8«7. 


30.746.237 
4.142,040 

S6.04S.9f7 


Éi 


(  Asiat,  Joum.  ;  mai  1 828 ,  p.  658.  ) 

72.  Association   commerciale   et   patriotique  a  Calcutta* 

(jésiattc  Journ,;  jiiiW.  1828,  p.  71.) 

Dans  une  assemblée  publique  qui  se  tint  à  Calcutta  le  3i  jan- 
vier dernier,  on  résolut  de  se  constituer  en  une  association, 
sous  le  nom  de  «  association  commerciale  et  patriotique,-  »  afhi 
de  favoriser  ravancomcnl  de  Tagriculrure,  des  arts  industriels 
et  du  commerce  de  Tlnde.  En  cas  de  succès,  la  Société  rcgiii*- 
dera  comme  un  de  ses  premiers  devoirs  de  perfectionne f  le  sys- 
tème d'une  éducation  solide  parmi  la  population  indigène ,  et 
le  mode  de  tirer  tout  le  parti  possible  des  ressources  du  pays, 
^autant  que  sa  prospérité  financière  pourra  le  permettre. 

Tout  individu  quelconque,  indigène  ou  Européen,  pourra 
devenir  membre  de  la  Société. 

Chaque  membre  de  Tussociation  est  admis  à  prendre  autant 
d'actions  qu'il  peut  en  payer. 

L'acquisition  de  3  actions,  en  sus  de  l'action  primitive,  donne 
au  titulaire  droit  à  une  voix  additionnelle  dans  les  délibérations 
de  la  Société.  Q  actions  lui  confèrent  celui  de  2  voix,  toujours 
indépendamment  de  la  ])remièrc;  mais  nul  membre,  quel  que 
soit  le  nombre  d'actions  qu'il  réunit  sur  sa  tête,  ne  peut  jouir 
en  tout  de  plus  de  3  voix. 

Les  affairer  de  la  Société  sont  dirigées  par  un  comité  de  7 
membres. 

73.  De  la  possession  anglaise  pe  JVLllagca  dans  l'Inde,  et  du 
port  Cockburn  dans  Tilc  Melville.  {Asiatk  Journ,  \  avril  1826, 
p.  497  et  582). 
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Malacca  a  fréquemment  changé  de  maître.  £a  i5ii  cette 
presqu'île  fut  prise  par  les  Portugais;  en  1640  les  Hollandais  la 
leur  enlevèrent  ;  en  1795  elle  passa  au  pouvoir  des  Anglais,  qui 
la  retinrent  jusqu'à  la  paix  d'Amiens  ;  Malacca  fut  rendue  alors 
aux  Hollandais  ;  mais  dans  Ja  guerre  suivante  les  Anglais  l'occu- 
pèrent de  nouveau,  et  la  restituèrent  encore  à  la  paix  de  1814. 
Depuis  ce  temps  le  gouvernement  des  Pays-Bas  régna  sur 
Malacca.  Quelques  années  après,  les  Anglais,  à  qui  Malacca 
était  importante  à  cause  du  commerce  avec  l'île  du  Prince  de 
Galles  et  de  Singapore ,  proposèrent  un  échange  de  cette  pres- 
qu'île contre  leurs  possessions  dans  l'île  de  Sumatra ,  qui  con- 
venaient mieux  aux  Pays-Bas ,  déj«\  maîtres  de  Java.  L'échange 
fut  accepté;  et  ce  fut  le  9  .avril  iSaS  que  les  Anglais  occupèrent 
Malacca. 

Cette  possession  se  com]>ose  de  la  ville,  peuplée  de  12,000 
.  âmes,  et  d'un  territoire  d'environ  800  milles  carrés ,  sur  lesquels 
ne  demeureut  que  22,000  habitans.  Cependant  le  sol  est  bon , 
et  le  climat  n'est  pas  insalubre.  Les  domaines  de  l'état  rappor- 
tent environ  70,000  dollars  par  an.  Les  Anglais  ont  trouvé  le 
commerce  gêné  par  une  fotde  de  restrictions,  ils  y  <mt  vu 
d'autres  abus  auxquels  ils  se  proposent  de  remédier,  et  moyen- 
nant l'organiiiAtion  qu'ils  vont  donner  à  cette  colonie,  ils  es- 
pèrent l'élever  bientôt  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

Les  Anglais  avaient  formé  un  établissement  dans  une  île  du 
golfe  de  Carpentarie,  appelée  île  Melville.  I^i  colonie  même 
portait  le  nom  de  port  Cockburn;  on  voulait  s'emparer  par  là 
du  commerce  que  font  les  Chinois  et  les  Malais,  qui  tous  les  ans 
viennent  dans  ces  parages  pour  pécher  la  biche  de  mer.  Mais  il 
paraît  qu^on  sera  obligé  de  renoncer  à  ce  projet,  à  cause  de 
l'insalubrité  du  climat  et  de  la  stérilité  du  sol.  D-c. 

74.  Description  historique,  giîographique  et  statistique  du 
Tibet ,  trad.  du  chinois  en  russe,  par  l'archimandrite  Hya- 
cinthe. 2  vol.  iii-S^,  avec  une  carte  de  la  route  de  Tschen-du 
jusqu'à  H'iassa.  Saint-Pclersbourg,  18^8. 

Mœurs  et  usages  des  Tibétains ,  fêtes,  costumes,  cérémo- 
nies, étiquette,  curiosités,  édilices,  religion,  montagnes,  ri- 
vières, tout  est  décrit  dans  cet  ouvrage  avec  une  grande  exac- 
'  titude.  Une  traduction  allemande  par  le  D'*Schmidt,  auteur  des 
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Recherches  sur  fj^sie  orientale,  est  sous  presse,  et  ne  tardera 
pas  à  paraître.  Le  père  Hyacinthe  se  propose  de  publier  sous 
peu  la  relation  de  ses  voyages  en  Chine  et  en  Mongolie ,  av€C 
cartes  (Journ,  gen,  rie  Littér.  et  rang,  ;  sept.,  1828). 

75.  Extraits  des  gazf.ttes  de  P^kin;  trad.  par  J.  F.  Davis, 
communiqués  par  sir  G.  Th.  Staunto».  [Transaci.  of  thc  rof. 
asiatic  Society\  Vol.  I,  part.  1 ,  p.  2 54). 

Ce  i**^  extrait  contient  peu  de  choses  ;  il  serait  cependant  à 
désirer  que  Ton  continuât  régulièrement  de  tirer  des  gazettes 
chinoises  tous  les  détails  propres  à  rectifier  ou  à  étendre  les  no- 
tions sur  la  Chine.  Dans  la  gazette  da  3  mai  1824,  4^  année  de 
Taou-Kwang,  il  est  question  d*un  porteur  des  tributs  de  la 
nation  Mëen-Tëen.  L'éditeur  nous  apprend  ,  dans  une  note, 
que  cette  nation  Mëen-Tëen  est  indiquée  sur  une  belle  carte 
manuscrite,  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes,  comme 
étant  située  à  Test  de  l'empire  des  fiirmnns,  sur  la  frontière  de 
la  province  d*Yunan,  entre  aa  et  1^^  de  latit.  Il  est  encore 
question  d'un  poste  militaire  appelé  Tang-Yue,  de  la  même 
frontière ,  qui  paraît  être  d'une  grande  importance  pour  les 
Chinois.  Il  est  marqué  dans  la  carte  de  la  Compagnie,  sur  la  li- 
sière de  l'empire  Birman ,  entre  les  rivières  de  ^oix  de  bétel  et 
du  Dragon.  Le  2*  extrait  parle  de  la  quantité  de  monnaie  frap- 
pée à  Paou-Fouh-Ken  ,  dans  la  province  de  Fokien,  qui ,  étant 
située  sur  la  mer  et  éloignée  des  autres  provinces ,  a  eu  besoin 
d'un  hôtel  de  monnaie  particulier  pour  les  marchands  qui  y  ap- 
portent leurs  denrées  et  marchandises,  et  rapportent  l'argent 
chez  eux.  A  ce  sujet,  l'éditeur  on  le  traductei?r  indique  hrièvc- 
raent  les  monnaies  de  la  dynastie  régnante.  D-o. 

76.  Importations  et  exportations  de  la  Chine.  (^Jsiat.  Journ,  ; 

mai,  1827,  p.  GS'j.). 

Le  journal  intitulé  la  Singapore  Chroniclc,  contient  le  relevé 

suivant  : 

Montant  total  des  exportations,  savoir  : 

Pour  les  États-Unis  d'Amérique 7/);k>,o'^8  doll.  d'Esp. 

L'Europe G84,856 

L'Amérique  du  sud,  Manille  et  les  îles 

Sandwich 416,768 

Total  des  exportations .     8,752,562        LL 

M  des  importations 7,776,201         Jd, 

Balance  en  faveur  de  la  Chine 976,261  doll.  d'Esp, 
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l/article  du  thé  entre  pour  la  majeure  partie  daus  ces  çxpo 
tations;  en  voici  les  proportions  relatives  : 
Pour  les  États-Unis 3,957,408  doll.  dïs 

^^'^^*^''«P^- 509,784         Id. 

L'Amérique  du  sud ,8,596         Id. 

^""^^ 4,485,788  doil.d'Es 

77.  Commerce  de  l'opium  en  Chinb. 
Dans  une  lettre  de  Canton,  2  avril  i8a8,  on  estime  que  l'aj 
provisionnement  de  l'opium  sur  les  marches  de  la  Chine,  poi 
les  12  mois  suivans,  se  composera  ainsi  qu'il  suitj  savoir: 


Palnaet  Benarès. 


En  main  le  i  avril  1828,  y 
compris  les  importations  faites 
par  les  navires  le  Merope  Almo- 
rah  et  le  Letitia.    , 

Arrivages    ultérieurs   provenant  j 
d'anciens  approvisionnemens.  ( 

Estimation  des  nouveaux  appro-  ) 
visionnemens.  j 


i>»59 


200 


5,000 


Malwa. 


730 


» 


6,65o 
Consommation  des    12    derniers/        r.  .-i^ 


mois  estimes  à 


Excédant 


6,000 


6,7Jo 
4,400 


Il  résulte  de  cet  état  que  le  total  de  Testimation  de  TappY 
visionnement  pour  les  12  mois  suivans ,  est  de  i3,4oo  caiss 
qui  excédent  de  3,870  caisses  la  consommation  totale  des 
derniers  mois.  Le  terme  moycp  général  des  prix  ,  pour  les 
derniers  mois,  est  estimé  à  environ  ioo3  dollars  pour  le  Pati 
ïoii  pour  le  Benarès,  et  i202pour  le  Malwa;  et  les  appro' 
sronnemens  pour  l'année  prochaine  promettent  d'être  si  con 
dérables ,  qu'il  est  probable  que  le  terme  moyen  des  prix  géi 
raux  de  cette  année ,  égalera  tout  au  plus  celui  de  l'année  d( 
nière  {Singapote  Chroniclcy  8  mai  »8:î8).  L. 
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7Ô.  I.  Essai  de  statistique  de  l'île  BounsoN,  considérée  dans 
sa  topographie,  sa  population,  son  agriculture,  son  com-:- 
raerce,  son  industrie,  ses  revenus,  etc.;  suivi  d'un  projet  de 
colonisation  de  l'intérieur  de  cette  île  ;  par  M.  P.  P.  ThomaS| 
ancien  commissaire  de  la  marine,  ordonnateur  à  l'île  Bour<r 
bon.  2  vol.  in-8®;  prix,  14  fr.  Paris,  18283  Bachelier. 

79.  II.  Graves  erreurs  de  M.  Thomas,  dans  son  Essai ^  etc. 
?To te  nécessaire  aux  colons,  aux  négocîans  et  aux  administra- 
teurs des  colonies;  par  Auguste  Billiard,  et  adressée  à  ses 
amis  de  l'île  Bourbon.  ïn-8®  de  24  p.  Paris,  1829;  Firmin 
Didot. 

I.  «La  statistique,  dit  M.  Coquebert  de  Montbret  dans  le 
rfl^/?or^  qui  précède  cet  ouvrage,  n'est  plus  renfermée  dans  le 
cabinet  des  savans  et  des  littérateurs;  elle  s'introduit  dans  les 
ministères,  non-seulement  pour  l'utilité  de  l'administration, 
mais  encore  pour  éclairer  les  administrés.  Ou  commence  à  sen- 
tir qu'il  suffit  le  plus  souvent  de  faire  connaître  aux  hommes 
leurs  intérêts  pour  obtenir  d'eux  un  assentiment  volontaire.  » 
Ce  fut  donc  un  sentiment  éclairé  par  le  patriotisme  qui  porta 
M.  de  Montyon  à  fonder  un  prix  en  faveur  de  cette  science;.  Il 
laissa  l'Académie  juge  du  meilleur  ouvrage  et  maîtresse  de  lui  dé- 
cerner le  prix.  M.  Thomas  a  vu  le  sien  couronné  par  le  suffrage  de 
cette  savante  compagnie ,  et  la  Statistique  de  Vile  de  Bourbon , 
qu'il  livre  aujourd'hui  au  public ,  est  celui  qui  a  mérité  cette 
honorable  distinction.  !N^ous  allons  en  présenter  l'ensemble  au 
lecteur,  et  surtout  en  extraire  des  notions  sur  son  climat,  sa 
population  ,  les  cultures  et  le  commerce  de  cette  possession  si 
intéressante  pour  nos  relations  avec  l'Inde  et  l^s  débouchés  de 
notre  commerce  dans  cette  partie  du  monde. 

L'île  de  Bourbon,  située  par  20**  5'  43"  de  latitude,  et  par 
^^^10'  longitude  Est  du  méridien  de  Paris,  a  soixante  railles 
(anglais,  dont  3  font  une  lieue  de  France)  sur  4^  milles  de  large; 
sa  circonférence  est  de  20  myriamètres  73  centièmes  (à  peu  près 
47  lieues  |).  Sa  meilleure  carte  est  celle  que  M.  Bory  de  Saint- 
Vincient  a  jointe  à  son  Voyage  dans  les  quatre  Ues  de  la  mer 
^Afrique, 

\a  température  y  est  constamment  douce  et  agréable  ;  l'air  y 
est  «»afi9  oes$€  rafr^chi  par  la  brise  du  large  qui;  soufflant  pen- 
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dant  le  jour,  est  remplacée  la  nuit  par  la  brise  de  terre.  Lorsque 
le  soleil  est  près  du  pôle  arctique  (celui  du  nord),  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées  se  couvrent  de  neige ,  et  les  cheminées 
européennes  deviennent  alors  nécessaires  dans  les  habitations 
qui  en  sont  peu  distantes.  La  longueur  du  jour  n'y  varie  qu'en- 
viron de  deux  heures  et  demie,  le  plus  long  jour  y  étant  de  i3 
heures  16  minutes,  et  le  plus  court  de  10  heures  44  minutes;  il 
n'y  a  pas  de  crépuscule.  C'est  un  des  pays  du  monde  les  plus  sar 
lubres ,  et  si  parfois  on  y  remarque  les  maladies  propres  aux 
climats  chauds,  ce  n'est  que  très- rarement  qu'elles  y  ont  la  vio- 
lence qui  les  rend  si  redoutables  dans  l'Inde. 

Découverte  en  i5o5  pardon  Pedro  de  Mascarenhas , Porlu? 
gais  qui  lui  donna  son  nom,  et  Tabandonna  après  y  avoir  laissé 
des  chèvres  et  quelques  animaux  utiles ,  l'île  de  Bourbon  fut 
acquise  à  la  France  par  la  possession  qu'en  prit,  en  164^, 
M.  de  Pronis,  gouverneur  de  l'établissement  du  fort  Dauphin  à 
Madagascar.  Cette  prise  de  possession  fut  renouvelée,  en  164g, 
par  M.  de  Flacourt,  qui  succéda  à  M.  de  Pronis,  et  lui  imposa 
le  nom  qu'elle  porte  à  présent. 

Ce  fut  sous  le  régime  de  la  Compagnie  des  Indes,  dit  M. 
Thomas,  que  l'île  fut  colonisée.  On  y  reconnaît  encore  l'esprit 
qui  animait  cette  Compagnie.  Llle-de-France ,  voisine  (aujour- 
d'hui aux  Anglais),  favorisée  de  deux  ports  d'un  abord  facile, 
fut  choisie  pour  le  point  commercial  ;  c'était  le  comptoir;  Bour- 
bon, qui  n'a  que  des  rades  peu  sures,  mais  dont  le  sol  est  ex- 
cellent,fut  destinée  à  produire;  c'était  la  manufacture,  l'ate- 
lier. Aussi  voyons-nous  les  établissemeus  publics  fondés  sous 
ce  régime  disposés  uniquement  pour  recevoir  les  récoltes.  On 
trouve  des  magasins  solidement  bAtis ,  vastes  en  proportion  de 
l'étendue  des  terres  qui  en  dépendent,  et  où  les  colons  venaient 
apporter  leur  café,  leurs  cotons,  leurs  blés,  achetés  par  la 
Compagnie,  et  envoyés  par  elle  i\  l'Ile-de-France,  d'où  ellc^Jes 
expédiait  en  Europe. 

«  Mais,  depuis  que  l'État  a  repris  l'administrarion  de  l'île,  on 
y  remarque  un  tout  autre  caractère  dans  les  ctablissemens.  Ce 
sont  des  fontaines  qui  répandent  dans  chaque  quartier  de  la 
ville  une  excelle  nte  eau ,  recueillie  dans  les  montagnes,  et  con- 
duite à  un  réservoir  commun  ;  ce  sont  des  étuves  pour  la  des- 
siccation des  grains  et  farines  ;  c'est  un  canal  de  dérivation  de 
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la  rivière  St.-Denis,  pour  donner  le  monvcment  aux  mou- 
lins de  la  boulangerie  du  gouvernement,  et  à  des  usines  appar- 
tenant à  des  particuliers.  » 

Llle  comprend  onze  communes,  administrées,  comme  en 
France,  par  un  maire,  un  ou  plusieurs  adjoints,  et  un  conseil 
municipal.  La  ville  de  St.- Denis  est  le  chef-lieu;  c'est  la  rési- 
dence du  gouverneur,  et  le  siège. des  principales  autorités. 

Les  onze  communes  forment  autant  de  paroisses,  qui  sont 
gouvernées  par  onze  curés,  à  la  tête  desquels  est  placé  un  pré- 
fet apostolique  ;  quelques  paroisses  très-étendues  ont  des  cha- 
pelles où  roflQce  divin  est  célébré  de  temps  en  temps. 

Sous  le  rapport  judiciaire,  File  est  le  ressort  d'une  cour 
royale  et  d*un  tribunal  de  première  instance  :  elle  a  quatre  jus- 
tices de  paix. 

£lle  paraît  avoir  été  originairement  le  résultat  d'un  immense 
volcan ,  dont  il  subsiste  encore  des  restes.  La  bouche  actuelle 
du  volcan  est  errante  et  change  de  place  presque  chaque  an- 
née, sur  une  étendue  d'environ  2  lieues,  et  i\  3  environ  du 
bord  de  la  mer.  Tout  cet  espace  est  entièrement  couvert  de 
lave  des  éruptions  qui  se  succèdent  depuis  si  long-temps.  Le 
sommet  de  la  montagne  d'où  les  feux  sortent  aujourd'hui,  est 
estimé  de  1,100  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Lés 
phénomènes  que  produisent  lesmouvcmens  de  la  lave,  et  les 
éruptions  de  ce  volcan,  sont  décrits  avec  détail  dans  l'ouvrage 
de  M.  Thomas,  et  méritent  l'attention  des  géologues  et  des 
physiciens.  Nous  passons  à  la  partie  du  livre  qui  se  rapporte  à 
la  statistique  et  au  commerce. 

Lors  de  sa  découverte,  l'ile  état  en  grande  partie  couverte 
de  bois.  L'auteur  se  plaint  que  les  habitaus  exploitent  ce  qu'il 
en  reste  avec  trop  peu  de  ménagement  et  une  grande  destruc- 
tion. Il  demande  qu'on  s'oppose  à  ce  désordre,  qui  finirait  par. 
détruire  les.  bois  nécessaires  aux  constructions  navales  et  aux 
bàtimens  civils.  On  trouve  à  Bourbon  de  nombreuses  espèces 
d'arbres  et  arbustes  ;  l'oranger  y  croît  en  pleine  terre ,  et  l'on 
voit  avec  peine,  dit  M.  Thomas,  que  cet  arbre  dont  la  feuille 
embaume  Fair  environnant,  y  dépérisse  tous  les  jours,  en  sorte 
qu'il  ne  s'en  trouve  plus  que  dans  un  quartier.  £n  récompense, 
les  plantations  des  cafiers  y  ont  formé  des  bosquets  agrestes, 
et  qui,  par  les  chemins  qui  les  sillonnent,  offrent  autant  de 
promeiuidei  variées. 
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-  Population,  Il  r^uUe  des  tableaux  taot  numériques  que  du 
-mojivement  •  de  la  population  rapportés  par  ràuteui^,  les  don- 
nées suivantes  : 

La  population  blanche  était,  en  1818,  de  15,194  individus, 
dont  8j02/t  d'hommes,  et  7,170  de  femmes.  Le  nombre  des 
naissances  avait  été,  pendant  la  même  année,  de  577,  savoir: 
285  de  garçons,  et  agîit  de  filles;  cdui  des  décès  de  a35,  sa- 
voir: 117  hommes  et  118  femmes. 

En  1819,  la  même  population  offrait  1 5,536  individus ,  dont 
8,19!!  d'hommes  et  7,344  de  femmes;  les  naissances  avaient  été 
de  559,  dont  29»  de  garçons,  et  267  de  filles;  les  décès,  3i5, 
dont  182  d'hommes,  i33  de  femmes. 

En  1820,  la  même  population  fut  de  16,124  individus;  les 
naissances,  623;  décès,  369;  il  existait,  au  i®*"  janvier  de  Tan- 
née suivante,  16,378  Blancs  dans  la  colonie,  dont  8,5io  hom- 
mes et  7868  femmes;  au  premier  janvier  1822,  16,742,  dont 
865i  hommes,  et  8091  femmes;  au  premier  janvier  1828, 
17,037,  dont  8751  hommes,  et  8286  femmes. 
•  Ainsi  la  population  blanche  s'est  successivement  accrue  de 
1845  individus  en  5  ans. 

Celle  que  l'auteur  appelle  population  libre  ou  affranchie , 
•était,  à  la  fin  de  1823,  de  5, 159  individus,  dont  2,482  hommes 
et  2,677  femmes. 

Voici  l'état  de  situation  de  \a  population  /lo/r^,  c'est-à-dire 
des  esclaves,  en  1823*. 

Leur  nombre  était  alors  de  45,375,  dont  28,io5  hommes,  et 
17,270  femmes;  le  nombre  des  naissances  avait  été  de  290,  ce- 
lui des  décès  de  1,600. 

Cette  différence  dans  le  nombre  des  naissances  et  des  décès 
-de  la  population  noire,  explique  la  diminution  progressive  de 
celle  des  esclaves,  qui  était,  en  181 8,  de  54,269  individu^. 

Nous  copierons  ici  un  passage  du  Rapport  de  M.  Coquebert 
Montbretqui  présente  une  observation  intéressante  sur  la  po- 
pulation noire.  «Nous  apprenons  de  M.  Thomas,  dit-il,  que 
parmi  les  esclaves,  ou,  comme  on  dit,  les  Noirs,  il  s'en  trouve 
d'aussi  blancs,  ou  presque  aussi  blancs  que  les  Européens;  il 
serait  intéressant  de  savoir  si  ces  Noirs,  semblables,  ou  pres- 
que semblables  aux  Blancs,  sont  employés  à  la  culture  comme 
les  autres  esclaves ,  et  si  Ton  a  remarqué  qu'ils  supportaftséAt 
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moins  bien  ce  rude  travail.  La  solution  de  cette  question  pour- 
rait servir  à  résoudre  celle  de  la  culture  des  terres  entre  les 
tropiques  par  des  hommes  blancs;  car  le  mélange  d'un  quait , 
d'un  huitième,  ou  moins,  de  sang  africain  ne  devrait  pas,  ce 
semble ,  modifier  sensiblement  le  sang  des  individus.  » 

La  culture  est  exclusivement  pialiquoe  par  îes  esclaves  ; 
c'est  la  principale  richesse  de  la  colonie.  M.  Thomas  en  par- 
tage les  produits  en  trois  espèces  :  i"  les  denrées  appelét^s  colo- 
niales; telles  que  le  sucre,  le  café,  le  girofle,  la  muscade,  le 
cacao,  etc.;  2"  les  vivres,  comme  blé,  maniuc,  patates,  pom- 
mes de  terre ^  ignames,  haricots,  etc.;  3**  les  bois,  planches, 
et  quelques  autres  objets  de  peu  d'importance. 

La  valeur  des  denrées  coloniale^  mises  dans  la  consomma- 
tion ou  le  commerce,  a  été,  en  i8a3,  de  7,861,190  fr. ;  en 
1S24,  de  7,084,069;  en  1825 ,  de  9,853,290.  La  valeur  des  vi- 
vres a  été,  pendant  la  première  de  ces  années,  4,938,800  fr.  ; 
dans  la  seconde ,  de  4,697,463  fr.;  et  dans  la  dernière,  de 
4,406,061.  Enfin,  la  valeur  des  bois,  planches  et  autres  objets 
accessoires,  a  été  en  1823,  1,061,087;  en  1824  ,  de  1,75 1,1 4 d, 
et  en  1825,  de  1,737,425;  ce  qui  donne,  en  résultat,  un  pro- 
duit territorial  de  13,861,077  fr.  pour  1823,  de  13,532,672 
pour  1824  ,  et  de  15,996,776  pour  1825. 

On  comptait  dans  l'île,  à  cette  dernière  époque,  3,718  che- 
vaux, i,8o3  mulets,  5o5  ânes,  4>3o3  bœufs ,  vaches  et  tau- 
reaux; 2,881  moutons. 

Les  renseignemens  statistiques  que  donne  ensuite  M.  Tho- 
mas sur  le  commerce,  méritent  de  trouver  place  ici.  Ce  com- 
merce peut  être  partagé  en  3  espèces,  1°  celui  que  l'île  fait  avec 
la  France;  2**  celui  quelle  entretient  avec  l'Inde;  3"  enfin  le 
commerce  avec  les  autres  parties  du  monde. 

On  peut  juger  de  son  étendue  et  de  ses  variations  par  les 
états  de  la  navigation  marchande  pour  ces  3  destinations. 

En  1824,  il  était  entré  à  Bourbon  117  navires  français,  mon- 
tant 2,018  hommes,  et  jaugeant  28,168  tonneaux;  et  107  navi- 
res étrangers  montant  1,5 1'4  hommes,  et  jaugeant  11,707  ton- 
neaux. Ces  navires  venaient  de  France  directement,  ou  ayant 
touché  à  Tile  Maurice;  des  ports  à  l'est  du  cap  de  Bonne- Es- 
pérance; du  cabotage  avec  Madagascar  et  TArchipel  du  N.-E.  j 
enfin  du  cabotage  entre  les  îles  Maurice  et  Bourbon. 
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£n  i8a5 ,  il  était  entré,  venant  des  mêmes  lieux ,  r^3  navi- 
res français,  montant  2,414  hommes,  et  jaugeant  3i,833  ton- 
neaux; et  de  navires  étrangers,  93  ,  montant  io56  hommes,  et 
jaugeant  9,974  tonneaux.  | 

Sorti  de  Bourbon,  pour  les  mêmes  endroits,  en  18249  elen 
navires  français,  i35,  montant  1,996  hommes,  et  jaugeant 
27,430  tonneaux;  et  en  navires  étrangers,  94»  montant  i,483 
hommes,  et  jaugeant  10,042  tonneaux. 

£n  1825,  sorti  eu  navires  français  directement  pour  la 
France ,  4  ^  >  pour  le  cap  de  Bonucr£spérauce  et  les  pays  à 
Test,  1 8  ;  jwur  les  pays  étrangers  à  TQuest  du  Cap,  aucun  ;  pour 
le  cabotage  de  Madagascar  et  TArchipcl  du  N.-E.,  72;  pour  le 
cabotage  entre  les  îles  Bourbon  et  Maurice,  38;  ce  qui  fut  173 
navires,  montant  2,147  hommes  d'équipage,  et  jaugeant  3i,o55 
tonneaux.  Le  nombre  des  navires  étrangers  sortis  de  Tilc  pour 
les  mêmes  destinations,  a  été  de  97,  montant  1,188  d'équipage, 
et  jaugeant  6,871  tonneaux. 

La  valeur  des  cargaisons  importées  dans  la  colonie,  en  1823^ 
a  été  de  8,944*498  fr.;  en  1824,  elle  a  été  de  8,35i,327  fr., 
dont  1,285,383  fr.  de  produits  du  sol  français,  3,190,948  fr» 
produits  de  l'industrie  française,  et  76,600  fr.  en  mulets  de 
France  ;  la  valeur  des  objets  importés  de  Tétrangcr  se  compose 
de  512,170  fr.  en  bestiaux  de  l'Amérique  septentrionale,  de 
Mascate  et  de  Madagascar;  1,226,600  fr.  en  riz,  maïs,  blé  et 
autres  comestibles  de  Madagascar  et  de  l'Inde  ;  926,000  fr.  en 
toileries  de  Tlnde,  65,ooo  fr.  en  machines  à  Vapeur  venues 
d'Angleterre;  le  reste  en  divers  articles  venus  de  l'Inde,  de 
Madagascar ,  de  Mascate,  etc. 

La  valeur  des  exportations  a  été,  en  1823,  de  10,341,272  f; 
en  1824,  de  9,616,449  fr.,  dont  7,797,709  fr.  en  produits  du  sol 
colonial,  et  1,818,740  fr.en  articles  divers  extraits  de  Tentre- 
pot  établi  dans  la  colonie  pour  le  service  du  commerce  fran- 
çais dans  l'Inde. 
* 

Quant  à  l'année  1826  ,  les  importations  ont  été  de  9,o44><>^^ 
fr.,  dont  4,352,335  fr.  produits  du  sol  et  de  l'industrie  française 
(  sur  lesquels  21 5, 100  fr.  représentent  la  valeur  de  chevaux  et 
mulets),  et  les  4,691,698  fr.  restans,  provenaient  de  Madagas- 
car, de  rinde,  de  Mascate,  et  représentaient  les  mêmes  articles 
précédemment  énoncés. 


ei  Statistique.  8i 

L'exporUtioa  de  cette  même  aimée  montait  à  1 1,678,988  fr^ 
dfiBt  9,5ott,385  (r.  provenant  du  sol  colonial,  et  2,176,603  fr. 
k  l'entrepôt 

La  répartition  de  cette  dernière  somme  d'exportation  mon* 
tre  l'état  commercial  de  file  à  l'époque  de  i  Sa 5. 

ProiUiiU  du  aol  ooloaial .    Produttt  «fyttDffm  à 

la  coloni«. 


Exporté  pour  la  France 

8,6ag,755  fr. 

«89,992  fr. 

pour  rinde 

674,848 

386,904 

pour  Maurice 

137,754 

635,984 

pour  Madagascar 

6o,oa8 

863,724 

Total  9,5o2,585  2,176,605 

La  consommation  locale  a  été  évaluée  comme  il  suit  en 

Denrées  coloniales  61 4,357 

Vivres  produits  par  le  pays  4>55 1,278 

Sacs  à  cacao  1 33,947 

Total  6,496,7^9 

En  produits  étrangers  à  la  colonie,  provenant 
de  France  3,5o2,42o  fr. 

Provenant  de  l'Inde  et  de  Maurice  2,108,908 

De  Madagascar  974)96!^ 

Total  de  la  consommation  en  iSaS  13,073,022 

£n  comparant  l'état  de  1824  à  celui  de  1825,  on  voit  que 
dans  le  premier  il  y  a  eu  ime  importation  du  produit  colonial 
de  7,797,709  fr.,  et  qu'en  iSaS  cette  exportation  a  été  de 
9,5o2,385,  ce  qui  annonce  une  augmentation  assez  sensible  dans 
les  produits  de  la  culture ,  et  prouve ,  ce  semble ,  que  la  dimi- 
nution du  nombre  des  esclaves  n'a  en  rien  influé  sur  cette 
source  de  richesses. 

Quant  au  revenu  brut  de  l'ile,  M.  Thomas  l^é value  à 
19,309,123  fr.^  le  montant  des  impôts  se  trouve,  d'après  la 
déduction  qu'il  fait  de  leur  nombre  et  de  leurs  espèces,  etc.,  de 
1,467,000  fr.  Ainsi  le  rapport  des  impôts  au  revenu  brut  se 
trouverait,  d'après  ce  calcul ,  de  7  7  pour  %  ;  résultat  que  quel- 
ques personnes  ont  voulu  contester,  mais  dont  la  preuve  nous 
parait  cependant  établie  par  l'auteur. 

L'intérieur  de  l'île  Bourbon  offre  des  parties  incultes  et  qui 
F,  Tome  XVU.  6 
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podmiént  être  tendnes  à  la  culture  avec  des  bras  et  des  oapi- 
tiiiix  pour  les  mettre  en  valeirr  ;  M.  Thomas  propose  fine  Com^ 
pagnie  qui  s'en  chargerait ,  et  à  qui  le  gouvernen>éiit  donnerak 
uti  privilège  et  des  facilités  pour  Tcxécution  dii'pfqjet.  Mais 
comme  il  suppose  qu'on  serait  obligé  de  recourir  à  Timporta^ 
lloo  ou  transporta tion  d'Européens  pour  faire  les  défrichemens 
et  les  travaux  nécessaires,  il  est  permis  ^le  douter  du  succès 
de  reftlreprise.  Toutes  celles  qui  ont  été  tentées  par  un  sembla- 
ble moyen ,  ont  coûté  ^des  sommes  immenses ,  fait  périr  des 
hon^nes,  et  sont  tombées  en  "désuétude.  Le  zèle  de  l'auteur 
n'en  e^t  pas  moins-estimable,  et  quelle  que  soit  notre  opinion 
à  l'égard  de  son  plan ,  nous  n'y  voyons  pas  moins  la  preuve 
d*un  vrai  désir  de  servir  le  pays  où,  pendant  plusieurs  années, 
il  a  donné  des  preuves  de  son  savoir  en  administration',  et  de 
l'empressement  de  concourir  à  sa  prospérité.  Le  livre  qu'il  vient 
de  publier  en  est  un  nouveau  garant,. et  nous  -ne  doutons  pas 
qu'il  ne  soit  accueilli  avec  estimt;  par  l'administration,  par  le 
public,  et  par  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  des  sciences 
économiques  et  politiques^  Pkuchet. 

II.  ^-.  Nous  laissons  de  côté  les  personnalités  dirigées  par 
l'auteur  de  cette  brochure  conti^  celui  de  VJ^ssai  ^talisdquf,  et 
qui,  loin  d'ajouter  au  poids  de  ses  argumens ,  ne  peuvent 
qu'inspirer  une  prévention  défavorable  à  sa  critique.  Notre  de- 
voir est  de  nous  en  tenir  aux  faits.  Il  reproche  surtout  à  M. 
.Thomas  d'avoir  exagéré  la  richesse  de  la  colonie,  en  dissimn- 
lant  une  partie  des  charges.  M,  Thomas  ne  les  portant  qu'à  un 
total  de  6,1 57,000  fr.  sur  un  produit  brut  non  contesté  par  son 
adversaire  de  19,309,123,  trouve  un  revenu  net  de  1 3,i  5a,i23  f. 
M.  Billiard  rétablit  en  ligne  de  compte  des  dépenses  dont  il  re- 
proche l'oubli  à  cet  administrateur,  telles  que  I*empldi  des  pro- 
duits poyur  la  consommation  des  animaux  et  les  semences,  lés 
frais  d'habillement  et  de  inédccins  pour  les  esclaves,  lé  supplé- 
ment de  forces  productives  importées ,  en  chevaux,  bœufs, 
ânes,  mulets,  la  réparation  des  bàtimens,  le  renouvellement 
et  l'entretien  des  usines  etc.;  le  remplacement  des  NoîrS,  les 
frais  de  gestion  etc. ,  et  il  trouve  pour  total  des  charges  une 
somme  de  10,006,400  fr. ,  laquelle,  déduite  du  reveilu  brut, 
réduit  le  revenu  net  à  9,302,723  fi;;,  c.-à-d.  à  peu  près  6  pour 
'  cJétit  du 'capital, 
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Point  de  doute  qu'il  ne  dût  être  tenu  compte  de  ces  divers 
articles  dans  l-évaluation  des  charges  ;  mais  M.  Billiard  eût  dû 
^pujer  ses  évaluations  partielles  sur  des  faits  bien  constatés. 

Au  reste  j  il  a  fait  observer  avec  raison  qu'une  statistique 
complète  de  la  colonie  devrait  signaler  le  profit  qu'elle  retire  de 
l'emploi  des  i,5oo,ooo  fr.  environ  de  contributions  qu'elle  paie. 
On  ne  peut  aussi  que  déplorer  avec  ce  critique  l'effrayante  des- 
truction dans  la  colonie  de  la  population  noire,  destruction 
dont  le  vide  n'a  pu  être  comblé  que  par  une  suite  d'odieuses 
infractions  aux  lois  répressives  de  la  traite,  et  par  une  impor- 
tation de  !i5,ooo  nègres,  suivant  M.  Thomas,  et  de  i5,ooo, 
suivant  le  calcul  de  sou  adversaire.  Espérons,  avec  celui-ci, 
qu'en  s'occupant  d'encourager  les  progrès  de  la  population 
noire,  on  parviendra  à  rendre  la  traite  inutile  pour  la  colonie, 
et  à  y  maintenir  au  pair  cette  partie  de  la  population,  sans  au- 
cun secours  étranger ,  comme  cela  se  voit  aux  États-Unis. 

A.  I).  V. 

80.  DEScmmoN  de  la  capitale  ou  Palembano;  par  M.  Van 
Sevekhovev  ,  commissaire  du  gouvetTïcment  des  Pays-Bas 
dans  cette  place  en  1822  et  23.  (Ferhandelûigen  van  het  Ba^ 
tapiaasch  Genootschap  van  Kunst.  en  If^etenschapp,  ;  vol.  IX, 
p.  41.  ) 

Paleaibang  est  un  royaume  sur  la  côte  orientale  de  l'ile  de 
Sumatra.  En  1 82 1 ,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  s'en  empara  en 
accusant  le  sultan  de  Palembang  de  despotisme  et  d'actes  d'hos- 
tilités. Un  autre  sultan  nominal  fut  institué;  mais  de  fait  le 
royaume  est  maintenant  sous  la  dépendance  des  Européens. 
Nous  n'avons  pas  assez  de  documcns  pour  décider  jusqu'à  quel 
point  les  Pays-Bas  avaient  droit  d'intervenir  dans  les  affaires 
d'un  empire  des  iles  de  la  Sonde.  Les  gazettes  anglaises  ont  pré- 
tendu dans  le  temps  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  n'avait 
cherché  qu'un  prétexte  pour  s'emparer  d'un  pays  qui  était  à 
sa  convenance ,  comme  les  Anglais  eux-mêmes  ont  souvent  fait 
dans  l'Inde.  D'après  l'auteur  hollandais  de  la  description  de  Pa- 
lembang »  ce  même  gouvernement  a  rendu  service  à  l'humanité 
en  délivrant  le.  peuple  d'un  joug  despotique.  Nous  laissons  de 
câté  la  question  de  droit ,  et  nous  prenons  le  fait ,  en  considé- 
ri&t  Palembang  sous  l'influence  des  Pays-Bas  d'Europe. 
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Falembang ,  capitale  du  royaume  du  même  nom ,  est  située 
sur  les  deux  rives  de  la  Moësie,  à  environ  3o  lieues  de  Teni- 
bouchure  de  cette  rivière,  qui  prend  vers  la  mer  le  nom  de 
Sœnsang.  La  Moësie  est  navigable  au-delà  de  la  capitale.  Deiix 
palais  des  sultans  .sont  élevés  au  milieu  de  la  capitale;  ils  sont 
entourés  de' maisons  assez  bien  bâtie;'  sur  les  2  côtés  de  la  ri- 
vière on  voit  des  radeaux  portant  des  habitations  en  poutres 
et  en  bambous,  qui  servent  de  demeure  aux  riches  Européens. 
jQ'auteur  se  plaît  à  peindre  l'agréable  fraîcheur  de  ces  habita- 
tions dans  un  pays  où  le  thermomètre  marque  toujours  76  à 
9Î1®  de  chaleur  au  thermomètre  de  Fahrenh.  Ces  chaleurs  sont 
interrompues  par  de  violens  coups  de  vents,  des  orages  et  des 
averses.  Il  paraît  que  c'est  un  grand  délice  pour  les  Hollandais 
de  s'asseoir  dans  une  galerie  de  ces  maisons  flottantes  et  de  voir 
les  jonques  chinoises,  \qs pantiallnngs  et  d^autres  espèces  de 
bateaux  et  de  barques,  monter  et  descendre  la  rivière ,  portant 
les  uns  des  passagers ,  les  autres  des  cargaisons ,  les  autres  des 
boutiques,  d'étoffes,  de  comestibles,  etc.  M.  Van  Sevenhoven 
.  fait  un  tableau  trèsmtéressant  du  mouvement  qui  règne  le  ma- 
tin sur  la  rivière  de  Palembang  :  ce  tableau  soigné  ferait  fortune 
dans  les  feuilles  quotidiennes.  Il  parait  que  les  Palembangeais 
et  les  Arabes  n'habitent  point  ces  radeaux  ou  rahits.  Sur  les 
bords  de  la  Moësie  on  voit  beaucoup  de  maisons  de  bambous; 
les  îles  de  la  rivière  sont  aussi  très-peuplécs.  Outre  les  a  palais 
ou  kratous  il  n'y  a  d'autres  édifices  en  pierre  que  la  grande 
mosquée  et  le  lieu  de  la  sculpture  des  princes.  La  mosquée  pa- 
raît avoir  été  bâtie  sur  le  plan  d'un  architecte  d'Europe. 

Selon  l'auteur,  on  ne  connaît  point  le  montant  exact  de  w 
population  de  Palembang  ;  on  prétend  qu'elle  est  de  ao  à  a5 
mille  âmes.  Il  y  a  environ  800  Chinois ,  et  5oo  Arabes  :  ces  der- 
niers habitent  une  espèce  de  camp.  Le  titre  indigène  du  prince 
est  Soesoelwcnàn ,  d'après  la  prononciation  hollandaise  :  l^* 
Arabes  lui  donnent  le  titre  de  sultan.  Il  y  a  une  sorte  de  no- 
Ucsse  dont  les  membres  s'appellent  Priaîjs  ;  ils  se  divisent  en 
pangheransy  commandans,  radeans  ou  radins  ^  c'est-à-dire 
élus,  et  mans-agus  ou  très-dignes  :  les  fils  du  prince  et  des 
pahgkerans  sont  de  la  i'®  classe;  ceux  des  pangheranset  des 
filles  de  radeans  sont  de  la  2*,*  et  les  fils  des  pangherans  ou  ra- 
eans  et  des  femmes  de  la  classe  du  peuple  sont  de  la  3*  classe. 
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Les  priaijs  sont  des  vassaux  obligés  de  secourir  le  priuce  en 
temps  de  guerre  avec  leurs  gens  ou  avec  des  bateaux  armés; 
en  temps  de  paix,  ils  lui  fournissent  des  matériaux  et  des  ou- 
vriers lorsqu'il  veut  bâtir.  Le  peuple  aussi  se  divise  en  plusieurs 
classes  ou  castes.  L'auteur  donne  des  détails  curieux  sur  les 
emplois  et  les  titres  du  royaume.  L'orgueil  de  caste  domine  la 
noblesse ,  elle  opprime  le  peuple.  Chsque  priaij  a  plusieurs 
femmes  :  celles-ci  sont  très-jalouses  les  unes  des  autres  et  les 
maris  sont  très-jaloux  aussi.  M.  Van  Sevenhovcn  ne  loue  point 
les  mœurs  de  Palembang.  Le  peuple  se  joue  des  sermens  et 
aime  à  plaider.  Au  reste  leshabitans  de  Palembang  sont  de  bons 
ouvriers;  ils  façonnent  bien  le  bois,  le  fer,  le  cuivre  et  l'ivoire. 
Leurs  armes  sont  d'un  bon  travail  ;  on  trouve  des  artisans  et  des 
artistes  dans  toutes  les  classes  de  la  société  ;  il  y  en  a  qui  ré- 
parent bien  les  montres;  les  femmes  tissent  des  étoff«fs  à  (il  d'or, 
brodent  supérieurement  et  tracent  des  fleurs  en  or  sur  les  tis- 
sus de  coton.  Il  y  a  peu  d'habitans  à  Palembang  qui  sachent 
lire;  ils  n'ont  guère  de  religion;  leur  superstition  va  au  point, 
que  le  sultan  Machmoed  (  probablement  Mahomet  )  Badar  Oe- 
Dien  fit  mettre  à  mort  son  propre  enfant,  parce  que  cet  enfant 
avait  sur  la  langue  une  tache  noire  qu*on  regardait  à  Palem- 
bourg  comme  un  signe  de  malheur.  Notre  auteur  hollandais 
peint  les  nobles  ou  priaijs  de  Palembang  comme  très-malheu- 
reux dans  leur  ménage  ;  comme  ils  épousent  généralement  des 
femmes  d'une  classe  supérieure,  celles-ci,  jalouses  des  autres 
femmes  et  fières  de  leur  rang ,  tourmentent  leurs  époux ,  et  ne 
leur  laissent  pas  goûter  la  paix  domestique.  Les  femmes  tra- 
vaillent avec  leurs  esclaves  à  tisser  et  à  broder ,  et  elles  font 
vendre  ensuite  leur  ouvrage  pour  soutenir  le  ménage;  car,  en 
général,  les  priaijs  sont  pauvres.  L'esclavage  sera  aboli  à  la 
longue  par  le  gouvernement  des   Pays-Bas.  Le  dernier  sultan 
avait  jusqu'à  5oo  femmes;  c'étaient  les  plus  belles  qu'il  avait  pu 
trouver  dans  son  royaume  :  il  régnait  parmi  elles  la  plus  grande 
discorde,  et  sans  les  punitions  sévères  que  le  despote  leur  in- 
fligeait, l'anarchie  la  plus  affreuse  aurait  bientôt  bouleversé  le 
palais.  Quelques  priaijs  ont  des  fiefs;  d'autres  font  cultiver 
leurs  teiTes  par  les  esclaves,  ou  louent  leurs  bateaux.  Ceux  qui 
ont  des  emplois  profitent  des  présens  que  les  marchands  qui 
apportent  des  marchandises  à  Palembang  sont  obligés  de  don- 
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tiet  au  gouvernement.  Les  droits  d'entrée  sont  un  des  ptincî- 
paux  revenus  de  l'état. 

Palembang  pourrait  devenir  une  place  de  commerce  impor- 
tante. Dans  son  état  actuel  elle  fait  beaucoup  de  commerce  avec 
Java,  Banka,  la  Chine,  Singapore,  Malacca,  Linga' et  Siam, 
sans  compter  les  petites  îles  du  voisinage  avec  lesquelles  la 
^ille  communique  sans  cesse  par  des  barques.  Ce  commerce  a 
pour  objet  les  toiles  de  Java ,  toute  sorte  d'étoffes  de  coton  fa- 
briquées en  Europe,  de  la  porcelaine  chinoise,  de  la  soie 
écrue,  du  lîl  d'or,  des  vases  en  fer,  de  la  droguerie,  du 
thé,  des  confitures  et  d*^utres  marchandises  chinoises.  On 
importe  encore  de  Fhuile ,  du  sucre  de  Java ,  du  cuivre ,  du 
fer,  de  l'acier  et  de  répicerie.  En  rSaa,  première  année  de 
la  domination  des  Européens ,  la  valeur  de  ce  commci*ce  a  été 
d'un  demi  million  de  florins,  non  compris  le  débit  dé  Uopium, 
dont  le  gouvernement  s'est  attribué  le  monopole ,  et  qui  lui  a 
rapporté  dans  la  même  année  400,000  florins.  C*est  entre  les 
mains  des  Arabes  que  se  trouve  principalement  le  commerce 
des  toiles;  quelques-uns  ont  des  navires,  d'autres  font  la  com- 
mission. Après  eux,  les  principaux  marchands  sont  Chinois; 
ceux-ci  se  contentent  d'acheter  les  niarchandises  appoTtées  par 
mer  ;  et ,  de  ces  deux  peuples ,  les  marchands  de  Palembang 
achètent  ce  qu'ils  veulent  introduire  dans  l'intérieur  où  les 
Arabes  et  lés  Chinois  n'osent  pénétrer  de  peur  d^étre  dépouilîés 
de  tout. 

Le  royaume  de  Palembang  produit  lui-même  des  articles 
précieui;  tels  que  dents  d'éléphant,  cire,  laque,  benjoin, 
sang-de-dragon,  de  la  poudre  d'or,  du  poivre,  du  café,  du 
tabac,  de  l'indigo  etc.  L'exportation  de  tous  ces  krtiçïes  ne 
s'est  pas  montée  en  1822  à  la  moitié  de  la  somme  des  importa- 
tions. Le  commerce  de  Palembang  se  fait  encore  d'une  manière 
très- imparfaite  :  on  ne  connaît  pas  l'usage  de  l'entrepôt  La 
monnaie  est  rare  etc.  -L'auteur  a  mis  à  la  fin  de  son  ftiémoire 
une  liste  des  prix  des  vivres  et  des  productions.         D-g. 

.  '  81.    ExPLOEATIOlf  BE  l'iNTÉRIEUA  DE  l'Af^UQU^:. 

Le  capitaine  West  est  sur  le  point  de  faire  une  nouvelle  ten- 
tative pour  explorer  Pintérieur  de  l'AfriquCi  Après  avoir  visite 
ï'Égypte,  et  avant  de  se  mettre  en  route  pour  sa  Aesdnalion 
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finale,  il  se  propose  de  se  rendre  à  CousUntiuoplo.  L'objet 
particulier  de  ce  voyage  paraît  être  de  solliciter  la  protection 
du  suluiiy  qui  y  en  sa  qualité  de  chef  de  Irglise  musulmane  ^ 
peut  être  pour  le  capitaine  West  d'une  grande  utilité  pour  le 
sirccèsde  son  entreprise;  car,  soit  qu'il  puisse  essayer  de  pé^ 
iictrcrà  Timbouctou,  du  côté  c!e  la  Méditerranée,  par  la  voie 
de  Tripoli,  de  Sockna,  de  Mourzouk,  de  Kouka  et  de  Socatou^ 
(  route  précédemment  suivie  par  le  colonel  Denham  et  le  ca- 
pitaine Clapperton)(i),ou  qu'il  préfère  parlir  des  bords  de  rAt- 
Lintique,  en  passant  par  la  Gambie  jusqu'à  Bammacou^  Yaniina 
et  le   long    du   cours  du  Niger  ;  et,  enfin,  quelque  direction 
qu'il  suive ,  ce  voyageur  aura  à  traverser  uu  grand  nombre  de 
viUcs  dont  les  habitans  professent  la  religion  de   Mahomet; 
s  il  parvient  à  gagner  cette  mystérieuse  ville  de  Timbouctou  (2), 
qui  est  gouvernc*e  exclusivement  par  les  lois  mahométanes ,  U 
ne  pourra I  sans  doute,  qu'y  tirer  un  graud  parti  de  la  reconi* 
jnandation  du  grand  Seigneur.  (  ^cots/na/t,  —  G<ilignani's  Mes- 
jrcf//^'.;  18  déc.  i8a8.  )  L. 

8a.    COMMRRCK   JUU    SiHKGAt. 

I>es  lettrés  de  8t.-Louis  annoncent  qu'à  la  date  du  ao  aoàt 
dernier,  la  quantité  de  gomme  traitée  à  Bakel  et  dans  les  autl*cs 
comptoirs  do  la  Campngnic,  s'élevait  à  plus  de  5oo  milliers. 
Quant  aux  autres  marchandises  que  fournissent  les  indigènes, 
telles  que  l'ivoire  ,  l'or ,  la  cire ,  les  cuirs  etc. ,  leur  somme  pré- 
sentait>  également  à  cette  époque  une  augmentation  sensible 
sur  celle  qui  avait  été  obtenue  durant  les  années  précédentes. 

Elles  nous  apprennent  aussi  qu'un  traité  conclu  avec  le  roi 
de  Kano  nous  permet  d'exporter  aujourd'hui  les  produits  de 
notre  industrie  dans  le  Bambouk,  le  Karta,  le  Fouladon^ 
gon  etc. ,  etc. ,  et  que  des  liaiscms  fort  avancées  avec  le  roi  des 
Dowiches  nous  offriront  bientôt  la  possibilité  de  prendre  une 
part  active  aux  échanges  lucratifs  que  le  concours  simultané  de 
plusieurs  nations  entretient  sans  cesse  sur  les  marchés  de  S^o 
et  de  Sensanding.  — Ces  mômes  lettres  assurent  que,  s'il  est 
maintenant  diflicile  de  dctei*miner  tous  les  avantages  qui  ré- 
sultent de  cette  extension  commerciale,  il  est  cependant  cer- 

(i)Ij0  relttioudaTOyag*  An.  oap.  Clappeiton  vi«itcl«  paraître  à  I4m4ret. 

(1)  On  fait  malotentotqaa  DOire  oompatriote)  M.  Caillé,  à  Ini  le  ]pt«- 
BMT  le  Toa«  ^i  covvnll  et  myitèr^   .  (Notoda  AéèwlfvO 
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tain  que  le  centre  de  l'Afrique  ne  saurait  tarder  à  être  envahi 
par  les  caravanes ,  qui  viendront  désormais  s'approvisiotmer,! 
"notre  nouveau  comptoir  dans  le  Kano ,  des  articles  qu'elles  né 
peuvent  se  procurer  qu'à  grands  frais  par  la  voie  des  États  bar- 
Daresques  ou  des  autres  contrées  adjacentes. 

Ainsi  la  France ,  par  l'heureuse  position  de  ses  établissemens 
'sur  le  fleuve  du  Sénégal ,  et  par  la  puissante  influence  dont  elle 
jouit  déjà  près  d'un  grand  nombre  de  peuples ,  peut  donc  es- 
pérer de  jouer  un  rôle  important  dans  les  relations  que  font 
naître  chaque  jour  les  explorations  des  Européens  dans  cette 
vaste  partie  du  monde. 

D'après  ces  lettres ,  il  paraît  que  la  colonie  est  principale- 
ment  redevable  de  ces  améliorations  à  M.  Prosper  Gcrardni', 
qui ,  appelé  par  les  vorax  du  commerce  à  gérer  les  affaires  de 
la  Compagnie ,  a  montré  autant  de  zèle  que  de  prudence  dans 
la  ipission  délicate  dont  il  a  été  chargé.  Elles  ajoutent  que  ce 
gérant  a  mérité  par  sa  conduite  la  reconnaissance  de  cette  Com- 
pagnie, qui  désire  vivement ,  dans  l'intérêt  de  ses  opératioDS, 
la  publication  des  renseignemens  précieux  que  son  séjour  k 
Bakel  Ta  mis  à  même  de  l'ecueilUr.  (  Le  Breton  ;  3o  octobre 
i8a7,p.  579.) 

83.  Tue  South  African  Almanac  etc.  —  Almanach  de  l'Afrique 
méridionale  pour  l'année  1828 ,  contenant  la  liste  des  établis- 

.  semens  civils  et  militaires.  Recueil  puisé  dans  des  sources 
authentiques.  In-8^.  Au  Cap,  1828.  (  Goettùig,  gel.  Anzeig.; 
sept.  i8a8,  n°  i5o. } 

En  premier  lieu  diverses  notices ,  parmi  lesquelles  on  Y^^a^* 
que  le  tarif  des  honoraires  des  médecins.  Chaque  visite  en  ville 
■tè  paie  i  rixdollar  au  moins  ;  dans  les  environs  2  rixd. ,  et  la 
nuit  6.  Pour  empêcher  nos  jeunes  médecins  d'aller  chercher 
fortune  en  Afrique ,  il  est  à  propos  d'observer  que  l'on  paie  en 
papier-monnaie.  Un  autre  tarif  pour  les  journaliers  et  les  porte- 
faix. La  liste  de  tous  les  gouverneurs  depuis  l'établissement 
de  la  colonie.-  Vient  ensuite  Talmanach  des  adresses  de  la  ville 
du  Cap.  Une  table  des  valeurs  du  pupier^monnaie  comparé  à 
la  inonnaie  d'Angleterre  ;  i  rixd.  vaut  i  shilling  6  pences.  Ta- 
ble dés  mesures  de  capacité  ^  surtout  pour  le  vin  et  Is^  bière.  Le 
«t  du  port.  La  compagnie  d'assurance.  L'état  civil  et 
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militaire.  La  liste  des  officiers  d'après  leur  ancienneté.  Le  lieu- 
tenant-goQTemeur ,  Richard  Bourke ,  est  à  la  tête  de  l'état  civil 
et  militaire.  L*ctat  ecclésiastique  des  quatre  confessions.  La  So- 
ciété bibKqae.  Les  avocats  et  les  notaires.  Les  loges ,  au  nombre 
de  cinq.  Tout  le  territoire  est  divbé  en  deux  parties ,  la  partie 
occidentale  et  la  partie  orientale  ;  chacune  est  divisée  en  plu- 
lîears  districts.  La  première  en  a  cinq  :  le  district  du  Cap ,  de 
Simonstown ,  de  Stellenbosch ,  de  Swellendamm  et  de  Worces- 
ter.  L'autre  en  a  trois  :  le  district  d*Uttenhnge,  de  Graaf*-Rey- 
oet,  et  celui  d'Albany  et  $ommei*set.  La  province  occidentale 
a  en  outre  un  commissaire  général ,  Clerk ,  et  un  inspecteur  des 
esclaves.  Vient  ensuite  la  liste  des  vaisseaux  entrés  en  18^7; 
i3   vaisseaux   de  guerre  anglais,  164  vaisseaux  marchands, 
60  cabotiers ,  a  vaisseaux  de  guerre  et  5  vaisseaux  marchands 
hollandais.  L.  D.  L. 

84.    De    liA   CONNAISSANCE   QU'oN  A  PU  AVOIR  DE    l'eXISTENCE  DE 

I.' Amérique  ,  avant  sa  découverte.  Mémoire  d'Ant.  Ribeiro 
pos  Sântos  (  MemoT»  da  Acad,  Â,  das  scienc.  de  Lisboa;  Tom. 
V,  part.  I .  ) 

L'auteur  portugais  rappelle  que  les  Égyptiens ,  les  Grecs,  les 
Romains ,  les  Hébreux  et  les  Arabes  ont  cru  à  l'existence  de 
quelque  île  ou  continent  dans  l'Océan  Atlantique  et  à  l'ouest  de 
l'Afrique.  Il  cite  les  passages  connus,  sur  l'Atlantide,  les  îles 
Fortunées ,  les  vers  de  Sénèque,  ceux  de  Manilius ,  l'opinion 
do  rabbin  David  Kimki,  du  11^  siècle,  sur  la  position  de 
rOphir  de  la  Bible  ;  il  rapporte  même  une  conjecture  vague  de 
Raymond  Lulic,  auteur  du  i3^  siècle;  et  comme  ce  philosophe 
hifsa  ses  livres  en  manuscrit  à  Gènes,  M.  Ribeiro  dos  Suutos 
ne  trouve  pas  improbable  que  Christophe-G)lonib  et  son  frère 
les  y  aient  lus.  D. 

t5.  Dimensions  et  profondeurs  des  6  principaux  Lac^  hes 

États-Unis. 

Auprès  de  ces  lacs  vont  se  presser  de  nouvelles  popnlations 
attirées  par  les  facilités  de  communication  et  de  transport  que 
rindustrie  humaine  y  crée  tous  les  jours,  au  moyen  des  bateaux 
à  vapenr  et  de  l'ouverture  de  nouveaux  canaux. 

Lacs.  Longueurs.         Largeurs  Profondeurs. 

Ontario...     180  milles  40  milles  5oo  brasses 
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Érié 270  60  •    îàoo 

Uaron .  * . .     260  xoo  900 

Michigan..     400  .5o  inoQiiBae. 

Baie  Verte.     io5  20  idem. 

Supérieur..     4S0  109  900  . 

Sur  les  bords  de  ces  lacs  se  trouvent  des  mines  de  plomb,  (b 
cuivre,  de  fer  et  des  carrières  de  plâtre  de  Paris.  {Le  Phofê 
du  Havre  ;  28  juin  1828,  p.  2.  )        .  1.:, 

86.  Sourds  ET  MUETS,  AUX  Etats-Unis. 

.L*asyle  de  Harford ,  administre  par  MM.  Gallaudet  et  ClerCj 
possède  aujourd'hui  65  élèves.  Les  maîtres  sont  au  nombre  de 
5,  dont  les  appointemens  annuels  sont  ^x^s  ainsi  qu'il  suit: 
deux  professeurs  à  1200  dollars,  nn  idem  à  1000  idem^  un  k 
800  idem  et  un  à  700  idem.  Le  prix  de  la  pension  et  de  1-10" 
structiou,  y  compris  le  blanchissage,  est  de  ii5  dollars  par  an. 
Les  bâtimens  de  rétablissement  sont  vastes  et  commodes.  Us 
peuvent  contenir  i3o  élèves.  On  y  trouve  divers  ateliers,  tels 
que  ceux  de  charpenterie,  de  chaudronerîe ,  de  fabrication 
do  souliers  etc.  Le  produit  de  ces  ateliers  n'en  couvre  pas 
les  frais;  mais  ils  offrent  cet  avant^tge  bien  grand  de  mettre 
les  sourds  et  muets  en  état  de  pourvoir  par  eux-nrénies  à  leur 
entretien ,  et ,  par  là ,  de  n'être  plus  à  la  charge  de  la  commune. 
Quatre  années  suffisent  à  cet  effet;  déjà  128  élèves  ont  étéid<- 
mis  dans  cet  établissement,  depuis  sou  origine f  et  sur  ce  noM^ 
bre  de  pensionnaires  18,  seulement,  appartenaient  à  des  fa- 
milles aisées.  Les  autres  ont  été,  en  général,  entretenus âox 
frais  des  États  de  l'Union  t»ù  ils  sont  domiciliés. 

Cet  institut  fut  fondé  en  1816.  Son  capital  était  alersdje 
25,5o5  dollars  provenant  de  souscriptions  et  de  donatioifS. 
Depuis,  ce  capital,  accru  des  dons  de  différentes  Sociétés 
reJigieuses  et  de  divers  particuliers,  s  est  élevé  à  la  sonxBie 
de  21 5,000  dollars,  qui,  pour  le  moment,  lîe  donne  qu'un 
revei^u  annuel  de  5,20o  idem ,  revenu  que  Ton  espère  de- 
voir être  porté  par  la  suite  à  io,5oo  dollars.  (  Niles  Regist.} 
4  juin   1828,  p.   211.  ) 

87.  I.  SkETCHES  TOFOOHAPBICAL  ANO  HISTOMCAL  OF  THK  Fl.OBIr 

'  DMS.-^  Esquisses  topographiques  et  hbtoriques  des  FloHdeS; 
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particutièrement  de  la  Floride  orientale;  |>ar  J.  G&avt  Foa* 
lES.  Ayec  ime  carte.  New-York ,  i8ai. 

88.  II.  Notice  of  £ast  Floriua.  — Notice  sur  la  Floride  orieu* 
taie,  avec  des  reDâeigncmens  sur  les  Indiens  semiuoles.  Char- 
leston,  1822. 

89.  III.  ÛBSCEVATtoirs  VP0!«  TbE  Floridas.  —  Observatious  sur 
les  Florides;  par  Ch.  Viowolles.  New-York,  i8a3. 

^.  IV.  O&ATION  DELIVEaED  BEFORK  THE  FlOEIDA   InSTITUTE.  "^ 

Discours  prononcé  devant  l'Institution  Floridienne  pour  Ta- 
griculture,  les  antiquités  et  les  sciences;  par  le  colon.  James 
Gadsdei^.  Talahassée^  1827. 

91.  y.  A  View  of  West  Floeida.  —-Coup  d'oeil  sur  la  Floride 
occidentale;  par  John  Lee  Williams.  Avec  i  carte  de  la  Flor. 
occident.  Philadelphie ,  1827.  [American  quarterty  Revieiv ; 
sept.  1827  ,  p.  214.  ) 

En  passant  en  revue  plusieurs  ouvrages  nouveaux  ,  ainsi  que 
quelques  anciens  dont  nous  n'avons  pas  transcrit  les  titres,  le 
journal  américain  rappelle  les  {n'incipaux  traits  de  l'histoire  des 
Florides ,  il  fait  ensuite  une  division  topographique  du  pays  en 
3  régions^savoîr  :  1^  Si, -Augustin  et  l'Est.  Le  sol  y  est  pauvre,  et 
disputé  par  plusieurs   prétendans ,  ce  qui  a  empêché  jusqu'à 
présent  la  culture  de  la  petite  quantité  de  bonnes  terres.  A  l'ex- 
ception de  son  climat  délicieux  et  de  ses  bosquets  d'orangers, 
St.-Augustîn  a  peu  dé  chose  de  recommandable.  La  population 
consiste  principalement  en  pécheurs  espagnols ,  trop  pauvres 
j>ourse  retirer  à  Cuba  auprès  des  autres  Espagnols.  Depuis  que 
la  ville  a  cessé  d'être  le  siège  des  autorités,  elle  tombe  en  déca- 
dence.   2**  Pensacola  et  la  côte  occidentale.  Ici,  les  terres  sont 
très-arides  ;  la  ville  de  Pensacola ,  ayant  un  dépôt  naval  et  une 
forte  garnison,  augmente  rapidement.  En  1819,  la  ville  avait 
une  population  de  2000  âmes;  actuellement  elle  doit  être  beau- 
coup plus  forte.  Il  y  a  sur  la  baie  de  St.- Joseph  un  établisse- 
ment qui  pourra  diminuer  l'importance  de  celui  de  Pensacola  ; 
cependant,  elle  n'en  sera  pas  moins  une  place  d'affaires;  la  ville 
est  génréalement  bien  bâtie.  3*  Talakassee  et  le  pays  récemment 
acquis  des  Indiens,  Une  grande  partie  de  ce  pays  se  compose  en- 
core de  marais  et  de  landes  arides  et  couvertes  de  pins^  mais 
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les  terres  un  peu  élevées  sont  fertiles  et  produisent  des  chénçs 
vigoureux;  on  voit  des  lacs  charmans ,  où  se  déchargent  les  pe- 
tites rivières  du  pays.  La  petite  ville  de  Talahassee  prospère; 
toutefois,  étant  à  20  milles  de  TOcéan ,  elle  deviendra  difficile- 
ment une  place  de  commerce.  St.-Marc  pourrait  attirer  les  af- 
faires ;  malheureusement  le  climat  y  est  malsain. 

Le  sol  d'une  grande  partie  de  la  Floride,  peut-être  du  pays 
entier,  se  compose  de  bancs  de  madrépores  couverts  de  terre. 
On  voit  des  bancs  se  prolonger  journellement  sur  les  côtes,  à  la 
grande  frayeur  des  marins;  heureusement  la  violence  des  cou- 
rans  et  l'agitation  de  la  mer  détruisent  une  parliede  ces  récifs. 
Le  géologue  trouvera ,  dans  le  sol  de  la  Floride ,  peut-être  des 
espèces  d'animaux  curieuses  ;  quant  au  minéralogiste,  il  ne  trou- 
vera presque  rien  dans  ce  sol  d'alluvion. 

Le  climat  des  Florides  est  généraleœent  doux  et  agréable 
depuis  octobre  jusqu'à  juin.  La  saison  chaude  et  malsaine  est 
celle  des  mois  de  juillet,  août  et  septembre;  dans  cette  saison 
insalubre,  les  fièvres  endémiques  prédominent;  toutefois, St.- 
Augustin  reste  salubre  alors.  Ce  qui  frappe  surtout ,  dans  les 
Florides,  ceux  qui  ne  connaissent  que  la  verdure  des  régiotis 
septentrionales ,  c'est  rexid>érance  de  la  végétation  ;  les  sim- 
ples roseaux  y  poussent  avec  une  vigueur  extraordinaire;  la  vie 
animale  n'est  pas  moins  énergique  ;  les  bois  et  les  eaux*  abon- 
dent en  animaux  ;  les  insectes  et  les  reptiles  pullulent  dans  les 
marais,  les  lagunes;  à  l'approche  de  la  saison  où  la  végétation 
dépérit,  la  décomposition  de  tant  de  végétaux  et  d'animaux  dans 
les  terrains  marécageux  gâte  l'atmosphère. 

Les  quadrupèdes  des  Florides  sont  généralement  petits;  le 
plus  grand  gibier  paraît  être  le  cerf  de  Virginie;  on  ne  voit  plus 
de  bison;  au  nord,  on  trouve  peut-être  encore  des  ours  noirs; 
les  quadrupèdes  les  plus  abondans  sont  le  loup>  le  renard,  le 
chat  sauvage ,  la  loutre  et  divei^ses  espèces  de  belettes.  Les  rep- 
tiles acquièrent  une  grandeur  redoutable;  on  a  tué  des  alligft' 
tors  de  i5  à  18  pieds  de  long;  les  serpens  à  sonnette  ne  sont 
pas  moins  formidables  dans  les  Florides  que  dans  d'autres 
contrées. 

Après  ces  remarques  générales,  la  Revue  américaine  examine 
les  divers  ouvrages  dont  les  titres  sont  transcrits  en  tête  i^ 
l'aiticle,  M.  Grant  Forbes ,  éorivanl  au  nom  d  une  maison  de 
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eommerce  qui  a  des'  mies  i^  vendre»  «exagère  les  avantages  des 
Florides ,  ponr  attirer  des  colons;  il  parlé  d'objets  de  culture 
qui  n'existent  point,  ou  sur  lesquels  on  n'a  guère  fait  d'essais. 
L'auteur  de  la  notice  n^  â  annoBce  une  grande  crédulité;  toute- 
fois,  sa  description.de  St.-Augustin ,  et  des  bois  d'orangers 
d'Allachua  est  exacte.  Ce  qu'il  dit  des  Indiens  est  plus  poétique 
que  vrai.  L'auteur  du  n^  3 ,  M.  Charles  Vignolles  a  dressé  une 
carte  qui  représente  exactement  les  côtes  ;  à  l'égard  de  l'inté-^ 
rieur,  les  matériaux  paraissent  avoir  manqué  à  l'auteur.  Il  entre 
dans  de  grands  détails  sur  l'histoire  moderne  de  la  Floride,  il 
donne,  comme  M.  F'orbes,  des  documens  qui  ont  quelque  im^ 
portance.  Le  discours  du  col.  Gadsden  contient  un  excellent 
aperçu  sur  le  sol ,  et  les  conjectures  les  plus  raisonnables  sur 
l'avenir  de  cette  province  ;  les  données  qu'il  contient  sont  exac- 
tes et  méritent  d'être  consultées.  Enfin,  le  dernier  ouvrage,  ce- 
lui de  M.  Williams ,  est  exact  et  impartial.  Un  tiers  du  volume, 
sous  le  titre  d'appendix ,  se  compose  de  lettres ,  discours  e(  dé- 
bats du  congrès.  La  carte  produite  par  l'auteur  est  une  des 
meilleures  qu'on  ait  sur  les  Florides,  seulement  on  n'y  trouve 
pas  les  divisions  des  terres,  établies  par  le  bureau  cadastral ,  et 
qui  peuvent  être  utiles  aux  personnes  qui  vcailent  acquérir  des 
terres.  Ces  divisions  sont  marquées  sur  une  carte  des  Florides 
publiée  par  Tanner  à  Philadelphie.  Les- noms  indiens  sont  sou- 
vent estropîés-dans  la  carte  de  Williams.  L'autrur,  dans  le  texte 
de  l'ouvrage ,  fait  observer  que  la  culture  du  sucre ,  du  coton , 
de  l'indigo  et  d'autres  articles,  pourra  contribuer  beaucoup  à  la 
prospérité  des  Florides.  Cette  province  a  surmonté  les  premiè- 
res difficultés  ;  cependant,  observe  l'auteur,  quoique  sa  popu- 
lation augmente  rapidement,  diverses  causes  doivent  retarder 
ses  progrès  pour  plusieurs  années; ces  causas  sont  surtout  l'état 
indécis  des  possessions  de  terre,  et  les  grandes  dotations  en 
biens  fonciers,  que  Ton  ne  met  pas  en  vente,  dans  l'espoir  d'en 
faire  dans  la  suite  un  objet  de  spéculation  plus  heureuse.  D-o. 
91.  Expo&TATioiis  BK  Govoff  i>]&  hik  LovisiAifn,  .pendant  les  sept 

dernières  années. 
De  1821  à  1822, .       i56,o3oball. 
x8fta       189),         1?  1)431 

1823  18249         143,943 

1824  x8ft5,    .   ao4,557 


^  GeagMphié^ 

t8iS      1826,        3151^9^4 

1826  1827,        3^99682 

1827  i8sà8,        ZokM^ 

(  Journal  du  Commerce;  19  nov.  i8a8,  p.  3.  ) 

93.  État  DES  PLANTATIONS  DE  SUCRE  à  1*1  Loiiisianc  (États-1 
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l»K  CM  »]<AVTATIOirS. 


Le  général  Jrmdê  Hamptom  possède 
3  plantatioRt  «ur  le  Mississlpi  , 
eo  aval  de  Donaldaon 

M.  Ca/litr  ,  jage  ,  sur  le  Mississi- 
pi  ,  «{«•à*vii  de  Donaklaon  , 
possède  70  acres  de  terre  à 
cannes 

M.  Jos.  Bourgtoit  i  sur  la  Bayou 
Lafonrche  ,  à  environ  f9  mille* 
en  aval  de  Doualdsoii 

M.  Jubtrt ,  I  euviron  40  milles  en 
aval  de  Doaaldson ,  sur  la  Bayou 
Lafonrche 


NoMsaK 
d'ouvrier* 

qu'elles 
occupent. 


800 


80 


12 


37 


NOMBKB 

debamqoe* 

qu'elles 
pKMiBiient 


1000 


ISÛ 


40 


160 


Poids 

de  chaque 

barrique. 


H 


1280 


1300 


1000 


1300 


dfll 
88.0 


\0^ 


14 


.51 


Indépendanoinent  du  sucre ,  les  planteurs  retirent  une  gr 
quantité  de  mélasses,  qui  couvrent  une  très-grande  partit 
frais  de  la  culture  et  de  la  fabrication.  {Niles*  RegUt.  ;  7 

1827,  p.  ICI.  ) 

9^1 .  iHSTftUCTlOir  PUBLIQUE  A  LA   LOUISIANE  (  ÉtatS-UoLS   à* à 

riqiie. } 

Les  faits  suivans  prouvent  combien  l'instruction  publiqu 
fayorisée  à  la  Louisiane  : 

En  181 1 ,  la  législature  de  cet  État  alloua  39,000  de 
pour  la  fondation  d'un  collège  central ,  et  d'une  école  dans 
cun  de  ses  comtés. 

Par  le  même  acte ,  la'  législature  affecta  annuellement 
somme  de  3,ooo  dollars  pour  l'entretien  du  collège ,  et  une 
tre  de  5oo  id,  pour  celui  de  chaque  école. 

En  18 19,  l'allocation  affectée  k  l'entretien  des  écoles  fut 
tée  à  600  doU.;  en  i8ai,  elle  fut  augmentée  de  20c 
par  an. 

Depuis  lors,  une  somme  annuelle  de  5ooo  doll.  a  été  alli 
pour  Tentretien  d'un  autre  collège  établi  à  Jackson-Ville^  < 
lo  même  Étaté  {Ibid,;  6  janv.  1827.  ) 
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95.  État  urai^AïQtni  di»  batimens  xAâCHAKDft  entrés  dans  les 

ports  an  Jlfexiqiie,  en  i8a6  : 

De  Lima,  Gnayaquil  et  autres  ports  de  la  mer  du  Sud..  40 

Des  États-Unis 899 

De  la  Colombie 6 

D'Angleterre 55 

Des  Indes  occidentales 2.5 

De  France. .- /19 

De  la  Hollande 1 5 

Dltalic 6 

Du  Danemark i 

De  rAllemagne a 

De  V£spagnc i 

De  la  Suède i 

De  la  Prusse 1 

De  Gibraltar 1 5 

De  la  Chine 5 

Prises 3 

Vaisseaux  nationaux,  entres  h  diverses  fois 62G 

Baleiniers >  10^  d'Asie ,  a . .  • 12 

Total....     1,367 
£u  sort^  q»«^  sur  641  arrivages  «étrangers ,  il  paraît  s'en  être 
tiXHivé  399,  c.à  d.  plus  de  moitié,  des  États-Unis. 

Les  bâtîmens  vekiant  des  ports  de  rOcéan-Pacifique  et  de 
cevix  de  la  Colombie  appartenaient  probablement,  au  moins  en 
majeare  partie ,  à  l'Union  ;  il  en  est  de  même  à  l'égard  de  tons 
les  vaisseaux  venant  de  la  Chine,  ainsi  que  des  baleiniers.(/^M/.; 
7  avril  1827,  p.  loi.  ) 

96.  Or  et  Argent  monnayi^es  à  l'Hôtel  des  Monnaies  de  Lima^ 

depuis  le  1*' janvier  1827  jusqu'au  3i  mars: 

En  argent.  En  or. 

Janvier.  35,ooo  marcs.  \ 

Février.  19,000  >    3oo  marcs. 

Mars.  3 1,000  ) 

TotAtix.....     85,ooo  marcs.  3oo  marcs. 

(Courier.  «^  Gelign.  Meêseng,  ;  t8  août  1827.  ) 


97.  £«|niaSB  Hl&TOUQVK  ET  STAVIMIQUE  »K  hk  BAXOà  OtlES- 

TALB  dans  rAméiriqae  méridionale. 
La  Banda  orientale,  située  entre  [le  3a^  degré  10'  et  le  W 
degré  lat.  s.,  et  entre  le  319® — 3 a 5®  3o'  de  long.,  porte  le  nom 
de  Cisplalina  chez  les  Brésiliens,  à  cause  de  sa  position  septen- 

*  trionalé  sur  le  Rio  de  la  Plata.  Les  Espagnols  rappelaient/^// 
frontière  (Banda),  parce  qu'il  touche  au  nord  à  l'Amérique 
portugaise  (Brésil  ).  Ils  divisaient  ce  pays  en  deux  parties,  la 
Banda  occidentale  et  la  Banda  orientale,  la  rivière  d'Uruguay 
faisant  la  division  de  ces  deux  parties.  La  Banda  occùlenlée 
forme  aujourd'hui  les  États  de  la  Plata ,  Entrérios  et  Corrien- 
tes.  La  côte  méridionale  de  la  Banda  orientale  sur  le  Rio  de  la 
Plata ,  distance  de  335  milles  anglais,  est  couverte  de  roches, 
escarpée  vers  l'orient ,  et  offrant  d'excellentes  baies.  C'est  là  où 
se  trouve  le  cap  de  Santa  -Maria,  rembouchiiré  septentrionale 
du  Rio  de  la  Plata.  A  Test ,  la  côte  élevée  de  la  Banda  touche  à 
la  mer  Atlantique  du  Sud,  sur  une  étendue  de  240  milles,  jus- 
qu'au Rio  Grande  do  Sul  de  San  Pedro,  principalement  connu 
par  la  colonie  allemande  qui, depuis  quelques  années,  se  trouve 
établie  à  la  proximité  de  Porto-Alégré.  Jusqu'en  ce  moment , 
les  armes  des  Bandistes  ont  victorieusement  repoussé  les  Brési- 
liens jusqu'à  la  rive  méridionale  de  cette  grande  rivière  fron- 
tière. Les  Impériaux  n'ont  plus  en  leur  puissanee  que  %  places 
fortes  sur  la  côte  du  Sud ,  savoir  ,  la  capitale  de  MotUépitleo  et 
hi  Colonie  tie  Sact^ntento,- h^  port  sûr  de  Maldonado,  égale- 
mem  fortiQé ,  à  SB  milles  de  Montevideo,  est  entre  les  maîas 
des  i'nsnrgens ,  et  leur  offre  toute  la  facilité  de  communiquer 

'  avec  la  mer  Atlantique,  sans  que  la  flottille  brésilienne  puisse 
les  en  empêcher.  Montevideo ,  fondé  par  les  Espagnols  en  173 1, 
j^)rès  Maldonado  le  premier  port  sur  le  Rio  de  la  Plata,  à  170 

'^milles,  oucsty  de  Buenos- Ayrcs,  comptait,  en  1822,  16,000  ha- 
bitans.  Ce  port  se  trouve  aujourd'hui  bloqué,  du  côté  de  la 
terre,  par  le  général  des  patriotes,  Don  Bonifacio  Calderon,  C'est 
pour  la  7*  fois  que  cette  malheureuse  ville  se  trouve  dans  cette 
position ,  depuis  le  mois  de  juillet  1806.  Elle  e«t,- en  ce  mo- 
ment, commandée  par  le  général  brésilien  Lecor  Fiscondede 
Laguna ,  le  méfne  qui,  en  juin  1817  (il  fut  alors  colonel  portu- 
gais), occupa  cette  ville,  depuis  incorporée  à  l'empire  du  Brésil. 
La  Banda  prientale  a  io,5oo  milles  géog.  carrés  ^  avec  une  po- 
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pulation  de  175,060  habitans,  presque  tous  Espagnols  d'ori- 
gine. (  Atlantis  ;  1827 ,  n**  1 ,  p.  93.  )  L.  D.  L. 
98.  Notice  et  Obseevatious  de  statistique  sur  la  province 

BRÉSILIENNE  DE  Minas-Geraes  \  par  le  baron  d'ËscHWEOE. 

(  Memorias  da  Acad,  real  das  scienc,  de  Lisboa;  Tom.  IX , 

part.  I'*.  ) 

La  province  de  Mlnas-Geraes  confine,  du  côté  du  nord,  aux 
provinces  de  Bahia  et  de  Pemambouc;  à  Touest,  une  grande 
chaîne  de  montagnes  la  sépare  de  la  province  de  Goyazes;  au 
sud-est  et  au  sud,  elle  touche  à  la  province  de  St.-Paul  et  en 
partie  à  celle  de  Rio  de  Janeiro.  C'est  un  pays  montagneux , 
ayant  une  superficie  de  1 7,25a  1.  carrées,  et  s'étendaut  de  14^ 
à  iV*  de  latitude,  et  de  2^  est  de  Rio  de  Janeiro^  à  6^  ouest 
delà  même  capitale,  de  longitude.  Une  longue  chaîne ,  appelée 
Grande  Serra  d*£spin/iaçoy  divise  les  Minas  Geraes  en  2  parties; 
à  Test  des  montagnes,  le  pays  est  montagneux  et  couvert  de  fo- 
rets épaisses;  à  Touest,  le  sol  est  seulement  ondulé,  à  l'excep- 
tion des  ramifications  de  la  grande  chaîne,  et  présente  beau- 
coup de  plaines  et  de  vallons;  la  constitution  du  sol  varie  aussi 
sur  les  deux  versans.  A  l'est  de  la  grande  Serra  y  dominent  les 
n>ches  granitiques,  et  à  l'ouest  les  roches  schisteuses.  L'éléva- 
tion du  sol  varie  de  1000  pieds  à  63oo;  d'après  plus  de  200  ob- 
servations, l'élévation  moyenne  .au-des»us  du  niveau  de  la  mer, 
est  de  23po  p. 

Le  climat  est  tempéré,  et  la  température  moyenne  n'excède 
pas  60^  Fahrenheit ,  température  égale  à  celle  de  Lisbonne  ; 
mais  rhumidité  surpasse  celle  de  la  capitale  du  Portugal,  de  1 1^ 
de  l'hygromètre  de  Deluc.  Les  localités  apportent,  au  reste, 
beaucoup  de  modifications  à  la  température  ordinaire;  dans 
^elqaes  districts,  il  ne  gèle  jamais;  dans  d'autres,  au  contraire, 
feeaux  se  couvrent  quelquefois  d'un  dcmijpouce  de  glace. 
Voici  un  résumé  hygrométrique  de  3  ans  : 

1818  1819  1810 

Année  de  disette.       Idem,  Année  d'abondance. 

Jours  pluvieux ,     84  96  1^4 

Jours  orageux,      39  69  61 

D'après  les  registres  de  paroisse  de  l'évéché  de  Marianna,  la 
mortalité  dans  les  diverses  classes  de  la  société  présente  les 
proportions  suivantes  : 
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^8  .  Géographie  N*  98 

Chei  ks  RUncs 4  Naissances  sur  98  iiklividos.  3  Décis  «or  106  iodividua. 

Chint  les  MnUtrM 4  100  3  109 

Chez  1« indiens;.....  4  99  4  408 

Chez  les  Noirs  esdaves  4  83  5  93 

Chez  les  Mulâtres 4  J05  6  100 

Cbez  les  Noirs 3  130  ?  I72 

D'après  ce  tableau ,  il  y  a  «ne  plus  grande  fécondité  et  une 
plus  grande  mortalité  chez  les  Noirs  libres,  une  plus  grande  fé- 
condité et  une  moindre  mortalité  chez  les  Blancs;  une  moindre 
fécondité  et  une  moindre  mortalité  chez  les  Mulâtres  :  enfin , 
une  moindre  fécondité  et  itne  plus  grande  mortaliti^  chez  les 
esclaves  noirs.  A  l'égard  des  Indiens  réunis  en  villages,  Mr  d*Es- 
chwege  pense  qu'on  ne  peut  se  fier  aux  registres ,  parce  que 
ces  gens  déclarent  bien  les  naissances^  à  cause  du  présent  qui 
les  attend  lorsqu'ils  prennent  des  Portugais  pour  parrains  ; 
mais  j  comme  ils  n'ont  aucun  intérêt  de  déclarer  les  d('^^ ,  ils 
négligent  cette  formalité;  on  sait  d*ailleurs  positivement  que  la 
mortalité  est  grande  chez  les  Indiens ,  et  que  ce  peuple  dîmb* 
nue  de  plus  en  plus,  au  lieu  d'augmenter. 

La  province  de  Minas  Geraes  se  compose  de  5  districts  ou 
comarcas;  c«  sont  ceux  ôî*Oiro-Preto,  Sahara^  Rio  dcts  Mortes^ 
Serra  do  Frio  et  Paracatu,  Le  district  A^Oiro-PretOy  qui  renferme 
le  siège  du  gouvernement  et  l'évéché,  a  une  superficie  de  2268 
lieues  carrées,  et  une  population  de  76,575  âmes,  dans  laquelle 
se  sont  pas  comprises  toutefois  les  nombreuses  tribus  d'Indiens, 
telles  que  Botecudos,  Puris,  Coroatos  et  Coropos,  qui  habitent: 
le  grand  désert  entre  le  Rio  Doce  et  le  Rio  Pomba,  et  dont  on 
ignore  le  nombre  ;  en  sorte  qu'on  ne  peut  compter,  par  lieue 
carrée,  plus  de  33i  individus  civilisés.  Le  district  de  Sabara, 
le  plus  petit  et  le  plus  peuplé,  a  1700  I.  c.  avec  une  population 
de  ii9,5ao  âmes ,  non  compris  les  Indiens  sauvages  qui  habi- 
tent vers  le  confluent  du  Rio  S.  Antonio  et  du  Rio  Doce  ;  il  ja 
donc  70,3  individus  par  lieue  carrée.  Le  district  de  Rio  dot 
Mortes,  a,  sur  une  superficie  de  3240  l.  c,  une  population  de 
913,617  individus,  ou  65,9  individus  P^^  ^-  ^-y  ^^"^  compter  le 
peti^  nombre  dlndiens  qui  habitent  les  bords  du  Rio  Paraïba. 
Le  plus  grand  district  est  celui  de  Serra  Frio,  ayant  une  super- 
ficie de  61 56  1.  c,  sur  laquelle  il  n'y  a  pourtant  que  83,6a6  in* 
dîvldus;  ce  qui  réduit  la  popul.  d'une  lieue  carrée  à  i3,5  indi- 
YÎdus  \  mais  il  paraît  qu'un  tiers  du  pays  est  occupé  par  dei 
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peuples  sauvages,  surtout  par  des  Botecudos.— Enfin  le  dernier 
district,  celui  de  Paracatu,  a  3888 1.  c,  avec  une  faible  popula- 
tion de  ai,77a  individus,  c'est-à-dire  5,6  individus  par  lieue 
carrée.  On  ne  compte  pas  ici  les  Sauvages  qui  errent  dans  le 
grand  désert  qui  s'étend  depuis  la  grande  route  entre  Goyazes 
et S.-Paul,  jusqu'au  confluent  du  Paranahiba  et  du  Rio  Grande. 
Les  19  villages  dlndiens  Bororos  et  Xigriabas,  disséminés  le 
long  de  la  route  de  Goyazes  à  St.-Paul,  comprennent  un  total  de 
871  âmes.  Toute  la  province  de  Minas  Geraes  renferme  donc 
une  population  de  5i4,to8  individus,  sur  X7,i52 1.  c.  Il  y  a  par 
conséquent  29,7  individus  sur  la  lieue  carrée.  Voici  au  reste  le 
tableau  de  la  population  de  Minas  Geraes  en  1821. 
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D'après  ce  tableau  le  nombre  des  individus  libres  est  à  celui 
des  esclaves  dans  la  proportion  de  90  à  5o,  et  le  nombre  des 
Blancs  à  celui  des  gens  de  couleur,  dans  le  rapport  de  5o  à  i4Si. 

L'auteur  indique  ensuite  les  principaux  objets  d'exportation  de 
chaque  district,  savoir,  1®  Oaro  (ou  Oiro)Preto  :  or,  fer,  topazes, 
vivres  et  un  peu  de  lard;  a^  Sahara  :  or,  fer,  vivres, lard, bétail 
et  coton  ;  3**  Rio  dos  Mortes  :  or,  vivres,  lard,  fromages,  bétail, 
cbevaux  ;  4**  Serro  do  Frio  :  or,  diamans  et  autres  pierres  pré- 
cieuses, fer,  bétail,  et  surtout  du  coton  brut,  du  canton  de  IVfinas 
îiovas;  5*^  Paracatu  :  un  peu  d'or,  du  lard,  un  peu  de  coton,  du 
bétail  et  des  chevaux.  La  province  ne  possède  aucune  manu- 
facture; il  y  a  une  fonderie  d'or  entretenue  aux  frais  de  l'État; 
00  y  fond  gratuitement  l'or  des  miues;  mais  TÉtat  retient  le  5* 
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de  ce  que  Ton  a  trouvé.  Dans  le  temps  de  la  prospérité  Îles 
mines,  80,000  individus  étaient  employés  à  l'exproitatiôn ;  ce 
nombre  est  tombé  à  6,000,  et  la  fonderie  paraît  coûter  à  l'État 
plus  qu'elle  ne  lui  rapporte,  surtout  depuis  l'établissement  d'une 
banque  succursale,  en  181 9,  pour  l'achat  de  l'or  en  poudre  et  en 
barres.  La  direction  des  mines  de  diamans  est  aussi  très-oné- 
reuse pour  le  gouvernement;  ses  frais  se  montent  à  1 3 5,6 18,000 
reis  par  an;  elle  se  fait  assister  d'un  régiment  de  soldats  pour 
empêcher  la  contrebande.  Un  3^  établissement  royal  çst  la  fa- 
brique de  fer,  qui  coûte  également  plus  qu'elle  ne  rapporte; 
enfin  la  mine  de  galène  d'Abaété ,  entretenue  pai*  le  gouverne- 
ment,  n'est  presque  d'aucun  rapport.  L'État  a  aussi  un  intérêt 
dans  l'association  pour  l'exploitation  des  mines  d'or,  dont  le 
siège  est  à  Marianna.  Cette  Société  a  peu  de  fonds,  et  donne  peu 
de  résultats.  Il  existe  une  fabrique  de  fers  à  Cogonhas  do  Campe, 
deux  autres  i\  Villa  de  Principe ,  une  autre  au  pied  du  Caété, 
^eux  autres  à  Itabira  et  à  Capanema ,  sans  parler  de  plusieurs 
petites  usines. 

M.  Eschwege' présente  un  tableau  des  recettes  et  dépenses 
publiques  de  la  province  en  18 18.  Les  recettes  ont  été  de 
488,484,590  reis;  le  5®  de  l'or  y  figure  pour  la  somme  de 
52,700,844  reis,  et  les  droits  d'entrée  pour  celle  de  167,597,074 
reis;  les  dépenses  paraissent  avoir  absorbé  une  grande  partie 
des  recettes;  il  restait  en  caisse ,  au  commencement  de  181 9,  la 
somme  de  io3,283,io5  reis.  M.  d'Ëschwege  conseille,  par  des 
motifs  financiers ,  de  supprimer  les  fonderies  royales  d'or  et  la 
direction  desi  mines  de  diamans  :  ce  serait  une  économie  de  70 
millions  de  reis.  L'auteur  recommande  l'exploitation  des  mines 
de  fer  qui  abondent  dans  la  province  ;  il  voudrait  que  le  gou- 
vernement encourageât  l'établissement  de  petites  usines  et  for- 
ges ;  ce  qui  n'empêcherait  pas  de  conserver  quelques  grandes 
usines,  telles  que  celles  de  St.- Jean  d'Ipanema  et  de  Morro  do 
Pilar;  la  première  pourrait  devenir  une  manufacture  d'armes, 
et  fournir  des  fers  aux  arsenaux  de  l'état. 

M.  d'Ëschwege  donne,  à  la  fin  de  son  mémoire,  deux  tableaux 
mdiquant  les  valeurs  des  importations  ^et  exportations  des  5  dis- 
tricts de  la. province,  depuis  la  mi-juillet  1818  jusqu'à  la  fin  du 
même  mois  en  18 19.  Dans  cet  espace  de  temps,  les  exportations 
§e  sont  montées  à  la  valeur  de  896,176^885  reis;  les  améthistei 
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7  figurent  pour  une  valeur  de  2,368,ooo  reis  ;  le  tabac,  pour 
70,389,000;  ripécacuanha ,  pour   7,55 1,000;   le   café,   pour 
39,217,000;  le  sucre,  pour  l^^fi^^^ooo\  le  coton  brut,  pour 
58,876,160.  Les  autres  objets  d*exportation  sont  les  cuirs,  sa- 
vons, huiles,  bestiaux,  volailles,  porcs,  grains,  fkrinc  de  man- 
dioc.  Le  tableau  ne  fait  aucune  [mention  ni  de  Tor  ni  du  fer. 
Dans  la  même  année  les  importations  ont  atteint  une  valeur  de 
i82,65i,i3o  reis;  elles  ont  donc  été  fort  au-dessous  des  expor- 
tations. Le  principal  article  importé  a  été  le  sel,  qui  a  coûté  à 
la  province  la  somme  considérable  de  1 1 5,6o5,ooo  reis.  On  a 
importé  beaucoup  de  fer,  cuivre,  plomb  et  étain,  du  vin,  des 
armes,  etc.  Les  esclaves  importés  figurent  dans  le  tableau  1  côté 
des  chevaux ,  pour  une  somme  de  5,889,000.  Ils  sont  désignés 
sous  le  nom  A* Esclaves  neufs  (Escravos  novos);  ce  qui  veut  dire 
Apparemment  qu'ils  n'ont  pas  servi  ;  car  les  chevaux  reçoivent 
la  même  épithète  dans  le  tableau.  L'odieuse  traite  des  Noirs  se 
continue  donc  au  Brésil ,  en  dépit  di^s  traités  les  plus  solennels 
^ui  en  ont  garanti  l'abolition.  l^^* 

99.  Exportation  du  sucre  de  la  Havane;  1818. 

Cette  exportation,  depuis  le  i^*"  janvier  i8a8  jusqu'à  la  fin 
^e  mai,  s'élève 

Pour  les  États-Unis,  à 1 1,4^4  caisses 

l'Allemagne  et  les  Pays-Bas 62,706 

la  mer  Baltique ai)4^9 

l'Espagne  et  la  France a6,358 

la  Méditerranée . 3;769 

125,755  caisses. 
(Le  Phare  du  Hdvrc;  aa  juil.  i8a8.) 

100.  Esclavage  a  la  Jamaïque Le  nombre  total  des  esclaves 

Vendus  par  autorité  de  justice,  pour  dettes,  dans  l'île  de  la  Ja- 
iiiaïque,  depuis  1808  jusqu'à  1827,  s'est  élevé  à  a2,66i  ;  et  les 
produits  bruts  des  ventes 'à  la  somme  de  i,6ao,39a  liv.  sterl. 
[Star, — Galign,  Messeng.;  i3  août  i8a8.) 

ICI.  Commerce  DES  Philippines. — Le  Canton  Kegister  contient 
l'état  suivant  de  la  valeur  des  exportations  et  des  importations 
^  ont  eu  lieu  à  Manille  en  1827. 
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Exporté  dans  29  vaisseaux  espagnols.  •  i  384)9gx  doll. 

ai  idem  américains...  196,651 

X  idem  brésiliens. . .  •  5,o5o 

"^                                     6  idem      anglais 90,944 

I  idem  danois .  .....  30,306 

I  idem  hollandais.  ..  279? iz 

7  idem  français.....  i32,85o 

1  idem  hambourgeois  8,1 58 
5  idem  portugais....  21,594 
9  jonques  chinoises. .. .  195,4 4^ 

To||l  de  la  valeur  des  exportations 1,093,690  ddl. 

Importé  dans   34  vaisseaux  espagnols. .. .  a5o,5oo  doll.  • 

19  idem  américains...  2i3,o3o 

X  idem  brésilien.  ...  26,645 

7  idem  anglais io6,oao 

2  idem  hollandais. . .  5,i3o 

7      idem  français 5o,o55 

I  idem  hambourgeois  33,765 

3  idem  portugais. . .  «  9,o5o 
9  jonques  chinoises....  354,485 

Total  de  la  valeur  des  importations ,  1,048,680  dolL 

m  

Balance  en  faveur  des  exportations 45,oio  doll. 

Il  ■    I      I       I  m 

Au  nombre  des  objets  d'exportation  se  trouvaient  les  sui- 
vans,  savoir: 

De  café,  2,242  péculs;  d'ivoire,  1 3,4 11  péculs;  d'indigo, 
285,684  liv.;  d'écaillés  de  perles,  44>i86  catties;  de  poivre 
X 3,464  catties;  de  riz,  i4>359  carans;  de  sucre,  28,359  V^' 
culs.  [Asiat,  Journ,;  sept.  1828,  p.  374.) 

X02.  Mission  Wesleyenne  dans  ia  Nouvelle  Zélande. 

Le  premier  établissement  formé  par  les  missionnaires  ives' 
leyens,  dans  la  Pfouvelle-Zélande,  à  Wangaroa,  localité  située 
sur  le  côté  occidental  de  l'île,  et  près  de  son  extrémité  septen- 
trionale ,  fut  pillq  et  détruit ,  il  y  a  environ  quinze  mois ,  par 
une  horde  de  naturels  du  pays.  On  publia  dans  le  temp$  une 
relation  circonstanciée  de  cet  événement  désastreux.  Les  mis- 
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sronnaires,  dépouillés  de  leurs  propriétés  personnelles,  et  forcés 
d'abandonner  celles  de  la  Société  à  la  rapacité  des  Sauvages,  se 
rendirent  dans  la  NouYelIc-GalIes  méridionale,  pour  y  conférer 
arec  leurs  confrères  touchant  les  mesures  à  prendre  pour  se  pro- 
curer les  moyens  convenables  de  reprendre  îe  cours  de  le^irs 
travaux.  11  fut  convenu  qu'on  saisirait  la  première  occasion  fa- 
vorable pour  rétablir  la  mission  avec  quelque  succès.  On  trouva 
cette  occasion  à  'Hokianga  (qui  s'écrit  parfois  E  Ho  Ki  Àngd) , 
Tien  situé  sur  la  côte  occidentale,  à  environ  40  milles  de  la  baie 
de  Wangaroa,  et  à  peu  près  5o  milles ,  par  terre,  de  la  Baie  des 
Iles.  On  reconnut  que  les  habitans  du  lieu  et  de  son  voi&inage 
étaient  au  nombre  d'environ  4000  âmes  ;  que  les  diverses  tribus 
dont  les  villages  étaient  situés  sur  les  bords  d'une  belle  rivière 
navigable,  pouvaient  être  aisément  visitées  en  bateau;  que  ces 
tribus,  quoique  indépendantes  les  unes  des  autres,  étaient  en 
paix  entr'elles,  et  que  Patuone,  le  principal  de  leurs  chefs, 
homme  doué  d'une  intelligence  supérieure,  et  exerçimt  unç 
grande  influence  sur  ses  compatriotes,  non-seulement  était  dis- 
posé en  faveur  des  Européens',  mais  encore  désirait  particuliè- 
rement voir  les  missionnaires  fixer  leur  résidence  près  de  lui, 
et  qu'il  s'engagerait ,  dans  ce  cas,  à  les  protéger  de  tout  son  pou- 
voir. A  ces  circonstances  favorables  il  s'en  joignait  une  autre 
d'une  certaine  importance.  Il  existait  déjà  sur  les  lieux  un  éta- 
blissement d^uropéens,  qui  avait  pour  objet  de  construire  des 
vaisseaux  et  de  trafiquer  avec  les  indigènes,  et  dont  les  proprié- 
taires, Thomas  Raine  et  Gordon  D.  Brovnie,  écuyers,  respecta- 
bles négocian»  de  Sydney,  manifestèrent  le  désir  de  voir  réta- 
blir la  mission  dans  cette  partie  du  pays ,  et  promirent  de  lui 
donner  toute  l'assistance  qui  pouvait  dépendre  d'eux.  Ces  con- 
sidérations induisirent  les  missionnaires  h  fixer  à  'Hokianga  le 
siège  de  leurs  opérations  futures  ;  et  en  conséquence  le  révér. 
John  Hobbs  et  M.  Hobbs,  le  révér.  James  Stack,  et  miss  Bed- 
ford,  accompagnée  de  Luke  Wade  et  de  sa  femme,  comme  do- 
mestiques de  confiance,  et  de  'Hika,  jeune  indigène,  très  spiri- 
tuel ,  qui  avait  résidé  avec  eux  à  Wangaroa,  et  les  avait  accom- 
pagné dans  la  nouvelle  colonie,  firent  voile  en  octobre  dernier 
pour  'Hokianga,  Ils  débarquèrent  à  WalhoUy  lieu  peu  éloigné 
de  la  résidence  de  Patuone,  et  à  environ  trente- deux  milles  de 
Tembottchure  de  la  rivière.  Là  ils  demeurèrent  plusieurs  ^nois  ;' 
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maïs  depuis  ils  ont  jugé  nécess^re  de  transférer  leur  établis- 
sement dans  un  endroit  appelé  Mangungu,  situé  h  six  milles 
plus  bas ,  sur  le  bord  de  la  rivière ,  où  ils  s'occupent  présente- 
ment à  construire  un  édifice  convenable,  et  à  former  un  éta- 
blissement définitif.  Leur  intention  est  de  visiter  toutes  les  tri- 
bus voisines  pour  leur  enseigner  les  vérités  du  Christianisme,  et 
se  charger  immédiatement  de  l'éducation  de  tous  les  enfans. 
qu'ils  pourront  entretenir,  et  dont  quelques-uns  pourront,  par 
la  suite ,  aider  à  instruire  leurs  propres  compatriotes.  {Sydrurf 
Gazette;  %\  mai  1828.)  L. 

xo3.  Observations  sur  les  glaciers  et  le  climat  du  Spitz- 
BERG ,  faites  pendant  une  visite  dans  cette  île  ;  avec  une  ré- 
plique aux  remarques  de  M.  Scorcsby  ;  par  Thom.  A.  Latta. 
[Edinburgh  new  philosoph,  journal;  avril-juin  1827,  p*  91^) 

Dans  son  Traité  'sur  les  régions  arctiques,  M.  Seoresby  fait 
observer  qu'il  est  remarquable  que  le  froid  rigoureux  observé 
dans  les  grandes  élévations  des  climats  tempérés  et  même 
chauds,  n'existe  point  sur  les  cimes  des  hautes  montagnes  du 
Spitzberg,  où  la  neige  fond  quelquefois  totalement  sur  les  hau- 
teurs les  plus  considéridales,  tandis  qu'au  Ben  Nevis  en  Ecosse, 
dont  l'élévation  n'est  que  d'environ  4^80  pieds,  il  y  a  quelque- 
fois des  traiuéeâ  de  neige  pendant  toute  l'année.  C'est  cette  as- 
sertion que  M.  Latta  combat  dans  son  article.  Il  fait  observer 
d'abord  qu'il  faut  mettre  le  Ben-Nevis  et  d'autres  montagnes 
hors  de  ligne  de  comparaison,  parce  que  le  séjour  de  la  neige 
en  été  sur  des  montagnes  de  quelques  milliers  de  pieds  de  hau- 
teur dépend  des  circonstances  locales.  Quant  au  Spitzberg, 
M.  Latta,  qui  a  visité  cette  île  dans  l'été  de  181 8,  y  a  trouvé  de 
la  neige,  non-seulcraeut  sur  les  montagnes  où  elle  couvrait  des 
glaciers  très-épais  et  extrêmement  vieux,  mais  encore  dans  les 
vallées  et  les  plaines  ;  sur  la  plage  seulement  eUe  était  fondue, 
et  de  ce  côté' les  montagnes  étaient  sillonnées  de  ravins,  par 
lesquels  s'écoulaient  les  glaces  fondues.  Selon  M.  Latta,  la  mer 
absorbe  le  peu  de  chaleur  que  répandent  en  été  sur  l'île  du 
Spitzberg  les  rayons  solaires*,  aussi  la  température  y  esft  tou- 
jours basse,  et  le  soleil  ne  la  fait  pas  hausser  beaucoup  au- 
dessus  du  point  de  congélation.  L'auteur  convient  pourtant  que, 
dl^ns  quel(|ues  endroits.de  la  plage,  dégarnis  de  neige,  le  thef" 


Plans  et  Cartes.  lo5 

mométre  peut  s*élever  en  été  jusqu'à  4o  ou  5o^  (probablement 
de  Fahrenheit)  ;  et  dans  le  fait  les  montagnes  de  glace  sont  rares 
sur  la  côte  occidentale;  mais  M.  Latta  ajoute  que,  dans  Tinté- 
rieur,  le  soleil  n'a  guère  d'effet.  D-c. 

PLANS  ET  CARTES. 

lo^t  Globe  tkebest&Ei  dresse  d'après  les  dernières  observa- 
tions astronomiques  et  les  découvertes  les  plus  récentes  ;  par 
A.  H.  DurouE,  géographe,  élève  de  M.  Lapie.  Paris,  i8a8; 
Ch.Dien,  édit.  (i). 

M.  Dufour,  qui  s'occupe  avec  succès  de  la  géographie ,  vient 
de  donner  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  pro- 
pagationr^de  cette  science,  en  publiant  un  très-beau  globe  ter- 
restre de  onze  pouces  de  diamètre. 

Ce  globe,  aussi  remarquable  par  l'esprit  et  le  genre  du  dessin, 
que  par  la  pureté,  le  fini  de  la  gravure,  et  la  netteté  de  la  lettre, 
a  été  dressé  d'après  les  observations  astronomiques  vérifiées 
ou  récemment  faites,  les  itinéraires  les  plus  estimés  des  voya- 
geurs et  les  cartes  les  plus  exactes.  Aussi  présente- t-il  en  gé- 
néral l'état  des  connaissances  acquises  jusqu'à  jce  jour  sur  la 
planète  que  nous  habitons.  Cette  sphère  a  été  l'objet  d'heu- 
reuses innovations  :  les  eaux,  au  lieu  d'être  gravées  et  de  former 
des  taches  le  long  des  continens  et  autour  des  groupes  d'iles , 
sont  lavées  comme  dans  un  dessin.  L'auteur  a  aussi  substitué 
aux  fignres  fantastiques  du  zodiaque,  jusqu'alors  représentées 
sur  nos  sphères,  et  qui  n'étaient  propres  qu'à  fausser  le  juge- 
ment, les  figures  géométriques  que  présentent  réellement  à  la 
vue-,  dans  le  ciel,  les  douze  constellations  de  cette  zone  sphé- 
rique. 

L'exécution  matérielle  de  cet  instrument  répond  aux  soins 
apportés  à  sa  réduction.  La  sphère  roule  librement  sur  son  axe, 
de  manière  à  amener  tour  à  tour  tous  ses  points  sous  le  méri- 
dien. Ce  grand  cercle,  haussant  ou  baissant,  l'axe  du  monde  en 
glissant  dans  les  entailles  de  l'horizon,  il  est  aisé  de  déterminer 
les  aspects  du  ciel  à  l'égard  de  tous  les  peuples  du  globe ,  de 

(0  Prix:  Monté  sar  grand  pied  avec  méridien  en  coivre,  boas- 

,  sole 125  f. 

Id,  Sor  nn  trépied  méridien  et  bonisole  en  enivre, .  •  loo 

Id»  Méridien  en  carton % ...,...•     5o 

td,  Hloator*  simple.  ,.,,«,.• 40 
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mesurer  les  distances  des  lieux,  de  connaître  la  durée  des  jours 
et  des  nuits  pour  tel  point,  le  moment  du  lever  et  du  coucher 
du  soleil,  llieure  qu'il  est  dans  tel  endroit  quand  il  est  midi 
dans'un  autre,  el  de  résoudre  enfin  toutes  les  questions  relatives* 
à  la  disposition  des  lieux,  tant  entr'eux  sur  le  globe,  qu'à  l'é- 
gard du  soleil  et  du  ciel. 

Cet  instrument,  préférable  à  tons  ceux  qui  ont  été  coDStruîta 
antérieurement,  et  qui  ne  peut  que  gagner  à  leur  être  comparé, 
est  susceptible  de  dceorer  les  cabinets  d'étude  et  les  bibliothè- 
ques des  sa  vans  et  des  hommes  de  lettrés;  il  servira  utileBftent 
4ans  les  établissemens  d'instruction  publique ,  où  il  sera  Inen 
sûrement  recherché,  à  canse  de  sa  perfection  et  de^a  belle  pro- 
portion de  9on  volume.  âtiEV&  Meu^iit, 

io5.  Haljl's  New  Général  Atlas. — Nouvel  atlas  général  de 

Hall;  part.  VII.  Londres. 

Cet  atlas  se  perfectionne  à  mesure  qu'il  avance.  La  partie  ac- 
tuelle se  compose  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles ,  de  la 
Chine  et  'de  la  terre  de  Van-Dicmen.  (Lond.  titer,  Ga%ette;  lo 
mai  1828.) 

106.  Atlas  de  l'histoire  des  Empereurs;  par  Crevier;  faisant 
suite  à  l'Histoire  Romaine  de  Rolliic ,  revue  par  M.  Letronr e. 
In-4®.;  prix,  5  fr.  Paris,  1828;  Firmin  Didot. 

Les  5  cartes  qui  composent  ce  petit  ntlas  ont  été  dressées  par 
M.  Perrot.  £a  voici  les  titres  :  1  ^  la  Palestine  ;  %^  empire  des 
Partlies  ;  3^  la  Dace  conquise  par  Trajan,  la  Mœsie  et  la  Thraoe^ 
4^  Germanie  et  pays  situés  entre  le  Danube  et  la  mer  Adriatique; 
5°  la  Grande-Bretagne.  S.  M. 

107.  Carte  de  l'Europe  occidentale  et  mitoyenne;  par 
R.  V.  L.  [Rùhl  de  Lilienstern,)  Berlin,  1825.  [Éphémérides 
§éogr,  de  fVeimar ;  1825 ,  vol.  XVI ,  cah.  1 5 ,  p.  47 1 . } 

Cette  carte,  exclusivement  destinée  aux  écoles,  est  lithogra- 
phiée ,  et  se  compose  de  24  feuilles  formant  un  ensemble ,  et 
dont  chacune  a  18  pouces  de  hauteur  sur  1 5  pouces  de  largeur. 
Elle  embrasse  tout  le  continent  européen ,  non  compris  les  ré- 
gions situées  au  nord  et  à  l'ouest  de  Stockholm  et  de  Péters- 
l^ourg.  L'écriture  est  d'une  grosseur  suffisante  pour  être  bien 
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distingoëe  dans  une  distance  de  4  à  5  pieds.  A  c6té  du  signe  des 
riiies  se  trouve  aussi  le  nombre  de  la  population.  L'auteur^ 
ayant  destiné  cette  carte  aux  écoles  primaires,  n'a  pu  donner 
i  son  travail  cette  élégance  dont  une  carte  est  susceptible ,  vu 
qa'un  prix  plus  élevé  Taurait  mise  hors  la  portée  de  la  classe 
ioférieure,  à  laquelle  elle  est  principalement  destinée.  L.  D.  Le 

108.  Plan  routier  de  la  ville  db  Paris  ,  divisé  en  i  a  arron- 
dissemens  ou  mairies  et  en  ifi  quartiers ,  avec  tous  les  chan- 
gemens  et  projets  ordonnés  par  le  gouvernement.  Nouv. 
édit.,  revue ,  corrigée  et  augmentée  ;  par  Ch.  Picquet.  —  Pa- 
ris |  x8a4;  l'auteur,  quai  Conti,  n^  17. 

Les  changemens  et  les  constructions  d*utilité  publique ,  les 
projets  particuliers  d'une  certaine  importance ,  qui  s'exécutent 
joumdlement  dans  la  capitale,  autant  pour  les  besoins  d'une 
population  toujours  croissante  que  pour  sa  salubrité ,  son  enw 
bellissement  et  sa  circulation ,  avaient  rendu  en  quelque  sorte 
Qiéconnaissables  de  nombreuses  parties  du  Plan  de  Paris ,  les- 
quelles ont  nécessité  des  modifications  de  telle  sorte ,  qu'il  est 
maintenant  au  courant,  et  en  est  i^edevenu  la  représentation 
fidèle. 

Ce  plan ,  de  %  feuilles ,  chacime  de  i  pied  10  pouces  sur  a 
pieds  9  pouces ,  présente  non-seulement  tous  les  changemens 
opérés  en  i8a4  9  niais  encore  les  tracés  des  nouveaux  projets  ^ 
des  monumens^t  rues  qui  s'exécutent  avec  activité  ou  qui  ont 
reçu  un  conunencement  d'exécution ,  entre  les  barrières  de  Cli* 
cby  et  de  Mouceaux  et  les  rues  du  Rocher  et  de  Cliohy  ;  le  nou- 
veau quartier  Poissonnière-,  ou  système  des  rues  de  l'enclos 
SaintLazare ,  l'un  des  plus  uliies  projets  de  la  grande  cité ,  qui 
ofïrira  bientôt  un  débouché  entre  les  trois  barrières  de  Pantin , 
Saint«Martin  et  Saint-Denis,  et  les  quartiers  de  l'Ouest,  au 
moyen  de  la  grande  rue  diagonale,  dite  de  Meaux ,  ouverte  au- 
dessus  des  pentes  des  rues  des  faubourgs  Saint-Martin  et  Saint- 
Denis  ,  laquelle  évitera  désormais  la  fatigue  de  la  montée  et  de 
la  descente,  difficulté  du  plus  grand  intérêt  pour  les  transports 
de  toutes  espèces,  dont  il  fallait  triompher;  le  canal  de  Saint* 
Martin ,  qui  part  du  bassin  de  l'Ourcq  et  se  rend  au  fossé  de 
la  Bastille  ;  le.  boulevard  qui  s'étend  de  la  place  Mazas  à  celle 
du  Tràue,  et  enfin  la  grande  et  belle  rué  du  Louvre  à  la  place 
du  Trône;  etc. 
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Ce  plan  est  remarquable  par  des  réductions  détaillées  du 
parc  de  Monceaux ,  des  jardins  Beaujon  et  de  Marbœuf ,  et  des 
Champs-Elysées ,  de  l'ensemble  du  Palais-Royal  et  du  château 
du  Louvre,  de  TÉcole  militaire,  du  Champ-de-Mars ,  des  jardins 
(du  Roi  et  du  Luxembourg,  du  cimetière  du  père  Lachaise,  etc. 

^09.  I.  Esquisse  du  ststàme  des  montagnes  d'Allemagne  ;  pat 
R.  de  L.  Berlin,  1826. 

xio.  IL  Supplément  a  l'oeographie  d'Allemagne  (denomina- 
TioN  DES  MONTAGNES  ET  DES  CHAINES  )  \  par  R.  de  L.  BerUo, 

1826. 

III.  III.  Carte  des  frontières  et  des  lieux  d'Allemagne;  par 
R.  de  L.  Berlin,  1826.  [Éphémérides  géogr,  de  Weimar; 
1827,  vol.  XXIV ,  cah.  10 ,  p.  307.  ) 

Trois  cartes  cohérentes,  dont  le  but  est  de  présenter  sur  des 
tableaux  différens  ce  qu'on  a  l'habitude  d'offrir  dans  un  seul 
cadre,  et  qui,  pour  cette  raison ,  ne  peut  être  rendu  avec  au- 
tant d'exactitude  et  d'une  manière  aussi  complète  que  d'après 
le  système  de  l'auteur.  Les  trois  cartes  ont  la  même  di- 
mension ,  ayant  en  hauteur  1 5  ^  pouces  de  Paris  sur  20  pouces 
de  largeur,  et  étant  dressées  sur  une  échelle  de  i  pouce  de  Pa- 
ris  sur  x  degré  de  longitude*  Elles  comprennent  non-seulement 
toute  l'Allemagne ,  mais  aussi  tout  le  royaume  des  Pays-Bas , 
une  partie  de  la  France,  toute  la  Suisse,  la  Haute-Italie,  la 
Hongrie,  la  Dalmatie,  la  partie  nord-ouest  de  la  Turquie,  toute 
la  Prusse  et  la  Pologne,  et  une  partie  de  la  Russie.  Lilhogra- 
phiées ,  elles  offrent  tout  ce  que  cet  art  a  produit  de  plus  par- 
fait dans  ce  genre,  bien  qu'elles  ne  puissent  soutenir  une  com« 
pAraison  ayec  une  bonne  gravure.  —  La  première  feuille ,  l'es- 
quisse du  système  des  montagnes^  a  naturellement  pour  objet 
principal  l'orographie  ;  cependant  l'hydrographie  y  est  traitée 
avec  le  même  soin,  notamment  la  force  des  fleuves  et  des  riviè- 
res ,  d'après  leur  grosseur  relative  et  leur  importance ,  notions 
détaillées  dont  l'exactitude  n'est  commune  qu'à  un  très-petit 
nombre  de  cartes  hydrographiques.  L'exécution  orographique 
mérite  également  les  plus  grands  éloges,  tout  le  système  des 
montagnes  y  étant  reproduit  jusqu'aux  plus  petits  détails  d'a- 
près les  meilleurs  matériaux.  Quant  à  la  canalisation  des  diffé- 
rens pays  qui  sont  du  cadre  de  cette  carte ,  on  est  étonné  de 
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pelàtion  de  175,000  habîtans,  presque  tous  Espagnols  d*<iri- 

gine.  (  Atlantis  ;  1827 ,  n**  1 ,  p.  93.  )  L.  D.  L. 

98.  Notice  et  Observations  de  statistique  sua  la  PAOViircE 

BRÉSILIENNE  DE  Minas-Geraes  ;  par  le  baron  d'EscHWEOE. 

(  Memorias  da  Acad,  real  das  scie  ne,  de  Lùhoa;  Tom.  IX , 

part.  F*.  ) 

La  province  de  Mlnas-Gcraes  confine,  du  côté  du  nord,  aux 
provinces  de  Bahia  et  de  Pemambouc;  à  Touest,  une  grande 
chaîne  de  montagnes  la  sépare  de  la  province  de  Goyazes;  au 
snd-est  et  au  sud,  elle  touche  à  la  province  de  St.-Paul  et  en 
partie  à  celle  de  Rio  de  Janeiro.  C'est  un  pays  montagneux , 
ayant  une  superficie  de  17,25^  1.  carrées,  et  s'étendaut  de  14^ 
k  23^  de  latitude,  et  de  2^  est  de  Rio  de  Janeiro,  à  G?  ouest 
de  la  même  capitale,  de  longitude.  Une  longue  chaîne ,  appelée 
Grande  Serra  d'£spin/iaço yéiyisc  les  Minas  Geraes  en  2  parties; 
à  l'est  des  montagnes ,  le  pays  est  montagneux  et  couvert  de  fo- 
rets épaisses;  à  l'ouest,  le  sol  est  seulement  ondulé,  à  l'excep- 
tion des  ramifications  de  la  grande  chaîne ,  et  présente  beau- 
coup de  plaines  et  de  vallons;  la  constitution  du  sol  varie  aussi 
sur  les  deux  versans.  A  l'est  de  la  grande  Serra  y  dominent  les 
roches  granitiques,  et  à  l'ouest  les  roches  schisteuses.  L'éléva- 
tion du  sol  varie  de  1000  pieds  à  63oo;  d'après  plus  de  200  ob- 
servations, l'élévation  moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  de  23po  p. 

Le  climat  est  tempéré,  et  la  température  moyenne  n'excède 
pas  60^  Fahrenheit,  température  égale  à  celle  de  Lisbonne; 
mais  l'humidité  surpasse  celle  de  la  capitale  du  Portugal,  de  11^ 
de  l'hygromètre  de  Deluc.  Les  localités  apportent,  au  reste, 
beaucoup  de  modifications  à  la  température  ordinaire;  dans 
quelques  districts,  il  ne  gèle  jamais;  dans  d'autres,  au  contraire^ 
les  eaux  se  couvrent  quelquefois  d'un  demijpouce  de  glace. 
Voici  im  résumé  hygrométrique  de  3  ans  : 

1818  1819  1820 

Année  de  disette.       Idem,  Année  d'abondance. 

Jours  pluvieux  ,84  96  1^4 

Jours  orageux,      39  69  61 

D'après  les  registres  de  paroisse  de  l'évéché  de  Marianna,  la 
mortalité  dans  les  diverses  classes  de  la  société  présente  les 
proportions  suivantes  : 

F.  ToM£  XYH.  7 
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Carte  dont  on  ignore  rauteur,  Tépoque  et. le  lieu  où  elle  a. 
été  confectionnée.  L'écriture  étant  en  russe,  il  faut  croire  qu'elle 
est  la  production  d'un  géographe  russe,  et  s'il  faut  en  juger  d'a- 
près la  marque  du  papier,  elle  se  vend  au  dépôt  géographique 
de  S.  Schropp  à  Berlin.  Cependant  elle  n'est,  pas  sans  mérite  , 
offrant  une  image  assez  fidèle  de  la  partie  septentrionale  du 
continent  de  l'Amérique.  L'auteur  a  tiré  parti  du  plus  grand 
nombre  des  matériaux  modernes ,  et  même  de  plusieurs  qui 
sont  encore  peu  connus.  Cette  carte  se  compose  de  4  grandes 
feuilles,  de  a4  7  pouces  de  Paris  de  largeur  sur  19  pouces  de 
hauteur,  dressées  d'après  la  projection  de  Bonne.      L.  D.  L. 

1 1 5.  Carte  du  Mexique.  (Voy.  Bullet,,  Tom.  XI,  n®  1 1  z .  ) 

Les  beaux-arts  firent,  il  y  a  quelques  années ,  une  perte  sen- 
sible par  le  décès  de  John  Mellish ,  géographe  et  marchand  de 
cartes  à  Philadelphie  ;  mais  la  place  qu'il  avait  laissée  vacante  a 
Àé  même  plus  que  remplie  par  l'habile  M.  H.  S.  Tanner,  excel- 
lent graveur  de  cette  ville.  Cet  artiste  vient  de  publier  une  ma- 
gnifique carte  du  Mexique,  qui  est  sans  doute  aussi  correete 
qu'eUe  peut  l'être  dans  l'état  actuel  des  connaissances  géogra-« 
phiques  acquises  sur  cet  intéressant  pays,  et  il  a  fait  entrer  dans 
son  travail  tous  les  renseignemens  les  plus  récens  obtenus  ton-* 
chant  eet  objet.  On  y  trouve  les  divisions  par  états,  telles 
qu'elles  sont  déterminées  par  les  actes  du  congrès.  L'auteur  j  a 
joint  une  carte  particuKère  des  routes  depuis  la  côte  jusqu'à  la 
ville  de  Mexico  ,  une  table  qui  indique  la  distance  respectivv 
des  lieux,  et  une  autre  table  indiquant  le  nom  des  divers  états, 
leur  surface  en  mille  carrés  et  leur  population ,  les  capitaux 
qu'ils  possèdent,  les  productions  du  pays,  etc.  Ces  annotations 
remplissent  agréablement  des  vides  qui,  sans  cela,  eussent  pré- 
senté des  lacunes  dans  la  carte.  [NUes'  Register;  7  av.  1827, 
p.  m.) 

ÉCONOMIE  PUBUQUE. 

116.  LeGCIOVES  de  POLITIGA  SECUN  LOS   PRIVCIPIOS   DEL   SISTEHA. 

ipopuLÀR  EEPEESENTATivo,  adoptato  por  las  naciones  ameri- 
canas;  por  Luis  Fsekaudo  Yiveso.  In-za  de  19  feuilles  j». 
Paris  i  ifflpr«  de  Gaoltier-Laguionie, 


et  Statistique.  ffj 

pulation  de  175,000  habitans,  presque  tous  Espagnols  d'ori- 
gine. (  Atlantis  ;  18127 ,  n^  1 ,  p.  93.  )  L.  D.  L. 
98.  Notice  et  Observations  de  statistique  sue  la  province 

BRÉSILIENNE  DE  Minas-Geeaes  ;  par  le  baron  d*£scHWEGE. 

(  Memonas  da  Acad.  real  das  scienc,  de  Lishoa;  Tooi.  IX , 

part.  r*.  ) 

La  province  de  Minas-Geraes  confine,  du  côté  du  nord^  aux 
provinces  de  Bahia  et  de  Pemambouc;  à  Touest,  une  grande 
chaîne  de  montagnes  la  sépare  de  la  province  de  Goyazes;  au 
sud-est  et  au  sud,  elle  touche  à  la  province  de  St.-Paul  et  en 
partie  à  celle  de  Rio  de  Janeiro.  C'est  un  pays  montagneux  » 
ayant  une  superficie  de  17,25^  1.  carrées,  et  s*étendant  de  14^ 
à  iV*  de  latitude,  et  de  2^  est  de  Rio  de  Janeiro^  à  G^  ouest 
de  la  même  capitale,  de  longitude.  Une  longue  chaîne ,  appelée 
Grande  Serra  d'EspinhaçoyàWise  les  Minas  Geraes  en  2  parties; 
à  Test  des  montagnes ,  le  pays  est  montagneux  et  couvert  de  fo- 
rets épaisses;  à  Touest,  le  sol  est  seulement  ondulé,  à  Texcep- 
tion  des  ramifications  de  la  grande  chaîne,  et  présente  beau- 
coup de  plaines  et  de  vallons;  la  constitution  du  sol  varie  aussi 
sur  les  deux  versans.  A  Test  de  la  grande  Serra ,  dominent  les 
roches  granitiques,  et  à  Touest  les  roches  schisteuses.  L'éléva- 
tion du  sol  varie  de  1000  pieds  i\  63oo;  d'après  plus  de  200  ob- 
servations, l'élévation  moyenne .au-des»us  du  niveau  de  la  mer, 
est  de  23po  p. 

Le  climat  est  tempéré,  et  la  température  moyenne  n'excède 
pas  60^  Fahrenheit ,  température  égale  à  celle  de  Lisbonne  ; 
mais  rhumidité  surpasse  celle  de  la  capitale  du  Portugal,  de  11^ 
de  rhygromètre  de  Deluc.  Les  localités  apportent,  au  reste, 
beaucoup  de  modifications  à  la  température  ordinaire;  dant 
quelques  districts,  il  ne  gèle  jamais;  dans  d'autres,  au  contraire, 
les  eaux  se  couvrent  quelquefois  d'un  dcmijpouce  de  glace. 
Voici  un  résumé  hygrométrique  de  3  ans  : 

1818  1819  1820 

Année  de  disette.       Idem,  Année  d'abondance. 

Jours  pluvieux ,     84  96  x^4 

Jours  orageux,      39  69  61 

D'après  les  registres  de  paroisse  de  l'évéché  de  Marianna,  la 
mortalité  dans  les  diverses  classes  de  la  société  présente  les 
proportions  suivantes  : 

F.  Tome  XVU*  7 
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lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel ,  de  faire  le  même  trayail  sur 
le  droit  public ,  et  d'y  joindre  un  choix  des  lois  romaines  qu'il 
estimait  être  utiles  à  l'interprétation  du  droit  français.  D'Agues- 
seau  l'encouragea  dans  une  si  belle  entreprise;  il  lui  facilita 
même  les  moyens  de  l'accomplir  en  le  faisant  venir  à  Paris  et  en 
appelant  sur  lui  les  grâces  du  roi.  Ce  grand  magistrat ,  dans  les 
instructions  adressées  à  son  fils ,  rend  hommage  .au  génie  de 
Domat;  il  lui  conseille  la  lecture  de  ce  grand  ouvrage  des  lois 
civiles  dans  leur  ordre  naturel. 

ce  Personne ,  dit-il ,  n'a  mieux  approfondi  que  Domat  le  véri- 
table principe  des  lois ,  et  ife  l'a  expliqué  d'une  manière  plus 
digne  d'un  philosophe,  d'un  jurisconsulte  et  d'un  chrétien. 
Après  avoir  remonté  jusqu'aux  premiers  principes ,  il  descend 
jusqu'aux  dernières  conséquences;  il  les  développe  dans  un 
ordre  presque  géométrique;  toutes  les  différentes  lois  y  sont 
détaillées  avec  les  caractères  qui  les  distinguent.  C'est  le  plan 
général  de  la  société  le  mieux  fait  et  le  plus  aéhevé  qui  ait  ja- 
mais paru,  et  je  l'ai  toujours  regardé  comme  un  ouvrage  pré- 
cieux que  j'ai  vu  croître  et  presque  naître  entre  mes  mains  par 
l'amitié  que  l'auteur  avait  pour  moi.  Vous  devez  vous  estimer 
heureux ,  mon  cher  fils ,  de  trouver  cet  ouvrage  fait  avant  que 
vous  entriez  dans  l'étude  de  la  jurisprudence.  Voiis  y  apporte- 
rez non-seulement  un  esprit  de  jurisconsulte,  mais  de  législa- 
teur, si  vous  le  lisez  avec  l'attention  qu'il  mérite ,  et  vous  serez 
en  état ,  par  les  principes  qu'il  vous  donnera ,  de  discuter  vous- 
même,  dans  toutes  les  lois  que  vous  lirez ,  ce  qui  appartient  à 
la  justice  naturelle  et  immuable ,  de  ce  qui  n'est  que  l'ouvrage 
d'une  volonté  positive  et  arbitraire;  de  ne  vous  point  laisser 
éblouir  par  les  subtilités  qui  sont  souvent  répandues  dans  les 
jurisconsultes  romains,  et  de  puiser  avec  sécurité  dans  ce  trésor 
de  la  raison  humaine  et  du  sens  commun  que  l'on  trouva  re- 
cueilli ,  comme  je  vous  le  dirai  quand  il  sera  temps  que  vous 
commenciez  à  l'étudier.  >> 

Ce  jugement  a  été  ratifié  plus  tard.  Le  livre  de  Domat  ren- 
ferme deux  qualités  précieuses ,  surtout  dans  l'étude  des  lois  : 
la  brièveté,  qu'ira  obtenue,  en  se  bornant  à  rapporter  les  dis- 
positions qui  lui  ont  paru  utiles;  et  la  clarté,  qui  aétérelTet  du 
plan  méthodique  qu'il  a  suivi. 

L'autorité  des  lois  romaines,  sur  lesquelles  Domat  s'appuyait, 
ne  sufdt  plus  aujourd'hui  ;  les  changemens  apportés  par  la  lé- 
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gislation  nouvelle  ont  fait  naître  dans  les  œuvres  de  cet  illustre 
écrivain  une  lacune  que  le  nouvel  éditeur  s'est  proposé  de  rem- 
plir; il  a  fait  des  additions  importantes  et  retranché  certaines 
parties  qu'il  a  jugées  superflues.  Ainsi  les  abrégés  des  articles 
qui  se  trouvent  à  la  tête  de  chaque  section ,  les  fragmeus  des 
textes  de  droit  romain ,  lui  ont  paru  inutiles;  il  a  cru  suffisant 
de  renvoyer  à  la  loi.  Il  a  ajouté  au  travail  existant  l'indication 
des  articles  de  nos  codes  et  des  dispositions  législatives  et  ré- 
glementaires qui  s'y  rapportent  :  de  cette  manière,  il  a  lié  et 
expliqué  l'une  par  l'autre  les  deux  législations.  Il  a  placé  en  tète 
du  premier  volume  une  trop  courte  notice  sur  l'illustre  auteur. 

Les  %  premiers  volumes  renferment  le  traité  des  lois  et  les 
lois  civiles;  le  troisième  contiendra  le  droit  public,  avec  la  cor* 
relation  des  articles  de  la  Charte  et  des  lois  en  vigueur  qui  la 
complètent  ou  la  modifient ,  ainsi  que  les  ordonnances  qui  l'ap- 
pliquent ;  il  sera  augmenté  de  différens  extraits  tirés  des  plus 
célèbres  publi^istcs  anciens  et  modernes ,  qui  se  rattachent  au 
droit  public  de  Domat.  Le  quatrième  renfermera  les  harangues 
et  le  Leguin  Delectus ,  augmenté  de  l'indication  des  lois  et  des 
ordonnances  qui  s'y  rapportent. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  entreprise  et  aux  additions 
dues  à  l'éditeur  dans  le  but  d'augmenter  l'utilité  des  ouvrages 
de  Domat  ;  nous  hésitons  à  approuver  les  rctranchemens  qu'il 
s*cst  décidé  à  faire.  Domat  n'avait  rien  écrit  d'inutile  ;  ces  som- 
maires ,  qui  précèdent  les  chapitres  et  en  indiquent  l'objet,  font 
connaître  l'ordre  qu'il  a  suivi  et  soulagent  l'attention.  La  sup- 
pression des  textes  du  droit  romain  est-elle  suffisamment  excu- 
sée par  l'indication  des  lois  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Bien  que 
Domat  n'ait  rien  laissé  à  désirer  sur  les  parties  diverses  renfer- 
mées dans  son  travail,  cependant  la  précision  des  lois  romaines 
ajoutait  à  ce  qu'il  avait  expliqué,  et  satisfaisait  entièrement  le 
lecteur,  qui  désormais  ,  pour  retirer  le  même  fruit,  sera  obligé 
de  feuilleter  l'énorme  recueil  des  lois,  ou  de  recourir  à  une  édi- 
tion précédente. 

Celle-ci  aura  toujours  sur  les  autres  un  avantage  dû  aux  ad- 
ditions faites  par  l'éditeur;  elles  augmenteront  l'utilité  actuelle 
du  travail  de  Domat,  à  l'égard  duquel  la  postérité  a  confirmé  cet 
éloge  qn'en  faisait  l'illustre  chancelier  :  <«  On  peut  l'appeler  le 
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juriscoQSdUe  dc$  roa^trats>  et  quiconque  posséderait  bica  soa 
ouvrage  ne  serait  peut-être  pas  le  plus  profond  des  juriscon- 
sultes; mais  il  serait  le  plus  solide  et  le  plus  sûr  dp  toiis  les^ 
juges.  »  C.  TAKDiFy  avocat. 

119. 1.  Article  au  sujet  des  ouvrages  de  M.  Cli.  Lucas  intitulés: 

I^Dtr  SYSTEME  Pi£n AL  ET  DU  SYSTÂME  RISPRKSSIF  EN  GÉNÉRAL*;  *k^ 

DE  LA  PEiKB  DE  MORT  EN  PARTICULIER,  (Repue française;  n®  5, 
sept  i8a8.) 

# 

.  lao.  II»  IVikESSiTÉ  DE  LA  PEINE  CAPITALE  dans  Tîntérêt  de  Tor — 
dre  social  1  en  réponse  au  discoura  de  M.  d'Ulin  de  U  Poa^— 
9eraye  sur  rabolition  de  la  peine  de  mort;  par  M*  £aun« 
L. .  «H  de  M. .  ,Ty  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris.  Brac^. 
in*8^  de  8a  p.  Paris,  i8a8  ;  Delaforest  et  Delauaay. 

121.  in*  Lettres  et  discours  en  faveur  de  rinviolabilîté  de  la 
vie  de  Thomme,  publiés  par  le  fondateur  du  concours  ouvert 
à  Genève  en  faveur  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  — 
Broch.  in-4**.  Genève ,  i8a8  ;  Lador,  imprim. 

xs^a.  IV.  Du  sTSTiME  PÉNAL ,  et  de  la  peine  capitale. en  partkn- 
lier,  à  rœeasion  des  oeuvres  de  Michel  Lepelletiee  (ij; 
par  M.  Berville.  (  Revue  encyclopéd,;  nov.  1828 ,  p.  367.  ) 

|.  Le  n^  5  de  la  Revue  française  renferme  9  à  Foccasion  de 
•  Vouvrage  de  TA-  Ch.  Lucas  sur  le  système  pénal  ef  la  peine  de 
mort^  un  travail  trop  remarquable  pour  ne  pas  être  signai 
dans  ce  journal 

Vauteur  ne  se  proposée  pas  de  faire  l'analyse  et  la  critique 

.  an  mémoire  qui  a  valu  à  son  auteur  une  double  palme  ;  il  ç^t- 

mwe  de  nouveau  le  même  styet;  il  veut,  en  précisant  et  en 

.  classant  les  questions ,  applanir  la  voie  aux  écrivains  qui  vou- 

dlTMents'en  occuper  encore.  U  n*est  point  l'adversaire  du  système 

qui  tend  à  rabolition  de  la  peine  de  mort  ;  au  contraire,  il  fait 

des  vœux  pour  le  suc(;ès  des  efforts  généreux  des  philantropes 

qui  9  depuis  tant  d'annéest  s'emploient  à  l'obtenir  ;  mais  il  veut 

..yte  cette  cause  si  belle  et  si  bonne  sqit  défendue  par  1^  seutçs 

..  AroQie^  de  la  raison  et  de  la  vérité  1  qu'elle  sorte  de  la  spbère  des 

(i)  t)fiel«  iB•i^  BfaxeUet ,  «Ss». 
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9topie$>  et  qu'elle  s'établisse  sur  le  terraio  des  idéei  qui  sV 
youeot  et  des  choses  qui  se  font;  qu'elle  soit  gagnée  auprès  des 
esprits  sérieux,  comme  elle  l'est  depuis  long-temps  auprès  des 
âmes  sensibles. 

Pour  savoir  s'il  convient  de  conserver  ou  d'abolir  la  peine 
de  mort,  il  faut  examiner  :  i^  si  elle  est  utile,  n?  si  elle  est  lé- 
gitime. Sous  le  premier  point  de  vue,  celui  de  l'utilité,  on  ne 
peut  raisonner  d'une  manière  générale  et  absolue ,  parre  que  ^ 
l'utUe  et  le  nuisible,  étant  choses  purement  relatives,  dépendent 
des  époques,  et  varient  avec  les  circonstances  et  l'état  des  es- 
prits. On  ne  peut  cependant  méconnaître  deux  effets  réels  dans 
l'application  de  cette  peine  :  d'abord  elle  prévient  toute  réci- 
dive de  la  part  de. celui  qui  la  subit,  et  ensuite  elle  frappe  de 
terrew  au  plus  haut  degré.  Les  xélateurs  de  Tabolition  ont  con- 
testé cependant  ce  dernier  effet,  en  soutenant  que  les  criminels 
ne  redoutaient  pas  l'échafaud;  que  l'infamie,  la  prison,  les  tra- 
vaux forcés  leur  étaient  plus  terribles.  Mais  que  Ton  pénètre 
dans  une  prison,  y  verra-t-on  le  condamné  à  mort  refuser  d'é- 
changer  le  supplice  qui  l'attend  contre  toute  autre  peine ,  et  les 
çond^iiméi  à  une  autre  peine  accepter  l'offre  de  l'échanger  con- 
tre Féchaiaad?  Eegarderait-on  comme  un  acte  humain  et  c<Mn- 
p^lissant  dWvoyer  k  Tédiafaud  un  homme  condamné  «ux  tra- 
vaux forcés  k  perpétuité?  Enfin  l'horreur  que  cette  peine  inspire 
à  oetx&qiii  la  combattent  diminuera-t-elle  aux  yeux  de  ceux  qui 
ep  seront  menacés?  D'un  autre  côté,  il  faut  convenir  que,  dans 
Vétat  actuel  de  la  société,  uae  bonne  prison  peut  répondre  de 
tout  individu  et  prévenir  la  récidive;  que  la  douceur  de  nos 
moNATS,  l'aisance  répandue  dans  toutes  les  classes  de  la  société 
rendent;  la  prison  et  ses  rigueurs  suf&santés  pour  mettre  nn 
freia  aux  caractères  violens  et  passionnés,  et  pour  préserver  la 
paix  publique.  Mais  il  faut  restreindre  ce  dernier  motif  à  oer- 
Uônes  époques  et  à  certains  pays;  il  faut  tenir  compte  de  la  dif- 
fiéreocé  des  mamrs  et  des  maximes  sociales;  il  peut  arriver 
que,  d^ns  les  provinces  d'un  même  royaume ,  il  y  ait  du  dan- 
^/^  k,  supprimer  la  peine  capitale  dans  les  unes^  quoiqu'il 
n'y  en  ait  pas  à  en  affranchir  les  autres;  qu'elle  puisse, 
p9V  exemple ,  être  abolie  sur  le  continent  et  qu'elle  ne  puisse 
pas  Vétre  en  Corse.  On  doit,  en  outre,  eÉxaminer  la  ques- 
IMI  iWk  4fi  vapfKnrti  «tee  tel  oa  éd  orime^  en  pesant  la 
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nature  du  danger  qu'il  fait  courir  à  la  société  et  jes  autres  me* 
sures  préventives  dont  on  peut  faire  usage  ;  il  est  vraisemblable 
4{ue  le  moment  d'abolir  cette  peine  sera  venu  à  Tégard  de  t^l 
crime  avant  d'être  arrivé  à  l'égard  de  tel  autre. 

Examinée  sous  le  point  de  vue  de  l'utilité,  la  question  de  la 
peine  de  mort  dépend  des  hommes,  des  climats,  des  évéïle- 
mens;  elle  doit  être  décidée  par  l'homme  d'état ,  par  le  juris- 
consulte; elle  est  étrangère  au  domaine  delà  philosophie. 

■  Mais  considérée  sous  le  point  de  vue  de  la  légitimité ,  elle  se 
rattache  à  des  principes  éternels ,  absolus ,  immuables ,  qui  re- 
lèvent exclusivement  de  la  pure  philosophie. 

Pour  décider  si  la  «peine  de  mort  est  légitime ,  il  faut  exami- 
ner les  questions  suivantes  :  i^  Qu'est-ce  que  punirf  i**  En  ^i 
réside  le  droit  de  punir?  3^  A  quelle  condition  ce  droit  est-il 
exercé? 

I**  Qu'est-ce  que  punir?  —  L'accomplissement  des  devoirs 
imposés  à  l'homme  lui  concilie  l'estime  de  ses  semblables  et  la 
paix  intérieure;  s'il  s'y  dérobe ,  les  remords  s'emparent  de  son 
ame  et  lé  blâme  public  éclate  de  toutes  parts.  Les  récompensés 
sont  ainsi  un  encouragement  au  bien,  et  les  expiations' offrent 
un  effet  préventif  contre  le  mal  ;  elles  retiennent  dans  la  bonne 

'  voie  ;  elles  contribuent  à  la  prospérité  de  la  société ,  qui  naît  de 
l'accômplissemeut  des  devoirs  réciproques  imposés  aux  hom- 

.'  mes  :  mais  la  paix  d'une  bonne  conscience,  le  ren^ords,  la 
crainte  du  blâme  public ,  le  redoutable  avenir  du  méchant,  qui 
nous  est  révélé  par  la  nécessité  dé  la  rétribution  du  bien  et  du 

.  mal ,  n'ont  pas  assez  de  puissance  pour  lutter  en  toute  occa^on 
et  avec  un  égal  avantage  contre  la  fougue  des  passions,  et  pro- 
téger la  tranquillité  publique  ;  il  faut  d'autres  garanties. 

La  charité  que  le  riche  doit  à  l'indigent,  la  protection  que  le 
puissant  doit  au  faible ,  sont  des  devoirs  facultatifs  \  mais  il  en 

■  est  d'autres  que  l'on  peut  exiger.  Ainsi  la  force  peut  être  mise 
en  usage  pour  faire  respecter  sa  vie;  son  emploi,  qui  n'est  autre 

■  chose  que  le  droit  de  défense  mis  en  action ,  est  légitime  ;  mais 
parce  qu'il  ne  protège  que  le  fort  et  livre  le  faible  à  la  violence, 
il  n'offre  qu'une  garantie  impuissante  et  imparfaite.  Le'  média- 
teur, qui  se  place  entre  l'offenseur  et  l'ofTensé,  qui  met  la  force 
du  côté  du  bpn  droit ,  concourt  par  son  intervention  plus  effica- 
cement au  maintien  de  Tordre  et  de  la  paix  que  le  droit  de  dé- 
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fense  lui-meoiey  parce  qu'exempt  de  toate  passion  personueHe, 
il  renfenne  lemploi  de  la  force  dans  ses  véritables  limites. 

La  punition,  la  pénalité ,  qui  tient  de  Texpiation,  du  droit 
de  défense  et  du  droit  d'intervention,  qui  est  cependant  autre 
cbose ,  complète  le  système  des  garanties  sociales.  Le  système 
pénal  dévoile,  en  effet,  par  ses  procédés  actifs  et  puissans,  les 
mystères  dont  l'offenseur  s'environne  ;  il  appelle ,  par  sa  solen- 
nité ,  la  réprobation  publique  ;  aux  peines  de  l'autre  vie ,  qui 
n'arrêtent  pas  le  méchant ,  parce  qu'elles  n'ont  ni  proximité  ni 
évidence,  il  substitue  des  souffrances  prochaines  et  sensibles; 
en  isolant  le  coupable,  il  le  place  face  à  face  avec  sa  faute ,  et 
{ait  D^tre  le  remords.  La  punition  n'a  pas  pour  objet  d'imposer 
des  souffrances  égales  à  la  perversité  des  actions ,  mais  de  pré- 
venir des  actes  pervers,  et  de  contribuer  par  là  au  maintien  de 
la  paix  publique. 

En  qui  réside  le  droit  de  punir  ?  —  L'état  de  société  est  pour 
Thomme  l'état  de  nature;  il  ne  peut  s'y  dérober.  Le  mariage, 
qui  est  la  première  association ,  fait  naître  des  droits  et  des  dé- 
voilas réciproques.  A  côté  des  droits  spéciaux  à  chaque  individu 
s'élève  un  droit  impersonnel,  le  droit  social ,  dont  le  but  est  de 
maintenir  et  de  faire  prospérer  l'association  par  l'accomplisse- 
ment des  devoirs.  Le  droit  de  commander  suppose  dans  l'être 
inférieur  le  devoir  jd'obéir,  afin  que  la  force  et  l'intelligence 
communes  soient  dirigées  vers  le  but  commun.  Cette  société 
s'étend  bientôt;  des  enfans  naissent;  il  faut  les  nourrir,  les  éle- 
ver, les  instruire  :  de  là ,  pour  les  parens,  le  droit  de  comman- 
der, et  pour  les  enfans  le  devoir  d'obéir.  On  les  récompense 
s*iis  font  bien;  mais  s'ils  font  mal,  on  leur  donne  uuc  leçon  de 
morale,  on  leur  inflige  une  souffrance.  C'est  le  seul  moyen  d'ob- 
tenir d'eux  l'obéissance,  c'est  la  punition;  elle  a  donc  pour  but 
de  réformer,  de  perfectionner  l'être  puni ,  et  de  maintenir  la 
paix  dans  la  famille,  autour  de  laquelle  viennent  encore  se 
grouper  de  nouvelles  familles,  qui  tiennent  à  la  première  par 
des  devoirs  de  reconnaissance  et  d'affection.  L'homme,  s^rti  4^ 
la  puissance  paternelle,  a  de  nouveaux  devoirs  :  sa  perfectibi- 
lité, preuve  éclatante  et  décisive  qu'il  est  appelé  à  une  autre 
vie ,  l'oÈlige  envers  lui-mcmc  à  perfectionner  l'œuvre  que  son 
père  a  conrunencée ,  et  envers  les  autres  hommes  à  concourir  à 
leur  perfectionnement  ;  car  l'homme  n'est  pas  seulement  perfcc- 
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tibtetm  lui-même;  à  la  difTércnce  des  autres  êtres  animés,  fes-^ 
pèce  humaine  est  perfectible.  <t  Ainsi  chaque  génération,  héri- 
tant des  trésors  de  civilisation  amassés  par  celle  qui  l'a  précé- 
dée ,  part  de  plus  haut  pour  s'élever  plus  haut.  »^ 

Pour  que  la  société  civile  subsiste ,  les  membres  de  l'associa- 
tion doivent  observer  les  uns  envers  les  antres  les  plus  iurpor-» 
tans  devoirs  que  la  morale  leur  impose;  des  règles  de  conduite 
doivent  instruire  chacun  de  ce  qu'il  doit  faire;  elles  seront  po- 
sées par  la  plus  haute  raison ,  qui  reconnaîtra  les  devoirs  essen-^ 
tiels  au  maintien  de  Tordre,  prendra  les  mesures  propres  à 
accélérer  et  à  faciliter  les  transactions  civiles,  à  arrêter  la  rési- 
stance et  l'extension  d'un  pouvoir  qui  deviendrait  exorbitant. 
Cet  être  se  nomme  législateur;  il  commande;  la  force  est  à  ses 
ordres  pour  qu'il  soit  obéi  ;  il  ne  protège  pas  ceux  qui  ont  né- 
gligé les  protections  tutélaires  qu'il  leur  avait  fournies;  il  fait 
subir  au  coupable  la  conséquence  de  sa  faute.  Son  but  n'est  pas 
la  réforme  du  coupable,  mais  l'intérêt  du  bon  ordre,  de  la  paix, 
le  maintien  des  règles  qui  président  aux  relations  sociales;  pour 
atteindre  son  but,  il  doit  employer  les  moyens  nécessaires, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  condamnables. 

La  nature  de  la  punition  ainsi  établie ,  l'auteur  examine  s'il 
y  a  entre  elle  et  la  peine  de  mort  contradiction  ou  incompati- 
bilité. • 

La  peine  ne  saurait  être  employée  comme  moyen  d'éduca- 
tion, dans  le  but  de  réformer  le  coupable;  mais  elle  offre  uù 
moyen  de  répression  dont  l'effet  maintient  l'ordre  et  la  paix 
publique;  elle  prévient  la  récidive,  elle  inspire  la  terreur,  et 
est  ainsi  appropriée  au  but  de  toute  peine. 

Peut'-on  objecter  que  l'homme ,  n'ayant  pas  de  droit  sur  sa 
propre  vie,  n'a  pu  concéder  par  un  contrat  un  droit  qu'il  n'a- 
vait pas?  Non,  parce  que  l'état  de  société  est  pour  l'homme 
l'état  de  nature ,  qu'il  n'est  pas  fondé  sur  un  contrat  ;  parce  que 
les  citoyens  n'ont  pas  fait  de  concession  au  législateur,  qui  use 
d'un  droit  indépendant  du  consentement  de  ceux  sur  qui  il  s'exer- 
ce. D'un  autre  côté,  s'il  est  vrai  que  la  vie  dé  l'homme  est  inviolable 
et  sacrée,  que  la  peine  de  mort  est  illégitinîie,  dans  tous  les  cas, 
il  n'y  auia  plus  ni  droit  de  défense  ni  droit  de  guerre.  Ne  sera- 
t-elle  donc  illégitime  qu'à  l'égard  du  législateur?  Mais  alors  ou 
ne  ju^ifie  pas  son  illégitimité;  on  refuse  à  la  société,  dans  Fin- 
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térét  de  sa  conservation,  un  droit  que  l'on  reconnaii  à  un  indi^ 

vidu  pour  sa  propre  sûreté. 
Objecterait-on  que  la  vie  est  un  temps  d'épreuve  donné  à 

l'homme?  que  Ton  ne  peut  lui  retrancher  un  seul  des  moftiens 

^ui  lui  sont  accordés  pour  préparer  son  auie,  lepurer,  et  la  ré- 
concilier à  son  créateur?  L'auteur  reconnaît  ici  Timmense  por- 
tée et  la  grande  puissance  de  cet  argument;  il  craint  cependant 
qu'il  n'#n  ait  pas  assez ,  parce  que  la  justice  de  Dieu  ne  deman- 
dera pas  compte  à  une  ame  de  ce  qui  n'a  pas  dépendu  d'elle , 
et  lui  tiendra  compte  de  la  peine  qu'elle  a  subie  et  des  angoisses 
fjui  Font  précédée;  parce  que  la  peine  de  mort  ne  place  pas  évi- 
demment le  criminel ,  relativement  au  salut  de  son  ame ,  dani 
UD  état  plus  rigoureux  que  tout  autre  parti  que  l'on  pourrait 
prendre  à  son  égard;  parce  qu'étant  averti  de  la  proximité  de 
sa  fin,  il  peut  s'y  préparer.  I^e  droit  de  guerre,  celui  de  dé'« 
fense ,  ne  hàtent-ils  pas  aussi  les  voies  de  Dieu  ?  et  l'ébranle- 
ment opéré  par  une  condamnation  ne  sera-t-il  pas  souvent  le 
seul  moyen  de  rappeler  un  cœur  endurci  à  l'idée  de  son  sort  à 
venir? 

Cette  peine  excède>t-elle  les  bornes  du  droit  de  punir? 

ji  quelles  conditions  ce  flivit  est-il  soumis?  —  Le  législateur 
dispose  dans  l'intérêt  de  l'ordre  extérieur  et  de  la  paix  publi- 
que :  de  là  il  suit  que  les  devoirs  envers  nos  semblables  tombent 
seuls  sous  la  protection  de  la  loi  pénale  ;  que  leur  violation  n'est 
Un  délit  qu'autant  qu  elle  a  une  gravité  de  nature  à  exciter 
quelque  trouble  ;  que  toute  peine  plus  sévère  que  ne  l'exige  la 
police  civile  est  par  cela  même  illégitime. 

Pour  qu'une  peine  soit  légitime ,  elle  doit  être  exemplaire  | 
divisible ,  c'est-à-dire  il  faut  qu'elle  soit  de  nature  à  être  affai- 
blie lorsque  les  circonstances  dans  lesquelles  un  individu  se 
trouvait  placé  diminuent  sa  faute  ;  elle  doit  prévenir  la  réci- 
dive, elle  doit  aussi  réformer  le  coupable.  Les  peines  admises 
dans  la  plupart  des  codes  offrent-elles  ces  caractères? 

Les  peines  pécuniaires  sont  exemplaires  à  l'égard  des  délits 
d'un  ordre  inférieiu:  et  des  personnes  d'un  certain  rang;  elles 
seraient  dérisoires  envers  des  hommes  sans  fortune  et  san^  do- 
micile. Elles  sont  divisibles ,  mais  leur  vertu  préventive  est  fori 
restreinte;  car,  en  diminuant  l'aisance  du  coupable,  on  pieui 
diminuer  ses  moyens  de  nuire,  mais  on  ne  corrige  pas  ses  dis^ 
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positions  ;  on  peut  le  porter  au  mal ,  parce  qu'on  Ta  réduit  à 
rextrcmc  indigence. 

L'interdiction  de  certains  emplois,  ex.emplaire  à  Tcgard  àt 
certaines  personnes ,  ne  Test  point  pour  les  classes  inférieures; 
cHe  est  divisible ,  mais  elle  n'a  rien  qui  opère  la  réformation  du 
coupable. 

Les  peines  infamantes,  Texposition,  la  marque,  sont  exem- 
plaires et  divisibles ,  mais  elles  ne  sont  pas  siippressiyes^  en  in- 
terdisant tout  emploi  à  celui  qui  les  a  subies^  elles  IVloignent 
du  bien  au  lieu  de  l'y  ramener. 

La  prison  simple,  toujours  exemplaire,  ne  l'est  pas  asseï 
pour  les  grands  crimes  ;  un  bon  régime  pénitentiaire  serait 
propre  à  Tamélioration  des  condamnés. 

La  peine  de  mort  est  plus  exemplaire  que  toutes  les  autrts 
peines  ;  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  le  soit  trop  :  elle  est  préven- 
tive, mais  elle  n'est  point  réformative  dans  l'intérêt  de  la  so- 
ciété. 

Le  législateur  doit  proportionner  la  peine  à  la  iaiite.  Il  y  i 
illégitimité  dans  la  peine  de  mort  prononcée  contre  le  malheu- 
reux qui,  poussé  par  la  terreur,  franchit,  pour  échapper  à  un 
fléau,  les  enceintes  pestilentielles;  dans  certaines  peines  pro- 
noncées contre  des  militaires  pour  des  infractions  de  disciplmç. 

Outre  ces  conditions,  qui  découlent  de  la  nature  du  droit  de 
punir,  il  en  est  d'autres  imposées  au  législateur  par  sa  nature 
d'être  humain  ;  ainsi,  il  ne  peut ,  dans  la  vue  d'obtenir  un  bien , 
permettre  le  mal.  Il  doit  donc  abandonner  la  peine  dont  la  ten- 
dance est  immorale  :  telles  sont  les  peines  pécuniaires ,  qui, 
poussées  jusqu'à  la  confiscation,  enflamment  la  cupidité,  et  at- 
teignent l'innocence  en  réduisant  à  Tindigence  la  famille  du 
coupable;  la  flétrissure ,  la  marque,  puisqu'elles  ôtent  aux  con- 
damnés le  moyen  de  gagner  leur  vie  honnêtement ,  et  les  re-  " 
poussent  sans  retour  de  la  société  des  gens  de  bien  ;  la  déporta- 
tion appliquée  à  des  crimes  non  politiques,  parce  qu'elle  infecte 
de  scélérats  un  territoire  restreint,  une  population  peu  nom- 
breuse, et  nuit  il  des  innocens  à  l'occasion  des  coupables;  la 
prison ,  qui  est  une  école  mutuelle  de  crimes  lorsque  son  régime 
n*est  pas  irréprochable;  la  mutilation,  qui  fait  rétrograder 
l^omme  à  l'état  sauvage;  la  flagellation,  qui  l'avilit  et  Je  dé- 
praye,  par  l'analogie  qui  existe  entre  elle  et  les  moyens  em- 
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jilojés  pour  ^  £aire  obéir  des  animaux;  la  peine  de>morl,  qui 
offre  les  mêmes  dangers  que  ces  deux  dernières  peines ,  exige 
comme  elles  un  exécuteur  des  hautes  œuvres,  profession  re- 
gardée comme  dégradante  :  c*estun  préjugé  qui  existe, quoiqu'il 
respecte  le  soldat  qui  fusille  son  camarade. 

Le  législateur,  étant  un  être  faillible,  ne  doit,  autant  qu'il  le 
peut,  rien  faire  d'irréparable;  il  est  un  être  raisonnable;  les 
peines  qu'il  prononce  doivent  être  avouées  par  la.  raison  :  il  doit 
donc  abolir  l'exposition  et  la  marque,  qui  ont  pour  objet  d'a^^ih- 
pcler  la  désapprobation  publique  et  la  honte,  qui  atteindront 
d'elles-mêmes  le  coi^pable,  et  ne  pas  substituer  à  une  peine  dé- 
licate et  nuancée  une  peine  grossière  et  brutale. 

Il  doit  aussi  éviter  les  peines  qui  s'étendent  plus  loin  qu'il  né 
veut,  qui  frappent  plus  qu'il  n'a  dessein  de  frapper;  de  ce 
nombre  est  l'emprisonnement,  lorsque  le  régime  des  prisons 
est  de  nature  à  rendre  les  prisonniers  malades  :  telles  sont  la 
flagellation,  la  mutilation,  qui  peuvent  entraîner  des  infirmités 
incurables  ;  de  ce  nombre  est  aussi  la  peine  de  mort.  En  dispo- 
sant de  la  vie  d'un  condamne,  le  législateur  risque  de  comproi- 
mettre  son  salut  éternel.  Le  plus  grand  reproche  qui  puisse  lui 
être  adressé  est  d'être  irrévocable  ;  toutes  les  autres  peines  peu- 
vent être  compensées ,  mais  elle  ne  peut  Têtrc  ;  c'est  en  viiin  que 
les  erreurs  de  la  justice  sont  reconnues  plus  tard.  ^ 

De  tout. ce  qui  précède,  on  conclut  que  si  la  peine  de  mort 
n'est  pas  frappée  d'une  illégitimité  radicale,  elle  peut  en  être 
infectée;  qu'il  faut  donc,  avant  de  la  prononcer  contre  des  cri- 
mes nouveaux,  s'assurer  que  l'action  mérite  cet^e  peine,  et 
qu'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  de  garantir  l'intérêt  de  la  société; 
qu'à  l'égard  des  crimes  déjà  frappés  de  cette  peine ,  s'il  parait 
nécessaire  de  la  maintenir,  le  législateur  doit  travailler  à  la 
rendre  inutilepar  le  moyen  d'une  autre  peine  qui  la  remplace- 
rait avec  avantage  ,  ou  par  d'autres  moyens  indirects,  tels  que 
l'éducation  publique.  Si  cette  peine  n'est  pas  nécessaire,  le  lé- 
gislateur doit  l'effacer,  mais  avec  prudence;  c'est-à-dire  qu'il  l'a- 
bolira de  fait  avant  de  l'abolir  de  droit,  pour  ne  pas  délivrer 
tout  d'un  coup  les  malfaiteurs  d'une  crainte  peut-être  encore 
salutaire,  et  ne  pas  leur  inspirer  une  confiance  qui  peut-être 
forcerait  à  revenir  sur  ses  pas.  C'est  ainsi  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  illégitime  au  monde,  l'esclavage,  dans  nos  colonies,  ne 
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poarrait  être  maintenant  aboli  sans  livrer  les  blancs  à  rhorraïf 
du  massacre ,  et  les  habitations  aux  incendies. 

n.  M.  d*Ulin  de  la  Ponneraye  a  fait  paraître  et  dédie  au  Rdt 
un  Discours ,  dans  lequel  il  exprime  le  vœu  de  voir  bannir  lii 
peine  capitale  de  notre  législation  criminelle;  il  s*est  borttj 
à  puiser  dans  la  religion  les  argumeus  qu*il  présente;  la  parole 
de  Dieu  et  l'Écriture  sainte  servent  de  base  à  son  systèfiM) 
un  anonyme  s'est  proposé,  dans  une  brochure  ,  de  répofi* 
dre  à  M.  de  la  Ponneraye ,  en  se  plaçant  sur  le  mémo  terrain) 
en  invoquant  à  son  tour  la  parole  de  Dieu ,  et  en  puisant  à  cetti , 
seule  source  les  motifs  qui  s'opposent  au  renversement  de  II 
peine  de  mort. 

Est-il  contraire  à  la  loi  divine  que  Thomme  soit  investi  da 
pouvoir  légal  d'ôter  la  vie  à  l'homme  ?  Loin  de  réprouver  U 
peine  de  mort,  Dieu  la  prescrit  aux  législateurs,  tacitement  et 
expressément,  comme  une  sanction  des  lois  données  à  la  terre. 

Elle  est  prescrite  tacitement;  car  les  lois  divines  exigent^dd 
législateur  qu'il  établisse  l'ordre  dans  les  sociétés,  elles  demàii' 
dent  à  tous  les  hommes  de  travailler  pour  l'utilité  commune] 
elles  enseignent  Thomme  dans  le  monde  moral  par  l'ordre 
existant  dans  le  monde  physique  ;  tous  les  moyens  qui  peu- 
vent tendre  à  conserver  ou  à  rétablir  l'ordre  sont,  aux  yetti 
de  l'auteur,  légitimes  et  le  fruit  d'une  inspiration  divine  ;  le  rdl- 
sonnement  et  les  faits  prouvent  que  la  peine  de  mort  est  qn 
moyen  d'ordre  et  d'utilité  commune;  l'homme  n'apporte  pas 
seulement  Ses  vertus  dans  la  société,  il  y  porte  aussi  ses  vicei 
qui  tendent  à  troubler  l'harmonie;  il  faut  les  réprimer  par  dei 
peines  suffisantes,  et  employer  la  peine  de  mort  si  elle  seule 
peut  comprimer  avec  ellicacité  la  violence  des  passions;  elle  tlX 
la  plus  terrible  des  peines;  la  prison  serait  insuf&sante  pour 
atteindre  le  même  but;  serait-elle  sufQsante,  n'offrirait -elle  pas 
de  danger,  il  faudrait  encore  appliquer  au  criminel  le  châtiment 
le  plus  épouvantable  ;  et  la  crainte  de  la  mort  est  la  plus  vio* 
lente  que  l'homme  puisse  éprouver;  si  Dieu  avait  voulu  que  la 
prison  fut  suffisante ,  il  aurait  mis  dans  le  cœur  du  meurtrier 
un  sentiment  naturel  d'horreur  pour  la  prison,  semblable  à  ce- 
lui qu'il  éprouve  pour  la  mort.  Cette  peine  n'inspire,  dît-on, 
qu*une  crainte  stérile  puisqu'elle  n'empéçhe  pas  de  commettre 
des  homicides  ;  mais  sait^on  ceux  que  cette  crainte  a  prévenus 
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jepais  le  eommeiieement  des  sociétés?  et  peot-on  appeler  Vin- 
dolgence  da  législateur  sur  ceux  qui,  en  dépouillant  cette 
crainte,  se  sont  montrés  des  scélérats  consommés? 

Cette  peine  est  encore  prescrite  expressément  par  les  pro^ 
près  paroles  de  Dieu;  il  ne  se  réserve  pas  à  hii  seul  le  droit  de 
fiâre  mourir  l'homicide,  car  on  lit  dans  la  Genèse,  v.  6,  chap. 
IX;  dans  TExode,  ch.  XXI,  v.  i3;  dans  le  Deutéronome,  ch. 
XXI,  y.  i3;  dans  le  livre  des  Nombres,  ch.  XXXV,  v.  33,  plu- 
âenrs  préceptes  qui  obligent  Thomme  à  punir  le  meurtrier. 
Après  en  avoir  cité  les  textes,  Tauteur  dit  avec  Bossuet,  «  que 
la  sévérité  que  Dieu  fait  éclater  dans  les  livres  saints  doit  être 
le  modèle  de  celle  des  princes  dans  le  gouvernement  des  choses 
humaines  »;  la  peine  de  mort  est  encore  inscrite  dans  les  codes 
aodens  dont  les  préceptes  offrent  une  similitude  frappante  avec 
ceux  renfermés  dans  les  livres  saints. 

Dirait-on  que  la  loi  ancienne  a  été  abolie  par  la  nouvelle; 
Jésus-Christ  n'a  jamais  exprimé  que  telle  fut  sa  volonté;  mais 
StPaul,  qui  était  son  apAtre,  nVt-il  pas  dit  devant  le  tribunal 
de  César  :  Si  fat  commis  quelque  crime,  je  mérite  la  mort  et  je 
ne  refuse  pas  de  la  subir  [hcl*  XXV,  ch.  a);  et  ailleurs:  Vous 
êtes  établis  pour  juger  suivant  la  loi  de  Moïse.  Et  Jésus-Christ 
M  dit«il  pas  :  O  Juifs  !  la  loi  qui  punit  de  mort  est  juste;  je  ne 
^(fposepoimt  à  cette  loi, 

La  peine  de  mort,  commandée  par  Dieu  même,  admise 
dans  les  temps  anciens,  conservée  dans  les  époques  modernes , 
ne  peut  donc  être  rejetée  comme  un  préjuge  ;  son  abolition  ne 
sera  pas  un  malheur  de  plus  à  ajouter  à  ceux  que  l'on  a  causés 
au  nom  de  la  philantropie. 

Nous  désirerions  pouvoir  analyser  ici  le  travail  de  M,  d*Hu* 
lia  de  la  Ponneraye;  nous  n'avons  pu  nous  le  procurer;  l'auteur 
qui  lui  répond  est  loin  d'avoir  envisagé  la  question  qu'il  traite , 
de  manière  à  porter  la  conviction  dans  les  esprits  ;  il  l'a  à  peine 
effleurée,  il  s'en  convaincra  lui-même  s'il  jette  les  yeux  sur  le 
travail  consciencieux  renfermé  dans  la  Revue  française,  et  qui 
est  dû,  dit-on,  à  la  plume  d'un  noble  pair,  dont  l'esprit  se 
montre  toujours  dominé  par  des  idées  philosophiques  qui  s'al- 
lient en  lui  9  et  au  plus  haut  degré ,  avec  des  sentimens  reli- 
gieux; il  y  verra  combattue  cette  doctrine:  qu'il  suffit  qu'un 
°M>]re&  produise  un  effet  utile  pour  être  légitime.  Des  quescîoos 
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qu'il  n'a  pas  même  soupçonnées;  des  distinctions  à  faire  entre 
les  temps 9  les  lieux ,  les  personnes,  les  actions ,  se  présenteront 
à  son  esprit,  et  peuvent  l'appeler  à  dos  méditations  plus  utiks 
que  celles  qu'il  a  publiées. 

m.  La  3^  brochure  renferme,  i^  une  lettre  de  M.  de  Selloo; 
a'*  une  de  M.  Ch.  Lucas ,  3^  un  discours  de  M.  de  Seilon  ai 
Conseil  souverain  de  Genève;  4^  une  lettre  de  M.  Yinet,  et 
enfiji  des  pièces  justificatives. 

1^  Dans  la  i'®  lettre  écrite  par  M.  de  Seilon,  à  l'un  de  ses 
collègues  du  Conseil  souverain  de  Genève,  il  l'engage  à  scconr 
der  les  efforts  qu'il  a  déjà  faits;  il  exprime  l'espérance  de  voir 
l'abolition  de  la  peine  de  mort  faire  disparaître  à  la  longue  le 
suicide,  le  duel  et  même  la  guerre.  Il  se  félicite  de  ce  que  beaucoup 
de  bons  esprits  doutent  de  la  légitimité  delà  peine  de  mort,  depuis 
qu'ils  sont  convaincus  de  son  inefBcacité  ;  de  ce  qu'ils .  recon- 
naissent que  les  supplices,  loin  d'être  exemplaires,  corrompent 
les  moeurs  de  ceux  qui  y  assistent  ;  de  ce  qu'au  Conseil  souve- 
rain ,  un  des  membres  avait  demandé  que  le  lieu  des  exécutioi)! 
fut  placé  dans  un  lieu  moins  fréquenté  (i),  demande  qu'ijiavail 
cru  devoir  combattre  pour  que  le  contraste  qu'offrait  ce  reste  de 
barbarie  avec  les  progrès  de  la  civilisation  fût  favorable  à  l'a- 
bolition de  la  peine  capitale;  l'humiliante  incertitude  des  juge- 
mens  humains,  proclamée  par  M.  de  Sèze,  en  i8st7,  et  par  ])f. 
d'Aguesseau  dans  le  siècle  dernier ,  doit  ôtcr  au  législateur 
toute  crainte,  et  le  déterminer  à  remplacer  la  peine  capitale  par 
la  réclusion. 

2^  M.  Ch.  Lucas,  dans  sa  lettre  à  M.  de  Seilon ,  persiste  dans 
les  idées  qu'il  a  émises  au  sujet  de  Tabolition  de  la  peine  de 
mort;  elle  sera  l'œuvre  de  la  civilisation  qui,  après  lui  avoir 
enlevé  déjà  les  neuf-dixièmes  de  ses  états,  la  détrônera  bientôt 
touf-à-fait;  le  système  pénitentiaire  hâtera  les  progrès  des  lé- 
gislations modernes,  il  sera  le  meilleur  glaive  dont  la  jitstic( 
puisse  se  servir,  il  détruira  le  crime,  tandis  que  réchafaudn< 
détruit  que  le  criminel. 

3*^  M.  de  Seilon,  dans  son  discours  au  Conseil  souverain  d 
Genève,  renouvelle  sa  proposition  tendante  à  ce  qu'il  lui  soi 
présenté  une  loi  dont  l'effet  serait  d'abolir  la  peine  de  mort 
il  voit  le  plus  grand  adversaire  de  sa  cause  dans  l'indifférenc 

(i)  D'aprc»  une  disposition  da  code  cripiinel  des  Éut«-UnU,.noiive 
lemeot  promulgaé,  les  ezécations  ne  sont  plos  publiques. 
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qui  ne  daigne  pas  même  discuter  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
une  créature  humaine  ;  ce  qui  le  détermine  à  poursuivre  sa  ta* 
cbe  avec  persévérance,  c'est  le  sentiment  profond  qui  lui  a  fait 
considérer  la  destruction  d'une  créature  humaine,  quelle  qu'elle 
soit, comme  une  catastrophe  affreuse  dans  la  nature;  elle  est 
toujours  Fimage  de  Dieu  sur  la  terre  ;  il  voit  dans  la  maison  pé« 
nitentiaîre  une  éclatante  protestation  contre  toute  peine  irrépa- 
rable, puisque  la  base  sur  laquelle  ce  système  repose  consiste 
dans  fespoir  de  régénérer  des  êtres  coupables  ;  les  évasions  sont 
plus  difficiles  à  Genève  que  dans  plusieurs  autres  villes.  I^e  di- 
vin législateur  des  Chrétiens  a  aboli  le  talion,  le  plus  ferme  sou- 
tien de  la  peine  de  mort.  St.  Augustin,  étant  évcque  d'Hypone, 
démandait  au  nom  de  l'Évangile  la  grâce  d*un  homme  qui  avait 
commis  un  meurtre;  il  alléguait  dans  sa  lettre  qu'il  valait  mieux 
le  faire  travailler  et  lui  laisser  le  temps  de  se  repentir  que  le 
faire  mourir.  Après  avoir  rappelé  que  Montesquieu  cite  avec 
éloge  la  loi  Porcia  qui,  pendant  iioo  ans,  défendit  de  mettre  à 
mort  un  citoyen  romain,  M.  de  Sellon  s'appuie  sur  l'bpinion 
dliommes  versés  dans  le  droit  naturel  et  dans  le  droit  positif, 
W  celle  des  théologiens  qui  se  sont  accordés  à  reconnaître  que 
la  religion  ne  s'oppose  point  à  ce  que  le  législateur  abolisse  la 
peine  de  mort  quand  il  juge  cette  mesure  en  harmonie  avec  les 
mœurs,  et  quand  il  la  remplace  par  une  peine  suffisamment 
préventive  et  répressive;  il  ajoute  que  l'un  de  ces  derniers  lui 
écrivait  :  «  il  paraît  qu'on  ne  saurait  avoir  une  foi  vivante  à 
l'Évangile  et  approuver  la  peine  capitale.  » 

Cette  lettre  lui  était  adressée  par  M.  Vinet,  qui,  par  senti- 
ment autant  que  par  état,  s'était  plu  à  sonder  l'esprit  des  sain- 
tes écritures;  elle  se  trouve  rapportée  à  la  suite  de  ce  discours. 
4**  Dans  cette  lettre ,  M.  Vinet  recherche  quelle  est  la  nature 
et  quelles  sont  les  attributions  de  la  société  civile;  il  arrive  à 
cette  conclusion,  que,  dans  la  confection  de  son  système  péual , 
la  société  doit  non-seulement  apprécier  ses  dangers  et  ses  be- 
soins ,  mais  encore  la  valeur  des  biens  individuels  dont  le  sacri- 
fice constitue  ce  qu'on  appelle  des  peines La  peine  de  mort 

réunit  toutes  les  autres  peines,  elle  prive  l'homme,  non  d'un 

l)ien,mais  de  tous  les  biens,  elle  est  ainsi  le  résumé  du  code  pé* 

nàl;  il  en  résulte  qu'il  y  a  plus  d'intervalles  entre  la  plus  grave 

peines  inférieures  à  la  peine  de  mort,  qu'entre  les  deux 
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crimes  punis  de  .ces.  deux  manières.  La  peine  de  mort  enlève  au 
condamné  le  temps  de  devenir  meilleur,  et  de  faire  sa  paix  avec 
Dieu  ;  elle  lui  décerne  peut-être  Tenfer.  S'il  est  touché  de  j»- 
pentir  et  préparé  à  bien  mourir ,  il  est  plus  probable  qu'il  est 
disposé  à  bien  vivre.  On  prive  ainsi  de  la  vie  un  homme  ^li 
peut  en  faire  un  bon  usage.  L'erreur  d'un  juge  est  irrépa- 
rable. La  destruction  de  l'homme  est-elle  donc  nécessaire  à  h 
sûreté  publique  ?  non ,  parce  qu'on  peut  mettre  les  malfaiteors 
hors  d'état  de  nuire ,  en  leur  permettant  néanmoins  d'exister. 

On  ne  peut  reprocher  de  ne  rien  proposer  à  la  place  de  la 
peine  capitale,  car  le  système  pénitentiaire,  par  ses  succès, 
prouve  qu'il  la  remplacerait  avec  avantage. 

L'auteur  de  la  lettre  regarde  la  guerre  comme  portant  attônte 
aux  lois  du  Christianisme;  il  signale  les  inconvéniens  attachés  à 
l'état  de  guerre,  et  exprime  le  désir  devoir  se  former  un  tribo- 
nal  suprême  qui  déciderait  souverainement  et  sans  appel  de 
tous  les  différends  entre  les  souverains.  .  . 

5^  Dans  une  autre  lettre  ^  M.  de  Sellon  trace  les  grandes 
vicissitudes  qui  ont  été  le  fruit  des  guerres  éternelles  et  san- 
glantes qui  ont  désolé  et  dévasté  le  monde  pendant  tant  de  si^ 
cles,.  sans  que  les  nations  en  aient  retiré  aucun  avantage  solide, 
et  qui  prouvent  qu'elles  sont  également  redoutables  aux  amis  da 
pouvoir  et  aux  amis  de  la  liberté. 

Cette  brochure  se  termine  par  la  réunion  de  pièces  juséfica- 
tives  d'un  grand  intérêt;  telles  sont  le  préambule  du  grand  due 
Léopold ,  pour  son  code  promulgué  à  Pise  ;  la  résolution  du  sénat 
de  la  Louisiane  sur  la  proposition  de  M.  Livingston;  des  firag- 
mens  des  3o  livres  des  Mémoires  de  Sully,  sur  le  plan  de  paci- 
fication d'Henri  IV;  un  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Salyado|r, 
sur  les  institutions  de  Moïse  et  du  peuple  hébreu  ^  et  ^niin 
des  réflexions  de  M.  de  Sellon ,  sur  les  devoirs  d'un  lég^islatear. 

C.  Tardif,  avocat, 

IV.  Dans  cet  article,  consacré  à  une  revue  des  OEuvres  et 
Michel  Le  Pelletier,  M.  Berville  s'attache  plus  spécialement  à 
l'examen  du  Rapport  présenté  par  ce  député  à  TAssemUée 
constituante ,  les  aa  et  a3  mai  1791 ,  sur  les  peines  en  général 
Le  rapporteur,  après  avoir  signalé  les  vices  de  notre  anciçmne 
législation  »  exprime  des  idées  justes  sur  la  théorie  des  peinai 
et|  arrivant  à  la  peine  de  mort ,  traite ,  dit  le  rédacteur  |  cette 


JMittle.  question  avec  beaucoup  4e  •oin  et  de  talent.  M.  BenriUe 
prei|4  occasion  de  ce  texte,  pour  exposer  son  opinion  sur  ce 
ps^ve  sujet.  Il  accorde  à  la  société  le  droit  de  prononcer  la  mort 
contre  Ta^sassiq,  si  elfe  ne  peui  autrement  préserver  le  citoyen 
ffùsiblfi*  C'est  donc  la  nécessité ,  et  la  nécessite  seule ,  qui  con- 
ititue  le  droit  y  suivant  cet  estimable  jurisconsulte.  Il  s*agit^  par 
.COnséq[uent ,  d'ime  question  de  civilisation.  La  dureté  des  peines 
|ttut  et  doit  diminuer  en  raison  des  améliorations  dans  la  mo- 
rale des  peuples.  M.  Bei*villc  est  porté  à  croire  que  la  France 
est  arrivée  an  point  de  civilisation  qui  permettrait  l'abolition 
.de  la  peine  capitale;  mais  il  n'ose  pas  prononcer  sur  l'oppor* 
tunité  d'une  suppression  complète  et  sans  transition.  Il  la  pro- 
pose,  comme  on  l'a  fait  pour  la  duel,  dans  le  cas  où  nos  mœurs 
la  rqpQussent,  c'est-à-dire  pour  tous  les  délits  politiques  sans 
exception  ;  pour  Tinfanticide ,  qui ,  dit-il ,  n'est  jamais  un  acte 
GOmplètement  volontaire;  pour  plusieurs  cas  d'incendie;  |K)ur 
les  délits  composés,  dont  chacun  pris  séparément ^ne  serait  pas 
puni  de  mort,  «Je  ne  parle  pas,  ajoutent- il,  du  faux  mon- 
nayage :  je  n'ai  jamais  compris  quel  rapport ,  ni  quelle  propor- 
tion il  pouvait  y  avpir  entre  de  l'argent  contrefait  et  une  tète 
coupée.  »  V^tikmtn  des  résultats  de  ces  premières  réformes  fe- 
vait  connaître,  s'il  ^t  possible  d'aller  plus  loin  sans  compro- 
mettre la  sûreté  publique. 

Le  Pelletier,  au  contraire,  proposait  l'abolition  absolue  et 
immédiate.  U  attaquait  la  peine  capitale,  comme  inelBcace  et 
comme  immorale.  Elle  habitue  le  peuple  à  la  cruauté,  tout  en 
inspirant  pour  le  coupable  une  compassion  qui  affaiblit  Teffet 
de  rex;emple.  Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  qu'en  cas  d'erreur,  elle 
pil  irréparable.  M.  Berville  trouve  ces  considérations  justes  et 
dignes  d'une  attention  sérieuse.  La  dernière,  c'est-à-dire  l'ef- 
ftioi  qu'inspire  à  tout  ami  de  l'humanité  l'idée  d'im  mal  irrépa- 
rable, quand  il  s'agit  de  la  vie  des  hommes,  avait  suggéré  à  un 
homvae  de  lettres  d'un  mérite  éminent,  M.  A.  pingé  (i),  la  pro- 

(4}  Aut«ar,  eslto  autres  éeriis,  d*an  exoelleol  Diseoiin  surVUsiotr^d» 
frimeêy  in-4^  pnUié  ches  Didot  1«  jeaoe,  en  1790.  On  croit  qne  de* 
«xtfmplaîres  ae  trouvent  encore  ches  JalesRenoaurd.  Beroardlu  de  Saint- 
ftaffr»,  tort  d«  la  ftmoatioa  de  l'Initilnt,  avait  proposé  M.  Diogé  pour 
^.  olaMe  H*hiaio^M  tt  dt  lUténiiara,  «omnif  le  pvoava  la  Uate,  impriwée 
flors,  dca  iavans  et  gens  de  lettres  désignés  poar  oompléter  ce  ooips  il- 
Idstre^  par  les  premieri  membres  qae  le  gouTernement  de  cettf  époque 
avait  soamiésb 
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position  d'un  jury  spécial  (Haut-jury),  qui  serait  crée  près  de 
ia  Cour  de  cassation  pour  la  révision  de  tous  les  jugemens  ap- 
pliquant la  peine  de  mort.  La  Cour,  faisant, pour  ce  cas,  fonc- 
tion de  tribunal  supérieur,  prononcerait  eu  dernier  ressort. 

Quant  aux  peines  moins  graves ,  Le  Pelletier  approuve  celle 
des  travaux  publics,  en  tant  que  fondée  sur  le  travail,  mais  la 
condamne  comme  trop  susceptible  d'arbitraire  dans  Fexécu- 
tion.  Il  rejette  la  marque,  qu'on  s'étonne,  dit  M.  Bcrvillc,  de 
retrouver  dans  nos  codes  modernes,  comme  peu  utile,  et  comme 
incompatible  avec  le  système  des  peines  temporaires. 

Il  adopte  en  principe,  les  peines  infamantes ,  sans  déduire 
les  motifs  de  cette  adoption,  dont  la  convenance  laisse  des  dou- 
tes dans  l'esprit  du  rédacteur  de  l'article  que  nous  analysons. 
Mais  il  propose  d'en  simplifier  l'application,  en  rendant  moins 
nombreuses  les  formules  portant  infamie. 

Dans  la  à®  partie  de  son  ranport«  Le  Pelletier  présente  les 
bases  d'un  ifcuveau  système  pénal,  w  admet  trois  peines  afflic- 
tives,  le  cachot,  la  gêne,  la  prison.  Celle-ci  est  la  seule  que  M. 
Berville  juge  bien  conçue  :  «  la  séparation  des  prisonniers ,  dit- 
il  ,  et  l'usage  du  travail  dans  les  maisons  de  détention  sont  des 
institutions  utiles  et  dont  on  doit  savoir  gré  à  leurs  fondateurs. 
Je  n'en  dirai  pas  autant  de  la  peiné  du  cachot.  Être  enferme 
seul,  sans  hunièrc,  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains,  avec 
une  ceintui'e  de  fer  autonr  du  corps,  de  la  paille  pour  lit,  du 
pain  et  de  l'eau  pour  toute  nourriture,  seulement  pendant  quel- 
ques jours,  serait  un  châtiment  rigoureux  :  pendant  il  ou  24 
ans,  ce  serait  un  supplice  effroyable.  Je  ne  vois  pas,  avec  une 
telle  peine,  ce  que  l'humanité  aurait  gagné  à  la  suppression  des 
tortures i  ou  plutôt,  je  ne  vois  pas  comment  on  poùn*ait  se" van- 
ter de  les  avoir  supprimées.  La  pein'é  dé  la  gêne  est  moins 
cruelle;  je  crois  pourtant  qu'elle  l'est  trop  encore  pour  obtenir 
place  dans  un  code  de  lois  humaines.  » 

«  Néanmoins,  tout  en  réprouvant  la  nature  de  ces  peines,  je 
dois  applaudir  a  la  disposition  qui  présente  aux  condamnés  le 
travail  comme  lin  adoucissement  à  la  rigtiepr  liabitue(le  de  leur 
situation,  et  qui  le  leur  permet,  2  ou  !î  jours  par  semaine,  à  litre 
de  récréation ,  si  j'ose  ainsi  m'exprimer.  Cette  idée  eit  à  la  fois 
ingénieuse,  humaine  et  morale.  »  Celte  partie  des  Œupresde 
Le  Pelletier  étant  seule  en  rapport  avec  le  sujet  qui  nous  oc- 
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cape  y  nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  le  surplus  à  Tarticle 
de  M.  Berville.  A.  D.  V. 

n3.  Le  bon  sens  d'un  homme  de  rien  ,  ou  La  traie  politique 
k  L*usAGE  DES  SIMPLES;  par  J.  Bernard.  In-8^  de  424  pag.  ; 
prix,  7  fr.  Paris,  1829;  Moutardier. 

Montaigne  y  Rabelais ,  Paul-Louis  Courrier,  tels  sont  les  noms 
célèbres  que  rappellent  le  style  et  la  manière  de  l'auteur  dont 
nous  annonçons  ici  le  second  ouvrage  (i).  Il  y  a  en  effet  quel- 
que chose  de  ces  trois  écrivains  dans  M.  Bernard ,  et  il  serait 
même  à  désirer  qu'il  fût  un  peu  plus  lui-même,  et  qu'il  eût  moins 
cherché  à  les  imiter,  surtout  sous  le  rapport  du  style;  le  sien , 
on  le  sent  trop,  est  d'une  originalité  étudiée;  proccdcint  par 
bonds 9  par  saccades,  il  fatigue  le  lecteur,  qui  est  tenté  pins 
d'une  fois  d'abandonner  le  livre  dès  les  premières  pages.  Mais, 
si  l'on  poursuit,  on  en  est  amplement  dédommagé;  bientôt  l'au- 
teur, secouaut  l'espèce  de  joug  qu'il  s'était  d'abopd  imposé,  re- 
devient lui-même ,  et  il  ne  garde  plus  de  ses  modèles  que  ce 
qu'il  a  bien  réellement  de  commun  avec  eux,  la  raison,  l'in- 
struction ,  le  bon  sens  et  surtout  la  franchise.  Il  pousse  même 
cette  dernière  qualité  plus  loin  qu'eux ,  et  n'a  pas ,  comme  Ra- 
belais, recours  à  mille  subtilités ,  à  mille  folles  inventions  pour 
envelopper  sa  pensée  ;  mais  cette  différente  manière  de  procé- 
der tient  moins  à  la  différence  de  leurs  esprits  qu'à  celle  des 
temps.  Il  y  a  plus  :  le  livre  de  M.  Bernard  eût  bien  pu  être  com- 
posé il  y  a  deux  ou  trois  ans,  mais  il  n'eût  peut-être  pas  été 
public,  du  moins  sans  danger  pour  l'auteur  et  pour  l'éditeur, 
et  Dous-méme  peut-être  ne  l'eussions-aous  point  annoncé.  £t 
cependant ,  il  n'y  a  certainement  rien  de  repréhensible  au  fond 
dans  cette  liberté  d'examen  auquel  l'auteur  se  livre  à  l'occasion 
de  toutes  les  grandes  questions  d'ordre  légal  ;  mais  la  manifes- 
tation de  cette  liberté  prouve  de  la  part  des  citoyens,  et  en 
môme  temps  de  la  part  du  pouvoir ,  un  progrès  bien  réel  dans 
les  idées  constitutionnelles  qui  doivent  être  la  base  de  tout  gou- 
Temeinent  représentatif. 

Nous  ne  saurions ,  du  reste ,  entrer  ici  dans  une  analyse  dé-^ 

(i)  M.  Joseph  Bernard,  frère  da  célèbre  avocat  da  même  nom  qui  fdt 
Vt  défentenr  de  la  mémoire  de  Lachalotaia ,  a  déjà  pablié  un  roman 
sous  le  titre  de  Charles, 

F.  ToMjs  XVII.  o 
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taillée  et  raisonaée  de  toutes  les  matières  du  livre  de  M.  Ber- 
nard, de  toutes  les  hautes  questions  de  législation ,  de  morale 
et  d'économie  politique  traitées  par  lui  avec  autant  de  lumières 
que  de  bonne  foi  ;  la  simple  énumération  de  ces  matières  nous 
conduirait  même  trop  loin,  et  nous  aimons  mieux,  sans  autre 
préambule,  renvoyer  les  lecteurs  à  cet  ouvrage  intéressnnt, 
sûrs  qu'ils  y  ti*oaveront  un  ample  sujet  de  satisfaire  cette  curio- 
sité que  nous  désirons  exciter  en  eux  ;  mais  nous  les  prévenons 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  le  titre  qu'il  a  plu  à  l'auteur 
de  donner  à  son  livre  :  ce  bon  sens  d'un  homme  de  rien  y  cette  vm/e 
politique  à  l'usage  des  simples ,  qu'il  nous  annonce,  a  besoin, 
pour  être  bien  comprise  et  bien  appréciée,  de  toutes  les  lu- 
mières d«  la  raison,  de  la  conscience,  et  de  celles  que  peuvent 
y  ajouter  de  fortes  études.  Quoiqu'ait  pu  faire  M.  Bernard,  pour 
se  mettre  à  la  portée  du  plus  grand  nombre ,  il  a  besoin  de  lec- 
teurs qui  possèdent  au  moins  quelques-unes  des  qualités  que 
DQUS  venons  de  signaler ,  et  malheureusement  ces  qualités  ne 
sont  pas  encore  le  partage  du  grand  nombre. 

Quant  à  ceux,  en  petit  nombre  aujourd'hui  (du  moins  faous 
aimons  à  le  croire),  qui  s'effraieraieut  de  la  publication  d'un 
ouvrage  où  l'on  essaie  de  mettre  à  la  portée  de  tous  les  esprits 
des  matières  sur  lesquelles  tous  sont  intéressés  aujourd'hui  à 
avoir  un  avis,  et  qui  craindraient  encore  de  voir  mettre  dans 
les  mains  du  peuple  des  armes  qui,  selon  eux,  devraient  être 
le  partage  exclusif  des  hautes  classes  de  la  société ,  nous  les 
rassurerons  en  lenr  citant  les  conseils  suivans  que  l'auteur 
adresse  aux  classes  destinées  à  obéir ,  mais  dont  le  sort  ne  doit 
plus  être  aujourd'hui  livré  à  l'arbitraire  :«  Bonnes  gens,  ne 
croyez  plus  que  vous  soyez  des  enfans,  des  moutons,  cm  des 
bétes,  de  quelque  espèce  que  ce  soit.  Vous  êtes  des  hommes, 
tou$  égaux ,  tous  citoyens  d'un  même  état ,  qui  n'est  rien  que 
par  vous.  Montrez,  à  votre  manière  d'obéir,  que  vous  savez  de 
quel  droit  on  vous  commandé.  Que  partout  le  travail,  le  bon 
ordre ^  lamourdubien  publie,  que  la  conscience  de  votre  di- 
gnité propre,  que  le  profond  respect  pour  les  lois  et  pour  celui 
que  vous  chargeâtes  de  leur  dépôt  sacré,  remplacent  désormais 
en  vous  ces  idées  étroites ,  ces  aveugles  sentimei»  et  tous  ces 
préjugés^  bons  guides  d'esclaves,  et  que  doit  à  jamais  rejeter 
un  peuple  libre.  • 


Nous  disons^  en  nous  résumant,  que,  quelque  soit  l'opinion 
^  lecteurs  de  M.  Bernard ,  qu'ils  partagent  ou  non  toutes  ses 
tjpinions,  ou  partie  de  ses  opinions»  ils  ne  pourront  lui  refuser 
•Il  justice  que  mérite  la  droiture  de  ses  intentions.  Quant  à  son 
itjle,  nous  l'engagerons  à  le  revcir,  pour  une  seconde  édition, 
ifin  d'en  fondre  un  peu  mieux  les  couleurs,  différant  d'avis  en 
ieela  avec  un  journal  estimable  (i),  qui  conseille  à  l'auteur  dV- 
trire  plus  vtte,  genre  de  recommandation  qui  n'avait  guère  été 
mse  en  usage  jusqu'à  présent  par  la  critique.  £.  H. 

124*  i-  Teacts  eelating  to  THE  coEN  TEADE,  ctc.  —  Mcmoires 
concernant  le  commerce  des  grains  et  les  lois  céréales,  con- 
tenant le  second  Rapport  imprime  par  ordre  du  Parlement 
(d'Angleterre);  par  Will.  Jacob.  In-8'  de  vi-293-58-4a  pp. ; 
Londres ,  i8a8  ;  Murray. 

'îî5.  n.  Second  Kappoet  de  M.  W.  Jacob  ,  sur  l'état  de  l'agri- 
'    culture  et  des  subsistances  d'une  grande  partie  de  l'Europe  ; 

par  M.  J.  B.  Say.  {Revue  Encyclop. ;  juillet  i8a8,  p.  84.) 

(Voy.  le  Bulletin  de  juin  i8a8,  p.  a86). 

I.  On  a  vu  dans  nos  cahiers  les  résultats  de  la  i*"^  mission 
confiée  à  M.  Jacob,  d'après  les  extraits  de  son  i*^  Rapport  Une 
i^ouvelle  mission  a  nécessité  un  nouveau  Rapport,  dont  nous 
.allons  donner  une  idée. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme,  1^  tout 
ce  qui  est  relatif  au  commerce  des  grains  et  aux  lois  céréales  ; 
savoir ,  une  courte  .préface,  puis  (A)  le  second  Rapport  présenté 
.par  l'auteur  aux  membres  du  Conseil  privé  pour  le  commerce, 
.concernant  l'agriculture  et  le  commerce  des  grains  dans  quel- 
.ques  états  continentaux  du  nord  de  l'Europe ,  (B)  des  notes 
jointes  au  Rapport,  avec  un  appendix.  a^  Des  observations  sur 
Je  «)nunerce  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof ,  particuliè- 
rement en  ce  qui  concerne  le  commerce  du  blé,  avec  un  ap- 
pendix à  ces  remarques.  3^  £t  enfin  des  observations  sur  le  bé- 
néfice que  l'on  retire  de  la  culture  des  terres  ingrates  en  y  ap- 
pliquant le  travail  des  pauvres,  d'après  l'exemple  des  Ck>lonies 
JboUandaisea  d'indigens  et  d'orphelins. 
M.  Jacob  commence  son  Rapport  par  l'expoié  des  vésuliaU 

(s)  Le  Glokê  du  MiBAdi  3o  Janrit r« 
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recueillis  pendant  son  dernier  voyage.  Il  a  visité  successive- 
ment,  au  nord  de  rAllemagnei  les  duchés  d'Oldenbourg  et  de 
Mecklcnbpurg,  le  Danemark  avec  les  duchés  de  Sleswik  et  de 
Holstein ,  Brème,  Hambourg ,  le  royaume  de  Hanovre ,  et  celui 
des  Pays-Bas,  qu'il  avait  déjà  traversé  pour  se  rendre  dans  le 
Nord.  Son  but  principal  était  de  vérifier  la  quantité  effective 
des  produits  annuels  du  sol ,  particulièrement  en  grains ,  dans 
ces  divers  pays ,  les  quantités  nécessaires  à  la  consommation 
locale,  celles  des  exportations  annuelles,  enfin  les  quantités  dûr 
ponibles  pour  Tcxportation  ;  il  a  recueilli,  à  cet  égard,  tous  les 
documens  qu'il  a  pu  se  procurer,  en  consultant,  soit  les  relevés 
statistiques  officiels ,  soit  les  personnes  du  pays ,  fonctionnaires 
publics,  propriétaires  cultivateurs,  commercans  en  grains,  les 
plus  à  portée  de  lui  fournir  des  renseignemens  suffisamment 
exacts,  leur  adressant  des  questions  que  la  comparaison  de 
leurs  réponses  l'a  mis  à  portée  d'éclaircir,  ou  de  résoudre.  Ce 
sont  les  résultats  de  toutes  ces  recherches  qu'il  met  sous  les 
yeux  du  Conseil  privé.  Tandis  qu'il  s'en  occupait,  M.  Jacob  a 
eu  occasion  de  rassembler  des  notions  précises  sur  le  système 
'  et  l'état  de  l'agriculture  dans  chaque  pays,  sur  le  mode  d'ex- 
ploitation par  grande  ou*  petite  culture,  par  les  propriétaires 
eux-mêmes,  ou  par  des  régisseurs,  des  fermiers,  des  métayers, 
ou  des  colons  soumis,  soit  à  un  demi-servage,  soit  à  un  ser- 
vage plus  complet.  La  population,  l'industrie,  leurs  môuve^ 
mens  et  le  degré  de  leurs  progrès ,  le  rapport  des  progrès  de  la 
population  avec  l'augmentation  graduelle  des  produits  du  sol, 
surtout  des  subsistances ,  faisant  aussi  partie  des  investigations 
du  mandataire  de  la  Grande-Bretagne,  lui  ont  fourni  également 
l'occasion  de  réunir  sur  ces  objets  essentiels  un  grand  nombre 
de  données  précieuses.  Les  détails  de  cette  enquête,  et  parti- 
culièrement les  renseignemens  procurés  par  M.  de  Thiinen, 
propriétaire  du  bien  de  Tellow ,  dans  le  Meklenbourg,  M.  Iver- 
son,  M.  Canning,  consul  général  anglais  à  Hambourg,  etc., 
ainsi  que  ceux  qui  ont  été  communiqués  par  les  autorités  prus- 
siennes, font  de  l'appendix  un  recueil  de  documens  du  phrs 
haut  intérêt. 

£n  recommandant  à  nos  lecteurs  les  résultats  économiques 
généraux,  nous  résumerons  rapidement  ceux  qui  se  rapportent 
plus  spécialement  à  la  question  du  commerce  des  grains. 
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Rouies.  —  Le  mauvais  état,  ou  les  difficultés  des  routes ,  a 
d*abord  fixé  l'attention  de  M.  Jacob ,  comme  influant  sur  les 
îtm  de  transport.  Il  résulte  du  calcul  de  ces  frais,  sur  une  grande 
partie  des  routes  parcourues  par  l'auteur,  qu'à  une  distance  do 
34  milles  anglais  (moins  de  la  lieues) ,  le  coût  du  transport  de 
41  •  bushels  de  grains  s'élève  à  uu  peu  plus  de  i3  p.  ;^  du  prix 
marchand;  de  manière  qu'à  une  distance  de  240  milles  (80 
lieues)  environ,  les  frais  de  transport  absorbant  la  valeur  du 
grain  y  ce  commerce  cesserait.  Cette  difficulté  des  roules  existe, 
par  malheur,  pour   les  lieu^  de  production  les  plus  fertiles, 
comme  la  Frise  orientale,  le  Mecklenbourg ,  les  duchés  de  Slcs- 
wiek  et  de  Holstein.  Ces  difficultés  expliquent  à  la  fois  les  dif- 
férences extraordinaires  de  prix  entre  plusieurs  contrées  du 
vaste  empire  de  Russie,  les  famines  de  l'Inde  centrale,  et  la 
préférence  donnée  par  les  habitans  de  l'Andalousie   aux  mar- 
chés des  États-Unis  d'Amérique,  pour  leur  approvisionnement 
en  blé  et  en  farine ,  sur  ceux  de  la  Castille  ,  quoique  le  blé  va- 
lût 4  s.  6  d.  le  boisseau  aux  États-Unis,  tandis  qu'il  no  coûtait 
que  I  s.  6  d.  en  Castille. 

Les  provinces  les  plus  septentrionales  des  Pays-Bas  n'offrent 
que  peu  ou  point  de  ressources.  Dans  la  Frise  orientale  (Hano- 
vre), qui  pourrait  fournir  à  l'exportation,  le  grain  conduit  au 
port  le  plus  prochain,  reviendrait  à  %  I.  st.  5  sch,  10  d.  les  5 
quarters.  On  n'y  trouve  point  de  vieux  blé  en  réserve.  Pendant 
les   10  années  de  181 7  à  182G,  il  a  été  exporté  2o6,a57  quar- 
ters, ou ,  terme  njoyen ,  par  année ,  2o,635.  —  Point  de  blé  en 
réserve  dans  le  duché  d'Oldenbourg.  Exportation  en  blé  pour 
la  Grande-Bretagne,  pendant  les  10  années,  10,890  quarters, 
on,  par  an ,  1,089.  Le  port  de  Brème  n'offre  de  ressources  que 
pour  l'exportation  des  grains  qui  lui  arrivent  de  la  Baltique. 
Celle  du  Mecklenbourg  serait  trop  modique  pour  influer  sur  les 
inarchés   anglais,  même  en  la  supposant  exempte  de   taxes. 
Elle  n'a  point  excédé  62,950  quart,  par  an,  terme  moyen,  pen- 
dant 12  années.  Il  n'y  avait  pas  plus  de  1 1  à  12,000  quart,  dis- 
ponibles pour  l'Angleterre ,  au  port  de  Rostock.  En  octobre 
1827 ,  il  ne  restait  de  disponible  dans  tout  le  Danemark  pro- 
prement dit,  comprenant  les  îles  et  le  Jutland,  qu'une  provi- 
sion insignifiante  de  1 7,000  quart,  en  grains  de  toute  espèce. 
L'expiortation ,  pendant  les  7  années  précédentes  »  n*avait  pas 
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excédé  aoo,4oo  quart. ,  c'est-à-dire  un  terme  moyen  annuel  de 
a8,6a5  quart.  La  population  dans  ce  royaume  prends  dans  ces 
derniers  temps,  un  accroissement  beaucoup  plus  rapide  que 
partout  ailleurs  dans  la  vieille  Europe.  Un  tableau  comparatif) 
dressé  d'après  des  renseiguemens  ofQciels ,  donne  les  résultats 
suivaus. 

Progrès  tle  la  population  dans  le  Danemark  pix^premient  dit, 

i8x6.       i8a5.  Provinces.  1816.       i%%S» 

338,000  445,993  Laland  et  Falster.     56,5ôo     70,000 
127,000  i65,aoo  Jatland 410,000  46a,oo9 


Provinces. 


Zélande . 
FSonie.  . 


Totaux • 931,600  1,143,193 

Il  n'y  a  pas  de  motif  pour  douter  d'un  progrès  égal  pendant 
les  2  années  de  1825  à  1827.  On  peut  donc  évaluer  la  popula- 
tion actuelle  à  1,200,000  âmes  à  la  fin  de  cette  dernière  année , 
et  si  ce  progrès  se  soutient,  elle  doit  doubler  en  82  ans  environ. 
M.  Jacob  pense  que  nulle  part  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
n'est  plus  étendue  qu'en  Danemark. 

Quant  aux  possessions  continentales  du  Danemark ,  les  du- 
chés de  Sleswik  et  de  Holstein,  la  quantité  exportable  en  grains, 
pendant  les  7  années  de  1820  à  1826,  paraît  avoir  été, 

Pour  le  Blé 53o,53i  quart.         L'Orge. 524,658 

le  Seigle..   38 1,569 
c'est-à-dire  terme  moyen  par  an , 

Blé....     78,602 

Seigle.|.     54,707 


L'avoine «916,508 


Orge 74,971 

Avoine 130,729 


Total  annuel  pour  toutes  les  espèces  de  grains  ....   339,009 
Il  ne  restait  point  de  blé  disponible. 

Hambourg  est  le  grand  entrepôt  entre  le  nord  et  le  midi  de 
l'Europe.  C'est  le  canal  par  lequel  s'écoule  le  blé  du  Mecklen^ 
bourg ,  d'Anhalt,  Dessau,  du  duché  de  Magdebourg,  de  )a  Saxe, 
et  même,  en  temps  de  cherté,  de  la  Bohême.  On  peut  apprécier» 
dans  ce  vaste  dépôt,  les  frais  d'emmagasinement,  de  conserva- 
tion et  de  réembarquement  des  grains.  Ils  s'élèvent  pour  l'entrée^ 
du  grain  en  magasin  à  9  d.  par  quart. ,  pour  la  sortie  à  8  d.^ 
pour  la  conservation  à  2  d.  par  mois,  l'assurance  contre  Tincen: — 
die 7  etc.)  k^  ^,  %  par  an.  On  évalue  le  déchet  à  3  ou  4  P«/i^ 
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par  an  pour  la  i  ^*  année  y  e\  k  i  \  o\x  ^  i^.  %  pour  chactine  de» 
années  suivantes. 

On  estime  la  quanlito  de  blé  exportée  de  Hambourg  pendant 
les  10  années  de  janvier  i8i8  au  i**"  octobre  1827 ,  à  675,774 
quart.,  dont  4o3,535  pour  la  Grande  Bretagne.  Cette  cx]M)rla«-> 
tion,  tant  pour VAnglcterre  que  pour  les  autres  pays,  s'est  faite, 
pour  la  plus  grande  partie ,  par  des  navires  anglais.  M.  Jacob 
pense  qu'un  commerce  des  grains  moins  gêné  serait  très-favo* 
rable  à  cette  branche  de  la  navigation  britannique. 

Royaume  de  Hanwre.  —  Dans  les  10  dernières  années,  l'ac- 
croissement  de  la  population  a  été  de  12  p.  %^  ce  qui  la  dou-* 
bicrait  en  55  ans.  Du  i*'*'  octobre  1825  au  i®*"  octobre  1826, 
i'ifliportatioQ  de  froment  a  excédé  Texportatioii  de  8,179  quart. 
Il  y  a  eu  pour  le  seigle  excédant  de  10,1 53  quart,  pour  Wxst* 
portation.  Il  n'est  donc  pas  à  présumer  que  le  royaume  puisse 
fournir  à  l'exportation. 

M.  Jacob  passe  ensuite  à  Texamen  comparatif  de  la  produc* 
tioa  et  de  la  consommation  en  grains  dans  la  Grande-Bretagne. 
Pour  arriver  à  une  appréciation  approximativement  exacte  de 
la  production  pendant  les  12  années  de  i8i6à  "1827,  inclusif» 
vement,  M.  Jocob  a  consulté  surtout  des  propriétaires  éclairét 
et  des  spéculateurs  en  grains.  Il  résulterait   de  ses  recherchcii 
qu'un  total  de  12^000,000  de  quarfers  étant  reconnu,  à  peu  près^ 
comme  i^présentant  la  consommation,  l'année  1816  aurait  été 
la  moins ,  et  Tannée    1820  la  plus  productive;  la  1^^  n'ayadt 
donné  pour  produit  qu'un  total  pouvant  être  évalué  à  9,000,090 
de  quarters ,  et  la  2^  offrant  un  produit  total  approximatif  de 
16,000,000.  L'estimation    des  réserves  sur   les  années  précé- 
dentes est,  pour  i8i6,  6, i5o,ooo quart., pour  1817,  3,4/|ti,33o, 
pour  1821 ,  7,324,377  ,  et  la  plus  forte  réserve  pour  1823,  de 
7,327,408.  Les  plus  faibles  sont  celle  de  1827 ,  qui  n'excède  pas 
1,768,235,  et  celle  de  1828  qui  se  réduit  à  755,264. 

D'après  ces  documens,  la  différence  en  plus  entre  la  pro- 
duction de  1820  et  celle  de  1816,  est  de  7  millions  de  quartei^s, 
ou,  dans  le  rapport  de  16  à  9.  Le  maximum  de  l'importrition , 
pour  un  an,  a  été  de  1,738,000  quarters,  et  Timporlationdo 
12 années  n'a  pas  dépassé  6,780,000  quart.,  c'est-4-dire,  terme 
moyen ,  par  an  565,ooo. 
M.  Jacob  seoiblcralt  porté  à  induii'c  dd  ce«  résultats^  que^ 
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conformément  au  système  de  M.  Malthas,  la  population  dé^ 
vance  dans  ses  progrès  ceux  de  la  production  des  subsistances. 
Cette  conclusion  ne  s'accorderait  cependant  pas  avec  les  don- 
nées du  tableau  comparatif  dont  nous  venons  de  présenter  le 
résumé.  Ce  tableau,  en  effet,  signale  pour  Tannée  1821  une 
réserve  de  7, 3a4,377  quarters,  après  déduction  des  subsistances 
consommées  par  14,000,000  d'habitans.  L'année  suivante  (  182 2 j 
n'offre  qu'une  réserve  de  7  millions  de  quart,  environ ,  déduc- 
tion faite  des  subsistances  pour  14,200,000  individus.  Mais, 
pour  Tannée  1823,  on  en  remarque  une  de  7,3^7,408  quart., 
après  déduction  des  subsistances  de  i4,4oo,ooohabitans.  C'est- 
à-dire  que  la  réserve  est  supérieure  à  celle  de  1821 ,  quoiqu'il 
ait  fallu,  en  1822,  des  subsistances  pour  un  surcroît  de  popu- 
lation de  400,000  individus.  11  faut  donc  que  d'autres  causes 
que  Taccroissement  de  population  aient  influé  sur  la  diminution 
progressive  de  la  réserve ,  depuis  1824.  On  peut  d'autant  moins 
expliquer  cette  diminution  par  les  progrès  de  la  population, 
que  de  7,327,408  quart,  en  réserve  au  commencement  de  1823, 
il  ne  s'en  trouve  plus  que  49944)468,  ce  qui  présente  une  ré- 
duction subite  de  2,382,940,  quoique'  dans  le  courant  de  Tan- 
née, la  population  ne  se  soit  accrue  que  de  200,000  consom- 
mateurs, tandis  que  la  réserve  de  1823  offre  un  excédant  sur 
celle  de  1821 ,  quoique  dans  Tintervalle  il  7  ait  eu  400,000  conr 
sommateurs  de  plus  à  nourrir.  M.  Jacob  convient  d'ailleurs  que 
l'accroissement  de  la  population ,  loin  d'augmenter  le  mal-aise 
de  la  multitude ,  a  été  au  contraire  remaïquable  par  les  symp- 
tômes d'une  aisance  croissante;  tels  que  la  multiplication  des 
habitations  propres  et  commodes  pour  les  classes  inférieures , 
et  une  augmentation  considérable  dans  ces  mêmes  classes,  de 
la  consommation  d'une  foule  d'objets  qui  en  attestent  le  bien- 
être  croissant,  comme  celle  du  savon ,  de  l'éclairage ,  du  cuir,  du 
sucre,  etc. 

Quant  aux  ressources  que  l'importation  des  grains  des  con- 
trées visitées  réccmnieiit  par  TaulJur  du  Rapport,  pourrait  of- 
frira la  Grande-Bretagne ,  elles  se  réduisent  à  une  quantité  bien 
modique,  puisque  les  renseignemens  qu'il  a  recueillis  "n'indi- 
quent en  définitif  qu*un  total  de  361,700  quartei-s. 

Cet  économiste  passe  ensuite  à  l'examen  des  causes  qui  ont 
amené  et  entretenu  le  bas  prix  des  grains.  La  principale  lui  pa- 
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rait  être  une  illasion  générale  sur  la  surabondance  de  ces  pro- 
duits, illusion  qui,  dans  son  opinion,  n'a  cessé  de  détourner 
les  spéculateurs  d'employer  leurs  capitaux  à  ce  commerce.  M. 
Jacob  voit  avec  raison  dans  l'activité  constante  de  ce  genre  de 
spéculation  le  meilleur  moyen  d'approvisionnement,  et  dans 
j      Tintérêt  sans  cesse  en  mouvement  des  spéculateurs,  le  concilia- 
\     leur  edicace  des  besoins  de  la  production  avec  ceux  de  la  con- 
sommation ,  le  régulateur  naturel  des  prix.  Mais  la  cause  h  la- 
quelle il  attribue  la  stagnation  des  spéculations  sur  les  grains  ne 
saurait  être  la  véritable.  L'intérêt  et  l'habileté  expérimentée  des 
^      spéculateurs  devaient  trop  bien  les  éclairer  pour  qu'ils  aient  pu 
être  dupes  d'une  illusion.  Sans  contester  la  Âiodicité  des  ré- 
serva en  grains  observée  par  l'auteur,  et  encore  moins,  sans 
admettre  une  sunibondance  de  production  imaginaire,  Técouo- 
miste  allemand ,  qui  a  examiné  la  question  dans  Y  Hermès  (Voir 
!^     le  Bulletin ,  Tom.  XIV,  i*'  vol.  supplém.,  p.  3i8.) ,  nous  ptiraît 
avoir  mieux  jugé  des  causes  de  la  dépréciation,  en  l'attribuant 
en  partie  à  une  abondance  réelle  des  produits  due  aux  progrès 
^e  l'agriculture  favorises  par  une  succession  d'années  de  fcrti- 
i     'ité,  et  en  partie  aux  lois  prohibitives ,  qui ,  dans  plusieurs  pays 
^'t surtout  en  Angleterre,  ont  fermé  les  marchés  à  l'importation, 
^oint  de  doute  que,  d'un  côté,  la  cessation  des  demandes  ex-, 
^''aordiuaires  occasionées,  pendant  ao  ans,  par  la  guerre,  et  de 
«autre,  la  clôture  des  débouchés,  n'aient  été  des  causes  suffi- 
^ntes  de  dépréciation,  et  que  ce  défaut  de  débouchés  n'ait  oç- 
Casioné  des  surabondances  locales,   mais  plutôt   apparentes 
que  réelles,  puisqu'il  n'en  est  pas  résulté  de  plus  abondantes 
Réserves.  Préoccupé  par  son  adhésion  au  système  de  M.  Malthus 
^ur  la  prédominance  du  principe  de  population ,  M.  Jacob  n'a 
pas  pu  se  persuader  la  réalité  du  fait,  cependant  bien  constaté, 
f|ue,  malgré  les  progrès  plus  marqués,  pendant  ces  dernières  an- 
tiées,  de  l'accroissement  de  la  population ,  surtout  en  Prusse,  la 
productioQ  des  subsistances  a  marché  encore  phus  vite.  La  dé- 
préciation progressive  des  grains  dans  la  plupart  des  contrées  de 
l'Europe  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Car  les  progrès  de 
l'industrie  et  de  l'aisance  générale  ayant  accompagne  ceux  de 
la  population,  l'augmentation,  si  remarquable  de  celle-ci,  n'eût 
pas  manqué  de  faire  hausser  le  prix  des  grains ,  malgré  l'abon- 
daoce  et  i<^  défaut  de  débouchés  sur  plusieurs  points ,  si,  commû 
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la  prétendu  M.  Malthiis,  les  produits  alimentaires  restaient  tou* 
jours  nécessaircaient  dans  un  état  d'insuffisance  relativement  à 
la  population  croissante. 

Il  faut  aussi  reconnaître,  avec  Téconomiste  de  V Hermès, 
que  le  bas  prix  des  grains  peut  empêcher  la  culture  des  terres 
ingrates ,  diminuer  les  revenus  des  propriétaires  du  sol ,  ou  te 
profits  des  fermiers;  mais  qu'il  est  favor«ible  à  l'aisance  des 
classes  laborieuses ,  qui  forment  la  masse  de  chaque  natioD. 
Tout  le  mal  qui  peut  en  résulter,  mal  trop  réel  sans  doute  pour 
ceux  qui  en  souffrent,  c'est  le  remplacement  nécessaire  de  la 
grande  culture  par  la  petite,  lorsque  les  produits  de  la  prc* 
miére  cessent  de  [)ouvoir  en  couvrir  les  frais. 

L'insigniijancc  des  réserves  exportables  s'explique  par  l'aug- 
mentation progressive  de  la  consommation  due  au  bas  prix,  et 
à  l'accroissement  progressif  de  la  population  ,  sous  le  double 
rapport  du  nombre  et  de  l'aisance,  par  le  défaut  d'activité  des 
spéculations  sur  les  grains,  par  les  alarmes  qu'a  fait  naître  It 
récolte  de  1827,  et  surtout  par  l'effet  naturel  des  lob  prohi- 
bitives et  restrictives ,  qui  découragent  toute  spéculation  pour 
l'exportation.  Toutes  ces  circonstances  réunies ,  en  y  joignant 
lextréme  difficulté  de  conserver  trùs-long-temps  les  grains  pour 
des  momens  plus  favorables  aux  spéculateur,  ont  dû,  à  la  fois^ 
ocrasioner  une  déperdition  considérable  de  cette  denrée  si 
nécessaire,  et  une  augmentation  non  moins  remarquable  dans 
l'emploi  qu'on  en  a  fait,  soit  pour  la  nourriture  des  animaux, 
soit  pour  la  fabrication  des  spiritueux.  Il  serait  utile  d'avoir  à 
cet  égard  des  documens  plus  précis. 

Des  résultats  de  toutes  ces  recherches^  M.  Jacob  conclut 
qu'il  est  essentiel  pour  l'Angleterre  de  ne  pas  livrei^sa  sub^ 
tance  à  l'incertitude  de  l'approvisionnement  du  dehors  ^  et  de 
maintenir  ses  cultivateurs  en  état  d'en  produire  la  presque  tota- 
lité. Mais  il  signale  en  même  temps  les  graves  inconvéniens  des 
prohibitions,  ou  des  restrictions  trop  fortes,  qui  ferment  là 
voie  à  tout  approvisionnement  extérieur,  à  tout  commerce  en 
grains.  Il  reconnaît  hautement  les  avantages  de  la  liberté,  qui 
régularise  les  prix  en  stimulant  les  spéculations.  Toute  restric- 
tion, dit-il,  est  une  exception  à  la  fois  naturelle  de  la  liberté, 
et  doit  avoir  plutôt  pour  objet  l'avantage  réel  du  consomina-' 
teur  que  celui  du  producteur  ^  c'est  toujours  à  la  liberté  qt!*!! 
faut  tendre. 
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La  dernière  partie  de  soq  rapport ,  qui  en  précède  le  résumé, 
n'en  est  pas  la  moins  curieuse.  Il  s'y  attaclie  à  combattre  To* 
pinioQ  d'un  progrès  croissant  dans  Tagriculture  continentale  de 
l'Europe  y  qui,  en  multipliant  indéfiniment  les  subsistances  ^  y 
élèverait  les  ressources  en  ce  genre ,  k  un  degré  toujours  rassu«« 
raot  pour  les  momens  d'embarras.  Nous  ne  pouvons  partager 
sa  mauière  de  voir  à  cet  égard.  Nous  croyons  que  les  causes 
[  qui  retardent,  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe,  les  pro<- 
i  grès  de  l'agriculture  et  les  moyens  de  perfectionnement,  sonC 
k  d'âne  évidence  faite  pour  frapper  tous  les  esprits.  Ce  serait  sor-* 
\  tir  de  notre  sujet  que  d'entrer  dans  des  détails. 
\  Un  fait  non  moins  constant ,  c'est  que  le  plus  ou  moins  d'é- 
[  tendue  des  réserves  disponibles  influe  beaucoup  moins  sur  les 
prix  et  sur  l'approvisionnement  que  la  facilité  d'en  disposer* 
5do,ooo  quarters  de  grains  transportés  à  temps  sur  les  marchés 
d'un  pays  considérable,  y  produiront  toujours  des  résultats 
ndles,  et  bien  supérieurs  à  l'importance  matérielle  de  cette 
f     quantité  pour  la  consommation. 

Quant  à  l'énormité  des  frais  de  production  pour  les  subsis^ 
!  tances  en  Angleterre,  c'est  un  mal  qui  tient  à  son  état  social  ^ 
et  à  son  système  actuel  de  culture.  L'un  do  nos  plus  habiles 
économistes ,  M.  de  Sismondi ,  paraît  craindre  que  ce  mal  ne 
soie  sans  remède,  tant  que  durera  ce  système.  Peut-être,  en 
effet,  une  situation  donnée  n'admet-elle  que  d'insuflisaus  paU 
lia  tifs. 

n.  L'exposé  de  M.  J.  B.  Say  présentant ,  quant  aux  faits,  les 
résultats ^qu'on  vient  de  lire,  nous  nous  bornons  à  y  renvoyer 
nos  lecteurs.  Ils  trouveront  dans  les  observations  qu'il  y  a 
jointes  les  connaissances  et  le  talent  du  fondateur  de  l'écono- 
mie moderne  en  France.  Aubert  de  Vitry. 


1*6.  Nouvelles  idées  sur  la  population,  avec  des  remarques 
sur  les  théories  de  Malthus  et  de  Godwin;  par  A.H.  Everettj 
ouvrage  trad.  sur  l'édit.  angl.  pub.  à  Boston,  en  iSaB,  avec 
une  nouvelle  préface  de  l'auteur,  par  C.  J.  Ferry.  In-8**  dé 
127  pp.  Paris,  1826  ;  J.  Rcnouard.  (  Voy.  le  Bulletin  y  Tora. 
I" ,  n^  406,  et  Tom.  V,  iSaS,  p.  gS). 

En  annonçant  l'écrit  de  M.  Everett,  nous  en  indiquâmes  som- 
loairement  ie  contenu.  La  traduction  y  due  à  la  plume  correctp. 
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et  élégante  de  M.  Ferry ,  outre  l'ancienne  préface ,  qu'elle  re- 
produit, est  précédée  d'une  préface  nouvelle,  dans  laquelle  fau- 
teur ,  après  avoir  exprimé  une  conviction  plus  forte  de  sa  doc- 
trine ,  a  discuté  quelques  opinions  de  MM.  J.-B.  Say  et  de  Sis- 
mondi,  favorables  ou  contraires  au  système  de  M.  Malthus,  ex- 
plique plus  complètement  l'objet  de  son  travail,  dont  le  but  est 
de  prouver  contre  l'opinion  du  célèbre  économiste  anglais» 
«  que  raccroisSemênt  de  la  population  est,  dans  le  fait,  la  cause 
immédiate  et  active  de  la  prospérité  publique  »  Cette  -préface  se 
termine  par  l'éloge  de  l'ouvrage  intitulé  le  Bonheur  des  étals , 
publié  en  Angleterre,  d'après  d'autres  idées  que  celles  dé  M 
Everctt,  par  M.  Gray  y  et  abrégé  depuis  par  le  D'  Parves. 

L'éco/iomiste  américain  combat  également  les  deux  doctrines 
opposées  de  MM.  Godwin  et  Malthus:  l'une,  celle  de  M.  God- 
win ,  qui  attribue  aux  institutions  sociales  tous  les  maux  du 
genre  humain;  l'autre,  celle  de  M.  Malthus,  qui,  cherchant 
l'origine  de  ces  maux  dans  une  surabondance  pei'pétiielle  et 
inévitable  de  la  population ,  ne  reconnaît  aux  institutions  socia- 
les qu'une  influence  à  peu  près  nulle.  En  résumé,  les  faits  qu'op- 
pose M.  Evcrett  à  ce  dernier  système  ,  sont  i**  raccroisseracDt 
du  travail  et  de  ses  produits ,  par  conséquent ,  des  subsistances 
qu'ils  procurent ,  déterminq  par  l'accroissement  de  la  popula- 
tion ;  a°  la  faculté  constante  de  mettre  les  produits  alimentaires 
au  niveau  des  autres  produits,  ou  de  la  population  croissante^ 
prouvée  par  le  fait  de  l'existence  d'états ,  de  provinces  et  de 
villes,  dont  la  population  est  toujours  progressive,  quoique 
toutes  ces  localités  ne  produisent  qu'infiniment  peu ,  ou  même 
ne  produisent  point  de  subsistances.  M.  Everett  prouve  ensuite 
par  les  faits,  que  la  mesure  de  la  population  est  principalement 
et  presque  uniquement  fixée  par  le  degré  de  civilisation ,  mais 
qu'en  même  temps  «  ses  progrès  sont  plus  ou  moins  arrê- 
tés par  les  maux  physiques  et  moraux  qu'il  est  au  pouvoir  de 
l'homme  de  diminuer  jusqu'à  un  certain  point,  mais  qui  tieur 
nent  à  la  nature  des  choses  et  à  celle  de  l'homme  lui-même,  et 
qui  ne  disparaîtront  jamais  totalement,  en  sorte  que  la  terre  ne 
sera  jamais  surchargée  d'habitans.  » 

Observons  à  ce  sujet  que,  loin  d'avoir  négligé  l'action  des 
maux  physiques  et  moraux  sur  la  population,  M.  Malthus  s'est 
proposé  de  ta  diminuer  en  opposant  à  la  surabondance  «  qii^l 
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i^ârde  c<minie  sans  cesse  immiDentCy  des  obstacle»  prévendft^ 
tels  que  ce  qu'il  appelle  la  contrainte  morale  j  ou  Tabstinence 
nisoniiée  du  mariage.  Toute  son  erreur  est  de  u'avoir  pas  exaC" 
tement  observé  le  degré  d'acttou  des  obstacles  physiques  et  mo- 
raux ^  et  de  n'avoir  pas  reconnu  que»  malgré  tous  les  efforf» 
des  sociétés  pour  les  écarter  y  ces  obstacles  étaient  et  seraient 
toujours  assez  puiss^ins  pour  réduire  la  crainte  d'une  surabon- 
dance de  population  à  n'être  qu'une  appréhension  chimérique. 
Son  tort  est  d'avoir  présenté  comme  une  cause  sans  cesse  efE* 
cace,  une  éventualité  hypothétique ,  dont  les  conditions  d'exi- 
stence des  sociétés  rendent  et  rendront  toujours  la  réalisation 
impossible.  Nous  pensons  qu'en  donnant  plus  d'étendue  à  son 
travail,  M.  Éverett  eût  pu  mettre  hors  de  doute  le  fait  contraire 
à  celui  qu'a  voulu  établir  [M.  Malthus,  c.  à  d.  que  la  misère  est 
le  résultat  non  d'une  surabondance,  mais  d'un  défaut  de  pQpnla- 
ion,  ou  d'un  vice  de  répartition  dans  ks  produits.  M.  Éverett  s'est 
borné  à  indiquer  ces  vérités  \  mais  il  les  a  signalées  avec  clarté  et 
précision.  Les  raisons  qu'il  oppose  dans  la  dernière  partie  de  son 
écrit,  aux  objections  de  M.  Maithus  contre  les  secours  publics», 
la  manière  dont  il  explique  l'influence  trop  souvent  funeste  de 
letat  de  civilisation  sur  le  taux  des  salaires  ne  s'accordent  pas 
moins  avec  une  saine  logique  qu'avec  les  ii^stincts  nobles,  qui 
prennent  leur  source  dans  les  lois  de  la  nature. 

Nous  nous  félicitons  de  nous  être  rencontrés  d'avance  avec  un 
écrivain  d'autant  de  mérite  que  l'auteur,  sur  la  plupart  des  faits 
et  des  observations  qu'il  oppose  à  un  système  désolant,  que  nous 
avdhs  combattu  des  premiers,  lorsqu'il  dominait  l'opinion.  Ceux 
de  nos  lecteurs,  qui  seraient  curieux  de  consulter  no&  Recher- 
ches sur  les  vraies  causes  de  la  misère  et  de  la  félicité  publique  , 
publiées  dès  i8i5  (i),  seront  frappés  en tr  autres  de  la  confor- 
mité de  nos  réflexions  sur  l'action  des  maux  physiques  et  mo- 
raux relativement  à  la  population ,  et  sur  la  légitimité  et  les  ef- 
fets d'une  loi  restrictive  des  mariages  ,  dans  le  système  de  M. 
Maithus,  avec  les  considérations  développées  par  M.  Éverett, 
pages  80,  et  s.  et  p.  99  et  s.  de  son  écrit; 

Ce  système  a  trouvé  depuis  des  adversaires  dont  l'autorité 
avait  bien  plus  de  poids  que  la  nôtre.  M.  de  Sismondi,  dans  ses 
Nomeaux principes  d\économie poliiiquc  y  a  établi  que  les  sub- 
(i)  In-8^  de  aoS  pages,  cbes  Picard-Ouhoif. 
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sistanoes  l'emportaient  sur  la  population  en  célérité  d*ftC6r(âs8^ 
ment,  et  que  la  véritable  limite  de  cette  double  production  était 
le  revenu.  M.  Louis  Say  a  consacré  un  chapitre  de  son  dermer 
ouvrage  aux  preuves  de  ce  fait.  Il  paraît,  au  surphi»,  que  li  ! 
thèse  paradoxale,  objet  de  nos  communs  efforts ,  a  perdu  nudA- 
tenant  son  crédit  en  Angleterre.  Comme  elle  nous  parait  nuisi* 
ble  aux  progrès  de  la  civilisation ,  nous  désirons  qu'elle  soitgé* 
néralement  repoussée,  sans  que  Tauteur  perde  rien  des  titres 
réels  qu'il  a  acquis  à  une  haute  estime,  par  les  recherches  utiles, 
les  vues  ingénieuses  et  profondes  dont  son  livre  sur  Xeprinàft 
dépopulation  est  rempli.  A.  D.  Y • 

127.  Ai^NONCE  d'un  cours  de  statistique  et  d'i^comohie  pu- 
blique sua  LA  POPULATION. 

Nous  nous  empressons  d'annoncer  le  cours  que  fait  main- 
tenant à  l'Athénée  de  Paris  M.  le  D' Villermé ,  sur  la  pôpth 
lation  considérée  sous  les  points  de  vue  de  statistique  et  d'éco- 
nomie publique.  Les  travaux  de  cet  écrivain  suffiraient  pour  pré- 
juger d'avance  tout  l'intérêt  de  ce  cours,  auquel  nous  ne  sau- 
rions trop  applaudir. 

La  population  d'un  pays  quelconque  est  réglée  par  les  sai- 
sons et  le  climat,  par  la  nature  et  la  fécondité  du  sol,  par  k 
fortune  et  les  positions  sociales,  par  les  mœurs,  les  lois  civile») 
le  commerce,  les  industries,  les  divers  degrés  de  civilisation,  Itî 
corps  entier  des  institutions,  et  par  les  grands  événemens  pu- 
blics ,  tels  que  les  intempéries ,  les  disettes,  les  récoltes  abon- 
dantes, l'état  de  guerre  ou  de  paix,  etc.  M.  Villermé  fait  voir 
comment  ces  circonstances  agissent. 

Après  quelques  considérations  sur  les  causes  les  plus  géné- 
rales de  l'accroissement  et  du  décroissemen^  de  la  population, 
et  sur  les  nombres  respectifs  des  sexes  et  des  âges ,  il  entre 
dans  le  détail  des  faits  qu'il  range  tous  sous  ces  trois  titres  : 

Lois  de  la  fécondité. 

Lois  de  la  santé  et  des  maladies. 

Lois  de  la  mortalité. 

Sous  chacune  de  ces  trois  grandes  divisions,  il  examine  un 
assez  grand  nombre  de  questions  importantes. 

Ensuite,  si  le  temps  le  lui  peimet,  il  rapprochera ^  dans  un 
résumé  succinct,  les  faits  prindpaux  exposés  jusque-là |  et  ild^^ 
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teloppera  la  théorie  qui  en  résulte.  Enfin,  il  terminera  en  sou- 
mettant cette  théorie  à  une  contre-épreuve,  qui  consistera  à  exa- 
miner en  détail  le  mouvement  de  la  population  de  la  ville  de 
Paris,  depuis  les  dernières  années  du  XVII*  siècle  jusq^i'à  pré- 
«ot,  et  à  montrer  qu'à  toutes  les  époques  comprises  dans  un 
aussi  long  intervalle  de  temps,  et  même  à  dos  époques  anté- 
rieores,  le  nombre,  la  santé,  la  durée  de  la  vie  des  hnLitans, 
leur  fécondité  et  l'abandon  dfs  cnfans,  ont  toujours  été  déter- 
minés, dans  cette  capitale,  conformément  aux  lois  qu'il  auia 
établies,  par  le  climat ,  par  l'action  de  la  police  ou  du  gouver- 
nement, par  l'aisance  ou  la  misère  publique,  etc. ,  etc. 

La  marche  que  M.  Villenné  s'est  tracée  consistera  à  recher- 
cher, à  constater  les  faits  qui  se  rattachent  à  son  sujet,  à  dé- 
nombrer ces  faits,  à  établir  leur  liaison  ou  leur  dépendance  mu- 
tnelle,  à  les  considérer  toujours,  soit  comme  base,  soit  comme 
onrollaires  de  l'histoire  naturelle  de  l'homme,  de  l'hygiène,  même 
de  la  science  du  gouvernement,  et  à  en  tirer  le  plus  qu'il  pourra 
des  inductions  et  des  consécjuences  utiles. 

Ce  cours  est  toul-à-fait  nouveau;  aucun  autre, ni  en  France, 
ni  ailleurs,  n'ayant  été  fait  sur  les  mêmes  matières. 

Aucun  sujet  ne  peut  intéresser  à  un  plus  haut  degré  les 
bororoes  d'état,  les  fonctionnaires  publics  de  toutes  les  classes, 
les  médecins  et  tous  les  amis  de  la  science  et  de  l'humanité; 
nous  devons  espérer  qu'ils  s'empresseront  de  suivre  les  leçons 
de  ce  savant  professeur,  et  que  les  faits  qu'il  établira  ne  seront 
pas  perdus,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent.       Férussac. 

1%S.  Du  Courage  civil,  et  oe  l'Éoucatiok  propre  a  inspirer 
I.ES  vertus  publiques;  par  Hyacinthe  Corne,  conseiller-au- 
diteur à  la  Cour  royale  de  Douai;  ouvrage  qui  a  remporté  le 
prix  proposé  par  la  Société  de  la  morale  chrétienne ,  au  con- 
cours de  i8a8.  ln-8^  de  x-a63  pages;  prix,  5  fr.  Paris,  i8a8  ; 
Gayet. 

«  Le  perfectionnement  social  ne  peut  pas  sortir  complet  et  fini 
des  mains  d'une  seule  génération  ;  il  est  l'œuvre  immense  du 
temps  ;  de  siècle  en  siècle  il  avance ,  mais  souvent  par  secousses; 
tes  progrès  sont  inégaux,  ses  efforts  semblent  quelquefois  se 
eontrarier,  et  leurs  résultats  sont  lents  à  se  mettre  en  harmonie, 
j  la  civilisation^  en  adoucissant  Tâpreté  des  moeurS|  semble 
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avoir  usé  Tantique  énergie  des  caractères;  et,  dans  un  siècle, de 
lumières  y  c'est  la  force  qui  nous  manque....  Cependant  la  société 
soufTre  ;  elle  a  droit  de  se  plaindre,  de  rechercher  les  causes  da 
mal ,  et  de  s'inquiéter  du  remède.  Son  existence  est  liée  à  l'ac- 
complissement des  devoirs  de  tous,  et  beaucoup  manquent  de 
conscience  pour  les  remplir  ;  son  intérêt  est  lié  à  l'exercice  des 
droits  de  tous,  et  beaucoup  manquent  d'énergie  pour  enusen...» 
Tel  est  le  point  de  vue  d'où  l'auteur  est  parti,  tel  est  l'état  delà 
question  qui  avait  été  posée  par  la  Spciété  qui  a  couronné  son 
ouvrage,  et  qui  avait  demandé  que  l'on  recherchât  les  causes  de 
cet  état  et  les  moyens  d'y  remédier. 

Ce  sujet  se  divisait  naturellement  en  trois  parties  distinctes, 
adoptées  par  M.  Corne  :  i^  De  la  nature  du  courage  civil,  et  de 
sa  rareté;  2^  des  causes  morales  et  politiques  du  défaut  oadela 
rareté  du  courage  civil;  3**  des  remèdes  à  leur  opposer.  L'auteur 
montre  d'abord  que  le  courage  civil  n'est  pas  une  de  ces  vertus 
primitives ,  gravées  uniformément  dans  tous  les  cœurs ,  mais 
que  c'est  une  vertu  de  l'homme  civilisé,  combinée  d'élémens  di- 
vers, et  modifiée  par  des  circonstances  sociales.  C'est  surtout 
dans  les  postes  éminens ,  dans  les  commotions  politiques  que 
brille  ce  courage,  et  il  en  rapporte  des  preuves  historiques  dans 
la  personne  des  Mole ,  des  Harlay,  des  l'Hôpital ,  des  Thomas 
More,  etc.  Cependant  le  courage  civil  convient  à  tous;  il  réside 
dans  l'accomplissement  des  devoirs  que  le  contrat  social  impose 
à  tous  ;  c'est ,  eniln,  la  morale  de  l'honnête  homme  dans  les  ac- 
tions du  citoyen.  Malheureusement,  il  faut  reconnaître  avec  l'au- 
teur que  si,  de  nos  jours,  ou  remarque  une  amélioration  sen- 
sible dans  la  vie  privée,  on  ne  trouve,  dans  la  vie  publique, 
aucune  harmonie  entre  les  idées  et  la  conduite.  Les  lumières 
semblent  au-dessus  des  forces  ;  la  faiblesse  arrache  aux  carac- 
tères de  déplorables  concessions  ;  on  cherche  à  méconnaître  ses 
droits  et  ses  devoirs,  on  élude  de  les  exercer  ou  de  les  remplir; 
enfin,  l'égoïsme,  résultat  inévitable  peut-être  des  grandes  com- 
motions politiques,  à  la  suite  desquelles  chacun  cherche  à  re- 
faire sa  fortune,  l'égoïsme  triom[jhe  de  la  conscience. 

A  cette  cause,  la  première  de  toutes  à  nos  yeux,  du  défaut  de 
courage  civil ,  il  faut  ajouter  encore,  sur  la  même  ligne,  la  peur 
et  l'ambition.  D'autres  causes  secondaires,  mais  non  moins  puis- 
santes peut-être,  ressortent  de  l'organisation  politique  des  États 
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modernes  et  de  la  situation  morale  de  la  société.  Dans  les  petits 
États  de  Tantiquité,  Jes  liens  du  patriotisme,  en  effet,  étaient' 
plus  resserrés  ;  les  intérêts  particuliers  se  confondaieiit  avec  ' 
rintérét  public ,  et  le  dévoûment,  souvent  rendu  nécessaire , 
n'était  pas  rare.  A  mesure  que  les  États  se  sont  agrandis,  le  pa- 
triotisme s'est  relâché,  parce  que  l'union  des  intérêts  de  chacun 
avec  ceux  de  la  chose  publique  est  dcvisnue  moins  intime;  Ic^ 
courage  civil  est  tout  à  In  fois ,  de  nos  jours,  et  plus  difficile  et 
plus  rare.  Le  nombre  immense  d'emplois  salariés  dont  l'État 
dispose  est  encore  un  obstacle  au  courage  civil;  il  met  trop  de 
consciences  à  la  discrétion  du  pouvoir,  en  les  forçant  d'opter  ' 
entre  les  intérêts  de  l'homme  en  place  et  les  devoirs  du  citoyen. 
Quant  aux  causes  du  défaut  de  courage  civil,  qui  se  rencontrent  , 
au  sein  même  de  la  société,  elles  prennent  leur  source  dans  l'ab- 
sence des  principes  moraux ,  bien  fixes  et  bien  arrêtés.  Outre 
leur  patriotisme ,  les  anciens  avaient  leurs  [doctrines  philoso- 
phiques. Elles  nous  manquent  ;  Tesprît  du  christianisme,  qui  a 
long-temps  été  le  soutien  de  toutes  les  vertus  publiques,  dé-' 
passé  parla  progression  plus  rapide  des  sciences  humaines,  et  • 
devenu  naguère  l'objet  d*attaques  imprudentes,  a  cessé  de  do- 
miner. les  classes  q«i  impriment  le  mouvement  à  la  société,  sans 
que  cette  dernière  ait  pu  trouver  de  compensation  suflisante' 
dans  une  philosophie  qui  n'avait  pas  assez  de  conjsistance  réelle.  * 
I^ous  sbrames,  en  un  mot ,  à  nne  époque  de  transition  morale  ^ 
où  ne  pouvaient  manquer  de  nous  conduire  les  causes  que  nous 
venons  de  rappeler,  et  qui  ont  été  secondées  par  lé  despotisme 
militaire  et  une  obéissance  long-temps  passive.  Aujourd'hui  que  ' 
nous  nous  voyons  appelés  à  des' institutions  vraiment  libres,  à 
peine  avons-nous  les  vertus  que  demanderait  une  destination 
si  conforme  à  la  dignité  de  l'homme  en  société. 

Mais  une  génération  nouvelle  s'élève.  Elle  n'a  point,  comme  * 
nous,  de  passé,  ou  plutôt,  il  n'y  a  pour  elle  dans  le  passé  qu'une 
grande  leçon  et  des  exemples  féconds.  Elle  se  tourne  vers  Ta- 
venir;  et,  sentant  le  besoin  d'un  mobile,  à  défaut  du  patrio- 
tisme républicain,  qui  ne  serait  peut-être  plus  à  la  hauteur  de 
notre  civilisation,  elle  travaillé  à  créer  l'esprit  public,  qui  doit 
être  le  patriotisme  des  états  modernes  et  dû  gouvernement  re- 
présentatif. Déjà  la  raison  de  chaque  citoyen  eist  éveillée  sur 
les  intérêts  généraux;  H  ne  font  plus  que  Péclairer  et  la  diriger. 

F.  ToMB  XVII.  lo 


1 46 ,  EcOHO/me  publiques 

Ce  doit  être  là  le  but  des  cfTorts  communs,  et  ce  sera  roiivrage 
d'une  éducation  civique.  L'éducation  a  été  trop  long-temps  res- 
treinte à  un  simple  enseignement  littéraire;  des  mœurs  plus 
graves,  une  existence  politique  enGn ,  nécessitent  aujourd'hui 
une  éducation  plus  complète ,  plus  forte.  Ici  se  remarque  uue 
anomalie  siugulioro  de  notre  époque  ;  tout  a  changé  dans  nos 
principes  de  gouvernement,  et  l'éducation  est  restée  ù  peu  de 
chose  prés  celle  des  siècles  derniers.  Les  réformes  sur  ce  point 
sont  difliciles  sans  doute  à  opérer;  mais  elles  sont  urgentes} 
seules,  elles  peuvent  consolider  le  bien  qui  déjà  a  été  fait ,  et 
noas  condivie  vers  toutes  les  améliorations  qui  restent  à  dé- 
sirer pour  fonder  le  bonheur  public. 

L'auteur  développe  à  ce  sujet  un  plan  d'éducation,  fondé  sur 
l'enseignement  de  l'École,  mieux  organisé,  et  l'institution  do- 
mestique mieux  dirigée;  il  distingue  dans  le  premier  deux  ob- 
jets principaux  de  sollicitude  :  les  études  historiques  et  les  études 
philosophiques,  11  montre  qu'aucune  science  ne  parle  plus  vive* 
ment  à  l'esprit  des  adolescens  que  l'histoire,  et  que  cette  dis- 
position devrait  conduire  à  se  servir  de  cet  enseignement  pour 
leur  insinuer  les  premières  idées  générales  de  bien  public  et  de 
patrie.  Quant  aux  études  philosophiques,  il  n'a  pas  de  peine 
à  prouver  que,  si  elles  sont  mal  appréciées  de  nos  jours,  c'est 
qu'elles  sont  mal  dirigées;  la  philosophie  moderne  est,  ou  trop 
scolastique ,  ou  trop  spéculative  ;  les  anciens  en  avaient  fait  une 
science  pratique,  et  il  faut  s'empresser  de  les  imiter  en  cela. 
C'est  ainsi  que  l'enst^ignement  de  l'École  arrivera  prompteœent 
à  ne  plus  être  im  horjS-d'œuvre  brillant,  sans  appHcatiou  à  la 
vie  réelle.  Les  individus  des  différentes  classes  de  TÉtaji.  de- 
venus ainsi  des  citoyens,  penseront  qu'ils  doivent  des  citoyens 
à  l'État,  et  l'institution  domestique  viendra  seconder  et  achever 
cp  que  l'enseignement  de  l'École  aura  si  bien  préparé. 

On  verra  sans  doute  que ,  tout  au  désir  d'esquisser  le  plan 
suivi  par  l'auteur,  nous  n'avons  pu  entrer  dans  les  considéra- 
tions dont  il  appuie  ses  idées ,  ni  songer  à  les  éclairer  par  la  dis- 
cpssion  et  la  critique.  Nous  croirons  avoir  atteint  notre 
but  ^  et  bien  servi  en  même  temps  les  vues  de  l'auteur  et  de  la 
Société  qui  a  couronné  son  mémoire,  si  nous  avons  provoqué 
c}ie2  quelques  personnes  le  désir  de  méditer  un  des  meilleurs 
ouvrages  peut-être  auxquels  le  besoin  d'institutions  aouvellcSf 
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«ppfoprtéet  à  notre  situation  civile  et  politicpie,  ait  encore 
donné  naissance.  Concluons  en  disant  avec  l'auteur,  que,  quelque 
baiite  que  soit  dans  son  principe,  quelque  difficile  que  soit  dans 
la  pratique  la  vertu  à  laquelle  son  livre  est  consacré,  il  est  ras-- 
snrant  de  penser  qu'elle  tend  chaque  jour  à  devenir  moins  rare. 
K  De  beaux  exemples  ont  été  donnés  à  la  nouvelle  génération  ; 
die  saura  les  mettre  à  profit.  Les  destinées  de  la  civilisation  sont 
rennises  entre  ses  mains;  elle  a  compris  la  grandeur  de  son  rôle; 
elle  s*y  prépare  et  s'en  montrera  digne.  »  £.  H. 

1*9.  MôTiKS  EMFLOTis  PAE  M.  D.  M.  V. ,  propriétaire  à  La- 
Gclie*-let-St.~Cloud  »  canton  de  Marly-le-Roi,  dcpartement- 
de  Seine>et-Oise,  pour  faire  cesser  la  mendicité  de  quelques- 
uns  de  ses  habitans. 

Lorsque  9  dit  M.  D.  M.  V.,  j'acquis,  en  1804»  le  principal  do-- 
maine  de  cette  commune,  je  trouvai  qu'elle  fournissait  huit  in- 
digens  à  la  mendicité  du  canton. 

Cétait  de  bons  et  véritables  pauvres,  c'est-à-dire  des  veuves 
Igées  et  des  hommes  infirmes,  que  leurs  familles  ne  secouraient 
pas  du  tout,  faute  de  le  pouvoir  sujfisamment.  Je  reconnus 
bientôt  qu'avec  un  peu  d'aide  ces  familles  mettraient  une  sorte 
d'orgueil  à  reprendre  cette  honorable  charge  ;  en  conséquence 
i^'établis  en  faveur  de  ces  familles  mal  aisées,  i^  une  fourniture 
de  pain«  et  %^  l'assurance  de  secours  gratuits  en  maladies' 
Les  fiunilles  nécessiteuses  me  furent  désignées  par  le  maire, 
assisté  du  bureau  de  bienfaisance;  les  adultes  reçurent  douze 
livres  de  pain  par  semaine ,  les  enfans  six  livres ,  et  je  fis  publier. 
que  ces  secours  ne  seraient  jamais  délivrés  à  aucune  famille 

dont  un  des  membres  mendierait Un  mois  n'était  pas  écoulé 

que  mes  huit  mendians  ne  Tétaient  plus ,  et  nul  autre  habitant 
de  la  commune  n'a  mendié  depuis  cette  époque. 

Cette  commune  se  compose  de  90  feux,  donnant  45o  habi- 
tant; ma  fourniture  de  pain  (plus  considérable  dans  les  com- 
noaicemens)  n'excède  pas  depuis  plusieurs  années  ^  100  livres 
par  seniaine;  et,  depuis  24  ans,  les  secours  en  maladies  n'ont 
pas  monté  à  plus  de  600  fr.  par  année  commune. 

Les  autres  besoins  ont  été  satisfaits  en  partie  par  les  familles 
cS^s^niémes^  et  en  plus  grande  partie  par  de  légers  travauiC 
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dont  ces  invalides  pouvaient *étre  encore  capables  ^  et  qui  $ç 
perdaient  dans  l'oisiveté  de  la  mendicité.    . 

Voici  les  motifs  qui  me  tirent  adopter  cette  idée  que  je  cras 
nouvelle  alors,  et  dont  le  succès  a  été  si  prompt  et  si  constant. 

Il  me  parut  inutile  de  chercher  à  a^r  sur  le  mendiant  lui-, 
même  :  il  ne  peut  rien,  et,  bien  plus  encore,  il  ne  veut  rien;^, 
l'habitude  de  la  mendicité  plaît  au  mendiant;  elle  sert  sa  pa-^ 
resse;  c'est  un  vagabondage  intéressé  qu'il, n'abandonnerait  que, 
pour  des  avantages  beaucoup  plus  considérables  que  ceux  que 
la  société  peut  raisonnablement  lui  accorder. 

Toutefois  la  mendicité  répugne  au  moment  où  on  la  coin-' 
menée,  et  l'indigent  ne  s'y  résout  que  lorsque  tout  autre  secours 
lui  manque,  c'est-à-dire  lorsqu'il  devient  assez  à  charge  à  sa«fa« 
mille  pour  être  renvoyé  par  elle  à  la  charité  publique. 

La  famille,  de  son  côté,  n^oublie  les  sentimens  naturels  qui 
lui  commandaient  de  secourir  un  de  ses  membres,  que  lorsque 
lé  besoin  l'y  condamne,  c'est-à-dire  lorsque  sa  propre  misère 
nelui  permet  plus  de  lui  donner  des  secours  suflisans  :  elle  se 
décide  alors  à  s'en  décharger  en  entier,  en  l'envoyant  mendier. 

Cependant  cette  même  famille  est  la  seule  autorité  dans  le 
monde  qui  puisse  influer  sur  les  actions  du  mendiant;  c'eist'cllc 
seule  qui  lui  a  dit  :  Je  ne  peux  plus  rien  pour  toi ,  va  mendlérl, 
Cest  elle  seule  aussi  qui  peut  lui  dire  :  reviens,  j'aurai  soin  de 

toi Elle  seule  offrant  au  mendiant,  dans  la  maison  quiTa  vu- 

naître,  un  asile  qu'il  connaît  et  qu'il  aime,  peut  lui  faire  perdre 
la  funeste  habitude  qu'il  a  contractée. 

Entassez-les  dans  des  dépôts  de  mendicité ,  c'est  appliquer  à 
des  innocens  le  supplice  de  la  prison,  ou  plutôt  une  condamna- 
tion à  une  mort  plus  ou  moins  lente. 

Défendez-lui  de  mendier, il  volera  ou  périra;  car,  que  voulez- 
vous  qu'il  devienne,  si  sa  famille  continue  à  le  repousser?    ' 

Vous  ne  pouvez  échapper  à  cette  vérité.  ;  .    . 

Supposez  toutes  les  combinaisons  que  vous  voudrez,  et  vous 
reconnaîtrez  en  définitive  que  la  famille  seule  petit  avoir  action 
sur  le  mendiant,  et  que  c'est  là  seulement  que  là  société  a  mar- 
qué sa  place ,  quand  elle  veut  qu'il  ne  mendie  plus. 

Quand  mes  observations  et  mes  réflexions  m'eurent  démontré- 
que  ce  moyen  d'éteindre  la  mendicité  était  non-seulement  le 
meilleur,  mais  encore  le  seul  possible ,  il  ne  me  resta  plus  qrfà' 
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cliercher  comment  je  pourrais  déterminer  la  famille  à  rappeler 
ion  meodiant  dans  son  sein ,  et  à  le  reprendre  entièrement  à  sa 
sliarge.  Les  moyens  coërcilifs  n'étaient  pas  à  ma  disposition,  et 
[c  les  aurais  eus,  que  je  me  serais  bien  gardé  de  les  employer; 
kk  n'eussent  pas  donné  à  la  famille  plus  de  ressources  pour 
soutenir  le  fardeau  dont  elle  s'était  forcément  déchargée,  et 
î^urais  accrà  à  la  fois  le  mal  du  mendiant  et  le  mal  de  la  famille. 
'  Il  fallait  donc  que  co  fût  volontairement  que  la  famille  re- 
prît cette  charge. 

Pour  y  parvenir,  le  seul  parti  à  prendre  me  parut  être  de  lui 
en  donner  les  moyens,  ne  doutant  point  qu'alors  elle  ne  revint 
d'elle  même  au  sentiment  de  bienveillance  que  nous  avons  tous 
pour  nos  proches. 

Je  crus  même  qu'il  serait  possible  de  combiner  cette  idée  de 
manière  à  encourager  ce  sentiment  honorable /?Ar  un  intérêt  di- 
rect,  et,  dans  cette  pensée ,  j'imaginai ,  sans  m'occupcr  aucu- 
nement du  mendiant,  de  donner  simplcmcut  des  sc^urs  à  sa 
famille ,  en  lui  imposant  pour  condition  unique  la  cessation  de 
la  mendicité  de  celui  de  ses  membres  qui  s'y  livrait. 

I^xpéricnce  a  prouvé  que  je  ne  m'étais  pas  trompé,  et  la 
■  mendicité  a  subitement  cessé  pour  ne  plus  reparaître  ;  chaque 
famille,  pour  n'être  pas  privée  de  mes  secours,  s'est  hâtée  de 
rappeler  son  mendiant ,  et  de  s'en  chai'ger.  Mais  ce  qui  est  bien 
'  plus  remarquable,  c'est  l'effet  moral  produit  par  cette  heureuse 
combinaison.  Avant  moi ,  la  famille  endurcie  par  la  misère  et 
.  l'exemple  commun ,  ne  rougissait  pas  d'abandonner  l'aïeule ,  le 
vieux  père,  ou  le  frère  infirme,  et  de  l'envoyer  mendier.  De- 
puis vingt-quatre  ans ,  comme  ils  n'en  ont  plus  eu  le  besoin,  ils 
en  ont  acquis  la  honte.  L'opinion  s'est  rétablie  en  faveur  du  res- 
pect filial ,  ou  de  l'amour  fraternel ,  et  la  bienveillance  de  fa- 
.  inille  a  surpassé  ce  que  j'avais  osé  en  attendre. 

L'exemple  que  je  présente  est,  je  l'avoue,  pris  sur  une  bien 

.  petite  échelle;  mais  il  offre  une  longue  durée,  et,  j'ose  le  dire, 

des  bases  inattaquables.  J'ose  penser  qu'il  n'est  point  de  cam- 

,  pagne  où  ce  moyen  ne  pût  être  imité  avec  le  même  succès,  si 

un  particulier,  ou  des  associés  bienfaisaus,  voulaient  y  verser  les 

mêmes  secours  aux  mêmes  conditions. 

Je  n'ai  parlé,  ici  que  d^  bons  et  véritables  pauvres  qui  mean- 
dienl  dan»  les  cauapagnei^  et  je  ne  me  suis  point  occupé  de  ce 
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iqa»  produirait  ma  théorie  dans  les  villes;  cependant  je  tt(k 
«ju'elle  pourrait  encore  y  être  applicable  aux  véritables  ptih' 
vres  ;  toutefois  c'est  une  question  que  je  n'ai  ni  le  temps  ni  k$ 
moyens  actuels  d'approfondir. 

Quant  «ux  mendians  par  libertinage  ou  par  métier,  ee  n'eat 

point  ici  le  lieu  d'en  parler;  il  faut  ranger  leurs  actes  dans  h 

•  classe  des  délits  de  vagabondage  ou  d'escroquerie  ;  on  lie  doit 

-  aux  mendians  de  cette  espèce  que  des  maisons  pénitenliairas  et 

des  lieux  de  travaux  obligés. 

l3o,  I.  ËRHEUES  rOVDAMENTiWLES.  ET  CONS^QUEirÇES  B^fLiaCllUSIlS 

DIS  LOIS  SUR  Li^  QUARANTAINE.  [Oriental  Herald f,  i^^y^  ib^ 
XXXIX,  mars,  p.  473,  n**  XL,  avril,  p.  5i  j  n®  XI4î  Wi 
p.  Ï09;  n^  XLU,  juin,  p.  467*) 

i3i.  II.  Sur  l'obligation  oii  se  trouvent  les  gouvernexens 
d'abolir  les  lois  sur  la  quarantaine;  par  Charles  Maclsan, 
médecin.  (/^i<fi?.;  juillet  1828,  p.  99.) 

£n  i8i5,  le  D'  Maclean  se  rendit  à  Constantinople,  aux  frab 
'^de  la  Compagnie  du  Levant ,  pour  y  étudier  les  phépomines 
He  la  peste.  Il  s'enferma  dans  l'hôpital  des  pestiférés,  observa 
les  symptômes  et  les  progrès  de  la  maladie,  en  fut  lui-^méme 
atteint,  et  revint  en  Angleterre,  où,  depuis  lors,  il  n'a  ^cisé 
de  combattre  l'opinion  de  ceux  qui  considèrent  la  peste  ooniqe 
contagieuse,  et  de  provoquer  des  discussions  et  des  expéitienees, 
'  en  offrant  d'exposer  sa  personne  à  tous  les  dangers  de  la  conta- 
gion. Lorsque  la  fièvre  jaune  se  manifesta  en  Espagne,  il  s^ 
'  transporta  à  ses  dépens,  examina  la  marche  de  la  maladie,  et 
déclara  qu^elle  était  épidéroique  et  non  contagieuse.  Son  opi- 
nion fut  admise  par  le  gouvernement  espagnol,  qui  lui  accorda 
une  récompense  pour  ses  travaux.  En  1618,  il  avait  publié  on 
ouvrage  en  2  vol.,  intitulé  :  Résultats  de  recherches  faites  sur  les 
maladies  épidémiques  et  pestilentielles  y  et  sur  la  peste  du  Le- 
vant. En  1824,  il  fit  paraître  un  volume  sur  les  maux oocasionés 
'  par  les  lois  sanitaires ,  et  sur  la  non-existence  de  la  contagion 
'  de  la  peste.  Pendant  11  ans,  il  a  sollicité  toutes  les  autorités  de 
faire  examiner  sa  doctrine ,  ou  de  la  faire  réfuter  par  le  eoUége 
de  médecine.  Il  publie  cette  longue  correspondance,  et  se  plaint 
«lé  Ce  quc;  sur  une  matière  si  importance  poav  rhumasM,  poar 
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le  cominërGe  et  les  finances  de  rAngIcterre ,  on  ne  lui  a  fait  que 
des  réponses  évasives,  dont  la  dernière  porte  la  date  du  14  sep- 
tembre 1826- 

Les  pétitions  qu'il  a  présentées  en  iSiS  à  la  Chambre  des 
pairs  et  à  la  Chambre  des  communes,  ont  donné  matière  à  quel- 
ques observations,  et  ont  modifie  les  opinions  de  plusieurs  per- 
sonnes; mais  elles  n*ont  produit  aucun  changement  dans  le  sys- 
tème des  quarantaines.  Ce  système ,  dit-il ,  ne  dans  un  temps 
d'ignorance  et  de  crédulité,  eu  i546,  a,  pour  origine  évidente, 
un  stratagème  politique  du  chef  de  l'Église  ;  il  s'est  propagé  par 
UDC  foi  aveugle,  et  il  n'a  d'autre  appui  que  des  suppositions 
admises  sans  examen  et  sans  preuve,  dans  les  16*  et  17*  siècles. 
Déjà  on  cesse  de  croire  à  la  contagion  de  la  fièvre  jaune,  ou  du 
moins  on  reconnaît  qu'il  est  inutile  de  prendre  des  précautions 
pour  empocher  qu'elle  ne  se  répande  en  Angleterre.  Il  devrait 
en  être  de  mémo  relativement  à  la  peste.  Cette  maladie  ne  se 
pn>page  point  par  le  contact;  son  principe  ne  peut  être  importe, 
et,  s'il  n'y  a  pas  contagion,  les  réglemens  sanitaires  sont  sans 
motif  et  sans  objet.  A  l'hôpital  des  pestiférés  de  Constantinople, 
oix  les  communications  entre  les  malades  et  les  personnes  saines 
étaient  libres  et  fréquentes,  les  \\  de  celles-ci  n'ont  éprouvé 
aucun  effet  de  cette  prétendue  contagion.  La  Compagnie  du 
Levant  a  entretenu  des  relations  avec  la  Turquie,  pendant  140 
ans,  avant  qu'il  y  eût  des  règles  de  quarantaine,  et,  pondant 
106  ans,  depuis  que  ces  règles  sont  en  vigueur.  Vingt  mille  bA- 
timens  sont  arrives  du  Levant  durant  la  première  époque,  et 
-  trente  mille  durant  la  seconde.  Or,  ces  cinquante  mille  vaisseaux 
n'ayant  jamais  amené  un  seul  malade  de  la  peste,  ni  parmi  les 
passagers,  ni  parmi  les  équipages,  et  les  marchandises  n'ayant 
'  commimiqué  la  maladie  à  aucun  des  hommes  chargés  de  les 
purger,  il  est  impossible  de  croire  à  l'oxistonce  d'un  virus  trans- 
poFtable  et  contagieux.  La  peste  ue  se  transmet  pas  plus'par 
keri*e  que  par  mer.  Loi^squ'cUc  règne  en  Turquie ,  les  relations 
avec  la  Perse  ne  sont  pas.  interrompues,  et  pourtant  elle  ne 
eague  pas  ce  pays.  Les  lois  sanitaires  sont  donc  semblables  à 
celles  qui  existaient  jadis  contre  les  magiciens  et  les  sorciers  ; 
seulement  leurs  conséquences  sont  beaucoup  plus  funestes.  Elles 
font  obstacle  à  la  science,  aux  voyages,  au  commerce ,  à  la  na- 
vigation ;  elles  eausent.  au  trésor- public  d'éaormês  dépenses; 
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elles  sont  souvent  le  prétexte  d'odieuses  vexations,  et,  en  cas 
d'épidémie,  elles  augmentent  la  mortalité  dans  une  proportion 
effrayante.  V. 

£a  revenant  sur  cet  objet,  dans  V  Oriental  Herald  de  juillet 
1828,  le  D'Maclean  a  recours  aux  chiffres,  et  s'efforce  de  prou- 
ver que,  dans  les  épidémies  où  il  n'y  a  pas  eu  de  quarantaine, 
la  mortalité  a  été  moindre  que  là  où  elles,  étaient  maintenues. 
Il  prend  d'abord  les  4  grandes  épidémies  de  Londres,  en  i  Sga, 
1603,^1625  et  i665.  Pendant  les  ravages  de  la  1^%  les  lois  de 
quarantaine  n'existaient  pas  encore  :  cependant^  ou  pour  parler 
avec  le  D^  Maclean,  à  cause  de  cela,  les  décès  par  suite  de  l'épidé- 
mie furent  moînsnombreux  que  ceux  qui  eurent  lieu  par  suite  d'an- 
,  très  maladies;  pendant  l'épidémie  de  i6o3,  les  quarantaines  fu- 
.  rent  mises  en  usage;  cette  fois  les  décès,  par  suite  de  la  peste, 
furent  5  fois  plus  nombreux  que  les  décès  causés  par  d'autres 
maladies;  en  1625,  ils  furent  2  fois,  et  en  i665,  près  de  3  fois 
plus  nombreux.  L'auteur  a  calculé  qu'en  i6o3  l'excédant  delà 
mortalité  sur  celle  de  l'épidémie  sans  quarantaine,    fut  de 
11,408;  en  1625 ,  il  fut  de  25,872,  et  en  i6G5,  de  71,420,  for- 
mant un  total  de  108,700  morts,  que  l'auteur  attribue  à  l'insti- 
tution des  quarantaines.  En  i665,  il  n'y  eut  pas  d'abord  de  lois 
sanitaires  en  vigueur:  aussi  la  mort  fit^des  progrès  lents;. à  la 
fin,  lorsque,  malgré  toutes  les  mesures  de  précaution,  le  mal  Jit 
des  progrès  effrayans,  le  désespoir  fit  abandonner  les  quaran- 
taines ;  alors ,  dit  M.  Maclean ,  on  vit  l'épidémie  décroître.  L'au- 
teur cite  ensuite  les  épidémies  de  Moscou,  en  1771,  de  Noya, 
roy.  de  Naples,  en  181 5,  de  Gibraltar,  en  181 3,  de  Barcelone, 
en  1821 ,  pour  faire  voir,  par  les  relevés  de  mortalité ,  que,  dans 
les  temps  où  les  lois  de  quarantaine  étaient  les  plus  strictement 
observées,  l'épidémie  faisait  le  plus  de  progrès.  Il  ajoute  que 
ses  observations  s'appliquent  à  la  peste  aussi  bien  qu'à  la  fièvre 
jaune. 

i32. 1.  Examen  de  deux  pkopositioi^s  pour  augmenter  le  p&nc 

DU  BLiè. 

i33.  II.  Observations  sur  les  projets  tendant  à  mettre  un  terme 
aux  souffrances  de  l'agriculture.  {JSeue  Monatschr,  fur  Deuis^ 
chland;  mars  1825 ,   3*  cah. ,  p.  322  ;  nov.,  1 1*  cah.)  . 

De  ces  deux  projets ,  le  premier  a  pour  but  d'augmenter  \e 
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prkdes  grain»  par  rétablissement  de  magasins  et  d'un,  papier- 
moDoaie  qui  aurait  pour  gage  le  grain  emmagasiné.  C'iest  le  plan 
de  M.  Gall  et  de  plusieurs  autres  écrivains  allemands;  plan  suf- 
fisamment exposé  et  apprécié  dans  les  articles  de  X  Hernies  y  dont 
kBuUctin  a  donné  d-amplos  extraits  (Voy.  le  Bidi,^  Tom.  XIT, 
i*^  vol.' sapplém.,  p.  3i8.) 

Le  second  article  réprouve  la  création  d'un  papier-monnaie, 
en  approuvant  i'emmagasinement,  comme  moyen  de  relever  le 
prix  des  grains.  Les  premières  notions  d'économie  publique  suf- 
fisent également  pour  faire  apercevoir,  d'un  simple  coup-d'œil , 
rillusîoa  d'un  pareil  projet.  Sans  doute ,  si  le  cultivateur,  sans 
se  priver  des  ressources  dont  il  a  un  besoin  urgent,  et  sans  ris- 
quer la  perte  de  ses  grains,  pouvait  en  retirer  du  marché  une 
quantité  asses  considérable  pour  amener  une  hausse ,  la  hausse 
aurait  lieu.  Il  s'agirait  ensuite  de  la  maintenir  par  la  même  pra- 
tique; mais  on  voit  tout  d'un  coup  l'impossibilité  de  cessons- 
tractions  de  grains,  dont  la  possibilité  ne  serait  d'ailleurs  uulle- 
nient  désirable. 

134.   I.    EXAMEX    DES    PLAINTES    RELATIVES    À   l'ÉTAT  ACTUEL  DE 

l'iHDUSTaiE  agricole;  par  M.  Klebe.  [Moeglin,  Annal,  dcr 
LandfPÎrthsch. ;  vol.  XV,  iBiS,  cah.  2,  p.  aSi.) 

i35.1I.  Le  ststâme  prohibitif  considéré  sous  le  rapport  de  son 
influence  sur  les  finances  de  l'état,  sur  Tagriculture  et  sur  les 
autres  branches  de  l'industrie ,  avec  des  observations  sur  les 
maximes  de  Frcdéric-Le-Grand ,  relativement  à  ce  sujet  ; 
par  W.-A.  Krktssic.  (/^m/.;  vol.  XVI,  i825,p.  194.) 

i36.  m.  Sur  la  hausse  et  la  baisse  du  prix  de  toutes  les  pro- 
ductions, la  valeur  intrinsèque  des  métaux  précieux,  et)e 
prix  des  céréales  ;  par  M.  Klebe.  (Ibùl,;  p.  36 1 .) 

Ï37.  rV. Opinion  sur  l'examen  des  plaintes,  etc.  (Ibùi.;^,  408.) 

'  38.  V.  Quelques  mots  sur  les  frais  de  production  du  fro- 
ment, à  l'occasion  de  la  mission  de  M.  Jacob ,  en  Allemagne  ; 
par  M.   Zimmermann.  [IbitL;  1826,  vol.  XVII,  i*^*^  cah., 

^  ^9.  VI.  De  l'influence  des  finances  et  du  gommeece  ubhe 
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ounoxiB^sni.'i>s«icvLTDftB,eii  iuppl4meDt  àmiediM»- 
tation  ituéréo  au  i"  oah.  du  i6*  vol.  du  reoaeil  ci-a{H4i  ôté; 
par  W.iA.  KiETssio.  (  tbul.-,  p.  i6o. } 

140.  VU.  RÉpaaSB  A  l'oiinioh  iHTiTiiLiiK:  B^péwwkdetpkaiti 
tur  le  triste  état  det  choses ,  inséi'éc  air  a'  <iah.  du  i6*  vol.  du 
recueil  ci-après  cU«|Cuatre  «on  mémoire  publié  dam  la  i* 
c«h.  dit  iS'  vol.;  par  M,  Kjlbbb.  (Ibid.;  p.  369.) 

141.  Vin.  ExEJfPLS   PRATIQUE  DU  FABTI  QUE  LES  COLTIf^nÇK 

PEUVENT  TiEEB  DE  i.'É»9QUB  ACTDELL^;  par  H.  DE  Hou* 
[Ibid.;  cah.  a  ,  p.  ^36.) 

l4a.  IX,  AmL  «  L'uiBictii.TnBE  allemande  ,  pour  l'eRgagui 
recourir  à  ses  resiourees  les  plus  efGcaeei  contra  lescffaUde 
la  déprémalioD  dea  produits  agricoles ,  par  H.  Steluii. 
(  /w.;  vol.  xvm,  i"  cah.,  p.  I.) 


143.  X>  HÉPonsB  AC  NBHOtBB  DE  H.  ZiHMEEHAHE  (  Vtde  u^à, 
n"  I.);  par  M.  Kiebe.  {Ibid.i  p.  laij.} 

t44-  XI.  Des  EArrOBTSDE  l'Ahqletebbe  avec  le  Nobd  pv  ii'At 
LBKAoaEBT  LA  Pbvisb;  par  le  même.  (/<U[/.;  p.  i53.} 

145.  XII.  Deb  isolibtb  Staat  in  Bbziehunc  ave  Landwiete- 
scuaftondhatiodalOEcohonie,  etc. —  L'état  considéré  wis 
le  rapport  de l'écunoraie a^rricolc et  de  récoqoniie  natiôiulci 
ou  Recherches  sur  l'influeuce  qu'cscrccnt  le  prix  des  crains, 
la  richesse  du  sol  et  les  impâts  relativement  à  l'agriculture;  jm 
H.  J.-H.  De  Thunen,  de  Tcllow  en  HeLlenboiirg.  Hambourg, 


146.  Xllt.  Coup  d'obil  et  Remabqdcs  sua  l'ouvbagx  de  H.  p* 
"      Thuneh  ;  par  M.  le  conseiller-d'état  Tbaeb.  {Ibid.;  mars  1817, 
vol.  XIX,  1"' cah.,  p.  I.) 

f  47.  XIV.  Des  Silos  oombinés  avec  les  Sooiiît^s  d'issduib' 
ÇT  DU  çBiniT ,  ou  Moyens  les  plus  aârs  de  reoiuttler  aux  éHsK 

.  nemieieiix .  soit  de  la  déprédation ,  soit  do  la  clterté  dei  y^ 
\  qu'au  défaut  d'at^ent  et  de  crédit;  pv 
bid.;  p.  68.)  (Voir  le  BuiUUn,  Tom.  SIV, 
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La  pinpart  des  écrits  compris  dans  U  nomenclature  en  tête 
ài  présent  article ,  tous  mémey  en  définitive,  présentent  en  g^ 
sÀ-al ,  sur  les  qqesticms  relatÎTes  à  l*état  actuel  de  rsgriculliire 
et  au  bas  prix,  de  ses  produits,  les  mêmes  idées  et  les  mêmes 
fôes  que  nous  avons  àé}k  eu  oœasion  de  signaler  à  nos  lec- 
teurs, dans  d'antres  écrits  sur  les  mêmes  matières.  Nous  nous 
iMmereas  dimo  à  une  indication  sommaire  de  ce  qui  caraot^ 
jise  plus  s{iécialemeBt  l'objet  de  diacune  des  dissertations  eir- 
dsssus  énumérées,  en  invitant  les  konmoes  studîeun  à  y  chor^ 
«ker  les  détails  susceptibles  de  répaiidre  un  jour  nouveau  sur 
bs  points  importans  que  les  auteurs  ont  traités* 

Les  écrits  n^  i ,  3 ,  4 9  ^ 9  7  et  lo  se  lient  ensemble,  et  doi- 
ffDt  élre  consultés  successivement  pour  être  bien  compris* 

Les  idées  et  les  observations  que  présentent  les  notices  ions 
in  n^  I,  Bj  4  et  7,  se  retrouvent  pour  la  plupart  dans  les 
écrits  dont  nous  ayons  rendu  un  compte  très^détaillë,  en  sui- 
vant le  plus  souvent  les  indications  de  VBermèê*  Nous  nous 
kernerons  à  peu  près  à  recommander  ces  notices  k  l'attention 
de  nos  lecteurs.  Ils  j  trouveront  toujours  quelques  vues  et  quel- 
ques détails  intéressans,  comme  on  doits^  attendre  de  la  paft 
d'écrivains  instruits  et  habitués  à  reflédiir,  quelque  opinion 
q^Q  l'oii  se  forme  d'ailleurs  de  leur  manière  d'envisager  les  di- 
vemes  ïacm  des  questions  qu'ils  ont  traitées. 

Hpos  distinguerons  toutefois  le  mémoire,  n®  S,  comme  un 
fésvdtaft  de  la  mission  de  M.  Jacob,  que  1^ Angleterre  avait  tu- 
w^é  dans  le  Nord  pour  y  constater  la  quantité  des  grains  que 
000  contrées  pouvaient  fournir  au  dehors ,  et  des  frais  de  eul- 
lare  de  cette  denrée.  Les  f enseignemens  recueillis  par  cet  agent 
ont  servi  à  déterminer  la  quantité  de  la  taxe  à  laquelle  le  gou- 
iievnement  britannique  a  proposé  d'assujettir  les  grains^  à  V\m- 
portation.  M.  Jaoob  a  pris  pour  base  de  son  travail  les  divers 
prix  des  marchés,  système  que  Tautenr  du  mémoire,  n^  i, 
combat  comme  vicieux,  d'après  des  observations  tirées  de  Té- 
tai de  l'agriculture  germanique.  Il  s'y  attache  en  même  temps 
à  montrer  que  M.  Klebe  a  évalué  beauconp  trop  bas  les  frais 
tie  culture  des  blés.  Il  signale  les  graves  inconvéniens  de  ces 
hieËac^tudes  de  la  part  d'hommes  revêtus  d'emplois  honorés. 
On  eroit  gén^Eal^ment  que  les  données  6>un|ies  par  M.  I^be 
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'à  M.  Jacob ,  ont  été  surtout  consultées  par  ce  dernier,  pour  la 
fixation  des  prix.  S'il  en  était  ainsi,  les  erreurs  du  i^  auraient 
dans  Topinioii  de  M.  >S. ,  des  suites  fâcheuses  pour  le  comiiierce 
des  grains,  en  Pologne  et  dans  le  nord  de  rAlIemagnc. 
*.  Dans  sa  notice,  n^  lo,  M.  Klebe  s*est  occupé  de  répondre 
aux  imputations  de  M. Zimmermann  :  c'est,  dit-il,  en  i8ai, 
-qu'il  a  publié  l'ouvrage  dans  lequel  on  trouve  son  aperçu  sur 
-les  frais  de  culture  et  les  prix  du  froment.  Les  calculs  étaient 
-exacts  à  l'époque  où  il  les  avait  faits.  Son  ouvrage  avait  été  porté 
'en  Angleterre,  dès  iB!i4;  plus  tard  M.  Z.  lui-même  l'avait  re- 
commandé à  M.  Jacob.  Il  est  donc  singulier  qu'il  ait  attendu 
-Pannée  i8a6,  pour  le  signaler  comme  inexact.  M.  K.  entre  en- 
suite' dftns  une  série  de  calculs  qu'on  ne  peut  extraire ,  mais  que 
•l'on  pourra  consulter  avec  fruit  dans  l'écrit  original;  lé  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  l'exactitude  pour  l'époque,  de  ceux 
qull  avait  publiés  en  i8ai. 

•  '  Les  notices  n^'  a  et  5  appartiennent  entièrement  à  la  vieille 
écéie  qui  persiste  à  chercher  dans  un  système  de  monopole, 

•  de  prohibitions  et  de  restrictions  les  sources  de  la  prospérité 
■  publique,  «t  les  moyens  de  remédier  aux  mauvais  effets  attri- 
:bués  à  la  dépréciation  des  produits  de  l'agriculture.  C'est  au 

surplus  k  son  pays,  la  Prusse,  que  l'auteur,  M.  Krèy^ig,  appli- 
que particulièrement  son  système.  Celui  de  l'administration  du 
r Grand-Frédéric,  la  thésaurisation,  l'épargne^  les  monopoles, 

•  les  magasins,  lui  paraissent  le  régime  par  excellen<$e  pour  les 
'  é%kts  prussiens.  Il  recommande  de  fortestaxès  sur  les  marchai- 
•dises  étrangères,  et  surtout  sur  le  café,  le  sucre ^  etc. ;  il  invite 
'  les  riches ,  les  grands ,  ce  qu'on  appelé  le  beau  monde ,  à  s'aln 
'  stenir  de  ces  produits  exotiques,  dont  l'importation. enlève  àb 
^Prusse  annuellement  44  millions  de  thafers.  C'est  sous  ce  poiot 
,  de  vue  qu'il  envisage  Finfluence  de  l'argent  et  des  finances,  du 
,  comnierce  libre ^  ou  des  prohibitions^  Sur  l'agriculture.  Lesgou- 
-  vememens  représentatifs,  tels  que  ceux  de  l'Angleterre  et  delà 
«France  ne  lui  paraissent  propres  qu'à  multiplier  les  sinécures, 

qu'à  augmenter  sans  fin  les  dépenses ,  etc.  Nous  croyons  inu- 
tile de  rappeler  à  nos  lecteurs  les  pbservations  que  suggèrent 
.  les  idées  de  ce  genre.  Ou  se  tromperait  cependant,  si  l'on  croyait 
d'après  cet  aperçu,  que  ces  deux  mémoires  de  M.  Ureyssig  sont 
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totalement  dépourvus  de  remarques  dignes  d'attention.  On  en 
trouvera  qaelques-^ines  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  malgré - 
les  préventions  de  Fauteur.  Par  exemple,  à  l'occasion  du  sys-' 
téme  de  finances  introduit  en  France  dans  ces  dernières  années,  ' 
il  fait  observer  qu'il  y  a  contradiction  à  vouloir  réduire  l'intérêt 
de  l'argent  en  même  temps  que  l'on  multiplie,  les  capitaux  fie-"' 
tifs.  Il  ne  croît  pas  non  plus  que  l'on  puisse  compter  beaucoup 
sarle  snccès  des  mesures  adoptées  par  la  Grande-Bretagne , 
pom*  trrivev  à  la  liberté  du  commerce.  Ces  tentatives  lui  parais-' 
sent  peu  compatibles  avec  sa  pradigalité  et  ses  dettes  énormes.  - 
Il  conipare  l'Angleterre  à  un  malade  habitué  au  luxe  et  &  la 
débauche,  cpii  voudrait  rétablir  sa  fortune  par  l'économie,  et 
sa  santé  par  un  régime  frugal. 

On  peut  se  faire  one  idée  de  la  notice  n^  8 ,  d'après  ce  que  ' 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  des  projets  du  même  gjsnre, 
et  llndication  du  contenu  en  l'article  suivant. 

Dans  ce  mémoire,  n"  9,  Fauteur,  M.  Stelzner,  recherche  d'à-' 
bord,  en  les  résumant,  comme  les  antres  écrivains  qui  ont' 
traité  le  même  sujet,  toutes  les  causes  qui  ont  amené  la  détresse 
actuelle  présumée,  de  l'agriculture.  Il  commence  par  établir  par  ' 
des  calculs  statistiques  sur  le  prix  des  grains  depuis  ia5  ans,>* 
qa'il  y  a  eu,  au  commencement  du  dernier  siècle,  des  période»; 
de  dépréciation,  pendant  lesquelles  les  blés  étaient  tombés  à  im  ' 
prix  qui  devait  exciter  les  mêmes  plaintes  cjue  cet  avilisse'^  • 
ment  occasîone  aujourd'hui.  On  consultera  avec  fruit  ces  ta- 
bleaux ,  dressés  principalement  d'après  les  ouvrages  do  Unger 
et  de  Bmenthal,  pour  les  marchés  d'Hanovre,  de  liordhausen^ 
â'Hamboitfg,  duMeklcnbonrg,  etc.  Ils  occupent  les  pages  ii-- 
27.  Il  en  résulte  que  l'infériorité  des  prix  a  toujours  eu  lieu* 
pendant  les  années  de  paix  et  de  fertilité,  %^  que  pendant  oea' 
1^5  anSy.les  prix  ne  sont  pas  tombés  aussi  bas  que  durant  lea') 
dernières  années ,  si  ce  n'est  dans  les  x''^'  années  du  18^  siècle»; 
Les  guerres  et  les  mauvaises  récoltes  ayant  toujours  été  les  caui». 
SCS  de  l'élévation  des  prix,  on  ne  voit  pas  sur  quel  fondement  re- 
poserait l'espoir  d'une  hausse  dans  des  temps  de  paix  et  d'abon^ 
dance.  L'auteur  énumère  ensuite  toutes  les  causes  auxquelles 
on  aattribué  la  dépréciation  actuelle.  Il  en  compte  16  dont  on 
peut  voir  l'énoncé  (p.  33  et  34).  Il  difp&re  de  la  plupart  des 


autres  éorivakisi  du  ce  qu'il  s'atUche  à  faire  Toir  i}ut  pret^pie: 
toutes  ces  oalBc^  ne  sont  pas  susceptibles  d*étre  écartées^  et. 
qu'en  île  peut  pas  ménie  désirer  qu'elles  le  soient /pui8qii'elles> 
sont  le  résultat  du  cours  naturel  des  choses ,  et  qu  il  y  aurait 
souvent  pluii  d'incônVénietis  à  se  priver  des  avantages  qui  y  solif. 
attachés }  que  de  profit  à  changer^  en  les  écartant^  l'état  actuel 
de  la  société.  On  retrouve  au  surplus  dans  ce  méikioîre  left  ob«' 
sçrvatiops  et  les  vues  que  noua  avons  d^à  eu  si  souvent  Yoécu* 
sion  de  signaler^  sur  le  manque  de  numéraire  y&Ur  l'influeMe 
de  ce  phénomèdCi  et  led  moyens  d'en  arrêter  les  suites  Dâcheii* 
ses ,  sur  les  i*essoarceé  propifes  à  l'agriculture  et  par  ksqoeUel: 
elle  peut  remédier  au  mal  présent ,  etc.  »  élc.  Lé  mémoire  âé' 
M.  Stelzner  n'en  ofTre  pas  moins  des  conûdérations  intérss» 
santés  et  peut  étte  consulté  atecf  fruit»  eomme  l'ouvrage  iNai 
éeononûste^  éclairé* 

Le  mémoire  n^  1 1  »  de  M.  Klebe,  contient  aussi  des  fiûH  et 
des  obdervKtions  reiâplies  d'intét*ét  sur  les  relations  naturelles 
entre  les  contrées  dont  l'auteur  s'occupe.  On  pourra  lés  rapj^fo* 
cher  utilement  des  faits  et  des  observations  relatives  au  tnétat 
sujet)  que  M.  Huskisson  a  consignées  dans  ses  discours  a« 
Parienient  anglais,  et  dont  l'objet  était  de  justifier  les  mesurci 
proposées  par  Ce  ininistre ,  dans  l'intérêt  des  rapports  db  h 
Graudè*Bretagné  avec  ks  pays  étrangers  ^  et  partictilièrtalert 
avec  l'Allemagne  septentrionale  et  la  Prusse» 

Enfin  lés  Yues  exposées  dans  Ids  mémoires  sous  les  n^  is». 
i3  et  i4y  sans  offrir  des  points  de  viie  capitaux difEérena  éi 
ceux  que  nOtis  avons  déjà  si  fféqoemnient  indiqués  éâhs  flflto 
écrits  du  mériie  genre,  n'en  méritent  pas  inoins  une  lestage  kk* 
tentive,  à  raison  des  détails  curieux  qu'ils  contiennent  ^  et  é^ 
lumiérei  de  leurs  auteurs.  L'espace  que  nous  avons  déjà  aocôfdé[ 
dans  le  BuUeiim  aui  écrits  sur  ces  questions  ne  nous  permectsit 
pliis  d'extraire  ces  détails,  nous  devons  renvoyer  nos  leoifuii 
aux  écrits  originaux.  A.  B*  Ti 

x48.  YsaHAHUELivo  ovEx  DE  Afschaffihg  vah  ns  Kaafvaait.. 
•«^Traité  de  l'abolition  de  l'armement  en  course;  par  F.& 
Bbeo  van  Midoelbuegr,  avocat  à  Amsterdam;  publié  ptf 
k  Société  provins  d'Vtrecht  pour  les  Arti  et  Sciences*  19A 
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.  liiges  in^S'^.  Utreekt,  i8a8$  Altheer.  (Iliséré  «oBsi  dans  kè 
Mémoires  de  Uk  Société  ttUffmAt.) 

l)ans  le  temps  cle  sa  supériorité  maritime  »  la  Hollande  n*eût 
peot-etrç  pas  songé  à  mettre  un  terme  aux  armemcns  en  course; 
nUais  elle  subit  à  son  tour  les  effets  de  la  suprématie  d'autres 
peuples  ;  elle  trouve  que  les  corsaires  sont  un  {^rand  fléau  pour 
le  comiiierce  ;  la  Société  d*Utrecht  a  mis  au  concours  une  dis- 
sêttatiôh  sur  l'abolition  des  armemens  en  course,  et  elle  vient 
dé  pubKer  le  Mémoire  couronné. 

Uauteur  divise  son  Traite  en  trois  chapitres  ;  dans  le  pre- 
lAiet  il  expose  les  motifs  de  l'abolition  des  corsaires;  dans  le 
seiîond  il  traite  de  la  possibilité  et  de  la  convenance  de  cette 
mesure;  et  dans  le  dernier  chapitre  il  indique  les  moyens  d'ar- 
mer à  ee  but.  Heeren  a  dit  qu'un  des  effets  des  progrès  de 
M  civilisation ,  est  que  les  États  ne  font  plus  la  guerre  aux  par- 
tiadiers ,  mais  seulement  aux  États  ;  les  corsaires  seuls,  ajoute- 
VJl,  font  exception  à  la  règle.  M.  Merlin  »  dans  son  Répertoire, 
art.  Prise  maritime ,  pense  que  les  corsaires  étaient  seulement 
bons  dans  l'ancien  état  dea  choses ,  où  la  querelle  d'une  nation 
était  celle  de  tous  ses  membres,  ^n  1C72,  les  corsaires  hollan- 
dail  prirent  aux  Anglais  160  navires,  et  aux  Français  2703  na- 
vires;  en  1688,  les  corsaires  français  enlevèrent  aux  Anglais 
4soo  bAtimens,  évalués  h  3o  millions  de  livr.  sterl.  Que  l'on 
juge  si  le  commerce  des  particuliers  pouvait  prospérer  dans  des 
guerres  au^i  désastreuses!  Dans  celle  de  1756,  les  corsaires 
anglais  et  français  n'épargnèrent  même  pas  les  Danois,  qui 
étaient  restés  neutres ,  ce  qui  donna  lieu  au  Mémoire  de  Hu- 
b&er,  V/e  la  Saisie  des  Bâtimens  neutres,  1759.  Les  corsaires 
ont  pourtant  trouvé  des  défenseurs.  Azuni,  dans  son  Droit  ma" 
rtane  de  l'Europe,  prétend  que  dans  Fétat  actuel  des  affaires 
piAUques  de  l'Europe ,  autant  le  métier  de  pirate  est  infâme  et 
digne  de  châtiment,  autant  est  regardée  aujourd'hui  comme 
honorable  la  profession  de  corsaire ,  parce  qu  'elle  est  permise 
tt avouée  par  l'autorité,  et  Valin,  Des  Prises ^  etc.,  ch.  1 ,  dit 
^ ,  plus  en  état,  en  quelque  sorte,  de  nuire  aux  ennemis  que 
^  goui*ernement  avec  l'appareil  des /lottes  les  plus  formidables, 
^t  corsaires  lui  rendent  encore  le  service  de  le  décharger  du  soin 
Partner  à  ses  frais  un  givnd  nombre  de  vtuaeaua  qu'il  senUt 
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obligé,  de  destiner  à  la  course^  sans  leurs  secours.  On  a  justifié 
aussi  les  corsaires  en  disant  qu'ils  forment  de  boils  marins, 
et  que  dans  la  guerre  il  s'agit  de  faire  le  plus  de  mal  possible 

à  l'ennemî. 

•  .  .    .  ■  "  ■    . 

I/auteur  du  Mémoire  couronné  n'admet  point  ces  principes; 
il  préfère  la  maxime  de  Montesquieu,  dans  la  paix  se  f aire  le 
plus,  de  bien ,  et  dans  la  guerre  le  mobis  de  mal  possible  :  voilà 
le  droit  des  gens.  Les  corsaires,  observe  M.  Be.rg,  pourraient 
être  utiles  s'ils  détruisaient  la  marine  de  l'État  ennemi ,  s'em- 
paraient de  ses  foi'ts  et  de  ses  villes,  etc.;  mais  ils  attaquent 
habituellement  de  paisibles  marchands,  et  s'enrichissent  à  leurs 
dépens,  sans  que  la  patrie  qu'ils  prétendent  servir  çn  retire  le. 
moindre  avantage.  Si  les  courses  forment  des  marins,  cet  avan-, 
tage  appartient  également  à  l'ennemi,  ainsi  la  position  reste  la 
même  des  deux  côtés.  Dans  les  temps  modernes,  on  a  senti  les 
dangers  de  cette  marine  volontaire ,  qu'il  est  difficile  de  sou- 
mettre  à  une  stricte  discipline;  les  réglemcns  sur. les  lettres  de 
marque  restent  en  partie  sans  exécution  ;  suivant  de  Martens, 
on  peut  dire  de  ces  lois  ce  que  Voltaire  disait  de  certaines  théo- 
ries du  droit  des  gens,  qu'on  ne  suit  pas,  c'est  qu'elles  donnent 
ridée  de  la  justice,  comme  les  portraits^. celles  de  personnes, 
qu'on  ne  peut  voir.  Dans  plusieurs  Traités  diplomatiques  mo- 
dernes on  a  Ole  aux  corsaires  le  pouvoir  de  visiter  les  bâli- 
mens  neutres;  mais  ce  n'est  pas  assez,  il  faut  entièrement  sup- 
primer les  lettres  de  marque,  et  ne  point  laisser  à  la  volonté  des 
particuliers  le  pouvoir  de  ruiner  ou  de  désoler  le  commerce  .mari- 
time des  étrangers.  L'auteur  pense  que,  puisque  les  souverains  ont 
pu  s'accorder  sur  l'abolition  de  la  traite  des  noirs,  i]  ne  leur 
serait  pas  plus  difficile  de  décider  d'un  commun  accord  la 
suppression  totale  des  armemens  en  course,  et  il  fait  valoir 
les  raisons  les  plus  solides  pour  les  engager  à  cette  dénwr- 
chc.  D — G, 

VOYAGES. 

149.  Voyage  daws  les  cinq  parties  du  Monde  ,  ou  l'on  de'cril 
les  principales  contrées  de  la  terre ,  les  curiosités  naturelles, 
industrielles,  scientifiques  ou  littéraires;  les  mœurs  et  cou- 
tumes des  nations,  les  richesses,  les  forces,  les  cultes ,  les 
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gouvcrnenfens ,' avec  les  uotabilités,  les  villes, et  les  popula- 
tions des  différens  états;  par  M.  Albeut-Moiitbmoht.  Tome 
Ur,  AsiK.  In-i8  de  386  pages  et  4  cartes  grav.  et  colon; 
prix,  5  fr.  Tom.  IV,  Afbique.  In-i8  de  440  pages;  prix,  5 
fr.  Paris,  1828;  Selligue. 

La  marche  de  cet  ouvrage  est,  dans  les  deux  nouveaux  vo- 
hmies  que  nous  annonçons,  plus  scientifique  que  dans  les  pré- 
cédcns.  Les  vers  en  ont  disparu  ;  l'auteur  a  cru  devoir  profiter 
de  quelques-unes  de  nos  observations.  Après  un  coup-d'œil  sur 
Tensemble  de  l'Asie  sous  les  rapports  géographique  et  statis- 
tique, M.  A.  Montcmont  expose,  dans  une  suite  de  lettres,  l'état 
de  chacune  des  grandes  puissances  de  1,'Asie.  La  situation,  Té- 
tendue,  les  aécidens  naturels,  le  climat,  les  productions  parti- 
culières, les  habitans,  les  divisions  géographiques,  les  mœurs, 
les  usages,  les  coutumes,  le  genre  de  gouvernement,  la  reli- 
gion ,  la  langue,  la  littérature,  les  principales  villes,  etc.,  com- 
posent l'ensemble  de   ses  tableaux,  qui   forment  une  galerie 
où  Ton  peut  rapidement  prendre  une  idée  des  pays  et  des  peu- 
ples   qui  habitent  cette  vaste  partie   de   l'ancien  continent. 
M.  A.  Montémont  a  d'ailleurs  consulté  avec  soin,  en  général,  les 
meilleures  autorités.  Ce  troisième  volume  est  dédié  à  M.  de  La- 
rebaudière,  secrétaire  général  de  la  Commission  centrale  de  la 
Société  de  géographie.  Le  quatrième  volume  est  dédié  à  M.  Jo- 
mard  ,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  l'Afrique.  Ce  volume  se 
trouve  ainsi  sous  wn.  patronage  naturel.  La  marche  est  la  même 
tp»  pour  l'Asie.  L'auteur  suit  chaque  nation  autant  qu'il  lui  a 
^ë  donné  de  les  connaître,  et  offre  ce  que  les  docuinens  dont 
311  dispose   lui  ont  permis   de  rassembler  dans  le  cadre  qu'il 
Test  tracé. 

Cet  ouvrage  atteste  le  zèle  de  son  auteur;  l'intention,  le  plan 
diéme  sont  très-bons,  et,  sauf  quelques  négligences,  on  ne  peut 
^'applaudir  à  son  exécution. 

i5o.  Voyage  autour  du  Monde  ,  exécuté  sur  les  corvettes  de 
S.  M. ,  YUranie.et  la  Physicienne,  Redation  historique;  IX° 
etX*  livrais.  Paris,  1828;  Pillet.  (Foyez  le  Bulletin;  Tome 
XIII,  n*^  188.) 

Avec  ces  deux  nouvelles  livraisons  se  termine  la  première 
pwlie  de  l'intéressant  récit  de  M.  de  Freycinet,  qui  comprend 
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le  voyage  et  le  séjour  de  rexpédition  au  BrésiL  Sous  peu  nous 
donnerons  un  extrait  étendu  de  cette  première  partie,  remplie, 
sur  ce  royaume,  de  précieux  documens,  et  d'une  foule  de  faits 
et  d'obsen'atioiis  qui  nngmenlent  beaucoup  la  masse  de  nos 
connaissances  sur  le  Brésil. 

Les  planches  représentent  : 

IX®  Liva.  Coupang,  île  de  Timor  :  occupations  domcsti^ 
ques;  même  île,  divers  travaux  mécaniques;  même  île,  plan 
et  détails  d*uue  Corocare  (espèce  de  bâtiment  à  voile),  vue  à 
Coupang;  portrait  en  pied  d'un  jeune  homme  du  royaume  de 
Failacor  dans  la  même  île;  armes  et  ornemens  de  Tile  Ombai. 

X®  Livn.  Coupang ,  île  Timor  :  vue  d'un  chantier  de  con- 
struction; grand  Aixîhipel  d'Asie;  entrevue  avec  les  naturel^ 
de  l'île  Ombai  ;  portrait  en  pied  d'un  guerrier  de  l'île  Guébc^ 
chapeaux,  armes  et  ustensiles  des  habitans  de  cette  île.  Iles 
des  Papous  :  vue  du  mouillage  de  XUranlc  sur  Tile  Rawak.  D. 

i5i.  Album  pittoresque  de  la  frégate  la  Thiêtis  et  de  u 
CORVETTE  l'Espérance,  etc.;  par  le  vicomte  de  la  Touakita. 
(  Voyez  le  Bulletin;  Tome  XIII,  n*^  189,  [mai  1828.  )  Liv». 
11%  III*,  IV*  et  V*.) 

!Nous  ne  reviendrons  point  ici  sur  le  plan  et  le  but  de  cet 
ouvrage;  en  annonçant  la  première  livraison  nous  avons  offcit 
toutes  les  considérations  générales  qui  peuvent  les  faire  ap- 
précier. Aujourd'hui,  que  nous  avons  cinq  livraisons  sous  nos 
yeux  y  nous  pouvons  louer  sans  réserve  la  parfaite  exécution 
des  planches,  la  variété  et  l'intérêt  des  sujets  que  M.  de  Ia 
Touanna  a  choisis  pour  nous  donner  une  idée  de  l'aspect  des 
contrées  qu'il  a  parcourues.  Le  texte  est  bien  ce  qu*il  doit 
éti^  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  ;  c'est  un  aperçu  rapide^des 
pays ,  des  hommes  et  des  choses ,  une  peinture  Animée  et  très- 
variée,  à  laquelle  les  figures  ajoutent  beaucoup  de  charmes  ei| 
fixant  lesidées,  et  en  leur  donnant  un  corps.  Nous  allons  som- 
mairement signaler  le  contenu  de  chacune  des  quatre  nouvelles 
livraisons  que  nous  annonçons, 

La  seconde  commence  par  un  coup-d'œil  rapide  sur  raspecl 
des  côtes  du  golfe  du  Bengale,  où  l'expédition  s'est  rendue  en 
quittant  Bourbon.  li'auteur  énumère  les  principaux  comptoirs 
en  vue  desquels  on  passe ,  et  les  souvenirs  qu'ils  rappellesli 
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Pondicbéry  et  ses  environs,  auxquels  est  consacrée  cette  livrai- 
$(Hi,  offrent  un  tableau  plein  d'intérêt,  où  le  pays,  les  habitans, 
leurs  usages,  les  monuineuB,  sont  esquissés  à  grands  traits, 
tfee  beaucoup  de  bonheur. 

Les  planches  de  cette  livraison  se  rapportent  à  ce  tableau 
et  en  fixent  les  principaux  points  de  vue.  C'est  d'abord  une 
vue  prise  dans  l'intérieur  de  Pondicbéry,  auprès  du  canal  qui 
sépare  le  quartier  européen,  du  quartier  malabare,  ou  la  ville 
blanche  de  la  ville  noire.  Ce  canal  a  40  ou  5o  pieds  de  laiv- 
gmir.  Une  seconde  planche  représente  l'intérieur  de  la  cour 
d'une  pagode,  dans  la  même  ville;  tous  les  bâtimens  du  sano- 
tuaire  sont  au  milieu  de  la  cour,  et  le  bœuf  Bajahvon,  célèbre 
monture  de  Chiven,  quand  ce  dieu  quitta  la  terre,  occupe  une 
pbce  en  avant  de  la  porte;  la  seconde  planche  ofTre  une  partie 
de  la  pagode.de  Yilnour,  prise  en  dedans  de  la  grande  en- 
ceinte. Cette  pagode,  déjà  fort  étendue,  n*est  pas  une  des  plus 
girandes  de  l'Inde;  mais  elle  peut  donner  aux  étrangers  une 
idée  assez  complète  de  ces  monumens.  L^  dernière  planche  de 
cette  livraison  offre  une  fête  de  mariage  malabare  :  on  y  voit 
le  cortège  des,  deux  époux ,  et  la  pompe  qui  accompagne  ces 
sortes  de  cérémonies.  Ces  fêtes  nocturnes,  qui  se  renouvellent 
fdosieurs  fois  poor  uurinéme  mariage ,  offrent  un  coup-d'oeil 
aAssi  nouveau  que  surprenant  pour  un  Européen. 

Les  planches  X  et  «XI,  qui  se  rapportent  encore  à  Pondi^ 

iflléry ,  font  partie  de  la  seconde  livraison  ;  elles  représentent 

^tne  danse  de  bayadères,  près  des  portiques  d'une  pagode,  et 

Aine  station  de  voyageurs  Européens  auprès  de  la  chauderie  de 

Yilnour.  C'est  une  halte  d'une  sorte  de  caravanne  ;  les  voyageurs 

tfiglais,  dans  l'Inde,  voyagent  avec  toute  leur  famille,  leur 

bagage,  et  une  foule  de  domestiques  indiens.  La  planche  XH 

Mt  un  cttl-derlampe  qni  termine  le  texte  relatif  à  Pondicbéry. 

Elle  représente  des  idoles  indiennes  colossales,  situées  sur  la 

route  d'Ariancôupan  à  Goudelour  ;  ce  premier  endroit  est  une 

•Idée  charmante,  k  une  liêue  de  Pondicbéry. 

m®  LiVK.  Avec  cette  livraison  nous  arrivons  au  détroit  de 
^lalftoca,  décrit  avec  pi^cision,  et  l'un  des  points  les -plus 
Saportans  de  la  puissance  anglaise  dans  l'Inde,  depuis  que 
SIS  liabiles  insulaires  se  sont  emparés  des  trois  positions  prin-* 
cipdea  da  iCè  long  détroit^  savoir  :  Pulo-Pinang^  Malaccai  et 

II. 
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*Sincapotir.  M.  le  vicomte  de  la  Touanna  décrit  successivement 
,C<es  trois  grands  et  importans  établissemens.  Nous  ne  nous  arrè- 
itérons  point  ici  sur  ce  qu'il  en  dit,  devant  sons  pea  etnpnmter 
quelques  traits  de  ses  tableaux  en  présentant  sur  ces  trois  éta- 
blissemens le  résumé  de  tous  les  documens  publiés  à  leur 
-sujet. 
.  Les  planchés  qui  se  rapportent  à  ces  trois  villes  représentent, 
1^  Tintérieur  d'une  pagode,  dans  le  quartier  chinois ,  à  Ma- 
lacca  ;  7^  la  vue  de  la  ville  et  du  détroit  de  Sincapour.  La 
troisième  planche  de  cette  livraison  odfrc  le  village  sur  la  route 
de  Cavité  à  Manille,  dans  Tile  de  Luçon  ,  qui  fait  le  sujet  de 
la  quatrième  livraison. 

IV®  LiVR.  Elle  est  consacrée  à  Tile  de  Luçon  ;  Taoteur  parle 
sommairement  des  îles  Philippines,  et  décrit  avec  détail  Ma- 
nille, les  usages  des  habitans,  le  mode  de  construction  des  ha- 
.bitations,  l'aspect  des  villages  et  des  pays  environnans.  Noos 
reviendrons  sur  les  détails  de  cette  partie  du  récit  de  M.  de  la 
Touanna.  s 

Les  planches  qui  en  dépendent  offrent,  i^  une  jolie  chapelle 
rustique,  près  de  Bacor,  au  milieu  des  bois  et  des  rivières; 
a^  l'entrée  de  la  petite  ville  de  Balanga,  du  côté  de  la  mer: 
cette  ville  est  le  chef -lieu  d'une  province,  et  sa  situation  près 
d'une  baie,  est  fort  pittoresque;  3®  le  village  de  N*  S»  del 
Pilar,  sur  la  route  de  Balanga  aux  montagnes  de  MarivcUes; 
4°  un  cul-de-lampe  représentant  le  départ  d'Indiens  Tagals 
pour  la  chasse;  5^  la  chasse  au  cerf  dans  les  montagnes  de 
Mai'ivelles;  6^  une  vue  de  la  rivière  San  Matheo,  prise  à  la 
hauteur  de  la  Cuevît.  Cette  rivière,  la  grotte  située  aux  en?i- 
rons  de  San  Matheo ,  forment  le  but  d'une  délicieuse  prome- 
nade aux  environs  de  Manille. 

La  V®  LivR.  noiis  transporte  à  Macao ,  ville  fondée  par  les 

Portugais,  et  aujourd'hui  habitée  par  a 5,ooo  Chinois  et  5,ooo 

"Portugais  ou  Anglais.  Cette  ville ,  la  baie  de  Touran ,  Soura- 

baya,  la  traversée  jusqu'à  la  Nouvelle-Galles,  occupent  le  texte 

de  cette  livraison. 

Les  planches  représentent  des  costumes  chinois  et  une  fa- 
mille de  pêcheurs  à  Macao,  des  rochers  de  marbre,  situes  à 
Textrémité  ouest  de  l'île  d'Hoïane,  l'entrée  du  palais  du  sultan 
à  Maduré,  charmant  dessin,  aussi  gracieux  que  pittoresque. 
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If  pus  ne  saurions  .doDQjçr  trop  d*ék>g<9§  à  cet  agréalale  mr 
vragfi,  dont. le  texte  et  les . planchas  méritent  également  Tin-' 
t^rét  et  la  recon^aissanpe  de  tous  les  amateiu^s  de  voyagea 

pittoresques.  *.  F. 

iSa.  Resoe  I  EvaopA  ogh  Oester-Laenderiye.  —  Voyage  en 
•Europe  et  dans  les  paya  6rientaiix  ;  par  J.  BEKCcaEN.  II*  partie,  ^ 

iii-8%  de  558  pages,  avec  une  nomenclature  botanique  de 
'  70  pages,  une  carte  du  Bosphore  et  le  plan  de  Jérusalem. 

Stockholm,  i8a6.  [Éphéméridts  géo^.  de  fFcimar,  1826 

vol.  XXV,  cah.  9 ,  page  l'jii)  {Voir  le  Bulletin  de  181 5, 

ToiD.IV,n^335.) 

Cette  seconde  partie  offre  les  matières  suivantes  :  1°  excur- 
sion au  mont  Liban;  a**  séjour  sur  le  mont  Liban;  3**  voyage 
du  mont  Liban  à  Damas  ;  4^  Damas  et  ses  environs  ;  5°  excur- 
sion à  Haur  et  dans  les  régions  S.  et  S.-E.  de  Damas;  6**  voyage 
(le  caravane  de  Damas  à  Alep;  7**  Alcp  et  ses  environs  ;  7*^  ex- 
cursion, à  Antioche  et  Séleucie  ;  9®  voyage  d'Alep  à  Sidon;. 
10**  faite  de  Sidon  en  Egypte;  11^  souvenirs  d'Egypte  ;  12**  la 
Palestine;  \V*  Jérusalem.  L'auteur  décrit  d'une  manière  exactç 
tout  ce  qu'il  a  vu  et  éprouvé  dans  son  voyage,  de  sorte,  dit 
le  recueil  cité,  qu'il  offre  au  lecteur,  sous  le  rapport  de  la  na- 
ture et  des  hommes,  une  image  vivante  des  contrées  qu'il  a 
visitées. 

L'auteur  arrivé  à  Bajrout  (Syrie)  le  14  septembre,  se  loge 
chez  M.  Laurella,  Consul  suédois,  et  passe  la  nuit  la  plus  af- 
freuse, à  cause  de  l'excessive  chaleur,  de  l'oacur  fétide  qu'ex- 
halait la  cour, et  des  légions  d'insectes  de  toutes  les  formes  qui 
entraient  par  milliers  de  tous  les  côtés,  inconvéniens,  au  sur- 
plus, qui  ne  sont  pas  particuliers  à  la  Syrie. 

Bajrout,  le  Berytus  et  le  Félix  Augusta  des  anciens  géographes  , 
n'a  plus  rien  de  ses  magnifiques  édifices,  construits  par  Au^ 
giiste.  Agrippa  et  d'autres  souverains  du  pays,  que  des  frag- 
mens  de  colonnes  et  de  chapiteaux  qui  se  trouvent  employés 
à  divers  usages.  —  Dans  son  voyage  de  Bajrout  au  couvent 
d'Anthura,  l'auteur  trouva  siir  la  pente  dés  rochers  situés  le 
long  de  la  mer,  une  foule  d'inscriptions  dont  le  contenu  rap- 
pelle les  diverses  nations  qiii,  dans  ce  lieu  riant,  ont  exprimé 
aux  dieux  et  à  la  nature  et  leur  vénération  et  leur  reconnais- 

• 

wnce ,  tels  que  les  Phéniciens ,  les  Égyptiens ,  les  Grecs ,  les 
Romains,  les  Chrétiens  et  les  Mabowétans.  Arrivé  à  Antht^ra^ 
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il  fut  amicalement  accueilli  par  Aryda,  recteur  du  courent. 
Cet  octogénaire  entend  très-bien  le  latin ,  ràllemand  y  le  fran- 
çais et  l'italien,  et  est  sans  contredit,  sous  le  rapport  du  sj- 
riaque  et  de  l'arabe,  rhomme  le  plus  savant  du  payS;  Il  avait 
été  long-temps  professeur  de  langues  orientales  à  Vienne.  CiCSt 
dans  ce  couvent  que  notre  voyageur  apprit  à  connaître  M.  Sen- 
kofsky,  aujourd'hui  professeur  de  langues  orientales  à  l'Uni- 
versité de  Pétersbourg.  Ce  savant  était  alors  le  meilleur  élèfedu 
vénérable  Aryda.  Par  amour  de  la  science,  il  se  contentait  d'an 
petit  réduit  du  couvent,  où  il  eût  été  impossible  déplacer 
deux  personnes.  Aryda  cherchait  à  convertir  le  voyageur ,  et 
faisait  dans  ce  but  des  prières  publiques.  Voyant  que  toutes  ses 
tentatives  étaient  sans  effet,  il  s'écria  :  Vederemo^  vederemo  um 
DoUa  nella  vale  di  Josaphat,  On  sait  combien  est  répandue  en 
Orient  et  ailleurs  l'opinion  que  le  dernier  jugement  aura  lieu 
dans  la  vallée  de  Josaphat.  L'auteur  fait  de  fréquentes  excur- 
sions botaniques;  partout  il  est  accueilli  par  les  Indigènes  avec 
la  plus  grande  hospitalité.  Les  femmes  du  pays  sont  très  com- 
municatives,  et  s'intéressent  infiniment  aux  étrangers.         L. 

xS3.  Rssoa  i  ëuropa  ogh  Oesteal^nderke.  —  (Le  même  ou- 
vrage que  ci*dessus,  n**  iSa)  Vol.  m,  in-8*^  de  140  et  112  p. 
et  4  tabl.  d'inscriptions.  Stockholm  i8a8;  Rumstedt. 

INous  n'avons  pas  eu  occasion  de  voir  en  original  les  a  pre- 
mières parties  de  cette  relation  d'un  chapelain  suédois  ;  diaprés 
les  journaux  de  Suède ,  elle  renferme  beaucoup  de  renseigne- 
inens  intéressans  sur  l'état  actuel  de  l'Orient ,  sur  ses  produc- 
tions, ses  habitans  etc.  La  3®  partie,  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  termine  la  relation.  L'auteur  y  rend  d'abord  compte  de 
son  excursion  à  Jéricho  et  à  la  mer  Morte.  Ce  pays  est  infesté 
par  les  Bédouins,  et  plusieurs  voyageurs  européens  y  avaient 
été  récemment  pillés  et  maltraités.  M.  Berggren ,  muni  dW 
firman  de  la  Porte,  et  escorté  d'un  janissaire ,  se  rendit  à  Jéri- 
cho, maintenant  Riba,  qui  ne  consiste  plus  qu'en  un  mauvais 
fort  avec  une  garnison  de  la  hommes,  et  en  quelques  cabanes 
d'Arabes  qui  cultivent  des  cannes  à  sucre  et  de  l'indigo.  Une 
partie  de  la  garnison  escorta  l'auteur  dans  son  excursion  à  la 
mer  Morte  :  il  aurait  voulu  se  munir  d'un  petit  bateau  pour 
l'aire  le  tour  de  ce  lac  d  eau  sauxQàtre^  mais  le  commandant  $'j 
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ppposa,  à  cause  du  danger;  M.  Berggren  ne  |>iii4iooc\i^ter  le 
bord  septentrional.  Il  fit  une  autre  excursion  àHébrou  que  les 
voyageurs  TÎsitent  moins  à  cause  de  la  mauvaise  réputation  des 
habitans.  Hcbron  est  à  7  fortes  heures  de  marche  de  Jérusalem 
et  à  5  de  Bethléhera  ;  cette  ancienne  ville  de  la  Judée  est  main- 
tenant, sous  le  nom  d*£I-Kaiil,  un  repaire  affreux  de  malfai- 
teurs ;  la  population  se  compose  de  4  à  5ooo  Turcs  et  quelques 
Juifs  originaires  en  partie  de  la  Russie  :  il  consiste  en  Z  parties 
séparées  et  mal  bâties  ;  autrefois  il  y  avait  un  autre  quartier 
plus  élevé.  La  montagne  sur  laquelle  la  ville  est  située  est  nue 
et  aride,  mais  la  vallée  au-dessous  est  fertile,  et  produit  des 
oliviers ,  des  vignes  et  de  Tindigo.  On  trouve  à  Hébron  de  pe- 
tites verreries,  et  Ton  y  fabrique  ces  anneaux  dont  les  Be- 
dttoins  ornent  leurs  bras  et  leurs  jambes.  Hébron  conserve  son 
ancien  temple  qui  est  maintenant  une  mosquée^  avec  un  por- 
tique à  16  colonnes.  Aucun  Chrétien  ni  Juif  ne  peut  y  entrer* 
M.  Berggren  faillit  être  lapidé  par  la  populace  en  se  montrant 
dans  un  lieu  public.  11  eut  beaucoup  de  peine  A  persuader  la 
Cheik  de  l'escorter  hors  de  Hébron  jusqu'à  la  montagne  Jaqîro, 
où  il  eut  une  belle  vue  sur  toute  Tldumée,  et  sur  les  environs 
de  la  mer  Morte;  on  voit  la  rivière  Om-el-Arais  couler  par  une 
vallée  vers  cette  mer.  Dans  les  vallées  habitent  un  grand  nom- 
bre de  hordes  de  Bédouins  qui,  selon  l'assertion  du  Cheik  « 
appartiennent  aux  grandes  tribus  de  Anaseh,  Cberarat,  £l 
Ëdouan^  £bn-el-Ghanem ,  el  Saqqal,  Maasi,  Hadjaja,  Beai-Sa- 
ker  et  Benia-Ain*  Pour  prix  de  son  escorte ,  le  Cheik  exigea 
tout  l'argent  que  le  voyageur  suédois  portait  sur  lui ,  ce  qui  le 
força  de  retourner  suivle-charap  à  Jérusalem.  L'auteur  passa  le 
jour  de  Noël  à  Bethléhcm.  Cette  ville,  entourée  de  vignes  et 
d  oliviers,  renferme  environ  3ooo  habitans  qui,  pour  la  plupart, 
sont  Chrétiens  des  rites  grec  et  catholique.  Leur  principale  in- 
dustrie consiste  dans  la  fabrication  des  objets  du  culte  >  tels 
que  crucilix,  chapelets  etc.  Ils  achètent  aux  Arabes  de  Sues 
beaucoup  de  nacre  de  perle  qu'ils  incrustent  très- habilement 
dans  des  bois  durs,  ou  qu'ils  sculptent%selon  des  modèles  qui 
leur  sont  fournis  par  leurs  prêtres.  Ils  travaillent  aussi  habile- 
meut  la  pierre  de  Moïse  (  hadjar  moura  ),  qu'ils  tirent  des  bords 
de  la  mer  Morte  et  de  l'Arabie  Pétrée.  Ils  s'occupent  moins  de 
l'agriculture  :  toutefois ,  le  via  de  Bethléhem  et  son  eau-de-vie 
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de  fignés  sont  cxcellens.  Les  femmes  de  Bethléhem  sont  belles^ 
ce  peuple  est  turbulent;  aussi  y  a-t-il  une  petite  garnison  pour 
\e  contenir  ;  dans  ses  émeutes  il  appelle  à  son  secours  les  Ara- 
bes Nomades  de  THébron.  Les  Catholiques  parlent ,  outre  l'a- 
rabe, encore  Titalien  qu*ils  apprennent  au  couvent  des  Fran- 
ciscains. Ce  couvent  est  un  édifice  fortifié ,  où  il  y  a  pourtant 
peu  de  moines. 

M.  Berggren  décrit  ensuite  son  voyage  de  Jérusalem  k  St- 
Jean  d*Acre,  par  Rama  et  Césarée.  La  ville  de  Rama,  que  les 
Orientaux  appellent  Ramle  ou  Sanden,  est  très-^agréablement 
située  entre  les  bosquets  et  haies  de  figuiers  d'Inde,  oliviers, 
palmiers  et  tamariniers.  La  ville  est  bien  bâtie  et  fait  un  com- 
merce considérable  de  savons,  coton  et  soie.  Autrefois  les 
Européens,  surtout  les  Français,  avaient  ici  des  factoreries 
pour  le  commerce  de  transit;  mais  depuis  long-temps  Rama 
n'a  plus  de  marchands  étrangers.  Les  2000  habitans  professent 
pour  la  plupart  Tislamisrae  ;  le  petit  nombre  de  Chrétiens  qu'on 
ti^uve  à  Rama  professent  le  rite  grec.  L'auteur  se  rendit  de 
Rama  à  St.- Jean  d*Acre,  où  il  s'embarqua  pour  Constantinch 
pie ,  puis  pour  Smyrne  et  pour  Toulon ,  terminant  ainsi  soa 
voyage  en  Palestine. 

M.  Berggren  fait  suivre  sa  relation  de  plusieurs  pièces  qui 
méritent  d'être  mentionnées.  C'est  d'abord  une  notice  sur  les 
,  Suédois  connus,  qui,  depuis  le  moyen  âge,  ont  visité  la  Palestine. 
L'auteur  donne  entre  autres  une  liste  des  dessins  et  des  manus- 
crits laissés  aux  archives  de  Stockholm  par  3  officiers  suédois^ 
Loos ,  Sparre  et  Gyllenskepp ,  qui ,  en  1 7 1  o ,  firent  un  voyage  en 
Orient,  avec  les  secours  du  roi;  l'auteur  cite  un  autre  voya- 
geur  suédois,  Ëneman,  de  la  même  époque,  dont  les  lettres 
intéressantes  ont  été  publiées  dans  le  Mercure  suédois.  Une 
autre  notice  s'étend  sur  les  ambassadeurs  de  Suéde ,  con- 
suls et  aumôniers  d'ambassade  à  la  Porte  Ottomane.  Viennent 
ensuite  des  itinéraires  en  français  des  routes  de  la  Syrie  et  delà 
Palestine,  dressés  avec  autant  de  détails  que  le  sont  les  itiné- 
raires d'Europe ,  rédigés  par  Reichard.  Les  routes  tlont  s'occupe 
l'auteur  sont  celles  de  Damas  à  Alep,  d'Alep  à  Antioche,  Sé- 
leucie,  Laodicée,  de  Laodicée  à  Tripoli,  le  long  de  la  côte,  de 
Tripoli  k  Sidon  par  le  Liban  et  Célosyrie,  de  St.-Jean  d'Acre  à 
Jérusalem,  le  long  de  la  Samarie,  de  Jérusalem  à  Jérichq,» 
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Wadi-Mousa  9  à  St-Jeau  d*Acre  par  Rama  et  Césaréc ,  de  Jaffa 
^Ascalon,  le  long  de  la  côte,  d'Alep.  à  Damas,  le  long  de  la 
vallée  de  TÔronte  et  par  le  mont  Liban ,  de  Damas  à  Baalbek , 
au  Haounan ,  au  lac  Genesareth ,  au  Caire  par  TArabie  Péti^éc  : 
dans  cette  dernière  route  on  passe  par  Ëldji ,  principal  village 
da Wadi-Mousa,  auprès  duquel  on  voit  les  ruines  de  Tancienne 
Pétra.  L'auteur  ne  dit  que  quelques  mots  sur  ces  ruines  fa- 
meuses récemment  visitées  par  un  jeune  Français.  Le  principal 
DiODument  de  Pétra  est  désigné  par  les  natifs  sous  le  nom  de 
Qasser  Faraoun  :  sur  le  mont  Ilor,  situé  dans  une  plaine  éle- 
vée appelée  Sethoiih  Haroun  y  est  un  autre  monument  connu 
sous  le  nom  de  Tombeau  d'Aaron.  M.  Berggrcn  ne  fixe  pas  avec 
certitude  remplacement  de  Pétra  à  Ëldji  ;  il  dit  seulement  que 
la  chose  est  vraisemblable  :  on  trouve  en  effet  d'autres  viKes 
raioées  dans  les  environs.  Dans  toute  l'Arabie  Pélrée  il  n'y  a 
plus  qu'un  seul  village  habité  ;  c'est  celui  de  Ma'an. 

M.  Berggren  donne  ensuite  une  liste  des  lieux  à  l'est  du 
Jourdain,  au  nombre  de  352,  puis  des  extraits  de  lettres, 
écrites  assez  gaiement  en  français  par  le  comte  Vidua  dans  un 
voyage  de  Beirut  à  Damas ,  et  de  là  à  Palmyre.  Dans  cette  der- 
nière ville  antique,  M.  Vidua  a  compté  encore  871  colonnes 
entières  et  debout.  £n  parlant  des  revenus  extraordinaires  du 
{Mdia  de  Damas,  M.  Vidua  raconte  l'anecdote  suivante  :  «  La 
seule  persécution  des  Catholiques  a  fait  passer  dans  les  coffres 
du  pacha  35o,ooo  piastres  ;  c'est  que  le  patriarche  grec  avait 
offert  100,000  piastres  au  pacha  sous  la  simple  condition  de 
faire  couper  la  tête  à  5  Catholiques  dont  il  lui  donnait  la  liste. 
C'étaient  les  négocians  les  plus  riches  et  les  plus  considérés  de 
l&Qation.  S.  A.  répondit  au  patriarche  que,  par  humanité,  il  lui 
répugnait  de  couper  ces  têtes;  cependant,  pour  ne  pas  perdre 
^  100,000  piastres  ,  il  lui  offrit  de  faire  battre  6  Catholiques 
eo  public ,  et  en  sa  propre  présence.  Le  patriarche ,  faute  de 
BUeux,  se  contenta  des  coups  de  bâton,  nç  pouvant  obtenir  les 
wtes.  Deux  négocians  étaient  dans  la  liste  fatale  :  l'aîné  d'en- 
^f'eux  reçut  200  coups  sous  la  plante  des  pieds  ;  il  y  en  a  un 
^Utre  qui  en  reçut  1,000 ,  et  qui  ne  put  plus  marcher.  » 

M.  Berggren  donne  encore  quelques  pièces  de  correspon- 
*^ïice  diplomatique  en  Orient,  et  un  recueil  des  inscriptions 
^ï^cques  qu'il  a  recueillies  dans  ses  voyages.  P-p, 
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l54.  !►  MEMOIRE  SUR  DEUX  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ANClEinfES  de 

l'infant  du  Portugal ,  D.  Pedro ,  aux  archives  d'Alcobaça  ;  par 
Ant.  RiBEiRo  DOS  Sautos.  {Memorias  de  ÛUeratura  portuffieza; 
•  vol.  VIII.  p.  ^75.) 

i55.  IL  Essai  sur  les  découvertes  et  le  commerce  des  Por- 
tugais aux  terres  septentrionales  d'Amérique ,  par  Séba&t. 
Franc,  de  Mendo  Trigozo.  (^Jbid,  ;  p.  3o5.  ) 

i56.  m.  Mémoire  sur  la  navigation  portugaise  au  i5*  siècle; 
par  Ant.  Ribeiro  dos  Santos.  (  Ibid.;  p.  ^27.  ) 

%%'],  rV.  MÉMOIRE  SUR  Martin  de  Beheim;  par  Séb.  Fr.  de 

Mendo  Trigozo.  {Ibid,;  p.  365.  ) 

i58.  V.  Mémoire  pour  servir  a  l'histoire  de  la  navicatioic 
ET  des  découvertes  DES  PORTUGAIS  j  par  Joaq.  Jos.  da  Costa 
DE  Macedo.  {Historiae  memorias  da Academia  reaidas scm^ 
cias  de  Zisboa;  Tom.  VI,  part,  i ,  p.  i.  ) 

Tous  les  mémoires  dont  nous  venons  de  transcrire  les  titres 
ont  été  publiés  avant  que  le  i?i///.  eût  commencé  à  paraître  ;iions 
pourrions  donc  nous  dispenser  d'en  parler  ;  cependant ,  comiM 
ils  sont  restés  presque  inconnus  au  monde  savant ,  ainsi  qae 
beaucoup  d'autres  travaux  estimables  des  Portugais,  nous 
croyons  devoir  les  signaler,  ne  fût-ce  que  pour  faire  voir  que 
le  Portugal  ne  mérite  point  le  reproche  qu'on  serait  quelque- 
fois tenté  de  lui  adresser,  d'avoir  négligé  d'éclairer  une  des 
époques  les  plus  glorieuses  de  son  histoire.  On  va  voir  quels  ré- 
sultats présentent  les  5  mémoires  annoncés, 

Le  i^^  mémoire  pourrait  faire  croire  que  l'auteur  a  troHVC 
et  décrit  2  cartes  inconnues;  il  n'en  est  rien.  Il  n'a  point  vu  les 
2  cartes  dont  il  parle  et  qui  n'existent  probablement  plus;  il  ne 
les  connaît  que  par  ce  qu'en  disent  quelques  auteurs  portu- 
gais; l'une  appartenait  à  l'infant  D.  Henri ,  qui  s'est  illustré  par 
son  goût  pour  la  géographie  ;  l'autre  se  conservait  autrefois  au 
chartrier  du  monastère  royal  d'Alcobaça ,  et  avait  été  dressée 
vers  1408.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  la  i"  carte 
indiquait,  selon  Ant.  Galvao  [tratado  dos  Descobrimenios ^ 
chap.  10  ),  le  cap  de  Bonne-Ëspérance  sous  le  nom  de  frontière 
de  l'Afrique,  et  le  détroit  de  Magellan  sous  le  nom  de  Cota 


do  Ikagto.  Sur  {la  a^  carte  était  tracée  la  route  de  llnde  par 
le  même  cap»  H .  Bil^eiro  dos  Santos  convient  que  c'est  une 
chose  extraordinaire  que  des  cartes  faices  an  comniencement  du 
iS^  siècle ,  indiquent  le  cap  de  Bonne  -  Ëspéiance,  avant  que 
Vasoû  da  Gama  l'e&t  découvert;  cependant  il  regarde  cela 
comme  très- possible.  Sur  le  planisphère  de  Marco  Polo,  de 
Tan  x38o,  on  voyait  l'Afrique  bornée  an  sud  par  la  mer  et  une 
île  appelée  Magastor.  On  a  dû  avoir  alors  quelque  idée  de  la 
forme  de  cette  partie  du  monde. 

Le  a^  mémoire  parle  des  premiers  navigateurs  portugais  qui 
ont  visité  T Amérique,  tels  que  Jean  Vaz.  Ck>rterreal,  qui  navi-» 
gua,  selon  les  récits  de  ses  compatriotes,  dans  les  mers  du  Nord 
par  ordre  de  D.  Alfonse  V,  et  découvrit  la  Terre-Neuve  en 
iJfi^,  ainsi  environ  3o  ans  avant  l'expédition  de  Christophe- 
Colomb  ;  mais  cette  assertion  ne  repose  que  sur  un  ouvrage  in» 
titulé  Historia  insulana,  par  le  P.  Cordeiro;  Gaspard  Corterreal, 
fils  do  précédent,  et  Michel  Corterreal  qui  plus  tard  s'efforça 
de  prouver  qne  le  voyage  des  Corterreal  est  antérieur  à  celai 
de  Sébastien  Cabotto,  et  que  les  Portugais  ont  été  les  premiers 
à  exploiter  le  banc  de  Terre-Neuve.  Il  cite  une  carte  manns^. 
crite  de  Lazaro  XiUiz,  de  l'an  i563,  conservée  aux  archives  de 
l'académie  de  Lisbonne ,  et  sur  laquelle  on  a  dessiné  le  pavillon 
portugais  flottant  sur  une  partie  de  la  côte  de  cette  île. 

L'auteur  du  3^  mémoire  rassemble  des  preuves  négatives  au 
sujet  de  la  découverte  de  l'Afrique  méridionale  par  les  Portu- 
gais, c'est-à-dire  qu'il  cherche  à  prouver  que  les  anciens  n'ont 
point  connu  ce  pays,  et  qu'on  a  ignoré,  avant  la  navigation  des 
Portugais ,  si  la  mer  des  Indes  communiquait  avec  l'Océan  At- 
lantique. Il  passe  en  revue  ce  que  tous  les  auteurs  anciens  ont 
dit  de  prétendus  voyages  au  midi  de  l'Afrique ,  et  les  traite  de 
fabuleux  et  controuvés.  Il  s'appuie  sur  le  témoignage  de  Ptolé-* 
fflée  qui  avoue  qu'on  ne  sait  rien  de  l'Afrique  équatorialc,  et 
sar  la  tradition  ancienne  d'après  laquelle  l'Afrique  était  inha- 
bitable sous  la  zone  torride. 

Dans  le  mémoire  sur  Martin  Behaim ,  cosmographe  de  Nu- 
remberg, établi  en  Portugal,  on  rectifie  quelques  erreurs  échap- 
pées à  de  Morr  dans  sa  notice  sur  ce  compatriote  célèbre  :  de 
Murr  n'a  pas  connu  tous  les  auteurs  portugais  qui  ont  parlé  de 

Uartia  Bdiaim«  II  parait  que  ce  cosmographe  avait  dqà  enga- 


lya  Voyages. 

gé  le  i\oi  de  Portugal  à  envoyer  une  expédition  à  la  découverte 
de  l'Ajitille,  ou  du  pays  à  Test  de  llnde,  avant  queCrhisto- 
phe-Colomb  proposât  ce  voyage ,  et  que  le  mauvais  succès  de 
cette  première  tentative  découragea  la  cour  et  fut  une  des 
causes  du  refus  qu'essuya  Colomb.  L'auteur  du  mémoire  cher-  ~ 
che  aussi  à  prouver  que  Martin  Behaim  connut  ou  devina 
l'existence  du  détroit  auquel  Magellan  attacha  dans  la  suite 
son  nom. 

L'auteur  du  5®  mémoire,  M.  Dacosta  de  Macedo,  se  pro- 
pose de  fixer  la  date  des  premières  découvertes  géographiques 
faites  par  les  Portugais.  Cependant  tout  son  mémoire,  qui  pro- 
bablement n'est  que  le  commencement  d'un  plus  grand  tiravail, 
roule  sur  la  question  de  l'antériorité  du  droit  de  possession  des 
Portugais  sur  les  îles  Canaries ,  appelées  alors  Iles  Fortunées. 
Lorsqu'en  i344  une  bulle  du  pape  eut  accordé  à  Louis  d'Es- 
pagne la. principauté  de  ces  îles,  le  roi  de  Portugal  Alfonse 
lY  réclama  contre  cette  donation  ,^  attendu  que  les  Portugais 
avaient  déjà  commencé  à  soumettre  ces  îles  et  à  en  convertir 
les  habitans  au  Chrsitianisme.' L'acte  de  réclamation  est  inséré 
par  Raynaldus  dans  les  Annales  ecclésioitiques ,   Tom.  IV.' 

D-o. 

159.  Reise  duech  das  sûdliche  Faankeeigh  und  duegh  Ita- 
lien.— Voyage  par  la  France  méridionale  et  l'Italie ,  effectué 
par  le  D^  Schubeet.VoI.  i**^  de  4i6p  p.; prix,  2  rthlr.  16  gr. 
Erlangen  1827.  (  Èphéntérides  géogr,  de  Weimar ;  1827, 
vol.  XXIV,  cah.  I,  p.  23.  ) 

L'auteur,  qui  déjà  en  1823  a  publié  unr  voyage  qull  a  effec- 
tué dans  le  Salzbourg,  le  Tyrol  et  en  Lombardie,  décrit 
dans  ce  premier  volume  le  voyage  qu'il  a  fait  en  France, 
jusqu'à  Nice;  le  second  volume,  comprendra  la  description 
de  Nice,  où  il^  a  fait  un  séjour  de  6  semaines ,  et  son 
voyage  en  Italie  [jusqu'à  Rome  et  Naples.  Le  géographe  trou- 
vera dans  ce  1^^  volume  peu  de  chose  qui  puisse  l'intéres- 
ser sous  le  rapport  de  sa  science,  le  voyageur  n'ayant  fait 
que  traverser  là  France  avec  rapidité  j  cependant  on  lira  avec 
plaisir  les  descriptions  agréables  des  objets  que  l'auteur  a  eu 
le  temps  d'observer. 

160.  ReXSEIT  DURGS  G&QSBEITAIfNIEir   UND  IlLIiAND,  «^Voyag^ 
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dans  Ift  Grande-Bretagne  et  en  Irlande,  décrits  surtout  sous  le  . 
rapport  de  la  topographie,  de  la  statistique  et  du  commerce. 
Guide  le  plus  nouveau  pour  le»  voyageurs  dansée  royaume-uni; 
par  Henri  Msidinger.  a  vol.  in-8*^  de  456  et  241  pag.,  avec 
!i  cart.  lithograph.  Francfort  1828';  Broenner. 

M.  Meidinger  a  visité  la  Grande-Bretagne  dans  les  dernières 
années;  il  a  traversé  TAngl.eterre  du  sud  à  Test,  et  de  là  au  nord 
et  à  Voues t;  il  s'est  muni  des  itinéraires  et  d^s  ouvrages  topa- 
graphiques  qui  ne  manquent  point  en  Angleterre,  et  dans  lesquels 
il  y  a  souvent  des  renseignemens  pleins  d'intérêt.  Déplus,  Tauteui? 
a  eu  recours  aux  nombreux  documens  de  statistique  comprimés 
par  ordre  du  Parlenâent,  et  aux  tableaux  statistiques  publiés  par 
M.  Ces.  Moreau.  C'est  à  laide  de  ces  secours  et  de  ses  propres  ob- 
servations ,  que  M.  Meidinger  a  décrit  les  lieux  et  les  contrées 
qu'il  a  visités.  Les  deux  tiers  de  ses  descriptions  sont  proba- 
blement tirés  des  ouvrages  anglais  ;  mais  comme  tout  le  naoode 
n'a  pas  ces  ouvrages  à  sa  disposition,  M.  Meidinger  n*a  pas  mal 
fait  de  s'en  servir  copieusement  pour  ses  itinéraires.  On  y  trouve 
à  peu  près  tout  ce  qu'un  voyageur  a  besoin  de  savoir  :  seulement, 
la  partie  histo^q^e  est  omi^e,  peut-être  pour  ne  pas  grossir  l'ou- 
vrage. Le  premier  volume,  le  plus  considérable  des,  dei^x,  con- 
tientle  voyage  de  l'auteur  en  Angleterre^  dans  le  second,  il  traite 
rapidement  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande.  Le  dernier  des  trois  royau- 
mes est  traité. avec  une  grande  brièveté;  il  est  vrai  que  les  voya- 
geur qui  se  rendent  en  Angleterre,  visitent  rarement  la  seconde 
île  de  l'empire  britannique.  Au  preînier  volume  sont  jointes  une 
introduction  contenant  un  aperçu  sommaire  sur  l'état  actuel  de  la 
Grande-Bretagne,  et  une  carte  lithographiée  d'après  la  carte 
anglaise  de  Cary,  avec  des  additions  et  des  omissions.  L'ouvragç 
est  divisé  en  chapitres  munis  d'épigraphes  tirées  des  poètes  an- 
glais; cette  mode  a  passé  des  romans  dans  les  ouvrages  géogra- 
phiques. L'auteur  commence  par  une  ample  description  de  Lon- 
dres; il  descend  ensuite  la  Tamise  pour  côtoyer  l'Angleterre 
jusqu'à  Bristol;  cette  excursion,  pendant  laquelle  Fauteur  visite 
les  ports  d'une  des  {lârties  les  plus  intéressantes  des  côtes,  an- 
glaises, se  fait  lire  avec  plaisir,  quoique  la  plupart  des  détails 
rapportés  par  l'auteur  soient  connus.  Ayant  de  quitter  la  cote 
méridionale,  M.  Meidinger  visite  les  i^es  Jersey  et  Guernesey  où 
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les  voyageurs  se  rendent  rarement,  ainsi  que  lés  îles  Soriingiies. 
M.  Meidinger  visite  ensuite  les  comtés  du  nord-est,'  puis  ceux  de 
l'ouest,  il  revient  par  Oxford  à  Londres.  Pour  tous  les  lieux,  la 
population^  les  monumens  et  en  général  touteslescundaitéssont 
indiqués  ;  l'auteur  fait  peu  de  réflexions ,  et  ne  porte  pas  sou* 
vent  un  j>igement  sur  les  objets:  il  se  contente  ordinairement 
de  les  faire  connaître.  ♦ 

Dans  le  a*  volume,  M.  Meidinger  s'occupe  d'abord  de  l'Ecosse 
oia  il  entre  par  Berwick  ;  il  décrit  avec  assez  de  détail  la  ville 
d'Edimbourg  ;  il  visite  ensuite  les  autres  villes ,  il  n'oublie  pas 
les  îles  Hébrides.  De  là  il  passe  en  Irlande,  dont  la  description 
est  courte;  on  ne  voit  même  pas  si  l'auteur  a  réellement  visité 
celte  île.  Une  carte  de  l'Ecosse  et  des  tables  topographiques  sont 
jointes  à  ce  second  volume.  Nous  allons  choisir  une  des  excur- 
sions de  M.  Meidinger  pour  le  suivre,  et  relever  après  lui  quel- 
ques-unes des  particularités  qu'il  signale  aux  voyageurs.  Cest 
son  voyage  de  Londres  par  l'embouchure  de  la  Tamise ,  et  fe 
long  des  cotes  du  midi  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Sevem.  Cfe 
morceau  a  paru  aussi  séparément  dans  les  joumanx  allemande, 
et  il  a  été  accueilli  avec  faveur. 

L'auteur  part  de  la  Douane  de  Londres,  où  la  Cotnpagnie  Je 
bateaux  à  vapeur  a  ses  bureaux.  Le  nouveau  pont  de  Londres 
consistant  en  5  arches  d'une  construction  hardie  et  imposante) 
et  puis  le  Tunnel^  sont  les  premiers  objets  que  décrit  le  voyageai*. 
Entre  le  pont  de  Londres  et  Greenwich,  la  Tamise  a  générale?- 
ment  i5oo  pieds  de  large,  à  la  marée  elle  a  12  pieds' de  hauteur, 
et  est  navigable  pour  des  navires  de  7  à  800  tonneaux;  ceux^ 
ont  un  tonnage  plus  fort  s'arrêtent  à  Deptford.  Au  milieu  dû 
fleuve  sont  rangés  les  bateaux  à  houille  de  Newcastle  et  Sun- 
derland,  quelquefois  au  nombre  de  3  à  400;  on  les  déchargé  sùi* 
la  rive  gauche,  entre  les  bassins  de  Londres  et  des  Indes  occi- 
dentales; le  côté  droit  du  fleuve  reste  ouvert  pour  lé  passage  déi 
navires  ;  de  ce  côté  est  l'immense  quartier  de  Southwârk,  àvee 
de  vastes  greniers  de  réserve ,  des  fonderies  ou  tours  pour  là 
fabrication  qu  petit  plomb ,  des  corderîes ,  des  chantiers ,  ^es 
tanneries  etc.  M.  Meidinger  décrit  les  superbes  doch  et  chaiH 
tiers  situés  sur  les  bords  de  la  Tamise ,  ainsi  que  lés  înîineDses 
caveaux  qui  servent  d'entrepôt  aux  vins  et  eaux-de-vié.  On  V^ 
nait  de  démolir  les  vieilles  maisons  auprès  de  la  forteresse  it 
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la  ToKff,  pour  faire  place  aux  chantiers  de  Sairtte^Catberiiie 
qui  OQt  été  ouverts  en  182S. 

A  peine  a^t^on  dépassé  Southwark,  on  voit  s  étendre  sur  la 
rive  droite,  Dcptford,  dont  la  population  est  de  20,000  ameç. 
On  7  trouve  de  grands  chantiers,  ainsi  que  des  magasins  de  vi>- 
\Tes  pour  la  marine,  une  fabrique  considérable  de  poterie,  et  un 
hospice  pour  les  pilotes.  Un  mille  plus  bas,  sur  la  même  rive,  est 
situé Greenwich,  dont  la  population  égale  celle  de  Dcptford,etqm 
est  renommé  pour  son  grand  hôtel  des  marins  invalides.  A  4  milles 
plus  loin  on  trouveWooIwich,  le  principal  dépôt  de  Tartillerie 
anglaise;  les  arsenaux  occupent  une  superficie  de  60  acres\  à  un 
mille  au-delà  de  ces  arsenaux  il  y  a  une  école  du  génie  pour  3op 
élèves,  et  une  caserne  d'artillerie.  Auprès  de  Woolwich  stationne 
un  des  hulhs  ou  vaisseaux  prisons,  sur  lesquels  on  garde  les  cri- 
minels condamnés  à  la  déportation.  Deux  autres  vaisseaux  de  ce 
genre  stationnent  à  Portsmouth,  2  à  Sheemess,  i  à  Deptford  et 
un  autre  à  Chatham;  ils  contiennent  ensemble  environ  3,ooo 
prisonniers.  Après  Woolwich,  les  rives  de  la  Tamise  s'applatis- 
sent  et  deviennent  marécageuses.  A  remboucliure  du  Darent,  à 
3  milles  de  Woolwich,  est  situé  Dartford,  et  7  milles  plus  bas 
on  arrive  à  Gravesend  qui  a  4000  liabitans  comme  Dartford,  et 
où  la  douane  examine  les  navires  qui  remontent  la  Tamise.  Les 
voyageurs  y  débarquent  ordinairement  pour  se  rendre  à  Lon- 
dres par  la  diligence,  ou  pour  profiter  des  bateaux  qui  portent 
des > ivres  à  la  capitale;  160  bateaux  ou  smacks  de  Gravesend 
sont  occupés  de  la  pèche;  à  cet  endroit,  la  Tamise  prend  une 
lai^enr  de  3  à  4  milles.  Plus  bas,  à  un  demi  mille  de  Gravesend, 
on  voit  l'extrémité  du  beau  canal  qui  met  la  Tamise  en  commu-* 
nication  avec  leMedway  à  Kochester,  et  facilite  les  relations  en- 
tre Londres  et  les  arsenaux  de  Chatham  ;  ce  canal  traverse  un  ' 
rocher  de  craie  :  c'est  le  plus  grand  tunnel  qui  existe  en  Angle- 
terre. Entre  Gravesend  et  Margate  est  la  petite  ville  de  Favers-» 
lum  où  les  pêcheurs  d'huitres  ont  un  tribunal  particulier  comme 
à  Roches  ter.  Whis  table  commence  à  servir  de  port  a  la  ville  dq 
Cantorbcry,avec  laquelle  ce  lieu  communique  par  un  chemin  en 
fer.  Margate,  peuplé  de  8000  araes,  n'a  qu'un  port  vaseux;  les 
bains  de  mer  y  attirent  beaucoup  de  inonde.  Le  quai  et  la  jetéei 
sont  bien  construits.  De, ce  lieu,  l'auteur  se  rendit  par  terre  \ 
Ramsgate,  autre  port  fi'équenté  pour  ses  bains^  et  bordé  par  des 
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falaises.  A  rextrémité  d*ime  belle  jetée  en  forme  de  croissant 
/  s'élève  le  phare.  Ramsgate  est  un  lieu  de  refuge,  en  cas  de  mau- 

vais tem|>s ,  pour  les  navires  qui  veulent  remonter  la  Tamise. 
■Par  Sandwich  sur  leStour,  et  par  Dcal  dont  la  rade  est  désignée 
sous  le  nom  de  Downs  ou  Dunes ,  l'auteur  se  fendit  à  Dou- 
vres, puis  à  Sandgate,  Folkstone,  Rye  dont  les  forêts  donnent  à 
la  marine  du  bon  bois  ,  et  Hastings.  La  route  conduit  de  là  à 
Brighton  par  Battlcoù  Ton  voit  les  ruines  de  l'abbaye  fondée  par 
Guillaume  le  conquérant.  Avant  d'arriver  à  Brighton,  on  passe 
à  Lcwes,  où  l'on  a  récemment  construit  une  maison  de  justice 
pour  le  comté  de  Sussex;  à  ~  mille  de  Brighton,  on  voit  des  ca- 
sernes ou  baraques,  qui,  comme  la  plupart  des  casernes  anglai- 
ses, consistent  dans  plusieurs  rangées  de  maisons  de  bois  .paral- 
lèles. Brighton  est  maintenant  une  ville  brillante,  contenant 
a6,ooo  amcs;  le  magnifique  croissant  de  Kemptovsrn  se  compose 
d'ime  rangée  de  maisons  recouvertes  de  stuc  et  ornées  de  co- 
lonnes, de\'ant  lesquelles  s'étendent  2  squaires  ou  carrés  de  ver- 
dure; la  jetée,  bâtie  comme  un  pont,  est  suspendue  dans  des 
chaînes  de  fer  attachées  à  d'énormes  piliers  de  fer,  qui,  à  leur 
tour,  reposent  sur  une  charpente  énorme  de  pins  de  Norvège  : 
cette  jetée  a  1  i3o  p.  de  long. 

M.  Meidingcr  décrit  le  magnifique  cluUeau  d'Arundel,  appar- 
tenant au  duc  de  Norfolk,  où  l'on  remarque  une  galerie  longue 
de  195  pieds,  au  i*^"^  étage  dont  toute  la  boiserie  est  en  acajou. 
Il  parle  en  détail  de  Chichester,  des  établissemens  delà  marine 
à  Portsmouth,  ainsi  que  de  la  ville  de  Southampton,  d'où  Ton 
fait  le  trajet  à  l'île  de  Wight,  sur  le  bateau  à  vapeur,  en  une  heure 
et  demie.  De  Southampton,  l'auteur  fait  aussi  une  excursionàla 
ville  de  Winchester  dont  il  décrit  surtout  le  vieux  collège,  et  à 
Salisbury,  remarquable  pour  sa  cathédrale  gothique.  Il  visite 
encore  Poolc,  Weymouth,  l'île  Portland,  Dorchester,  Exeter, 
Plymouth,  Falmouth  et  quelques  autres  villes,  avant  de  se  ren- 
dre h  Bristol,  d'où  il  revient  à  Londres  pour  faire, de  nouvelles 
excursions. 

L'ou>Tage  est  mieux  imprimé  que  ne  le  sont  ordinairement 
les  ouvrages  publiés  en  Allemagne.  La  grande  carte  dé  l'Angle- 
terre est  découpée  en  petits  carrés  du  format  du  livre.  Beaucoup 
de  positions  y  sont  simplement  indiquées,  et  manquent  denom^ 
il  y  avait  pourtant  de  la  place  pour  les  écrire.  Jy^* 
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i6i.  Relation  D*tm  votagsaux  olacxcrs  de  JusTSDALet  aoLb- 
dal  en  Norvège  ;  par  G.  Boha.  (  Edinburgh  philosoph.  journal; 
avril  1827,  p.  a55.) 

On  pent  se  rendre  au  Manteau  de  Lodal,  la  plus  hante  soni« 
mitépafnii  les  énormes  glaciers  entassés  entre  Jnstedal  et  Olden^ 
en  partant  de  l'extrémité  du  Lysterfiord ,  ou  de  la  ferme  def 
Rœdnei,  auprès  de  TégUse  de  Goupe.  M.  Bohr  chotôit  la  pre- 
mière de  ces  routes,  quoiqu'en  été  ce  soit  la  plus  diffiM^ile  de» 
deux.  Par  la  vallée  cultivée  de Dahl,  embranchement  de  la  belle 
et  riche  vallée  de  Lyster,  on  arrive  à  Storhangen,  et  plus  haut 
on  voit  la  vallée  pittoresque  de  Nidal,  enfermée  entre  des  hautes 
montagnes  couvertes  de  neige.  Les  bords  d'une  rivière  ombra*-^ 
gée  d'arbres  ou  liérissée  de  précipices,  conduisent  à  l'église  de 
Justedal,  élevée  à  621  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  menOn 
découvre  entre  deux  fermes  les  cascades  de  Kiersdal.  En  mon- 
tant, on  arrive  au  glacier  de  Berset,  dpnt  le  bord  est  à  i44op. 
d'élévation  ;  dn  longe  ensuite  le  glacier  de  Nigaard.  Autrefois  il 
*  existait  une  ferme  de  ce  nom;  l'emplacement  en  a  été  envahi  par 
les  glaces.  On  cite  dans  ce  pays  plusieurs  exemples  de  l*envahis- 
sèment  des  régions  inférieures  par  les  glaces  ;  cependant  on  pré- 
tend aussi  que  plusieurs  glaciers  croissent  moins  en  longueur  et 
en  largeur  qu'autrefois.  ^ 

Sur  les  hauts  pâturages  de  Stordal  sont  disséminés  les  chalet» 
des  paysans  de  Justedal,  qui  y  viennent  passer  le  court  été  avee 
leur  bétail;  ils  montent  à  ces  chalets  vers  lé  10  juillet;  la  Itm^ 
gueur  des  journées,  la  chaleur  de  la  température  et  le  calme  des 
belles  nuits  rendent  ie  séjour  sur  ces  hauteurs  fort  agréable.  Ce- 
pendant, de  temps  en  temps,  il  tombe  des  masses  des  montagne» 
voisine^  et  quelquefrâ  les  paysans  sont  obligés  de  se  frayer,  à 
l'aide  du  pic  et  de  la  hache,  une  route  à  travers  les  glace».  En 
remontant  la  vallée  de  Stordal,  on  la  voit  se  resserrer  et  prendre 
un  aspect  sauvage  et  désert  On  arrive  enfin  au  bas  du  pic  glacé, 
connu  sous  le  nom  de  Manteau  de  Lodal.  Quand  l'auteur  visita 
ce  pic,  le  i3  juillet,  la  chaleur  venait  de  fondre  la  neige;  la  glace 
était  molle,  poreuse  ,  rude  à  la  surface ,  et  fendillée  ;  de  temps 
en  temps  des  blocs  de  glace  tombaient  dans  les  précipices,  l'eau 
niisftehd  t  de  tous  les  côtés;  des  craquemens  épouvanUd»les  annon- 
çaient de  noureUe»  déchirures.  Cependant,  aune  élévation  d'en* 
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viron  SaSo  pieds,  la  neige  ne  fond  plus.  On  peut  gr<ivir  le  pic 
dé  Lodat  jusqu'au  sommet;  il  se  compose  de  3  pointes  dôntlâ 
^liis  orientale  a  6.{o9^  pieds  au  dessus  du  niveau  de  îa  mer.  Au 
haut  du  pic  règne  un  hiver  perpétuel,  et  toute  trarc  d'êtres  or- 
ganisés ft  disparu;  on  n*aperçoit  autour  de  soi,  dit  Tau teur^  qu'un 
océan  de  neige  de  quelques  milliers  de  milles  géographiques  àiè 
superficie,  hérissée  d'une,  sorte  de  vagues,  au'^dessus  desquelles 
dominentquelques  pics  blancs,  enveloppés  en  partie  dans  les  nua*^ 
ges.  M.  JBohr  compte  25  vallées  d'alentour  que  le  Manteau  da 
Lodal  a  comblées  de  glace.  La  rivière  dd  Justedal  a  sa  source 
au  nord-ouest  du  pic;  après  avoir  traversé  la  vallée  de  Juste  ou 
do  Jvftedal,  elle  débouche  dans  une  anse  du  Lysterfiord^  auprès 
de  1$  ferme  de  Rœdnei;  elle  entraîne  des  hauteurs,  et  dépose  sur 
ses  bords  une  quantité  de  sable  et  de  mica  ;  ses  eaux  sont  trou- 
bles, et  varient  fréquemment  de  niveau,  suivant  la  fonte  da 
neiges  et  des  glaces.  D-o. 

16a.  Voyage  en  I^ologne  et  en  Kussik,  par  un  prisonnier  de 
guerre  delà  garnison  de  Dantzig,  en  i8i3  et  i8l4*  Ii>~^^ 
de  270  p.;  prix  ,  5  fr.  Paris  1828;  A.  Dupont. 

On  voit,  dès  les  premières  pages  de  ce  livre,  que  l'auteur  e»t 
un  militaire  ;  son  style  est  énergiquei  et  toutes  les  impressions 
qu'il  a  éprouvées,  il  les  rend  au  lecteur  avec  toute  la  chaleur 
•t  la. franchise  d'expression  d'un  soldat.  Cet  ouvrage  n*ajoiite 
point  aux  connaissances  des  sa  vans;  mais  il  offre  uneleoluri 
vive,  originale,  animée,  souvent  curieuse  et  instructive  comme 
peinture  de  mceurs»  On  y  trouve  quelques  tableaux  piquaos  et 
pleins  d'intérêt  sur  diverses  parties  de  la  Russie,  quelques  ^ 
tails  peu  connus  sur  la  vie  intérieure  des  paysans  ou  des  sei^ 
gneurs  de  quelques  gouvernemens  de  ce  pays^  entr'autres  de 
inLAiraine,  et  sur  certains  usages  que  les  circonstances  du  se-. 
jour  de  l'auteur  au  milieu  deshabitansont  pu  lui  faire observsr.' 

D. 

i63.  VoYAOE  BA&oMiTRiQUE  DE  Berlin  A  Drêsdi^,  par  1â  Suisse 
saxonne,  à  Tharand  jusqu'aux  environs  de  Bùdissin,  effectué 
pendant  Tété  de  1820.  (ffertha;  182$,  vol.  Il,  cah.  3,  p.  60S.) 

Cet  obsetvatiom  ont  été  faites  avec  deux  instrumens  diF- 
firem.  Les  tdsultaits  sont  préa^tét  dans  uà  grand  sombre  de 
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tableaux.  La  hauteur  de  Halle  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est, 
^aprés  ces  observations,  de  249,89 pieds  de  Paris;  celle  du  ni- 
veau del*£lbe,  sous  le  pont  de  Dresde,  de  ^6 1  >77  p.;  celledu  même 
ffeuve  au-dessous  de  Strehia  sur  la  frontière  de  Prusse  et  de 
Saxe  de  2t»2i,a9  :  depuis  sa  sortie  de  la  Bohême  jusqu'à  son  ex* 
trée  ea  Prusse,  c'est-à-dire  dans  son  cours  à  travers  le  royaume 
de  Saxe»  l'Ëlbe  a  une  pente  de  1 10,86  p. 

Z04.  Eeistogtje  met  de  stoomboot  naae  HjjfBouBGé-Voyage 
à  Hambourg,  fait  dans  le  courant  de  1  été  de  1826,  par  le  ba- 
teau à  vapeur;  avec  des  remarques  littéraires  et  autres  espè- 
ces de  notes  sur  divers  sujets  ;  par  B.  H.  Lulôps.  Part.  1.  6r. 
iA«8^,avec  pi.;  prix,  4  flor.  80  c.  Groningue  i8a8;  Oomkens. 

i65.  YoTAos  auGloguyee  en  sept.  i8a4;  parSTAMPFEaet  Tmve- 
wiESEU.  (  Jahbiirch.  des  polytech.  Instituts  in  fVien;  vol.  YII, 
pag.  1.) 

Au  3f  août  1824,  les  deux  voyageurs  autrichiens  quittèrent 
Salzbourg,  passèrent  la  nuit  à  Zell,  et  commencèrent  le  lende- 
main leur  montée  au  village  de  Fusch  dans  la  vallée  de  ce  nom, 
qui  termine  par  un  défilé  désigné  sous  le  nom  de  porte  de  Fusch; 
i)B  longèrent  sur  des  roches  le  versant  oriental  du  Brennkogel , 
et  ayant  devant  eux  la  pyramide  couverte  de  glace  du  Glockner. 
Us  passèrent  la  nuit  dans  le  hameau  de  Heilig-Blut,  et  gravirent 
le  lendemain  la.  cime»  en  passant  sur  des  glaciers  dont  les  fentes 
ofifrent  beaucoup  de  dangers.  La  nuit  les  surprit  dans  un  chalet 
dft  huttts  pâturages;  des  brouillards  retardèrent  le  voyage  le 
lendemain;  cependant  les  deux  voyageurs  continuèrent  de  gra- 
yirla  cime,  après  avoirpassé  par  le  plateau  dit  de  Salm,  et  avmr 
iriaité  la  cabane  que  le  cardinal  de  ce  nom  a  fait  bAtir  sur  cepla« 
taflu  pour  les  voyageurs^  à  io65o  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Pour 
arrivera  la  omci  il  ne  restait  plus  qu'une  grande  masse  de  neige 
\  contourner;  mais  il  faisait  des  brouillards  épais;  il  n'y  avait 
|du^  d'espoir  d'arriver  tout  en  haut;  iLavait  fallu  pratiquer  des 
^^Oiia  dans  la  glace,  et  employer  des  cordes  pour  hisser  les  voya^ 
imufs.  Ils  furent  obligés  de  rétrograder  au  plateau  de  Salm;  les 
|oar»  suivans  les  brouillards  et  les  neiges  ne  permirent  plus  de 
l'escalade.  lU  descendirent  donc  le  7  septembre.  Il  s'en 
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fallait  de  aaa  pieds  pour  qu'ils  eussent  atteint  la  sommité  du 
Glockner;  suivant  les  observations  de  M.  Stampfer,  il  a  11761 
pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  suivant  celles  de  M. 
Thurwieser,  1 1 7 55  ;  terme  moyen  11758. 

i6j6.  Bemeakungen  auf  einek  Reise  duech  die  KAKTOirB  Solo- 
THURN  etc. —  observations  faites  pendant  un  voyage  dans  les  '^ 
cantons  deSoleure,  Berne  et  Luceme  etc.,  sur  le  Rigien  iSaS; 
par  le  D'  R.  BEBNEE,avec  fig.  In-8^;  prix,  a  fr;  Arau,  i8a6^ 
Chris  ten. 

167.  iiES  VOTACEUES  EN  Itaue,  OU  Relation  du  voyage  de  troi^ 
amis  dans  les  diverses  parties  de  Tltalie,  en  passant  par  1^ 
Tyrol,  la  Suisse  et  les  Alpes;  contenant  des  observations  phL~ 
losophiques  et  anecdotiques  sur  les  beautés  du  pays ,  ses  an— 
tiquitésy  ses  personnages  remarquables,  l'état  actuel  de  la  lit- 
térature; sur  les  mœurs,  les  usages  et  les  pratiques  civiles  et 
religieuses  de  ses  habitans,  etc;  par  Constant  Taillaed,  Tun 
des  auteurs  des  Jeunes  voyageurs  en  France,  3  vol.  in- 18,  en- 
semble de  a5  f.  ^9  plus  une  carte  et  des  pi.  grav.;  prix,  12  fr. 
Paris,  i8a8;  Dondey-Dupré. 

.  Deux  jeunes  couples  nouvellement  mariés  et  un  ami  commun 
se  sont  partagés  l'Italie.  Ce  dernier  part  du  Tyrol,  les  premiers 
partent  de  Paris  ;  ils  correspondent  entr'eux  et  leurs  lettres  im- 
primées dans  leur  ordre  de  réception ,  composent  ce  voyage  y 
écrit  avec  esprit,  et  qu'on  lit  avec  intérêt.  Cet  ordre  dans  la  dis- 
position des  lettres  jette  une  variété  dans  le  détail  des  scènes  et  des 
tableaux  dont  elles  se  composent,  variété  qui,  sans  doute,  asdo 
prix  pour  une  lecture  légère^  mais  qui,  dans  un  voyage  sérieuXi 
ne  serait  pas  tolérable,  parce  qu'à  chaque  lettre  nouvelle  on 
perd  le  fil  de  la  narration.  Dans  le  but  qu'ont  eu  en  vue  les 
auteurs,  cet  inconvénient  n'existe  pas;  ils  ont  voulu  instruire  en 
amusant.  C'est  un  voyage  pour  les  gens  du  monde,  seméde  vers» 
où  la  plume  des  jeunes  compagnes  de  nos  voyageurs  remplace 
souvent  celle  de  leurs  maris ,  et  où  se  trouvent  réunis  la  légèreté, 
l'abandon,  la  vivacité  d'expression  que  l'on  aime  à  trouver  dans 
ees  sortes  d'ouvrages.  Tou&les  voyagedrs,  et  même  les  voyageuses, 
ne  sauraient  pas  voir  autant  et  surtout  aussi  biad  que  nos  deux 
coaples  et  leur  ami.  Nous  conseillons   à  tous   les  gens  du 


Inonde  qui  vont  en  Italie  de  lire  d*avaDce  ce  voyage ,  ainsi  que 
dui  de  M.  de  Montémont  et  d'autres  encore  dans  le  même  genre, 
hissant  aux  observateurs  érudits,  aux  sa  vans,  à  consulter  et  à 
étudier  les  ouvrages  plus  graves  et  plus  scientifiques  sur  lesquels 
reposent  nos  connaissances  géographiques,  etc.,  sur  cette  belle 
partie  de  l'Europe.  L'impression  et  le  papier  font  de  ce  petit 
volume  un  élégant  ouvrage.  D. 

i68.  NAEâATivBor  a  3  tkaes  eesiobhcb  in  Italy. — ^Relation  d'une 
résidence  de  3  ans  en  Italie;  avec  des  observations  sur  l'état 
actuel  de  la  religion  dans  ce  pays.  In-ia®  de  356  p.  Londres, 

i8a8;Murray. 

'^ 

Le  lecteur  classique  s'attendrait  vainement  à  trouver  dans 
cette  relation  des  descriptions  pittoresques,  des  traits  caracté- 
ristiques sur  les  mœurs  et  les  usages,  des  données  statistiques 
sur  les  différentes  parties  de  la  belle  Italie.  Aussi  l'auteur  dé- 
bute-t-elle  (l'ouvrage  est  de  la  plume  d'une  dame)  par  ce  préam- 
bule succinct  :  «  Je  n'ai  point  essaye  de  donner  des  descriptions 
classiques,  ni  de$  notices  critiques  sur  les  beaux-arts;  à  peine 
ai-je  tracé  un  simple  itinéraire.  » 

Le  voyage  de  notre  auteur  parait  avoir  eu  un  objet  purement 
religieux,  qui  consistait  à  dépeindre  l'état  actuel  de  la  religion 
eo  Italie ,  particulièrement  à  Rome,  et  à  faire  ressortir  dans  le 
tableau  des  derniers  momens  d'un  enfant  âgé  de  za  ans,  les  ef- 
fets d'une  piété  prématurée. 

Nous  ne  dbsimulerons  point,  avant  de  quitter  l'examen  de 
cet  ouvrage,  quel  est  le  principal  motif  ou  prétexte  qui  paraît 
en  avoir  déterminé  la  publication  :  «  Tai  pensé,  dit  l'auteur,  que 
mon  livre  pourrait  être  utile  aux  familles  qui  auraient  conçu  le 
prpjet  de  faire  élever  leurs  enfans  en  pays  étranger.  Elles  juge- 
ront par  là  des  dangers  auxquels  ils  y  seraient  exposés;  et  à 
cet  égard,  l'altération  de  la  santé  de  ces  enfans  est  peut-être  le 
moindre  des  maux  auxquels  ils  y  seraient  en  butte.  Si  ces  fa- 
milles veulent  s'en  rapporter  à  l'expérience  d'une  personne  qui 
slntéresse  d'affection  nationale  au  sort  de  ses  compatriotes , 
elles  ne  considéreront  point,  sans  doute ,  les  avantages  d'un  or- 
dre secondaire,  dont  serait  pour  leurs  enfans,  sous  le  rapport 
de  Védncation,  un  séjour  prolongé  sur  le  continent,  comme  étant 
de  nature  à  mériter  d'entrer  en  compensation  avec  les  ineonvé- 
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niens  majeurs  cjui  pourraient  d'ailleurs  en  résulter  pour  eux. 
[Athenœum;  ii  mars  1828.)  L. 

169.  JovKKAL  d'un  votag£  bn  Sigile;  par  J.  Tfl»L«.  (Ri^, 
Ardmfor  historié  og géographie;  cet.  1816,  p.  i*) 

Le  voyageur  danois  rend  un  compte  intéressant  de»  aventu* 
res  d*un  voyage  qu'il  fît  en  i8a5  dans  la  Sicile,  avec  un  pein- 
tre d'Altona.  M.  Thiele  débarque  à  Païenne,  où  il  ne  séjourna 
que  deux  jours;  il  visite  le  nrant  Pelegrino,  sur  lequel  est  située 
la  chapelle  de  Ste.-Rosa]ie.  Cette  chapelle  est  dans  une  grotte 
où  il  suinte  sans  cesse  de  Teau  imprégnée  de  matière  calcaire. 
Les  2  voyageurs  firent  ensuite,  avec  un  muletieri  ou  plutôt  avec 
un  ânier,  un  arrangement  pour  les  conduire  à  petites  journées 
à  Messine.  A  Montereale,  ils  admirèrent  la  belle  cathédrale, 
construite  au  la^  siècle.  Après  cette  ville ,  le  pays  devient  plus 
montagneux ,  et  prend  un  aspect  sauvage.  On  ne  trouve  plus 
d'auberges^  si  ce  n'est  de  misérables  cabarets,  où  l'on  n'a  pres- 
que jamais  un  repas  à  offrir  au  voyageur.  A  Alcamo,  c'était  le 
curé  du  village  qui  tenait  l'hôtellerie.  Les  voyageurs  virent  en- 
suite les  magnifiques  ruines  du  temple  de  Ségeste,  puis  celles  de 
Sélinonte  et  de  Girgenti,  l'ancienne  Agrigente.  Dans  cette  der- 
nière ville  antique,  des  tombes  ont  été  pratiquées  ancienne- 
ment dans  les  murs  de  la  place  :  on  voit  les  restes  des  temples 
d'Hercule,  Esculape ,  Jupiter.  Caltanisetta  est  un  bourg  plus 
beau  que  ne  le  sont  ordinairement  les  bourgs  siciliens.  Leotini 
passe  pour  avoir  un  climat  malsain  :  on  a  bAti  sur  la  hauteur 
un  autre  village  où  plusieurs  habitans  se  sont  réfugiés ,  et  qui 
porte  le  nom  de  Carleatini.  Syracuse  n'occupe  plus  que  le  quart 
de  son  ancien  emplacement.  Cette  ville  avait  autrefois  autant 
d'hàbitans  que  toute  la  Sicile  en  a  maintenant  ;  elle  est  déserte 
et  sans  activité.  Parmi  les  antiquités  de  la  place,  on  remarque 
les  latoinies  ou  catacombes,  et  l'enfoncement  entre  les  roches, 
connu  sous  le  nom  de  l'Oreille  de  Dénis.  Les  voyageurs  visitè- 
rent ensuite  le  mont  Etna,  et  se  rembarquèrent  à  Messine,  pour 
T^aples ,  renonçant  au  voyage  de  la  Ca labre ,  sur  l'avis  des  gens 
de  Messine,  qui  les  prévinrent  des  dangers  de  cette  excursion. 
M.  Thiele  fait  Téloge  du  caractère  du  peuple  sicilien  ;  mais  le 
voyageur  européen  est  exposé  en  Sicile  à  de  dures  privations , 
surtout  lorsqu'il  quitte  la  grande  route.  D — g. 
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c^^Kaeawav-Sapiski  w  wrema  pochoda  w.  BucharijuRo- 
siiskago  karawana.  —  Journal  d'un  voyageur  en  Bulgarie  9 
TsÀX  en  1824  et  1825,  par  une  caravane  russe,  conduite  par 
Jewgraf  Kaidaloff.  In  -8**  avec  3  planches;  prix,  3  rii^dal. 
Aioscou,  18285  imp.  de  l'Université.  Contenu  :  départ  d'Oren- 
Ijourg.  —  Arrivée  aux  avant-postes.  —  Attaque  de  brigands. 
—  Séjour  parmi  les  Kirguises;  leurs  mœurs  et  usages. —  Pas- 
sage de  la  rivière  Emba.  —  Une  partie  de  la  caravane  part 
pour  Cbiwa.  —  Architecture  gothique ,  grand  nombre  de  tu- 
malus.  .*  Hostilités  du  chan  Mamanbul.  —  Rivière  de  Ru- 
wan-Darja.  —  Déserts.  —  Combat  contxc  les  Kirguises.  — 
Une  division  de  la  caravane  se  sépare  et  se  rend  à  Tasch- 
Kenie.  -^  Cérémonies  funèbres  des  Kirguises.  —  Séjour  parmi 
les  Argintz.  — Retour  à  Troiptk  et  fin  du  voyage.  (/oa/7f. 
gén,  de  kit,  étr,;  sept.  1828,  p.  268.  ) 

S71.  VoTÀGB  XH  ÉoYrrs  ET  EN  Steie ,  fuît  dans  Tannée  14»^, 
par  Gilbert  de  Lakvot;  publié  d*après  un  manuscrit  de  la  bi« 
bliothèque  Bodléiennc ,  à  Oxford ,  avec  une  introduction  et 
des  notes;  par  le  rév.  John  Webb.  (jércàocoiogia,  or  miseel- 
ianeous  tracts  relating  ta antiqtùty,  Londres,  1827  ;  vol.  XXI 
p.  281-444*) 

Ce  voyage ,  écrit  en  vieux  français ,  est  resté  manuscrit  pen- 
dant 4  siècles.  Un  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Lou- 
dres,  Ta  tiré  enfin  de  Tobscurité ,  et  Ta  fait  paraître  dans  le 
dernier  volume  du  recueil  de  cette  Société ,  avec  une  tradue*- 
Uon  Auglaise ,  des  notes  et  éclaircissemcns ,  et  une  introduction. 
C*est  un  travail  savant ,  dont  il  faut  savoir  beaucoup  de  gré  à 
l'auteur,  M.  John  Webb.  Le  chevalier  Gilbert  de  Lannoy  fut 
envoyé  en  Orient  par  le  Roi  d'Angleterre  Henri  V,  pour  pren- 
dre une  connaissance  positive  des  localités,  surtout  des  côtes, 
afin  que  l'on  put  se  servir  de  ces  renseignemens  dans  le  cas  d'une 
nouvelle  croisade.  Aussi  les  remarques  contenues  dans  le  rap- 
port du  chevalier,  portent  principalement  sur  les  ports  que  ce 
guerrier  paraît  avoir  bien  observés  ;  il  décrit  les  fortifications  ; 
il  donne  des  détails  hydrographiques  sur  les  côtes  d'Egypte  et 
de  Syrie  ;  ces  détails  auraient  peut-être  encore  quelque  utilité 
pour  la  marine  d'aujourd'hui,  quoique  sans  doute  les  côtes 
aient  subi  beaucoup  de  changemeos  depuis  4  siècles.  L'auteur 
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décrit,  successivement  Alexandrie,  Rosette,  le  Caire ,  Damiette, 
Jaffa ,  Jérusalem ,  St.-Jean  d*Acre ,  Sur  (Tjr),  Saiette  (Sidon), 
Bàrut  (Bcrithe),  Damas ,  Gallipoli.   Voici  quelques  -  unes  des 
observations  de  Tauteur  sur  les  habitans  de  TÉgypte  et  de  Sy- 
rie :  «  Item,  11  y  a  diflërence  entre  le  pays  d'Egypte  et  de  Sy- 
rie. Car  Egypte  si  est  plain  pays   et    ouvert  ,  et  Surie  est 
pays  ruSqilleux  et  platn  de  montaignes ,  et  sont  communément 
les  Sarasins  de  Surie,  natifz  du  pays,  meillcui^,  plus  vaillans 
et  assez  plus  habiles  eu  fait  de  guerre,  et  pour  la  defTense  du 
pays ,  que  ne  sont  ceulx  d*Égypte.  Et  se  trouvent  très  -  grant 
quantité  d*îcculx  Sarasins  de  cheval  assez  bien  montés;  chascun 
ayant  l'arc,  les  flèches,  Tespée ,  la  mâche  et  le  tambour;  et 
espécialement ,  depuis  les  marches  de  Gazere  et  de  Jhérusalem^ 
au  long  de  la  marine ,  en  venant  vers  Banit  et  vers  Tripoli,  et 
entre  les  montaignes  alant  de  la  marine  à  Damasc ,  à  Halep  et 
parmi  le  dit  pays  qui  est  moult  grant.  Item  y  pareillemeot, 
comme  en  pays  d'Egypte ,  il  y  a  autour  de  Damasc  et  de  Jhéru- 
salem  en  plusieurs  lieux  en  Surie,  enmy  les  champs  et  par  les 
montaignes  Arrabes  habitans,  dont,  en  temps  de  guerre,  les 
aucuns  et  plusieurs  se  trouvent  montés  sur  chevaulx  et  sur  ca- 
meux  pour  aidier  leur  signeur,  abilliez  comme  dit  est ,  pour  la 
défense  du  pays.  Item ,  autour  de  Damasc  et  de  Halep ,  en  la 
ditte  Surie,  y  a  encores  une  autre  manière  de  gens  appelées 
Turquemans,  natifz  de  Turquie,  qui,  par  le  congié  du  soudas, 
habitent  le  pays ,  et  changent  souvent  habitation,  de  lieu  à  au- 
tre, ayant  femmes,  enfans  et  bestiaux; lesquels  sont  grant  quan- 
tité montés  d'assez  bons  chevaulx;  ayant  bons  arcs,  flèches, 
mâches,  espées  et  tambour,  et  aucuns  ont  targes,  et  sont  ièculx 
Turquemans,  sans  comparison  milleurs  et  plus  vaillans  aux 
champs  que  les  Arabes  ne  les  Sarasins  du  pays ,  ne  encore  que 
les  esclaves ,  et  sont  plus  doutés ,  et  sont  iceulx  toujours  prêts 
au  plaisir  du  soudan.  » 

M.  John  Webb  a  fait  des  recherches  sur  le  voyageur  qui  a 
fait  ce  rapport  au  Roi  d'Angleterre.  Gilbert  de  Lannoy  était  de 
la  famille  des  Lannoys  en  Flandre.  Né  vers  i386 ,  il  s'attacha 
au  service  du  duc  de  Bourgogne  ,  à  l'exemple  de  toute  la  fa- 
mille. A  la  bataille  d'Azincourt,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais.  Dès  qu'il  eût  recouvré  la  liberté,  il  alla  grossir  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne  j  en  France.  MoustreUct  le  ciie  parmi 


ceux  qui  assistèrent  avec  le  duc  aux  fctes  de  Troyes.  CoDinic 
Henri  Y  se  rendit  à  Paris  avec  le  duc  de  Bourgogne,  Lannoy 
fut  probablement  choisi  à  cette  époque  pour  reconnaître  les 
côtes  et  les  ports  du  Levant.  Il  s'y  rendit  en  i4aa,  et  fit  à  son 
retour  la  relation  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Gilbert  de 
LanDoy  mourut  en  146a,  et  fut  eo terré  dans  l'église  de  St.- 
Maurice ,  à  Lille  9  où  l'on  voyait  autrefois  son  tombeau.  Le  ma- 
nuscrit de  sa  relation  a  passé  des  archives  de  la  famille  Talbot 
dans  la  bibliothèque  Bodièieone  à  Oxford.  Il  y  manque  les  plans 
des  lieux  que  Lannoy  avait  visités  y  et  dont  il  avait  pris  le  des- 
sin. D-G. 

i7a.TRÀV£LS  iK  Egypt  and  THE  Holt-Lahd.  Voyage  en  Egypte 
et  en  Terre  Sainte;  par  William  RaeWilsow.  a*  édit. ,  avec 
les  excursions  de  l'auteur  en  Turquie,  en  Grèce,  dans  les 
lies  Ioniennes,  en  Sicile ,  Espagne  ,  etc.  Ouvrage  enrichi  de 
i3  gravures.  In-8^.  Londres,  1824-  {Gœtting,  gel,  Ànzcig, ; 
1828,  sept.,  n^  145.) 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  ce  voyage ,  dit  le  Recueil 
allemand  y  ce  sont  les  notices  sur  la  Terre  Sainte.  Il  est  seule- 
ment à  regretter  que  trop  souvent  l'auteur,  au  lieu  d'entrer 
dans  des  détails  utiles,  se  soit  livré,  sur  plusieurs  objets,  à  des 
déclamations  fatigantes.  Tout  ce  qui ,  dans  la  narration  de  M. 
VVilson ,  se  rapporte  aux  autres  pays  qu'il  a  visités ,  est  déjà 
i>eaacoup  mieux  connu  par  d'autres  ouvrages. 

'73.  ExTmAiT  DU  journal  de  voyage  du  Lieutenant  Wilgox  , 
chargé  de  lever    la    côte  nord-est  d'Assani.    [Eclinbargh 
Journal  of  science  ;  ^mW,  1827,  p.  63.) 

Le  lieutenant  Wilcox  a  remonté  le  Tenga-Pani;  après  avoir 
^^passé  les  affluens  de  ce  fleuve,  nommés  Mora,  Tenga,  Mar- 
*^aretDisovi  (en  anglais  Deesoveej,  il  trouva  la  largeur  du 
^cuve  réduite  à  8  ou  10  yards ,  et  la  navigation  arrêtée  par  le 
grand  nombre  d'arbres  qui  étaient  tombés  dans  son  lit.  Sembla- 
ble à  tous  les  fleuves  à  Test  de  Suddya,  le  Tenga-Pani  présente 
^>€aucoup  de  rapides ^  et ,  vu  la  grande  inclinaison  de  son  lit,  il 
^t  peu  assujéti  aux  débprdemens.  On  assure  que  tout  le  pays 
arrosé  par  oé  fleuve  est  susceptible  d'une  belle  culture ,  et  que, 
4u  temps  du  rajah  Deka,  il  était  bien  peuplé.  Maintenant,  il  n'y 
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a  plus  sur  les  bords  que  i  villages ,  Luttuo  et  Sinriea ,  qui  sont 
situés  dans  les  montagnes ,  près  de  la  source  du  fleuve  ;  presqoe 
partout  ailleurs,  le  sol,  consistant  en  humus  et  en  cailloux,  est 
couvert  de  broussailles.  Vers  le  bas  des  collines  de  Duedam,  ar- 
rosées par  le  fleuve ,  on  trouve  une  argile  noire  qui  pourrait 
servir  aux  potiers. 

Ddns  une  excursion  aux  collines  de  Misimi  (  en  anglais  Mh- 
seemee)^  Toflicier  anglais  se  procura  quelques  renseignemnK 
sur  le  pays  du  Lama  (Tibet),  où  les  habitans  des  Misimis  seién* 
dent  quelquefois  pat  les  montagnes.  A  8  journées  au-delà  de 
Taeen,  où  Ton  traverse  le  fleuve  sur  un  pont  suspendu,  ona^ 
rive  à  Sitti,  sur  la  frontière  du  pays  du  Lama;  on  est  alocsà 
une  journée  du  confluent  du  Tulouka  et  du  Tulouding,  les  2 
rivières  venant  du  nord  et  de  Test,  qui  forment  le  Bouram- 
pouter.  Le  Tulouka ,  le  plus  petit  des  a  affluens ,  roule  des  eaux 
troubles;  le  Tulouding  a  sur  ses  bords  beaucoup  de  villages; 
sa  source  est  dans  une  montagne  couverte  de  neige  (  pays  de 
Khana  Dcba),  d'où  sort  aussi ^  mais  d'un  côté  opposé,  llrra- 
waddy. 

Les  collines  de  Mihimi  sont  couvertes  d'arbres  forestiers  et 
de  broussailles  :  en  creusant,  l'auteur  trouva  du  gnei^;  dâtostes 
lits  des  torrens,il  y  avait  diverses  espèces  de  grès,  du  quarts  et 
du  porphyre.  Les  habitans  du  pays  se  nourrissent  de  maîi  et 
d'un  petit  grain  appelé  bubissia  ;  ils  cultivent  aussi ,  mais  en 
moindre  quantité,  un  beau  riz  blanc.  Pour  vêtement,  ils  por- 
tent un  gros  tissu  de  coton  qu'ils  n'ont  pas  l'esprit  de  tailLrrCt 
de  coudre  ;  ils  font  venir  des  habillemens  tout  faits  du   Tibet 
et  d'Assam.  Ils  achètent  aussi  de  grands  vases  de  cuivre,^  des 
pipes  à  fumer,  des  sabres,  des  laines  teintes,  du  sel  de  roche)* 
des  vaches  à  queue  épaisse;  contre  ces  objets,  ils  donnent  da 
musc,  diverses  peaux,  une  drogue  amère,  un  peu  d'ivoire. Sur 
les  pipes  à  fumer  que  ce  peuple  tire  du  dehors ,  M.  Wilcox  a 
observé  des  caractères  chinois,  proprement  gravés:  il  est  pro- 
bable que  les  sabres  dont  se  servent  les  Mihimis  viennent  au«i 
de  la  Chine.  Les  riches  se  nourrissent  de  bœufs  à  longues  (jueœ» 
venus  du  Tibet,  de  porcs,  déjeunes  chiens  :  ils  donnent  alter- 
nativement de  grands  régals.  Dans  l'intérieur  de  leurs  mùuéh 
ils  suspendent  en  rangs  les  crânes  des  ennemis  qu'ils  ont  tués 
dans  le  combat;  à  la  mort  du  dtef  de  la  f^mUie^  00  tfbCtssée^ 
trophées  sur  sa  tombe- 
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Étant  arrivé  à  Snddya^BL  Wilcox  vit  de  loin  les  pics  couverts 
de  neige  des  monts  Langtas,  qui,  du  côté  du  sud-est,  se  pro- 
longent presque  jusqu'à  Tlrawaddy  :  on  assure   que   le  pin 
xxAx  en   abondance  sur    cette  chaîne.   L*auteur   parle  en- 
core d'un  pays  appelé  Bor  Khamtih  (  en  anglais  Bot  Khamtee\ 
qui  est  accessible  du  côté  du  sud ,  par  le  moyen  des  rivcïs  de  l'I- 
rawaddy;  mais  ce  fleuve  n'est  pas  navigable  aussi  loin;  une 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neige  sépare  le  Bor-Rhamtik 
da  pays  du  Lama,  et,  vers  l'est,  d'une  portion  de  la  Chine. 
Les  habitans  de  ces  montagnes,  appelés Rhunoung-Misimis, 
font  le  commerce  avec  les  deux  pays.  Us  trouvent  beaucoup 
d'argent  au  nord-est  des  montagnes,  et  du  fer  au  sud*est;  ils 
sont  gouvernés  par  un  rajah  indigène  ;  mais  ils  paient  tribut  à 
un  fonctionnaire  ou  phoÂun  de  l'empire  birman.  D. 

174.  VoTAGBs  DE  SiDi  ÀLT ,  ills  de  Husscitt,  nommé  ordinaire 
ment  Kiatibi  Roumi,  amiral  de  Soliman  II  ;  trad.  du  turc  en 
allemand  par  M.  Dixz,  et  de  l'allemand  en  français  par  M. 
MoiuSy  membre  de  la  Soc.  de  géographie.  (  Bulletin  de  la  So- 
ciété degéogr.  ;  n®  59 ,  mars  1828  9  p.  1 17.  ) . 

C'est  du  rapport  fait  à  la  Société  de  géographie  par  M.  Blan- 
chi, et  inséré  dans  le  n^  ci-dessus  cité  de  son  Bulletin ,  que  nous 
avons  extrait  les  passages  suivans  :  on  ne  les  lira  pas  sans 
intérêt. 

Sidi  Aly ,  surnommé  Kiatibi  Roumi ,  fils  de  Hussein  ^  inspec- 
teur des  chantiers  impériaux,  fut  un  des  marins  les  plus  célè- 
bres et  les  plus  instruits  de  l'empire  ottoman  au  16*  siècle. 
Après  avoir  fait  ses  premières  armes  soas  Khaïr  Eddin  Pacha 
(Barberousse  ),  il  fut  chargé  par  Soliman,  en  qualité  d'amiral 
dlÊgypte ,  de  réunir  à  Suez  les  flottes  ottomanes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  Golfe  Persiqne  et  la  mer  des  Indes.  Après  s'être 
mesuré  plusieurs  fois  avec  succès  contre  les  escadres  portugai- 
ses dans  ces  divers  parages ,  Sidi  Aly ,  l'auteur  même  de  la  Re- 
lation, fut  jeté  sur  la  côte  de  Guzerate,  où  échouèrent  plusieurs 
de  ses  vaisseaux.  Ayant  vendu  les  débris  de  sa  malheureuse 
flotte  au  sulta^  de  cette  contrée,  une  partie  de  ses  troupes  s'en- 
rôla dans  Tarmée  des  Indiens ,  sur  le  pied  de  5o  actche  (  ou  a 
florins  smpériaux  ).  Quant  à  lui ,  accompagné  de  5o  des  siens,  il 
prit  le  (NCrti  de  se  retirer  par  terre  à  Constantinople.  Cest  de 
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la  relation  de  ce  voyage  que  se  compose  la  plus  foitie  portion  de 
Touvrage.  Dans  ce  voyage,  qui  dura  de  i553  à  i556,  l'auteiir 
traversa  le  .Guzarate  y  le  Sind  (  province  comprise  entre  Floctus 
et  rAfhganistan);  le  Zaboulistan,  le  Bedakhchan,  le  Khotlao, 
le  Maveraennehar ,  et  le  désert  de  Keptchak.  Ici,  dit  M.  Bian- 
chi,  l'impossibiliré  d'aller  plus  loin  l'obligea  de  rétrograder  vers 
le  sud-ouest,  et  fit  découvrir  au  voyageur  une  nouvelle  route 
par  le  Khtmireztn  ,  le  Khorassan,  la  Perse  et  le  Curdistanide 
là,  il  revint  par  la  Mésopotamie,  la  Romélie  et  CoDsUn- 
tinople. 

Cette  Relation  se  recommande  autant  par  les  faits  historiques 
que  par  les  détails  curieux  qu'elle  contient  sur  les  localités,  les 
mœurs,  les  usages,  les  croyances  et  l'histoire  naturelle  des  con- 
trées parcourues. 

Sidi  Aly,  ajoute  M.  Bianchi,  d'après  le  sentiment  de  Hadji- 
Khalfa ,  se  montra  aussi  savant  dans  la  Science  de  la  navigation 
et  de  l'astronomie,  qu'habile  écrivain  envers  et  en  prose. Dans 
le  cours  de  ses  voyages ,  ses  talens  furent  d'un  grand  secours  à 
plus  d'un  des  princes  auprès  desquels  il  séjourna;  il  les  aida  dans 
la  guerre,  servit  de  médiateur  dans  leurs  différends,  et  lesdiar- 
mait  par  ses  poésies.  Chaque  prince  lui  faisait  les  propositions 
les  plus  avantageuses  pour  le  retenir  près  de  lui;  le  sultan  Delhi 
le  fit  rétrograder  de  Lahor ,  pour  mettre  à  profit  ses  connais- 
sances dans  l'astronomie,  et  le  combla  de  largesses.  Le  sultan  de 
Guzerate  lui  offrit  le  pays  de  Bardedj  et  le  khan  des  U4>eks 
voulait  lui  faire  accepter  en  don  la  vallée  de  Boukhara  ;  mais 
l'amour  de  la  patrie  et  son  attachement  pour  la  maison  otto- 
mane l'emporta  dans  Sidi  Aly  sur  toutes  ces  offres  de  fortune. 

On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Mouhit  {  Océan  ) ,  qui  traite 
de  la  situation  de  la  mer  des  Indes;  un  écrit  sur  l'emploi  de  l'as- 
trolabe, du  quart  de  cercle,  etc.,  intitulé  Miroir  de  Vitnivers, 
et  une  traduction  du  livre  des  conquêtes,  intitulée  Futauhiéfh. 

Depuis  sa  mort,  l'armée  navale  n'a  point  eu  d'homme  qui 
l'ait  égalé  ,  telle  est,  du  moins,  l'opinion  de  Radji  Khatfa;  ce- 
pendant, M.  Bianchi  pense  que  les  Ottomans  pourraient.au 
moins  rapprocher  de  lui  dans  ces  derniers  temps  Hassan  Pacha 
et  Hussein,  le  premier,  connu  par  ses  combats  coptre  les  Russes 
dans  la  mer  Noire,  et  le  second,  célèbre  par  les  améliorations  si 
importantes  qu'il  a  introduites  dans  la  mâ.rine  ottomane,  etque 
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ses  goûts  et  ses  inclinations  avaient  rendu  l'ami  et  l'allié  de  la 
France.  G.  B.  du  B. 

17S.  Air  iTivKaART  AWD  DiBBCTORT  PO&  wESTBRiT  IifDiA.  *—  Iti- 
néraire de  la  partie  occidentale  de  llnde  britannique,  com- 
prenant les  provinces  dépendant  de  la  présidence  de  Bombay, 
et  les  principales  routes  des  États  voisins ,  etc.  ;  par  le  capit. 
John  Clvhes;  prix,  la  roup.  Calcutta,  1827. 

176.  RSTS  DOOR  SEir  OXDEBLTE  TABr   DK  NEDKKULimSGHK   BeZIT-  * 

TnrcEH  IN  DE  OosT-IvDiEir.  •—  Voyage  dans  une  partie  des 
possessions  hollandaises  des  Indes  orientales;  avec  un  rapport 
sur  l'expédition  de  l'escadre  sous  les  ordres  du  capitaine  de 
la  marine  roy.  J.  P.  van  Braam ,  dirigée  contre  les  princes  de 
Malacca,  de  Salangoor  et  de  Riouw;  par  J.  C.  Baave.  In-8^ 
aTec  titre  et  pi.  ;  prix,  1 1  f.  65.  Amsterdam,  1827  ;  Beijerinck. 

177.  Relatioh  d'un  voyage  dans  la  Maemaeiqve,  la  Cyrénaï- 
que  et  les  Oasis  d'Audjelah  et  de  Maradèh .  etc.  ;  par  M.  J.R. 
pACHO.  Texte,  n'  part. ,  Cyrénaïque  orientale^  p.  83  à  168 , 
et  une  carte  de  la  partie  orientale  de  la  Pentapole  lybique. 
in^  part.,  Cyrénaïque  occidentale^  p.  169  à  264  p.,  avec  un  gr. 
plan  des  ruines  de  Cyrène.  —  Planches,  livr.  IT  à  Vil.  Paris, 
1 8a8  ;  Firmin  Didot.  (  Foy.  le  Bulletin  ;  To.  XI ,  n"*  a  1 1 .  ) 

Nous  nous  bornerons  à  imnoncer  aujourd'hui  ces  nouvelles 
livraisons  de  l'important  ouvrage  de  M*  Pacho,  qu'une  mort 
si  malheureuse  vient  d'enlever  aux  sciences  et  à  ses  amis,  ou- 
vrage déjà  apprécié  par  tous  les  érudits,  et  dont  la  publication 
ne  sera  point,  dit-on,  interrompue. 

Les  planches  de  ces  4  livraisons  représentent  une  quantité  de 
monumens  sépulchraux  ou  funéraires,  soit  isolés,  soit  dépen- 
dans  de  la  Nécropolis  de  Cyrèue ,  avec  des  plans,  des  coupes  et 
des  détails  de  construction  ,  et  des  vues  intérieures  de  ces  cu- 
rieux édifices  ;  plusieurs  de  ces  planches  représentent  en  cou- 
leur les  singulières  peintures  de  l'intérieur  de  ces  grottes;  de 
nouvelles  vues  d'ensemble  des  grottes  de  cette  Nécropolis,  et 
de  celle  de  l'ancienne  Damis  ;  quelques  monumens  des  environs 
de  Tinthis  et  d'Aphrodisias  ;  les  ruines  du  quai  d'Apollonie, 
d*un  temple  et  des  portes  de  Ptolémaïs;  celles  d'un  chAteau  an*, 
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tique  situé  entre  les  anciennes  villes  d'Éry thron  et  delimniade; 
des  colonnes  y  des  chapiteaux,  des  fragmens  de  sarcophages  ea 
marbre,  et  enfin  un  très-grand  nombre  d'inscriptions  troinrees 
à  Cyrène  ou  dans  quelques  autres  villes  de  la  Cyrénaïque^    D* 

178.  PaOCEBDIirGS  OF  THE  EXPEDITION  TO  EXFLORll  TEK  trOETRUH 

coiST  op  Africa  ,  FROM  Teipoly  Eastward.  —  Relation  te 
l'expédition  partie  en  i8ai  et  i8aa ,  à  l'est  de  Tripoli,  pour 
explorer  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique;  relation  com- 
prcnant  une  notice  sur  la  Grande-Syrtc  et  la  Cyrénaïque ,  et 
les  anciennes  villes  qui  composaient  lePentapole;parlecap. 
F.  W.  Beechey  et  H.  W.  Beechey,  écuy.  In-4**.  Londres, 
1828;  Murray.  (  Làerarjr  Chronicle;  8  et  29  mars  i828.«^i^ 
las  ;  mars  i8a8. —  London  and  Paris  Observer  ;  6  avril  i8a8. 
—  Edinburgh  Review  ;  vol.  XLVIII,  n*'  9$.  —  GœUingisàe 
Gelehrte  Jmeigen ;  août  1828,  n"  140,  p.  i385.  (Voirie 
Bulletin ,  Tom.  III ,  n''  82.  ) 

Dans  les  années  182 1  et  1822,  rAmirauté  anglaise  fit  explo- 
rer la  côle  d'Afrique  à  Test  de  Tripoli,  qui  était  encore  très-peu 
connue.  L'expédition  était  double  ;  une  partie  devait  cingler  le 
long  des  côtes;  c'était  la  tâche  du  capitaine  Smith,  suffisamment 
connu  par  ses  levés  hydrographiques;  l'autre  partie ,  à  la  tète 
de  laquelle  était  le  capitaine  Beechey,  avait  pour  mission  de 
voyager  par  terre,  d'examiner  l'état  de  la  terre- ferme,  déno- 
ter les  circonstances  topographiques,  et  de  faire  autant  d'inves- 
tigations que  possible  sur  les  ruines  des  villes  anciennes.  Ccst 
le  résultat  de  cette  mission  que  nous  donnent ,  dans  un  style 
fleuri,  MM.  Beechey;  quant  aux  observations  du  capitaine 
Smith,  il  est  probable  que  l'Amirauté  les  gardera  pour  ellci 
puisque,  dans  le  fait,  c'est  pour  elle  qu'elles  ont  été  faites. 

L'expédition  commandée  par  M.  Beechey  se  dirigea  de  Tri- 
poli, par  la  plaine  fertile  de  Lebeda,  couverte  de  dattiers  et 
d'oliviers ,  vers  la  Grande-Syrte ,  immense  marais  couvert  d'ef* 
florescences  salines ,  où ,  sur  un  espace  de  400  railles,  nos  voya- 
geurs n'aperçurent  qu'un  seul  arbre  et  que  des  habitans  noma- 
des ;  mais  ils  reconnurent  une  chaîne  d'anciens  forts  ruinés.  Os 
traversèrent  ce  marécage  monotone,  et  arrivèrent  à  Moukttiv 
sur  la  limite  des  districts  de  Syite  et  de  Barka.  De  Mouktari  ili 
aUèrent  à  Bengazi ,  oti  ils  passèrent  la  saison  pluvieuse,  depuis 


jiBvier  jusqu'en  mars.  Après  quelques  excui-slons  dans  les  envi- 
m» ,  ils  visitèrent  Tenchîra ,  dans  le  pays  de  Barka  ,  et  Plolo* 
mète,  d*où  ils  se  rendirent  à  Mergé,  et  de  là  à  Tancienne  Cyrène, 
appelée  maintenant  Greuna  par  les  Arabes.  La  Cyrénaïquc  ou 
pays  de  Cyrèue  était  un  des  principaux  objets  des  recherches 
de  Fexpédition  ;  aussi ,  M.  Becchcy  donne  beaucoup  de  4étails 
sor  cette  contrée  ;  en  y  réunissant  les  renseigncmens  fournis  par 
IcToyageur  italien  Délia  Cella  et  par  M.  Pacho,  on  a  une  de- 
scription plus  satisfaisante  sur  cette  contrée  inconnue,  qu'on  ne 
devait  l'espérer  il  y  a  quelques  années. 

En  approchant  de  Cyrène ,  les  voyageurs  virent  sur  les  deux 
côtés  de  la  route  des  tombeaux  construits  sur  le  sol  ou  taillés 
dans  le  roc;  la  plupart  sont  ruinés,  et  il  n*y  en  a  pas  un  qui  n'ait 
été  ouvert.  Un  ailiste  trouverait  ici  à  dessiner  pendant  des  an- 
imées. La  route  même  paraît  avoir  été  taillée  dans  lo  roc  ;  on  y  re- 
oonnait  encore  les  traces  des  anciens  chars.  Aux  ruines  des  torn* 
beSy  sont  mêlées  celles  des  bustes  et  statues  grecques  et  romai- 
nes. Dans  une  ravine  couverte  de  débris ,  jaillit  une  source  qui 
a  été  autrefois  recouverte  d'un  portique. 

Cyrène  était  placée  sur  le  bord  d'une  chaîne  de  collines  qui 
descendent  par  degrés  jusqu'à  un  plateau  qui  n'est  que  la  som-> 
mité  d'une  chaîne  inférieure ,  couverte  de  bois  et  entrecoupée, 
comme  celle  d'en  haut ,  de  ravins  qui  présentent  des  sites  très- 
pittoresques.  Cette  chaîne  inférieure  s'élève  à  mille  pieds  au- 
4msiis  du  niveau  de  la  mer;  Cyrène  même  est  à  1800  pieds  au- 
dessus  de  la  mer.  On  a,  du  haut  de  ce  plateau,  une  vue  déli- 
cieuse sur  la  côte.  Il  n'y  a  plus  d'autres  habitans  à  Cyrène  que 
des  Arabes  nomades  qui  se  logent  dans  les  anciennes  habita- 
tions creusées  dans  le  roc.  MM.  Beechey  rapportent  des  traits 
intéressans  des  mœurs  des  Arabes  du  désert ,  et  les  particulari- 
tés de  leurs  relations  avec  ces  nomades.  La  vue  des  armes,  des 
costumes ,  des  instrumons  des  Anglais,  cansèrent  de  vives  sur- 
prises aux  Arabes;  quelques-unes  de  leiurs  observations  les  jet- 
tèrent  dans  des  rires  convulsifs,  pendant  lesquels  ils  se  roulaient 
par  terre.  Un  portrait  d'une  jeune  Anglaise,  ayant  la  tête  et  les 
épaules  uues ,  leur  causa  un  grand  scandale  ;  ils  s'écrièrent  dans 
leur  confusion  :  so  *aUah  haram  ,  par  Alla ,  c'est  un  péché!  Les 
Anglais  trouvèrent  assez  singulier  cette  pruderie  de  la  part  des 
Musulmans  qui  avaient  chacun  deux  ou  3  femmes. 
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On  a  beaucoup  écrit  sur  le  fameux  SUphîam  ,  plante  de  la 
'Cyrénaïque ,  qui  jouissait  d'une  grande  estime  chez  les  anciens 
pour  la  qualité  nutritive  de  sa  tige  et  de  sa  racine  ;  aussi  l'a-t-on 
figuré  sur  les  anciennes  monnaies  de  Cyrène.  lies  botanistes  ne 
sont  pas  d'accord  sur  cette  plante  que  les  anciens  désignaient 
sous  ce  nom  de  silpfiiam  ou  laserpitium,  MM:  Beechey  ont 
trouvé  dans  les  pâturages ,  surtout  entre  Mergé  et  Cyrène,  une 
plante  qui  ressemble  beaucoup  à  la  figure  des  médailles  de  Cj- 
rène,  et  qui  est  une  espèce  de  ciguë  ou  bien  de  Daucns.  Kos 
deux  auteurs  discutent  aussi  la  question  de  la  position  du  fa- 
meux jardin  des  Hespérides,  qui  passerait  pour  une  fable  si 
l'auteur  du  Périple  de  Scylax  ne  disait  positivement  que  ce  jar- 
din rempli  d'arbres  fruitiers,  et  entouré  de  précipices ,  était  à 
620  stades  du  port  de  Barée  (Ptolémètc)  ;  Pline  assure  égale- 
ment que  le  jardin  des  Hespérides  était  dans  le  voisinage 
de  Bérénice,  dont  l'ancien  nom  était  Hespéris,  à  cause  de 
sa  situation  occidentale,  par  rapport  aux  colonies  grecques. 
Or,  voici  l'opinion  que  MM.  Beechey  se  sont  faîte  de  cette 
localité.  Aux  environs  de  Bengazi,  qui  a  remplacé  l'an- 
cienne Bérénice,  on  remarque  entre  les  rochers  des  précipices 
dont  le  fond  est  parfaitement  uni ,  et  couvert  d'une  bonne  terre 
végétale  entraînée  en  grande  partie  de  la  surface  des  rochers 
qui  forment  les  parois  de  ces  abîmes.  Les  Arabes  cultivent  plu- 
sieurs de  ces  terrains  cachés ,  qui  se  couvrent  d'une  belle  vé- 
gétation. En  marchant  sur  les  plateaux  des  rochers  couverts  de 
broussailles,  on  est  tout  surpris  de  trouver  à  une  grande  pro- 
fondeur, entre  des  pans  de  roches  escarpés,  de  charmans  jar- 
dins, riches  en  fruits.  MM.  Beechey  pensent  que  le  jardin  des 
Hespérides  était  un  de  ces  terrains  cultivés  au  milieu  des  ro- 
chers. Ils  n'approuvent  point  l'opinion  de  M.  Gosselin  et'd'anr 
très  géographes,  qui  pensent  que  c'est  une  des  charmantes  Oasis 
dans  le  désert  qu'on  a  .voulu  désigner  sous  le  nom  de  jardin  des 
Hespérides.  Depuis  que  MM.  Beechey  ont  rédigé  leur  relation, 
M.  Pacho,  de  son  côté,  a  cherché  la  position  des  Hespérides, 
sans  connaître  l'opinion  des  deux  voyageurs  anglais  (i).  Le  voya- 
geur français  ne  partage  point  l'opinion  de  ceux  qui  cherdient 
le  jardin  des  Hespérides  aux  environs  de  l'ancienne  Bérénice. 

(1)  Sur  h  jardin  des  Hespérides  ^  danslei  Ifouv,  Annales  des  Fof^igHf 
nai  i8i8,pa^.  si53. 
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Uoe  plage  tiue,  aride,  sablonneuse,  et  généralement  rocail- 
leuse, mais  plate  et  parsemée  seulement ,  ça  et  là ,  de  quelques 
tiges  de  palmiers,  ne  lui  parait  pas  propre  à  servir  d'emplace- 
ment au  charmant  jardin,  dont  parlent  les  anciens  :  (il  semble 
qae  M.  Pacho  n'a  point  vu  ces  précipices  couverts  au  fond  tT une 
helievégéfation  que  décrivent  MM.  Beechey  ) ,  il  préfère  la  loca- 
lité da  promontoire  Phycus  auprès  du  port  des  Phéniciens. 
•  J'aurai  la  bonhomie,  dit-il,  de  voir  dans  ce  port  celui  où 
^ftbordèrent  les  Argonautes  lorsque,  du  cnp  Malée,  ils  furent 
poussés  en  Lybie  par  un  vent  du  nord.  Je  mesurerai  des  yeux  les 
hautes  falaises  du  promontoire;  je  parcourrai  les  épaisses  fo- 
rêts, les  bosquets  qui  en  couronnent  le  sommet;  je  dénombre- 
rai les  espèces  d'arfjres  et  d'arbustes  que  j'y  rencontrerai  ;  et 
me  trouvant  dans  un  lieu  de  toutes  parts  ceint  de  précipices, 
de  toutes  parts  inabordable,  reconnaissant  les  mêmes  plantes 
nommées  par  Scylax,  je  coderai  à  mon  goût  pour  Tillusion,  je 
me  croirai  dans  l'ancien  jardin  des  Hespérides.  » 

Il  nous  a  paru  curieux  de  rapprocher  ainsi  les  opinions  dis- 
cordantes des  derniers  voyageurs  qui  aient  visité  ces  lieux;  dis- 
cordance qui,  au  reste,  existe  au  sujet  d'une  quantité  de  loca- 
lités décrites  vaguement  par  les  anciens. 

MM.  Beechey  ajoutent  que  quelques-uns  des  précipices  entre 
les  rochei^  sont  maintenant  remplis  d'eau,  et  forment  des  lacs 
plus  ou  moins  profonds.  Ils  Dut  vu  en  outre,  aux  environs  de 
Boigazi,  de  profondes  cavernes,  dans  l'une  desquelles  il  y  a 
une  rivière  ou  un  lac  souterrain  :  comme  les  anciens  parlent  du 
fleuve  Ladon  qui  se  perdait  sous  terre  aux  environs  du  jardin 
des  Hespérides,  nos  deux  voyageurs  présument  que  c'est  l'eau 
souterraine  auprès  de  Bengazi ,  que  les  anciens  ont  appelée 
Lathon. 

Un  autre  problème  reste  à  résoudre.  On  parle  dans  le  nord 
de  l'Afrique  d'une  prétendue  ville  de  la  Cyrénaique  :  le  grand 
nombre  de  statues  et  autres  sculptures  dont  Cyrène  était  ornée, 
a  pu  donner  lieu  à  cette  fable  ;  cependant  les  Africains  indi- 
quent un  endroit  plus  éloigné  de  la  côte  :  en  suivant  ces  indi- 
cations pendant  plusieurs  jours,  le  capitaine  Smith  arriva  à  un 
endroit  où  il  y  avait  d'anciens  tombeaux  ornés  de  sculptures 
d'un  mauvais  style. 

L'expédition  anglaise  s'arrêta  à  Derne,  et  la  Marmarique, 
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dont  la  description  foi^mc  la  T^  partie  deTonvragc  deM.Pih 
cho  »  n'a  point  été  visitée  par  elle. 

Dans  ira  stipplémcDt  à  leur  intéressant  ouvrage»  MM.  Beechegr 
OBl  donné  une  notice  sur  les  ports  et  mouillages  de  la  côte  d'A* 
irique»  depuis  Tripoli  jusqu'à  Dcrne,  ainsi  que  des  recherches 
sur  la  marine  des  anciens.  Ils  se  sont  en  général  beaucoup  oc- 
cupes d'antiquités  y  peut-être  plus  même  que  ne  le  demandait 
l'Amirauté  anglaise  »  si  les  insinuations  des  journaux  anglais  à 
cet  égard  sont  justes;  mais  ce  qui  pai*aît  superflu  à  rAmirauté, 
pourra  ne  rien  perdre  de  son  intéivt  auprès  des  lecteurs  qui 
chci-chent  Tinstruction.  D — o. 

Nous  ajouterons  quelques  observations  intéressantes  eroprim- 
téesà,raualyse  de  ce  voyage,  donnée  dans  le  recueil  de  Gœttin- 
gue,  que  nous  avons  cité. 

D  après  le  plan  primitif,  les  voyageurs  devaient  se  rendre  de 
Tripoli  à  Alexandrie ,  puis  s*en  retourner  sur  la  route  de  Hor- 
nemann ,  par  Siwah  et  Augila.  Cependant  des  circonstances  les 
obligèrent  de  borner  leur  course  à  Derne,  et  de  s'en  retourner 
à  Tri|M)li.  Ce  voyage  dura  depuis  septembre  i8ai  jusqu'au  s5 
juilWt  182a.  lie  1 1  septembre  les  voyageurs  arrivèrent  à  Tripoli. 
Le  Pacha  favorisa  leur  entreprise  ;  le  départ  de  Tripoli  fut  fiié 
au  a  I  novembre.  La  plus  belle  végétation  se  présente  jusqu'à 
Tagiura  (  l'ancien  Jbroiomnm  )  ;  mais  arrivé  là ,  l'œil  est  dc- 
3enchantê  par  les  collines  de  sable  qui  se  prolongent  jusqu'à  1* 
xner.  On  longea  la  côte,  autant  que  possible ,  jusqu'à  Lebîda, 
YwnCm  L^iis  Magna.  Lebida  est  située  dans  une  contrée  ravis- 
sante ,  beaucoup  plus  belle  que  celle  fie  Tripoli.  On  y  découvie 
coeore  des  ruines  de  l'aquéduc  qui  amenait  à  Ixptis  l'eau  du 
Cinype  ;  on  y  remarque  Clément  les  traces  d'une  cliaussée 
qni,  d'après  Strabou,  avait  été  construite  par  les  CartbagJBois, 
et  conduite  à  travers  une  gorge.  Nombre  de  colonnes  se  trouvent 
disséminées,  les  unes  debout,  les  autres  renversées  et  couver- 
tes àt  sable.  Elles  datent  de  Tépoque  des  Romains.  La  colline 
4as  Criées,  qui ,  selon  Hérodote»  avait  donné  son  nom  à  la  ri- 
vière, n'en  était  tout  au  plus  qu*à  aoo  stades;  car  à  4  milles 
(d'Angleterre)  de  là,  on  rencontre  déjà  la  première  cfaaine  de 
colKiies.  D'ailleurs,  la  nature  de  la  contrée  répond  exactement 
à  la  description   d'Hérodote  dont  l'authenticité  se  oooEnne 
4aw  ce  voyais»  presque  sur  tous  les  points.  D'ici  bs  Toyagtars 
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M  dlpigèrent  vers  Mesurata ,  sur  la  frontière  oceideiitale  de  la 
frattde  Syrte.  Mesurata  est  en  plus  grande  partie  une  ville  ré- 
^li^  entourée  dé  jardins.  Le  pays  au  sud  et  à  l'ouest  de  eette 
'TÎIle  est  une  contrée  riante ,  tandis  que  l'est,  vers  le  Syrte,  n'of- 
fre qu'un  marais  sans  aucune  culture.  Le  Sirocco  amena  des 
nuées  de  sauterelles.  Il  paraît  qu'à  l'époque  de  Strabon,  ce  ma- 
Hiis  était  encore  couvert  par  la    mer;  aujourd'hui  il  ne  l'est 
ipae  de  distance  en  distance;  rien  de  plus  pénible  que  le  chemin 
^oi  conduit  à  travers  ce  marais,  surtout  pour  les  chameaux  qui 
'iTy  enfoncent  à  tout  instant.  A  la  proximité  de  Zo^r^/i,  l'ancien 
Aipis,  on  découvre  des  ruines  romaines.  La  tour  qui  se  trouve 
dms  le  voisinage  de  Zaffrân ,  et  que  Délia  Colla  a  prise  pour  le 
fïirris  Buprantu.r,  est,  non  point  un  monument  ancien,  mais  bien 
«ne  construction  arabe.  Les  caractères  inconnus  cités  par  Della 
Gella ,  ne  sont  autre  chose  que  les  signes  des  différentes  tributs 
trabes.  Tout  le  pays,  autour  de  Zaffrân,  est  couvert  d'une  es- 
pèce de  crocus,  qui  fournit  probablement  le  safran.  Les  habt- 
tans  sont  des  Bédouins ,  ainsi  que  ceux  de  Mesurata,  jusqu'à 
Bengasi  ;  ils  sont  hospitaliers  et  avides  de  s'instruire.  Le  châ- 
teau de  Bengarwad  est  probablement  le  Tarris  Euprantus  ;  du 
moins  sa  situation  et  le  genre  de  sa  construction  viennent  à 
fappni  de  cette  opinion.  C'est  ici  que  l'on  trouve  les  ruines  de 
FancieB  Charax  Mukbar,  k  l'extrémité  s.  du  golfe:  c'est  la 
frontière  de  Barca.  Il  faudrait  sans  doute  y  chercher  les  autels 
ides  Philœni,  l'ancienne  limite  des  teiritoires  de  Carthage  et  de 
Gyrène.  Les  voyageurs  firent  le  tour  de  la  grande  Syrte  pour 
te  rendre  à  Bengasi  en  Cyrénaïque,  l'ancienne  Bérénice.  Toute 
'cette  contrée  n'offre  qu'un  désert,  à  la  vérité,  mais  la  configu- 
ration de  la  grande  Syrte  est  maintenant  déterminée  d'une  ma- 
bière  plus  exacte,  et  assez  conforme  aux  données  de  Ptolémée. 
Cil  passa  le  temps  des  pluies  à  Bengasi,  depuis  le  mois  de  jan- 
vier jusqu'en  mars.  Triste  séjour!  impossible  d'y  trouver  une 
maison  qui  puisse  servir  d*abri.  On  observe  à  Ghimenèsy  dans 
le   voisinage  de  Bengasi,  des  ruines  de   fortifications  avec 
des  mnrs  cyclopéens.  Les  tombeaux  que  l'on  voit  à  l'entour 
sont  taillés  dans  le  roc.  De  Bengasi,  les  voyageurs  se  rendirent  à 
Tolometa  {Ptolemaïs\  et  aussi  appelée  Barea,  à  57  milles  d'An- 
déterre.  La  contrée  est  superbe  et  très- fertile  :  au  reste,  sa 
variété  et  l'importance  des  productions  de  ce  sol  ont  bien  di- 

i3. 
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mijiné.  Le  chemin  qu'ils  prirent  pour  se  rendre  à  ce  Uett,ks 
conduisit  par  Tenchira  à  la  ville  antique  d'Arsinoë,  située  sur 
.  la  mer,  mais  sans  j)ort.  Tolometa ,  dont  le  plan  enrichit  Toa- 
vrage  des  voyageurs,  offre  un  aspect  ravissant.  Son  port  est 
.dû  à  rindustrie  de  Thomme,  On  y  voit  encore  un  amphithéâtre 
et  deux  théâtres,  ainsi  qu'une  colonnade  qui  conduisait  proha- 
Llement  à  un  palais  ou  à  un  temple.  Il  est  évident  que  la  ville 
a  été  détruite;  la  force  des  murs  seule  a  pu  résister  à  une  des- 
truction complète.  Les  inscriptions  qu'ils  portent  ne  consistent 
qu'en  noms.   La   circonférence  de  cette  ville  est  à  peine  de 
I  Y  mille  d'Angleterre;  les  rues  se  coupaient  à  angle  droit. 
Toutes  les  ruines  de  Ptolémaïs  portent  le  caractère  grec  et  ro- 
main ;  rien  d'égyptien,  quoiqu'en  ait  dit  Délia  Cella.  En  partant 
de  Tolometa,  les  voyageurs  gagnèrent  le  plateau  de  Mergé:k 
végétation  y  déploie  toute  la  richesse  de  la  nature.  Les  Bedonins 
s'empressèrent  d'offrir  aux  voyageurs  du  miel,  dont  l'abondance 
est  encore  la  même  qu'à  l'époque  d'Hérodote.  £n  opposition 
avec  Strabon  et  autres ,  les  voyageurs  croient  devoir  chercher 
l'ancien  Barcn  à  Ptolémaïs,  et  non  pas  à  Mergé  (ilf<?/yAe).  De 
Mergé  ou  Merghé ,  ils  continuèrent  leur  route  vers  Cyréne  en 
passant  par  Margad.  Plus  ils  avançaient,  plus  la  contrée  deve- 
nait ravissante;  la  grande  richesse  des  fleurs,  tant  vantée  dans 
l'antiquité,  répond  encore  à  son  ancienne  réputation.  Bien  de 
plus  suave  que  l'air  qu'on  respire  dans  cette  contrée.  Plusieurs 
indices  donnaient  aux  voyageurs  la  conviction  qu'ils  se  trou- 
vaient sur  une  ancienne  route.  Le  nom  de  Cyrène  ayant  été  al- 
téré, on  le  prononce  aujoud'hui  Grenné,  Plus  on  s'approche  de 
Çyrène,  plus  la  nature  étale  ses  richesses.  C'est  une  contrée 
romantique  à  laquelle  les  innombrables  tombeaux,  en  partie 
taillés  dans  le  roc,  en  partie  construits,  prêtent  un  caractère 
tout  particulier.  Cyrène  était  située ,  non  sur  la  mer,  mais  sur 
la  rampe  d'une  montagne  qui  s'élève  à   1800  pieds  au^^essus 
du  niveau  des  eaux.  On  y  arrivait  par  des  galeries  construites 
les  unes  au-dessus  des  autres,  et  dans  lesquelles  on  découvre 
encore  des  traces  de  voiture  assez  profondes.  Les  tombeaux 
placés  le  long  du  chemin  sont  en  plus  grande  partie  d'ordre 
doiiqne.  Ils  se  composent  le  plus  souvent  d'une  seule  chambre, 
aux  deux  côtés  de  laquelle  sont  pratiquées  des  niches  destinées 
à  recevoir  les  urnes  ou  les  sarcophages.  Les  auteurs  donnent  le 
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dessin  d'une  de  ces  chambres  avec  les  peintures  qui  s*y  trou- 
vent Toutes  les  figures  sont  noires,  à  Tcxccption  d'une  seule 
qui  est  d'une  couleur  claire.  Elles  ont  probablement  un  but 
aHégorique.  Les  auteurs  présument  que  les  figures  noires  re- 
présentent les  morts,  en  opposition  des  vivans,  représentés  par 
les  figures  de  couleur  claire  (i).  Ils  observent  que  les  visages  de 
ces  figures  n*ont  rien  de  ce  qui  caractérise  les  nègres ,  mais  que 
ce  sont  plutôt  des  physionomies  grecques.  L'attitude  et  la  dra- 
perie sont  grecques.  Toutes  les  parties  d'architecture  paraissent 
avoir  été  couvertes  de  peintures  cornue  les  temples  égyptiens. 
De  toutes  les  villes  de  TAfrique  connue  Cyrène  fut  la  seule  qui 
eât  une  grande  réputation  pour  l'abondance  de  ses  sources.  La 
source  d'Apollon,  vantée  par  Hérodote  etPindare,  fait  en- 
core jaillir  des  eaux  limpides  avec  le  même  volume  ;  les  voya- 
geurs en  parlent  avec  enthousiasme.  On  voit  encore  les  ruines 
de  l'aquéduc  qui  recevait  ses  eaux.  Ils  en  donnent  le  dessin, 
ainsi  que  d'autres  points  de  vue  de  Cyrène.  A  la  proximité  de 
cette  source  se  trouvent  les  ruines  d'un  amphithéâtre,  ainsi  que 
ie  deux  théâtres,  d'un  grand  çt  d'un  petit  temple.  «  En  effet, 
disent  les  auteurs,  les  restes  de  cette  superbe  ville  n'offrent  au- 
jo0rd'hûi  guère  plus  qu'un  amas  de  ruines  \  il  n'y  a  presque 
plus  que  les  tombeaux  qui  puissent  encore  servir  d  ecliantiUons 
pour  l'architecture  grecque  à  Cyrène.  .Si  l'on  voulait  en  exami- 
aer  seulement  la  moitié,  il  faudrait  employer  des  années  en- 
tières. Ils  ne  produisent  que  l'inscription  déjà  connue  par  Délia 
Cella ,  et  celle  d'un  portique.  Mais  qui  pourrait  douter  qu'il 
s'en  trouve  encore  beaucoup  dans  les  tombeaux  ?  Ce  n'est  qu'a- 
près le  départ  des  voyageurs,  qu'on  a  découvert  sur  un  mur, 
dans  le  voisinage  de  la  source  d'Apollon ,  une  foule  d'inscrip- 
tions, lesquelles  cependant  ne  paraissent  être  que  les  noms  de 
personnages  grecs  et  romains  qui  ont  visité  ces  lieux.  Les  voya- 
2;eurs  quittèrent  Cyrène  pour  se  rendre  à  Derne ,  où  le  capi- 

(l)  Comme  il  ne  se  troave  dann  chaque  chambre  qa'ane  seule  figoré 
^ire  au.  milien  de  plusieurs  figures  noire»,  il  me  semble  beaacoup  plas 
MTobable,  CD  égard  au  nombre,  qne  les  figures  claires  représentent  les  dê- 
Mètf  tandis  qne  les  noires  ont  pour  but  de  représenter  les  snrvîvaus, 
(tas  doute  les  plus  proches  parens.  Cette  opinion  me  parait  se  fortifier 
Mir  la  considération  qne  le  groupe  des  figures  noires  se  compose  de  per^ 
loones  des  deux  sexes  et  de  tous  les  âges.  Note  du  iraduot. 
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taioe  Smith  yenait  d'arriver.  Derne  est  àituée  à  l'entcée  d*wé 
gorge  ;  cet  endroit  est  mieux  bâti  que  Bengasi  y  un  n'y  trouve 
pas  d'antiquités  remarquables.  De  là  les  voyageurs  retoumèreal 
à  JpoUonia^  Tancien  havre  de  Cyrène.  Une  route  pavée  oondm- 
sait  autrefois  de  Gyrène  à  Apolionia.  Aux  deip(  côtés  d6  cette 
route  se  trouvent  des  tombeaux  en  partie  taillés  dans  le  roc* 
Ces  tombeaux  servent  eiK;ore  aujourd'hui  d'habitations,  et  on 
n'y  parvient  qu'au  moyen  de  cordes.  Apolionia ,  aujourd'hui 
iSfif  a  Hammam^  est  située  dans  une  plaine  fertile,  au  pied  d'iiat 
chaîne  de  montagnes  sur  la  mer.  On  y  voit  encore  leii  restes 
d'un  quai  et  de  citernes.  Le  théâtre  est  presque  entièrement 
submergé.  De  Cyréne,  les  voyageurs  se  rendirent  à  Bengasi, et 
de  là  à  Malte.  L.D.L. 

1 79.  Second  voyage  de  Clappeeton  et  voyage  m  Landsa  9axs 

l'Afrique  centrale. 

Sous  presse,  pour  paraître  incessamment  chez  M.  Artims 
Bertrand ,  libraire  à  Paris.  —  Journal  d'une  seconde  EXPini- 

TION  DE  découvertes  DANS    l'iNTÉRIRUR  DE   l' AFRIQUE  ,  depoîS 

le  golfe  de  Bénin  jusqu'à  Sacatou;  par  Clapperton,  capitaiiie 
de  vaisseau  ;  suivi  du  journal  de  la  marche  de  Lander^,  depuis 
Kano  jusqu'à  la  cote  maritime, par  une  route  plus  orientale; 
traduit  de  l'anglais  par  MM.  EYRiis  et  de  LarenaudiIrb,  mem- 
bres de  la  Société  de  géographie,  a  vol.  in-8**,  ornés  de  tartes, 
plans,  et  du  portrait  de  Clapperton  (i). 

Les  relations  anglaises  venant  seulement  de  paraître,  on 
peut  espérer  que  la  traduction  française  dont  oh  vieiit  de  Xàt 
le  titre,  ne  tardera  pas  à  suivre  l'ouvrage  original. 

180.  Voyage  de  M.  Caille  dans  l'Afrique  centrale  et  a  IVh- 
BoucTOù.  {Journ,  des  Débats  des  20  et  22  octobre,  p.  3,  i3 
nov.  et  25  déc.  1828,  p.  i. — Courrier  français  ^  et  i3  nor. 
2828,  p.  2» — bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr.,  Supplément  au  n^ 

(1)  Od  troove  k  la  même  adreue  :  Voyages  et  décoavertca  dans  I0  aocd 
et  lea  partMf  Gentralei  de  rAfriqae,  pendant  les  annéea  i8aa«  i8a3  ^ 
z$a4,  par  1«  major  Denham,  le  capitaine  Ciappertoa  et  la.doetenr 
OiuUieyj  jycadoita  par  MM.  Eyrièt  et  de  Larenandière. .  3  v^  ia^*  vm 
xm  atlas  grand  Ia-4%  prîz«  33  fr* 
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M.'^ounu  des  Voy,y  octobre  iSaS.-^ilci'fM  eM€yciojmi.,iK^ 
tobrc  i8a8)p.  3^6.) 

Ua  Français,  M.  Caillé  (Auguste),  ù  Tâgc  de  28  fus,  a  eafUi 
accompli  le  projet  vainement  tente  par  tant  d'intrcpide$  voya- 
getursy  et  dans  l-exccution  duquel  il  est  maintenant  tmp  certain 
que  l'infortuné  major  Laiog  a  succombé.  Le  premier  des  £uix>* 
péens  après  lui,  M.  Caillé  a  surmonté  tous  les  obstacles  qui  onl 
empêché  ses  prédécesseurs  de  pénétrer  ju^u'à  la  ville  mysté- 
rieuse  de  Ttmbouciou,  et,  plus  heureux  que  Laing,  il  a  échap- 
pé à  tous  les  périls ,  |)Our  nous  révéler  un  secret  jusqu'à  présent 
iiiaccessible  à  notre  curiosité  ;  car  on  ne  sait  pas  encore  si ,  et 
jusqu'à  quel  point,  il  faut  ajouter  foi  au  récit  publié  en  Anglo- 
terre  sous  le  nom  du  matelot  Adams^  qui  d'ailleurs ,  si  ce  récit 
a  quelque  exactitude ,  n'aurait  été  conduit  à  Timbouctou  que 
par  les  chances  de  l'esclavage ,  et  était  dépourvu  des  lumièi^es 
nécessaires  |x>ur  bien  observer  et  bien  décrire  cette  fameuse 
cité  de  l'Afrique  centrale. 

A  peine  le  Journal  des  Débau  avait- il  annoncé  leutreprise  de 
M.  Caille,  son  succès  et  son  arrivée  à  Toulon ,  que  la  Sodéêéde 
Géographie  s'empressa  de  publier,  dans  un  supplément  au  a" 
6j5de  son  bulletin,  les  détails  qu'elle  avait  reçus  jusqu'alors, 
«  Ces  nouvelles  étaient  contenues  dans  une  lettre  de  M.  de  La<» 
porte,  vice-consul  de  France  à  Tanger»  sous  la  date  du  97  sep-* 
teubre  dernier,  et  adressée  à  M.  Jomard.  M.  de  Laporte  an» 
nooçaitque  M.  Caillé  avait  parcouru  l'intérieur  de  l'Afrique,  de- 
puis le  Rio-Nugnez  jusqu'à  Tanger,  passant  par  Timbouctou; 
qu'il  s'embarquait  le  jour  même  sur  une  goélette  de  l'état,  pour 
se  rendre  à  Toulon,  et  le  recommandait  à  la  Société,  a  Je  m'es«- 
time  heureux ,  disait  M.  de  Laporte  »  d'avoir  été  le  premier  qui 
l'ait  embrassé;  il  se  console  des  fatigues  qu'il  a  essuyées,  par 
l'idée  qu'il  est  le  seul  européen  qui  soit  parvenu  jusqu'à  ce  jour 
à  terminer  avec  succès  une  entreprise  dans  laquelle  ont  sue* 
combé  tant  de  courageux  voyageurs. 

Voici  l'extrait  de  %  lettres  de  M.  A.  Caillé  au  président  de  la 
commission  centrale  de  la  Société  de  géographie.  «  Toulon ,  10 
octobre  t8a4.  Étant  au  Sénégal ,  en  i8a4 ,  je  projetai  d'explo- 
rer l'Afrique  centrale,  de  visiter  les  villes  de  Jenné9lt  de  Tbffi- 
hwG^çMf  objet  des  recherches  des  £nrppétas,  qui  a  çxfi^i  U 
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vie  à  tant  d'illustres  voyageurs ,  enfin ,  de  surpasser,  s'il  était 
possible,  les  Anglais  qui  nous  avaient  devancés.  Je  me  décidai, 
en  conséquence,  à  partir  pour  l'intérieur  à  l'aide  de  mes  seules 
ressources ,  persuadé  qu'à  mon  retour  le  gouvernement  saurait 
apprécier  mes  services.  » 

«  Le  19  avril  1827,3*6  quittai  Cacandy  sur  le  Rio-Nugnez;je 
suivis  une  caravane  de  marchands  Mandingues  allant  sur  le  Ni- 
ger. Grâce  au  costume  arabe  et  à  la  religion  du  pays,  qtie j'em- 
brassai, les  nombreuses  difdcultés  attachées  à  ce  voyage  ont  été 
aplanies.  J'ai  franchi  sans  obstacle  les  hautes  montagnes  de  la 
Sénégambie  et  du  Fouta-Dhialoh ,  les  pays  de  Kankan,  de  Wa- 
sonlo ,  etc. ,  et  je  suis  arrivé  à  Timé,  village  habité  par  des 
Mandingues  mahométans ,  situé  dans  la  partie  sud  du  Bamba- 
ra,  où  je  séjournai  5  mois,  retenu  par  une  maladie  très- 
grave.  » 

«  Le  9  janvier  1828,  je  repris  mon  voyage;  je^ visitai  lUe  et 
la  ville  de  Jenné ,  et  je  m'embarquai  sur  le  Niger  sur  une  em- 
barcation de  60  tonneaux,  destinée  pour  Tombouctou  ;  j'y  arri- 
vai après  un  mois«d'une  pénible  navigation.  Cette  ville  est  située 
à  S  milles  au  nord  deKabra,  dans  une  plaine  de  sable  mou- 
vant, où  il  ne  croit  que  de  frêles  arbrisseaux.  J'y  séjournai  i4 
jours;  j'étudiai  les  mœurs  et  les  usages  des  habitans,  le  com- 
merce et  les  ressources  du  pays,  et  je  pris  toutes  les  informa - 
tiotis  que  je  pus  me  procurer.  Ensuite  je  me  dirigeai  au  nord 
pour  traverser  le  grand  désert ,  et  j'arrivai  à  El-y4rappdn,  Cette 
ville  est  située  à  6  jours  au  nord  de  Tombouctou  ;  c'i-st  l'entre- 
pôt du  sel,  qui  est  transporte  k  Sansanding^ et  à  Yantina',é\k 
est  située  sur  un  sol  aride  et  sans  aucun  arbrisseau.  Le  vent 
brûlant  de  l'est  y  règne  continuellement.  Je  continuai  ma  route 
au  nord,  et  j'arrivai  au  puits  de  Téiigua,  à  8  jours  d'Es-Ara- 
wén.  » 

«  De-là  je  m'enfonçai  dans  le  désert  au  N.-N..O.  Tout  le  sol 
est  composé  de  sable  mouvant  et  de  roches  de  quartz  gris  jas- 
pé de  blanc.  Après  2  mois  de  marche  et  des  plus  pénibles  priva- 
tions dans  cet  horrible  désert,  j'arrivai  enfin  à  Tafilet;  je  passai 
à  Fez,  Mequinez^  Rabat  et  Tanger,  où  je  fus  accueilli  par  M. 
deLaporte,  vice -consul  de  France,  qui  me  procura  tous  les 
soins  qu'exigeait  ma  position.  Peu  après ,  je  m'embarquai  sur 
une  goélette,  qni  me  conduisit  à  Toulon ,  où  je  suis  >en  conva- 
lescence, » 
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Après  avoir  entendu  ces  commuoicationsy  la  commission  cen* 
traie  décida^  à  Vnnanimiré,  dans  sa  séance  du  17.  octobre* der- 
nier, qu'il  serait  envoyé  sur  le  champ  à  M.  A.  Caillé  une  pre- 
mière indemnité  pécuniaire. 

Après  avoir  annoncé  que  Ton  craignait  pour  ce  voyageur  les 
suites  d'une  maladie  d'épuisement ,  les  journaux  quotidiens  du 
13  novembre  nous  apprirent  son  arrivée  à  Paris.  Ils  ajoutaient 
que  ses  récits  naïfs  et  sans  exagération  excitaient  un  vif  intérêt. 
Son  dévouement  et  son  succès  leur  paraissaient  mériter  une  ré- 
com|)ense  signalée.  M.  Caille  fut  accueilli  avec  beaucoup  d'in- 
tcrét  par  le  ministre  de  la  marine.  Lé  snccès  de  son  intrépide 
I)ersévérancc  le  désignait  pour  le  prix  proposé  par  la  Société  de 
Géo^apkie  au  |^emier  voyageur  qui  pénétrerait  «\  Tomboncteu 
par  le  Sénégal.  '  ' . 

La  Revite  encyehpédiquc,  en  insérant  l'extrait  du  bulletin 
de  cette  Société ,  témoigna  des  doutes  sur  la  réalité  du  voyage. 
II  y  avait  en  effet  quelque  chose  de  merveilleux  à  être  parvenu 
seul  à  Tombouctou ,  et  à  en  être  revenu  seul  à  travers  le  grand  ■ 
désert  et  l'empire  de  Maroc,  sans  que  Ton  pàt  encore  savmr  si 
le  jeune  voyageur  s'était  préparé,  par  l'étude  des  langues  et  des 
mœurs  de  l'Afrique  centrale,  à  triompher,  en  se  faisant  passer . 
pour  Arabe, de  tous  les  soupçons,  de  toutes  les  inimitiés:  Tou- 
tefois, la  confiance  accordée  à  M.  Caillé  par  notre  vice-consul 
était  déjà  une  bonne  garantie  pour  ce  voyageur. 

On  ne  pouvait  d'ailleurs ,'  sans  injustice ,  présumer  de  sa  part  - 
TinKention  de  faire  illusion  par  des  fables ,  ni  Fespoir  d'y  réus- 
sir auprès  de  tant  d'hommes  éclairés;  Il  faut  en  outre  se  rappe- 
ler que  l'Afrique  intérieure  n'était  point  étrangère  a  M.  Caillé, 
puisqu'il  avait  déjà acompagné  le  major  Gray  dans  son  expédi* 
tion,  en  1S19.  Ce  qu'il  y  a  d'incroyable  dans  l'entreprise  et  le 
succès  de  notre  jeune  compatriote,  ne  devait  donc  servir,  et 
nous  en  étions  dès-lors  persuadés ,  qu'à  rehausser  sa  gloire. 

T^ous  empruntons  au  Journal  desDéboîs  (2 5  décembre  i8a8) 
l'extrait  suivant  à^à  rapport  fait  sur  le.  voyage  de  M.  Ciillé ,  par 
la  commission  chargée  d'en  prendre  connaissance,  et  de  rendra 
compte  des  résultats. 

«I  Les  voyages  de  M.  Caillé  se  lient  de  la  manière  la  plus  utile  ' 
pour  le  perfectionnement  ou  la  confirmation  des  connaissances 
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géographiques»  aux  excursion»  de  Watt  et  WinferbottiNd  âi 
Tinabo^en  1794;  du  major  Laiog  dans  les  pays  de  Kooraiiko 
et  de  SouUmana,  en  iBaa  ;  de  Jtf.  Mollien  dans  le  FoiUa^Dhial-^ 
Ion,  en  1818;  de  Mungo-Park  au  Dhiolibàyen  179S  et  180&; 
de  Dochard  à  Yamina  et  Baromakou»  en  1B19;  enfin  ^  aux  iti- 
néraires des  caravanes  sur  la  route  de  Tomboucton  au  pa3rtdf 
Tafilet. 

On  ne  peut  plus  maintenant  conserver  de  doute  sur  la  posh 
tion  très-élevée  des  sources  du  Bafing ,  le  principal  affluent  da 
Sénégal.  Parti  le  19  avril  18117  de  Kakondi,  tombeau  du  major 
Peddie  et  du  major  Campbell ,  M.  Caillé  a  traversé  cette  ri- 
vière à  Bafila.  Il  a  traversé  aussi  le  grand  âeuve  DjiolibA. 

De  là,  il  est  allé  et  a  résidé  à  Kankan ,  grande  ville  dans  le 
pays  de  ce  non,  qu'enrichit  le  voisinage  des  mines  d'or  dt 
Bourré  1  et  il  s'est  porté  jusqu'à  environ  aoo  milles  de  l'est,  au- 
delà  du  Soulimanha ,  jusqu'au  village  de  Timé ,  où  il  est  arrivé 
le  3  août.  Dans  ce  village ,  il  fut  retenu  malade  pendant  cinq 
mois  entiers. 

A  Timé  commence  une  autre  excursion  vers  le  nord  ;  c'est  la 
2^  partie  du  voyage.  M.  Caillé  veut  rejoindre  le  Dhiolibâ  ;  il 
part  le  9  janvier  dernier ,,  après  avoir  vu  et  traversé  plus  éa 
cent  villages,  et  pris  une  connaissance  apprqphée  de  la  poaitkNi 
de  Sego,  il  revoit  le  fleuve  le  10  de  mars,  à  Galia,  venant  do 
l'ouest ,  et  il  en  traverse  un  bras  pour  se  porter  à  Jeûné.  T<^ 
cette  partie  est  entièrement  neuve,  ainsi  que  le  chemin  depcis 
les  environs  de  Timbo  jusqu'à  Timé. 

La  3^  partie  du  voyage  est  sur  le  grand  fleuve.  M.  Caillé  s'y 
embarque  le  2à3  mars,  après  une  résidence  de  i3  jours  à  Jenné. 
C'était  le  temps  des  basses  eaux;  dans  quelques  endroits,  le 
fleuve  a  la  largeur  d'un  mille,  et  ailleurs  il  est  beaucoup  plus- 
étroit.  Sa  profondeur  et  sa  vitesse  sont  variables.  Chemin  fai* 
sant ,  il  note  et  décrit  les  affluens  et  les  iles ,  et  surtout  le  lae 
Délo  (  le  même  qui  est  connu  et  figuré  dans  les  cartes  sous  le 
nom  de  Dibbie,  mais  mal  placé),  et  donne,  sur  tout  le  cours 
du  fleuve ,  des  notions  positives  autant  que  neuves.  «<—  Ënfta^  il 
arrive  à  Kabra,  le  port  de  Tombouctou,  le  19  avril,  et,  dès  le 
lendemain ,  il  &it  son  entrée  dans  la  ville.  Le  4  mat  il  part  poœr 
£l«Araw4n ,  et  y  arrive  en  6  jours  ;  et  en  ë  autres  jours ,  il  par^ 
vient  aux  puits  de  Teligue.  Tous  les  puits  d'eau  douce  ou  sau- 


ijtiu^)  et  toutes  les  stations,  sont  notés  par  M.  Caillé,  avec  soio^- 
«Uns  cette  traversée  du  graad  désert.  La  saison  des  vents  brà« 
laos  de  l'est  rend  plus  rudes  encore  pour  lui  les  fatigues  et  les 
privations  de  ce  pénible  voyage.  Parti  le  19  mai  d'El-^J^^^n^' 
il  n'arrive  que  le  29  juin  à  Ël-Harid,  où  la  caravane  se  diviso 
en  plusieurs  parties,  et,  le  a3  juillet,  il  parvient  au  Tafilet.  En- 
fin, il  s'arrête,  le  xa  août,  au  lieu  même  où  Ben  Batouta  jeta 
le  bâton  4e  voyageur,  au  14^  siècle,  dans  la  ville  de  Fez,  puis 
il  continue  sa  route  avec  un  guide,  il  gagne  la  mer,  et,  le  17 
septembre ,  il  arrive  k  Tanger ,  où  le  consul  de  France  le  rt-> 
çoit,  veille  à  sa  sûreté,  et  parvient  à  le  sauver  des  périls  qu'il 
eut  courus  si  l'on  avait  pu  le  reconnaître  sous  son  déguisement. 
Le  succès  de  l'entreprise  de  M.  Caillé  est  d'autant  plus  digne 
dlntérét,  qu'il  l'a  effectué  avec  ses  seules  ressources,  sans  la 
participation  et  le  secours  de  personne.  Il  a  sacrifié  tout  ce 
qu'il  possédait  pour  subvenir  aux  besoins  du  voyage;  il  a  (ait 
tout  ce  qu'il  était  possible,  et  plus  qu'on  ne  pouvait  espérer 
avec  de  telles  ressources.  Il  a  eu  le  bonheur  de  réussir  complè- 
tement. M.  Caillé  a  pénétré  jusqu'à  Tombouctou;  il  y  est  allé 
en  partant  de  la  Sénégambie  ;  il  a  fait  beaucoup  d'observations 
neuves  et  précieuses  sur  le  Fouta-Dhialon,  sur  les  pays  de 
l'est  I  et  sur  la  partie  du  cours  de  Dhiolibâ;  il  a  navigué  sur  ce 
fleuve  pendant  un  mois  ;  il  a  pris  des  renseigneroens  sur  les  mi* 
nés  de  Bourré,  et  fait  beaucoup  d'autres  recherches.  La  des-* 
cription  de  ces  pays ,  et  la  description  des  régions  de  Baleya , 
de  Kankan   et  de  Wassonlo,  sont  une  acquisition  précieuse 
pcmr  la  géographie.  Il  a  encore  le  mérite  d'avoir  recueilli  un 
vocabulaire  de  la  langue  nandingue,  et  un  autre  de  la  langue  ^ 
kîssour ,  parlée  à  Tombouctou  concurremment  avec  la  maure , 
et  d'avoir  noté  ce  qui  touche  aux  coutumes ,  aux  cérémonies , 
aux  productions  et  au  commerce  des  différentes  contrées. 

Cette  analyse  succincte  des  résultats  obtenus  par  M.  Caillé, 
suffit  pour  convaincre  nos  lecteurs  que  ce  jeune  et  intrépide 
voyageur  a  complètement  justifié  les  préventions  favorables  • 
qu'avaient  foit  naître  son  ton  de  franchise  et  la  simplicité  de 
ses  récits,  exempts  de  toute  exagération  comme  de  prétention. 
Cést  donc  avec  une  satisfaction  générale  qu'on  a  vu  la  Soctéêé 
(k  Géogifm^m  reconnattre  les  titres  que  son  courage  et  ses  tra* 
vaux  lui  donnaient  à  une  récompense  .éclaUnte  >  tt  lui  déeer^ 
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Qer  une  indemnité  de  dix  mille  francs ,  bien^  méritée  par  nn  si 
généreux  dévouement,  par  tant  de  sacrifices,  et  par  des  services 
aussi  cminens  rendus  à  la  science.  La  curiosité  publique  atten- 
dra avec  le  plus  vif  empressement  la  publication  de  sa  relation, 
qui  constatera  de  nouveaux  et  importans  propres  dans  la  géo- 
graphie et  la  connaissance  des  peuples  de  TA-frique. 

On  sait  que  les  éloges  donnés  par  l'un  de  nos  savans  (M.  Jc- 
mard),  à  notre  hardi  compatriote,  ont  amené  une  correspon- 
dance entre  le  premier  et  le  docte  voyageur  anglais,  M.  Barrow. 
Ce  dernier  avait  réclamé  contre  la  priorité  décernée  à  M.  Caillé 
pour  le  voyage  à  Timbouctou,  en  la  revendiquant  pour  le  mal- 
heureux major  Laing.  M.  Jomard,  saisissant,  dans  sa  réponse, 
Toccasion  de  rendre  un  juste  hommage  au  courageux  et  infor- 
tuné Breton ,  n*en  a  pas  moins  constaté  le  fait  irrécusable  qoe 
la  gloire  d'avoir  entièrement  accompli  le  premier  l'exploration 
de  Timbouctou  appartient  à  M.  Caillé. .  A.  D.jV. 

j 8 1.  Expédition  SCIENTIFIQUE  en  Egypte.  —  Voyage  de  M. 
Cbavpollion  jeune.  (  Voir  le  Bulletin  des  Sciences, kislori' 
ques,  etc;  sept.  1828,  p.  273;  janv.  1829,  p.  i33.) 

Le  voyage  du  jeune  savant  français,  célèbre  par  ses  belles 
découvertes  sur  l'interprétation  des  hyéroglyphes  et  des  divers 
modes  d'écriture  employés  dans  l'antique  Egypte,  a  pour  but 
éminent  l'étude  sur  les  lieux  des  antiquités  et  des  monumens 
de  tous  genres,  qui,  observés  par  le  docte  voyageur,  peuvent, 
en  confirmant  et  en  complétant  ce  que  lui  avait  révélé  sa  rare 
sagacité,  nous  dévoiler  entièrement  l'histoire ,  les  inistitutions 
et  les  usages  du  pays  à  qui  notre  occident  doit  Torigioe  de  ses 
sciences  et  de  sa  civilisation.  Nous  avons  donc  publié ,  dans  le 
Bulletin  des  Sciences  historiques y^philologie,  antiquités  y  etc,,  les 
3  premières  leltz-cs  de  notre  compatriote ,  où  nos  lecteurs  pour- 
ront les  consulter.  Mais  les  travaux  et  les  observations  de  M. 
Champollion  n'étant  pas  d'un  moindre  prix,  à  raison  des  lu-* 
mières  qu'elles  répandront  sur  la  géographie  ancienne  et  mo- 
derne, comme  sur  les  institutions  et  les  mœurs  des  antiques  et  des 
nouveaux  habitans  de  l'Égyple,  nous  devons  consigner,  dans  le 
Bulletin  f/es  Sciences  géographiques,  etc»,  tout  co  que  le  voya§e 
de  ce  savant,  et  les  récits  de  ses  compagnons,  nous  oiTriront 
d'iptéressant  pour  le  progrès  de  ces  sciences. 
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Lesdevtx.  pk*eimères  lettres  de  M.  CHampoUion  jeûne ,  insé^ 
rées  au  Bulletin  cité  en  tété  de  cet  article,  sont  datées  d'Alexan- 
drie, du  i8  au  39  août,  et  du  i3  septembre  i8a8.  La  3*  est 
écrite  du  Caire,  le  27  de  ce  dernier  mois. 

Après  quelques  détails  sur  sa  traversée,  M.  Champollion, 
dnDs  sa  première  lettre,  annonce  son  arrivée,  avec  ses  compa- 
gnons de  voyage,  MM.  RoscHini,  Bibent,  Ricci,  etc.,  au  vieux 
portd'AleXc^ndrie,  le  18  août:  «Je  baisai,  dit- il,  le  sol  égyp- 
tien, en  le  touchant  pour  la  première  fois ,  après  l'avoir  si  long- 
temps désiré...  Les  descriptions  que  Ton  peut  lire  de  cette  ville 
ne  sauraient  en  donner  une  idée  complète;  ce  fut  pour  nous 
coiniae  une  apparition  des  antipodes  et  un  monde  tout  nou- 
veau :  des  couloirs  étroits,  bordés  d'échoppes,  encombrés 
d'hommes  de  toutes  les  couleurs,  de  chiens  endormis  et  de  cha- 
meaux en  chapelet;  des  cris  rauques  partant  de  tous  les  côtés 
et  se  mêlant  à  la  voix  glapissante- des  femmes  et  d'enfans  à 
demi-nus;  ime  poussière  étouffante,  et  par  ci  par  là  quelques 
seigneurs  magnifiquement  habillés,  voilà  ce  qu'on  nomme 
nne  rue  d'Alexandrie^  »  Après  cette  esquisse  pittoresque,  le 
voyageur  se  félicite  des  prévenances  de  M.  Drovetti,  et  de  soa 
logement,  au  palais  de  France,  l'ancien  quartier-général  de 
notre  armée ,  où  il  occupa  le  petit  appartement  qu'avait  habité 
Kléber.  «  Ce  n'est  pas,  ajoutc-t-il,  sans  de  vives  émotions  que 
je  me  suis  couché  dans  l'alcôve  où  a  dormi  le  vainqueur  d'Ht*^ 
liopolis.  » 

•  Du  reste,  le  souvenir  des  Français  est  partout  dans  Alexan- 
drie, tant  notre  influence  y  fut  douce  et  équitable.  En  arrivant, 
j'ai  entendu  battre  ta  retraite  par  les  tambours  et  les  fifres  égyp- 
tiens sur  les  mêmes  airs  qu'à  Paris.  Toutes  les  anciennes  mar- 
ches françaises  pour  la  troupe  ont  été  adoptées  par  le  iVizoni- 
Gédidf  et  de  vieux  Arabes  parlent  encore  en  français.  Il  y  a  3 
jours,  allant  de  grand  matin  visiter  l'obélisque  de  Cléopâtre,  et 
au  milieu  des  collines  de  sable  qui  couvrent  les  débris  de  l'an-*- 
tique  Alexandrie,  je  rencontrai  un  Arabe  aveugle  et  âgé,  con- 
dait  par  un  enfant;  j'approchai,  et  l'aveugle,  informé  que  j'é- 
tais Français ,  me  dit  aussitôt  ces  propres  mots ,  en  me  saluant 
de  la  main  :  Bon  jour,  citoyen;  donne-moi  quelque  chose  ,  je 
n'aipas  encore  déjeuné  !  Ne  pouvant  ni  ne  voulant  résister  à 
une  telle  éloquence ,  je  mets  dans  la  main  de  l'Arabe  tous  les 
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«ous  de  Frànee  qui  me  restaient  ;  en  les  tkâxox^  i)  s'éevift  tdssi- 
lot  :  Cela  ne  pusse  plus  ici  y  mon  amif  je  suiMUttue  à  eetie  vmt- 
naie  française  une  piastre  d'Egypte  :  JlAf  vaOà  qui  est  t^n,  mm 
ami,  ajouta-t-il;  Je  te  remercie ,  citoyen.  De  telles  i%ilcotitres 
dans  le  désert  valent  nn  btfn  opéré  à  Paris.  » 

Déjà,  en  visitant  la  colonne  de  Ponipée  et  les  obélisqaos  de 
Cléopâtrey  M.  ChampoUion  a  recueilli  dés  inscriptions  dont  il 
assigne  les  dates  et  l'objet.  Sa  réception ,  celle  de  la  Commission 
toscane  par  le  vice*roi ,  quelques  détails  sur  le  Nil ,  d'autres  re- 
latifs aux  travaux  que  notre  voyageur  va  entreprendre ,  terteh 
aent  cette  lettre. 

La  seconde  indique  ses  préparatifs  de  voyage  et  ses  adieoi  à 
Mahommed-Ali.  Deux  bâtimens  à  voile,  dont  l'un  a  reçu  de  loi 
le  nom  de  VIsis,  doivent  porter  M.  Charopollion  et  ses  oottiph 
gnonssur  le  Nil.  Il  a  parlé  hiéroglyphes  avec  le  vicé-roi,  c[ib 
lui  a  demandé  une  traduction  des  inscriptions  sur  lés  obélisques 
4*Alexandrie. 

Nous  apprenons,  par  la  3^  lettre,  le  départ  des  v<^rageuis 
d'Alexandrie,  leur  embarquement  sur  le  oanal  nommé  XeMmh- 
moudieii,  et  leur  entrée  dans  le  Nil.  he  canal  auquel  oitf  tra- 
vaillé IfM.  Coste  et  Masi,  a  été,  comme  on  sait ,  eiKéciité  par 
les  ordres  de  Mahommed*Ali.  «  Il  suit  la  direetion  g^éiléfale  de 
l'ancieii  canal  d'Alexandrie ,  mais  il  fait  beaucoup  iiioia»  dedé- 
4ours,  et  se  vend  plus  directement  au  Nil,  en  passant  eMitele 
lac  Maréotis,  à  droite,  et  celui  à'Edkou,  à  gauche.  Novftdé^ 
bouchÂmes  dans  le  fleuve,  le  iS,  de  très-bonne  heure ,  et  je 
conçus  dès  lors  les  transports  de  joie  des  Arabes  «Toeèidiiif , 
lorsque,  quittant  les  sables  lybiqoes  d'Alexandrie,  ils  entrent 
dans  la  branche  canopique ,  et  sont  frappés  de  la  vue  dos  tapis 
4e  verdure  du  Delta,  couvert  d'arbres  de  toute  espèce,  atfde»- 
sus  desquels  s'élèvent  les  centaine^  de  minarets  des  nombreux 
irillages  qui  sont  dispersés  sur  cette  terre  de  prédileolioa.  Ce 
spectacle  est  véritablement  enchanteur,  et  la  rencmiméé  de  It 
fertilité  de  la  campagne  d'Egypte  n'est  point  exagérée.  » 

Suit  la  narration  de  la  visite  des  voyageurs  auK  rviioes  de 
Sais  et  la  description  des  Nécropoles  qu'ils  y  observent;  LW 
ceinte  explorée  pfireux  renfermerait  les  tombeaux  à'jéprièset 
des  rois  Suites,  ses  ancêtres,  et  de  l'autre  c6té  ^e-oenx^i  se- 
rait k  moiuiment  funéraire  de  l'usurpattup  jâmnifiê.  A  eoâ  r^ 
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ujke  autre  visite  à  Sois,  et  d'y  faire  faire  dés  fouilles  pour  Tac- 
qpisitioQ  de  jukOHUineDS  de  choix  les  plus  propres  à  enrichir  nos 
.Co{|ectioiis  royales,  et  à  éclairer  les  travaux  historiques  de  nos 
savans.  I^a  suite  de  cette  lettre  conduit  les  voyageurs  au  Caire. 
Il  faut  les  suivre  dans  la  nat ration  toujours  pittoreMfuc  et  spi- 
rituelle de  M.  ChampoUion,  dont,  h.  notre  grand  regret,  Tes- 
pacc  et  le  temps  ne  nous  permettent  de  donner  que  le  sque- 
lette. Nous  citerons  surtout  le  tableau  de  l'aspect  du  Caire ,  à 
son  arrivée ,  tableau  de  verve ,  qui  ne  le  cède  à  aucun  autre 
pour  la  vérité  et  la  vivacité  du  coloris.  Notre  voyageur  signale 
ensuite  rapidenvent  quelques  résultats  intéressant»  pour  les  an- 
tiquités, de  sa  visite  à  la  citadelle  du  Caire,  celle  qu'il  a  faite  au 
fameux puiis  de  /oseph,  c'est-à-dire  au  puits  creusé  dans  la  ci- 
tadelle, non  loin  de  son  palais,  par  les  ordres  du  grand  Saladin 
(Salahh-Eddin-Joussouf).  M.  ChampoUion  termine  cette  lettre 
par  l'annonce  de  son  départ  presque  immédiat  pour  Memphis, 
de  son  projet  de  débarquer  près  de  Mit-Rahine  (  centre  de 
la  vieille  ville  ),  d*o&  il  se  propose,  ne  devant  pas  revenir  au 
Caire  de  Tannée,  de  pousser  des  reconnaissances  sur  Sakkara , 
Dahschour,  et  toute  la  plaine  de  Memphis,  jusqu'aux  grandes 
pyramides  de Oizeh,  d*où  il  espère  ^da ter  sa  prochaine  lettre , 
Après  avoir  couru  le  sol  de  la  seconde  capitale  égyptienne,  il 
mettra  le  cap  sur  Thèbes,  où  il  sera  à  la  fin  d'octobre,  après 
s'être  arrêté  quelques  heures  à  Abydos  et  h  Dendéra. 

Dans  les  cahiers  prochains,  nous  nous  empresserons  de 
suivre  notre  compatriote,  d'après  ses  récits,  dans  son  voyage  ^i 
intéressant  pour  lés  sciences.  A.  D.  Y. 

.iSs.Rei^tiovs  DBS  QUATEx  voiTAOxs  EVTAEmis  par  Cheistopbe 
CoLoxppoar  U  découverte  du  Houveau-Monde ,  de  149^  à 
i5o4  ;  suivies  de  diverses  lettres  et  pièces  inédites  extraites 
des  A|t;bives  de  la  monarchie  espagnole ,  et  publiées  pour  la 
preitiiière  fois,  parordre  et  soos  les  auspices  de  S.  M.  C,  par 
Don  M.  F.. de  NAVAxmiTx  :  ouvrage  traduit  de  l'espagnol  par 
MM,  F.  T.  A.  Cbalukeau  de  Veutevil  et  de  la  Roquette  , 
revu  sur  leur  traduction  par  M.  de  NAVARaiTS ,  et  accompa- 
gné d^  notes  des  traducteurs  et  de  MM.  Abel-Rémunati 
Adfka  Balbi ,  baron  Cnvier,  Jomard ,  I^bouderie,  Letronne, 
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de  Rossel y  Saint-Martin,  Walkenaer ,  etc.,  dédiéti la  Société 
de  Géographie.  3  vol.  in-8**,  ensemble  de  86  f.  v,  plasa 
.  portraits  de  Christophe  Colomb,  ses  armoiries,  le  fac  timik 
de  son  écriture ,  «t  a  cartes;  prix ,  ai  fr.  Paris,  i8a8;  Stras- 
bourg et  Londres ,  Treuttel  cl  Wùrtz.  (  Foy,  le  BuRedn  de 
juin  i8a8,  n°*264et  îà65). 

Nons  avons  déjà  annoncé  à  nos  lecteurs  la  traduction  que 
viennent  de  publier  MM.  de  Vemeuil  et  de  la  Roquetre  de  la 
collection  des  voyages  de  Christophe  Colomb  ,  due  au  zèle  et 
au  patriotisme  de  M.  de  Navarrète.  L'édition  originale  de  cette 
importante  collection  a  été,  dans  le  Bulletin^  le  sujet  de  plu- 
sieurs articles  étendus ,  qui  Tout  suflisamment  fait  connaître 
et  qui  nous  dispensent  de  revenir  aujourd'hui  sur  le  fond 
même  de  cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  les 
avantages  que  présente  cette  traduction  faite  par  des  écri- 
vains habiles ,  versés  dans  la  connaissance  de  la  langue  espa- 
gnole et  dans  les  sciences  géographiques,  revue  par  M.  de  Na- 
varrète, et  enrichie  des  notes  de  plusieurs  savans  célèbres. 

La  dédicace  à  la  Société  de  Géographie  et  ravertissemcnt 
des  éditeurs  français  ouvrent  le  i**^  volume.  La  dédicace  de  M. 
de  Navarrète  au  Roi  d'Espagne,  la  docte  introduction  de 
ce  savant  sur  les  différens  voyages  faits  antéi^ieurement  à  la 
découverte  de  l'Amérique ,  et  sur  les  documens  qui  ont  été  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour,  concernant  la  personne  et  les  navigations 
deChr.  Colomb, viennent  ensuite.  Cette  belle  introduction, qui 
occupe  presque  tout  ce  volume,  est  suivie  d'abord  par  des  notes 
nombreuses,  puis  par  une  Notice  chronologique  de  quelques 
voyages  et  découvertes  maritimes  des  Espagnols,  par  M.  de  Na- 
varrète; quelques  notes  sur  cette  notice  terminent  ce  1*' vo- 
lume. Cette  Notice  n'a  point  été  publiée  dans  l'édition  origi- 
nale; elle  fait  partie  d'mi  grand  travail  rédigé  par  M.  de  Navar- 
rète pour  le  ministère  de  la  marine  espagnole ,  et  il  a  bien 
voulu  la  communiquer  aux  traducteurs  pour  en  enrichir  leur 
'  édition  ;  nous  en  ferons  l'objet  d'un  article  spécial .  Elle  offre 
une  nomenclature  presque  complète  de  tous  les  voyages  espa- 
gnols, dont  les  principaux  seront  racontés  par  les  navigateurs 
qui  les  ont  faits ,  dans  la  collection  de  M.  de  Navarrète;  sous 
ce  rapport ,  elle  est  parfaitement  à  sa  place  à  la  suite  de  Yvor 
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trbduction  de  ce  dernier  sayant ,  et  en  tête  des  relations  de 
Toyages  dont  se  compose  cette  collection.  Elle  présente  un 
grand  nombre  de  données  curieuses  et  encore  peu  connues  : 
elle  prouve  combien  la  nation  espagnole  n  contribué  aux  pro- 
grès de  la  navigation ,  de  l'astronomie  et  de  la  géographie. 

Le  second  volume  et  à  peu  près  la  moitié  du  3*  sont  remplis 
par  les  quatre  voyages  de  Colomb  ;  la  a^  partie  du  3*  volume 
contient  les  lettres  inédites    de    Colomb,  un    appendice  of- 
frant les  documens  i-elatifs  à  la  dignité  de  grand-amiral  de  Cas* 
tille,  conférée  à  Colomb,  à  ses  prérogatives  et  à  sa  juridiction  ; 
puis  une  table  raisonnée  des  matières.  Les  notes  de  Las  Casas, 
de  M.  de  IVavarrète,  des  traducteurs  et  des  savans  cités,  sont 
réparties  au  bas  des  pages,  dans  toutes  les  parties  de  louvrage; 
ces  dernières  donnent  un  grand  prix  à  la  traduction  que  nous 
annonçons;  car' elles  éclaircissent  une  foule  de  passages  obscurs 
ou  donnent  les  rapports,  que  les  temps  avaient  fait  perdre,  en- 
tre une  quantité  d'objets  nommés  dans  les  relations  de  Colomb 
et  aujourd'hui  connus  sous  d'autres  dénominations.  Il  nous  se- 
rai t.  impossible  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  notes,  dont' 
quelques-unes  sont  assez  longues,  et  d'en  signaler  l'intérêt.  Ce 
que  nous  pouvons  assurer,  c'est  qu'il  en  est  un  bon  nombre  qui 
ontuneimportanceréeUe,indépeudante  de  l'ouvrage  auquel  elles 
sont  lices,  parce  qu'elles  ont  trait  à  des  questions  historiques,  géo- 
graphiques ou  d'histoire  naturelle ,  souvent  agitées  par  les  sa- 
vans, ou  qui  concernent  quelques  parties  spéciales  de  la  science. 
Cette  importante  collection ,  faite  au  moyen  des  documens 
les  plus  nombreux,  les  plus  authentiques,  avec  tous  les  moyens 
d'investigation  les  plus  sûrs  et  les  plus  complets ,  par  l'homme 
le  plus  capable  d'en  exécuter  conven«iblcment  toutes  les  parties, 
et  de  porter  la  lumière  sur  tous  les  points  obscurs ,  traduite , 
pour  ainsi  dire,  sous  ses  yeux,  et  enrichie  de  notes  précieuses 
par  des  hommes  spéciaux  et  les  plus  capables,  chacun  dans  sa 
partie,  d'éclaircir  les  questions  qu'ils  ont  eu  à  traiter ,  offre 
un   caractère  d'utilité  et  d'intérêt  que   l'on    rencontre  trop 
rarement  dans  les  publications  modernes  dans  notre  patrie,  où 
tant  d'ouvrages  considérables i  faits  avec  précipitation,  et  sans 
l'instruction  convenable,  meurent  presqu'en  naissant.  Celle-ci, 
soutenue  par  la  vive  curiosité  qui  s'attache  à   la  plus  mémo- 
rdble  découverte  qui  ait  jamais  été  faite ,  à  des  expéditions  qui 

F.  Tome  XVU.  i4 


^10  Voyages. 

ont  «hangé  la  face  du  miiondey  oiïre  toas  IciàceèsscrirM  qtiî  |mq« 
vent  en  augmenter  la  valeur,  F. 

ï83.  Excursion  dans  l'Amérique  septentrionale;  par  G.  B. 
Bosch,  miiiislre*protestant  à  Curaçao.  Suite.  i^P^aderiandsche 
Letterœfenwgen;  1827,  sept.,  oct.  et  uov.  ) 

Le  commencement  de  ce. Voyage  d'un  Hollandais  dans  les 
États- tJnis  a  été  mentionné  dans  le  Bulletin  de  iSi-J,  Tom.  XI, 
n^  143.  La  suite  comprend  trois  sujets,  le  canal  entre  la  tivière 
d'Hudson  et  le  làc  Krié,  Bnffalo  sur  le  même  lac,  et  la  cAta^ 
rftcte  de  Niagara. 

Le  canal  commence  h  Albany  oii  nous  avons  laissé  Vautenr 
dans  notre  premier  article,  et  s'étend  jusqu'à  Bnffalo,  »nf  une 
longueur  de  1 20  lieues  ;  le  lac  Érié  est  «\  une  élévation  de  55ô 
pieds  au-dessus  de  la  rivière  d'Hudson;  il  a  fallu  rendre  cette 
grande  différence  de  niveau  insensible,  à  l'aide  d'écluses,  creu- 
ser le  lit  du  canal  à  travers  les  rocs,  les  marais,  et  même  des 
rivières.  On  accorde  au  goiivemenr  de  New-Yofk,  M.  de"Witt 
CHnton,  rhonneur  d'avoir  beaucoup  contribué  k  rexédHtfôn  de 
eetle  grande  et  belle  entreprise.  Deux  fois  le  canal  passe  sur  la 
rivière  rapide  de  Mohawk  par  le  moyen  d'un  aqueduc,  l'tià 
jiiérté  par  a6  aiThes  en  pierre  a  i,t88  pieds  de  long  ^  faut^e 
n'en  a  que  7^18.  A  8  ■  milles  d'Albany,  une  branche  du  Canal 
va  rejoindre  le  lac  St.-Georges.  Un  grand  nombre  de  paipie- 
bots  font  san^  cesse  le  trajet  entre  le  lac  Érié  et  Albany  :  dans 
k  belle  saison  il  en  arrive  journellement  pinceurs  au  Heu  de  des- 
tination; l'auteur  dît  qn'il  en  arrive  40  par  jour;  c'est  sûrement 
trte  exagération.  Les  dames  ont,  dans  ces  paquebots,  îear 
dalle  séparée,  en  sorte  [qu'elles  peuvent  voyager  seules  saris 
aucun  ineonvénien^-  la  grande  salle  de  chaque  paquebot  dc?- 
viettt  successivement  dans  la  journée,  salle  à  mfanger,  café,  et 
chambre  à  coucher.  On  paie  par  mille  environ  4  cents^  de  Hol^ 
Itfnde,  ce  qui,  pour  xoo  milles  que  Ton  parcourt  en  a4  heures, 
fait  à  peu  près  i5  francs  (  l'entretien  compris  );  le  voyage  dure 
4  fois  %k  heures;  il  n'est  paps  sans  inconvénient.  La  quantité 
d'écluses  que  l'on  rencontre  ,  retarde  sans  cesse  le  trajet;  à 
cause  des  ponts,  les  voyageurs  sont  fréquemment  ôbfîgéil  cfe 
qjteîtter  la  galerie  et  de  rentrer  dans  la  salle.  Dans  lej  dése^ 
marécageux  qtte  le  canal  traverse,  les  évaporaliolrs  soAt  rtaf- 
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saines;  enfin  là  rencontre  fréquente  des  paquebots,  surtout  In 
nuit,  n'est  pas  sans  danger;  s'ils  se  heurtaient,  ils  risqueraient 
de  se  briser;  chaque  paquebot  est  tiré  par  3  chevaux.  Le  long 
dn  Mohawk,  le  canal  a  des  points  de  vue  charnians.  On  voit 
s'élever  sur  les  bords  des  villes  nouvelles  avec  des  noms  em- 
pruntés à  rantiquité,  Troie,  Rome,  Syracuse ,  Utiqne ,  Paimyre. 
De  tcrotes  ces  villes,  Syracuse  paraît  être  destinée  à  la  pins 
grande  prospérité,  à  cause  de  ses  salines,  dont  les  produits 
f'exflortent  sur  le  canal.  Rochester,  bâtie  sur  un  bassin  du  ca- 
ial,  auprès  de  la  rivière  de  Genesée,  a  eu,  en  peu  d'années, 
^dBoit  population  de  k^^oo  habitans.  Dans  la  dernière  partie  du 
voyage,  on  traverse  d*immen$es  déserts ,  où  la  population  sur- 
abondante de  l'Europe,  que  l'invention  des  machines  rend  inu- 
tile à  cette  partie  du  monde,  trouverait  asseï  de  terrain  pour 
S'établir  et  se  procurer  de  l'aisance.  C'est  à  Lockport  que  lés 
v<»yagéu'rs  ont  le  singulier  spectacle  d'un  canal  qtii  monte ,  à 
l'aide  de  5  doubles  écluses,  au  haut  d'un  rocher  de  76  pieds* 
ii  continue  ensuite  à  passer  à  travers  les  rocs,  jusqu'à  la  crique 
de  Tanawunta,  qui  se  prolonge,  sur  un  espace  de  11  milles ^ 
|cisqu'àBlackrock;  15,  le  canal  recommence,  et  conduit,  sur  une 
-fonguénr  de  à  I  milles,  h  Buffalo,  au  bord  du  lac  Érié. 

Jusqu'à  présent,  Buffalo  n'est  encore  qu'une  petite  ville, 
iiiitis  elle  deviendra  sanS  doute  une  place  de  commerce  très- 
importante;  sa  situation  est  telle,  qu'elle  doit  attirer  les  affâi- 
•Ites  commerciales  qui  se  feront  depuis  l'Océan  jusqu'aux  lacs 
9^  l'intérieur;  deux  rivières  qui  se  jettent  dans  le  havre  de 
'BftfTalo',  facilitent  encore  la  communication  avec  les  contrées 
.'^é  Fîntérieur.  Sur  les  bords  d'une  de  ces  rivières,  on  trouve  % 
"¥illagej{  dlndiens  de  la  tribu  des  Senecas ,  qui  y  végètent  dans 
iedr  misère  primitive,  sans  que  le  spectacle  de  l'activité  qui  rè- 
gne à  Buffalo  letir  inspire  le  goût  du  travail.  Une  foule  d'ou- 
vriers étaient  occupés,  lors  du  voyage  de  l'auteur,  à  agrandir 
lé  bassin  dé  Buffalo;  mais,  dans  le  nombre,  il  n'y  avait  pas  Uh 
seul  Indien;  on  en  voyait  pourtant  qui,  enveloppés  dans  des 
c<mvertures,  traînaient  leur  misère  dans  les  places  publiques. 

Un  bateau  à  vapeur  transporte  les  voyageurs  de  Buffalo  à 
•Détroit  y  an  bord  du  lac  de  St.- Clair.  M.  Bosch  se  rendit  à  la 
'éhûtè  du  If iagara ,  dans  ime  voiture  publique  qui  prend  une 
route  auprès  de  la  rivière  de  ce  nom,  longue  de  3o  milles  et 

14. 
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demi.  Dans  un  endroit  oi\  cette  rivière  est  très-large ,  elle  se 
partage  en  a  bras  qui  baignent  une  île  appelée  Grand-lsland; 
c'est  là  qu'une  Compagnie  de  Juifs  voulut  établir ,  il  y  à  quel- 
ques années,  une  ville  hébraïque  sous  le  nom  d'Ararat.  Malgré 
les  proclamations  qui  furent  répandues,  il  ne  se  présenta  pas 

.de  colons,  et  il  paraît  qu'on  a  renoncé  au  projet.  M.  Bosch  as- 
sure qu'il  y  a  peu  de  Juifs  dans  les  États-Unis,  et  que  leur  esprit 
spéculatif  y  a  peu  de  succès,. 

La  chute  du  Niagara  est  connue  par  un  grand  nombre  de 

.descriptions;  seulement  il  y  en  a  d'exagérées  et  d'inexactes;  M. 
Bosch  met  dans  le  nombre  de  ces  dernières  le  récit  de  M.  de 

.  Chateaubriand  et  la  Géographie  de  Zimmermann.  Ce  qui  rend 

.cette  cataracte  célèbre ,  c'est  moins  sa  hauteur,  qui  n'est  que 
de  1 60  pieds,  que  la  largeur  (  900  pieds  angl.  )  et  l'énorme 

.  masse  d'eau  qui  se  précipite  ;  on  a  calculé  que  cette  masse  équi- 
vaut à  85  ou  100  millions  de  tonneaux  d'eau  par  heure.  D-g* 

184.  Voyage  aux  Grottes  du  Yuiiuri  dans  l'île  de  Cuba.(^«/?- 
les  de  cicncias,  agricultura,  commercio,  y  artes;  juillet  1827  (i).) 

M.  Ramon  de  la  Sagra  annonce  ce  petit  ouvrage,  qui  n'oc- 
cupe que  3  pages,  copome  un  extrait  de  ses  Mémoires  particu- 
liers. Se  trouvant,  en  juillet  18011,  à  Matanzas,  il  entreprit, 
avec  quelques  personnes  de  la  ville,  une  excursion  aux  grottes 
situées  à  une  lieue  do  Matanzas,  sur  les  bords  du  Yumuri.  La 
société  s'embarqua  gaiement  sur  le  fleuve  dont  les  rives  élevées 
'  étaient  ornées  de  ruselia  sarmentosa  et  d'autres  plantes  ram- 
pantes, suspendues  en  festons.  Ayant  mis  pied  à: terre,  la  so-- 
ciété  s'avança ,  entre  des  palmes  et  des  limoniers ,  vers,  l'entrée 
du  souterrain  :  la  roche  était  remplie  de  madrépores  et  de  co- 
raux fossiles,  qui  raidaient  la  marche  difficile.  L'entrée  delà 
grotte  est  basse  ;  elle  se.  divise  ensuite  en  4  branches,  dont 
l'une  conduit  à  une  vaste  galerie  tapissée  d'incrustations  d'une 
blancheur  extraordinaire;  le  sol  y  est  très-inégal;  tantôt  les 

(i)  Les  Annales  des  sciences ,  agriculture  ,  commerce  et  arts  ^  sont  on 
noaTeaa  journal  pablié  par  le  botaniste  D.  Ramon  de  la  Sagra,  k  la  Ha- 
vane, sons  les  anspices  de  rintendance  de  cette  capitale.  Selon  la  préfixée, 
Fauteur  vent  signaler  dans  ce  journal,  aux  babitans  de  Cuba,  les  progrès 
de  VbUtoire  naturelle ,  de  la  chimie ,  de  la  physique,  de  TagriciiUan,  de 
rindastc^  et  de  la  statistique. 
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sUiiagmités  relèvent  beaucoup,  tantôt  il  est  très-excave.  Aprèf 
avoir  parcouru  un  espace  d'une  cinquantaine  de  varas ,  les 
voyageurs  virent  devant  eux  un  immense  groupe  de  colonnes 
naturelles  qui  unissaient  le  sol  au  plafond  du  souterrain;  les 
ciistallisàtionis  reflétaient  de  toutes  parts  la  lumière  des  torches. 
Il  parait ,  au  reste ,  que  ces  grottes  ne  diiTèrcnt  en  rien  de  cel- 
les de  nos  contrées  d'Europe.  D-o. 

i85.  Itiné&aire  PiTTOftKSQUE  DU  FLEUVE  HuDSOif  et  dcs  parties 
;  '  latérales  de  rAmcrique  du  nord ,  d'après  les  dessins  origi- 
•  naux  pris  sur  les  lieux  ;  par  J.  Milbbkt,  etc.  (  Fo/^  ie  Bull., 
Tom.  XI,  n**  ai3  )  XI*  lïvraisows. 

Cette  livraison  était  en  retard;  les  éditeurs  ont  fait  paraître 
d'abord  la  la*  et  dernière  de  l'ouvrage:  ainsi  cette  belle  entre- 
pffise  est  terminée  quant  aux  ligures,  et  tous  les  amateurs  doi- 
Yent  féliciter  MM.  Gaugain  et  Compagnie  de  leurs  soins  et  du 
lèle  qu'ils  ont  apporte  dans  l'exécution  d'un  ouvrage  aussi  con- 
sidérable ,  ainsi  que  des  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  reproduire 
ay(^c  autant  de  succès  les  beaux  dessins  de  M.  Milbert.  Déjà  nous 
ayons  annoncé  le  premier  volume  du  texte;  dans  le  prochain 
numéro,  nous  en  donnerons  l'analyse  :  le  second  ne  tardera 
pas  à  paraître. 

Cette  Xl^  livraison  ne  le  cède  point  en  intérêt  aux  pi^é- 
dentés;  elle  contient,  \^  la  chute  de  Thérèze  sur  la  rivière  in-^ 
diennCy  chute  de  l'effet  le  plus  pittoresque;  a^  une  vue  de  Bos- 
ton, prise  du  pont  du  Sud;  3**  la  chute  du  Pantucket;  4**  une 
belle  vue  de  la  ville  de  Providence,  prise  du  côté  du  nord.     D. 

z86.  Voyage  autour  du  monde,  exécuté  par  ordre  du  Roi,  sur 
la  corvette  la  ^o^f£/7/e,  pendant  les  années  1822  et  1 825;  par 
L.  I.  DupERREY,  capitaine  de  frégate ,  commandant  l'expédi- 
tion. Historique  par  M.  Dupcrrcy.  Atlas,  i'^*  livraison. 

Tous  les  soins  sont  prodigués  à  cet  ouvrage  pour  en  faire 
une  des  plus  belles  productions  des  presses  françaises ,  et  l'on 
ne  peut  assez  reconnaître  le  zèle  des  éditeurs ,  MM.  Arthus 
Bertrand  père  et  fils,  qui  mettent  un  amour  propre,  bien  placé, 
à  attacher  leiu:  nom  à  cette  magnifique  entreprise.  Le  titre,  su-^ 
périeurement  gravé,  ouvre  cette  première  livraison  compo- 
lée  de  5  autres  planches.  Les  deux  premières  représentent  des 
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«mes  et  divers  ustensiles  ou  instrumens  des  peuples  des  lies  4fi 
la  Société.  La  3^  offre  la  vue  d'un  rocher  de  basalte  y  prèsib 
Matavsy  dans  l'ite  de  Taïti;  la  4^  représente  la  vue  de  U 
Pointe  Vénus  y  à  Matavae,  même  île,  avec  la  corvette  au  mouilT 
lage  ;  la  5^  planche  offre  4  figures  de  naturels  des  îles  Irot^  Pé^ 
nélap  et  Aouara  (Archipel  des  Carolioes).  J). 

187  I. Voyages  de  découvertes.  —Itinéraire  du  voyage  du 
CAPITAINE  Beechey.  [Lîter,  Gaz,;  déc.  1828») 

x88.  II.  Sur  l'île  de  Lieou-Kieou  (appellée  par  les.  Anglais 
Loo^Choo  ).  [Lond.  Utcr,  Gazette;  5  janvier  1828.  )  Voir  le 
Bulletin  àe  1828;  Tom.  XIII,  n**  267. 

iNous  donnons  ici,  d'après  les  journaux  anglais  s  i^  un 
aperçu  du  dernier  voyage  du  capitaine  Beechey  ;  a^  un  autre 
aperçu  du  séjour  qu'il  a  fait  pendant  ce  voyage,  aux  îles  de 
lieou-Kieou. 

LLe  Blossom,  qui  arriva  en  octobre  dernier  du  Brésil»  avait 
été  absent  d'Angleterre  l'espace  de  trois  ans  quatre  mo&»i 
pendant  lequel  il  a  fait  72,000  milles.  Dans  le  cours  de 
aon  long  voyage,  il  visita  les  iles  de  Pitcaim,  de  la  So^ 
eiété^  de  Sandwich  et  de  Loo-Choo  [Lieou-KiooH^f  et  en 
découvrit  plusieurs  autres  dans  les  parties  septentrionales  et 
méridiouales  de  la  mer  Paeifique.  £n  182$,  il  lit  la  découverte, 
dans  ces  derniers  parages ,  de  6  iles  de  corail,  dont  il  signale 
les  approches  comme  très-dangereuses.  £n  juin  1897»  il  trouva 
im  groupe  d'îles ,  appelées  Islas  de  Arzobispo ,  autrefois  indi<« 
quées^sur  nos  cartes,  et  qui  en  ont  été  effacées  depuis ,  dans  la 
supposition  qu'elles  n'existaient  pas.  Ces  îles  s'étendent  depuis 
les  îles  volcaniques  de  Cook  ,  jusqu'au  28*^  -J  de  long.  Word.  On 
y  trouve  un  bon  mouillage,  et  des  tortues  en  abondance.  Après 
avoir  quitté  ces  îles,  l'équipage  du  Blossom  consommait  cha- 
que jour,  durant  trois  semaines,  six  cents  livres  de  ce  reptile. 
En  septembre  1827,  le  capitaine  Beechey  découvrit,  près  du 
détroit  de  Behring ,  Port  Clarence,  qui  possède  un  excellent 
mouillage.  Ce  fut  là  que  la  chaloupe  du  Blossom,  avec  un  équi* 
page  composé  de  neuf  hommes ,  étant*occupée  à  explorer  la 
cète,  sombra  par  l'effet  d'ime  bourrasque;  trois  marins  péri* 
rent  :  les  autres  parvinrent  à  gagner  le  rivage.  Ils  ne  furent  pal 
d'abord  molestés  par  les  Esquimaux;  mais  un  plus  grand  non* 


bre  de  ee«  atuvagei ,  survenus  peu  «prêt,  ne  fterurent pas  âassi 
bie»  disposés  en  faveur  des  naufragés^,  et,  aans  les  secours  qui 
smvèrenC  à  temps  du  vaisseau ,  ces  derniers  eussent  probable* 
meut  été  massacrés.  Lorsqu'il  se  trouvait  dans  le  détroit  de 
/CotM^bue,  réquipage  du  bateau  eut,  avec  les  Esquimaux,  une 
rixe  occasionnée  par  la  tentative  que  Hreut  ceux-ci  de  voler 
les  couteaux  de  noa  matelots  y  pendant  qu'ils  étaient  occupés  k 
faire  de  Peau.  Dans  cette  occasion ,  huit  de  nos  gens  forent 
blessés,  un  Esquimaux  fut  tué  et  uu  autre  blessé.  Le  Mlosêom 
ae  trouvait  devant  Tile  de  Pitcairn,  en  décembre  i8a5.  La  co- 
lonie se  composait  alors  do  65  individus  des  deux  sexes.  Adams, 
son  chef,  vivait  encore.  Les  habitans  témoignèrent  un  vif  désir 
d*étre  transportés  dans  une  autre  partie  du  globe.  Ils  ont ,  à 
cet  effet ,  adressé  au  gouvernement  une  pétition  tendant  à  leur 
faire  obtenir,  dans  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  une  con- 
cession de  terres ,  qui  leur  assurerait  des  moyens  d'existence  ; 
car,  à  Pitcaim,  ib  redoutaient  sans  cesse  la  lamine.  En  mai 
iëft7,  le  BloMsom  était  à  Lieou-Kieou  ;  les  Indigènes  en  accueilli- 
rent amicalement  l'équipage.  Madera,  qui  avait  servi  d'inter- 
prète au  capitaine  Basile  Hall ,  lorsque  la  Lyra  aborda  cette  ile, 
.itait  mort.  Le  Blotsom  a  apporté  du  détroit  de  Behring  quel- 
ques dents  et  des  os  fossiles  de  mammouth. 

On  voit,  par  l'art,  de  la  tiier,  Ganette^  que  le  capitaine  Beechey 
a  fait  deux  fois  d'inutiles  efforts  pour  rencontrer  le  capitaine 
Franklin.  En  mouillant  devant  i^/»/Mi-//Âwg(iles de  Licou^Kicou), 
le  danger  que  courut  le  Mlossom  fut  l'un  des  plus  grands  aux^ 
-quels  puissent  être  exposés  les  vaisseaux  qui  fréquentent  ces 
■  périlleux  parages.  Il  s'agit  de  ces  récifs  de  corail,  qui  semblent 
avoir  surgi  du  sein  de  l'onde,  et  d'une  manière  alarmante,  de- 
puis les  explorations  de  VAlceste,  (  New  Times.  —  Galign*  Aies- 
ie/»^.  Paris  ,-9  oc  t.  i8a8.) 

Vers  la  mi-juin  1B27,  dit  le  journaliste  anglais,  le  capitaine 
Beechey  gagna  les  îles  Bonin,  qui  offrent  un  bon  mouillage ,  et 
ont  été  abordées  par  des  baleiniers  ;  cette  intéressante  expédi- 
tion a  mené  à  la  découverte  de  quelques  nouvelles  îles  dans  la 
mer  Pacidiiue ,  et  constate  que  le  gisement  de  plusieurs  îles 
.indiquées  dans  nos  meilleures  caries  géographiques,  n'est  point 
.  CMcteinent  le  même  que  celui  qui  y  est  annoncé. 
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'  On  trouva  dans  Tune  des  îles  Bonin  deux  matelots  nor- 
végiens qui  y  avaient  fait  naufrage  ,  et  dont  l'histoire , 
si  elle  était  écrite,  formerait  le  pendant  des  aventures  de 
Kobinson  Crusoé.  Malgré  les  propositions  qui  leur  furent 
•faites  y  ib  préférèrent  rester  dans  Tîle  que  d'en  sortir  à 
bord  du  Blossom,  Ils  s'adonnaient  à  la  culture  des  légumes  et  à 
l'éducation  des  porcs ,  pour  le  ravitaillement  des  baleiniers.  Il 
paraît  que  cette  colonie  finira  gar  être  de  quelque  importance 
pour  le  commerce. 

De  ces  îles,  le  Blossom  alla  jeter  l'ancre  devant  St.*Pierre  et 
St.-Paul;  quitta  déHnitivcment,  vers  la  fin  de  l'année  dernière, 
les  régions  du  Nord  pour  retourner  en  Angleterre. 

Cet  officier  était  accompagné  dans  son  expédition  d'un  sa- 
vant naturaliste.  Ce  dernier  a  apporté  en  Angleterre  une  vaste 
collection  d'objets  d'histoire  naturelle.  Bien  que  l'expédition  du 
Blossom,  dit  la  feuille  que  nous  citons,  fut  d'un  intérêt  secon- 
daire, relativement  à  celle  du  capitaine  Parry  et  du  capitaine 
Franklin ,  nous  n'en  sommes  pas  moins  portés  à  la  considérer 
comme  devant  décidément  produire  plus  d'avantages  réels, 
sous  les  rapports  de  la  science  et  de  la  navigation,  que  l'on 
n'en  a  retiré  jusqu'à  présent  de  celles  qui  y  ont  donné  lieu  dans 
l'origine. 

II.  Une  lettre  particulière  du  capitaine  Frédéric  Bcechey 
contient  les  nouvelles  les  plus  récentes  de  son  voyage ,  depuis 
son  départ  du  détroit  de  Behring.  Peut-être  est-il  fâcheux  de 
démentir  le  caractère  de  simplesse  et  de  bonhommie  que  le  ca- 
pitaine Basil  Hall  s'est  complu  à  donner  aux  habitans  de  Lieou- 
KieQu;mais  nous  devons  faire  connaître  au  vrai  Y  Eldorado 
qu'il  s'imagina  voir  dans  cette  île.  —  Voici  l'extrait  de  la  lettre 
du  capitaine. 

ui  bord  du  vaisseau  de  S.  M,  Le  Blossom^  en  rade  de  Petropau- 

lofX'sA'i,  le  5  juillet  1827. 

...Nous  fûmes  très-bien  reçus  à  Nappa  Kiang,  comme  Hall  l'ap- 
pelle; nous  pûmes  nous  faire  comprendre  des  habitans  au 
moyen  des  caractères  chinois  qui  sont  également  en  usage  à 
Xieou-Kieou ,  quoique  les  langues  des  deux  pays  soient  essen- 
tiellement différentea.  Nous  reconnûmes  qu'ils  avaient des/wtij 
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des  moùsqueiSy  des  épées^  des  monnaies  de  euifire,  et  qu'ils  n'é* 
taicDt ,  dans  te  fait,  ni  plus  ni  moins  que  des  Japonnais.  J'ose 
à  peine  le  dire ,  et  vous  aures  de  la  pein«  à  le  croire.  La  fri- 
poonerie ,  le  vol  ne  sont  pas  plus  rares  ici  qu'ailleurs.  Je  voms 
dirai  en  preuve ,  qu'on  nous  vola  le  meilleur  de  nos  thermemè^ 
très,  et  que  des  épingles  de  cheveux  j  que  le  principal  manda- 
rin m'avait  données  comme  étant  d'argent  pur,  se  trouvèreat 
tout  à  coup,  le  lendemain ,  métamorphosées  en  cuivre  par  Tef- 
fct  de  la  corrosion  qu'avait  subie  le  placage  ou  laque  qui  les  re- 
couvrait. A  cela  près,  ce  sont  d'assez  bonnes  gens;  et  ce 
n'est  pas  à  nous  autres,  qu'ils  traitèrent  civilement,  à  scrii'^ 
ter  minutieusement  si ,  en  cela ,  ils  agirent  par  crainte  ou  par 
principes.  Je  dois  dire,  à  leiir  louange ,  qu'ils  se  montrèrent 
constamment  disposés  à  nous  obliger  toutes  les  fois  qu'ils  pou- 
vaient le  faire  sans  bourse  délier.  Quelques  fois  même  ils  nous 
régalèrcnt.de  thé,  et,  dans  une  certaine  occasion,  ils  nous  don- 
nèrent des  gâteaux  de  pain  d'é[>««?cs.  Mais  malgré  toutes  leurs 
marques  de  bienveillance  ,  il  n'est  pas  dans  tout  l'cquipage  lin 
seul  individu  qui,  avant  que  nous  levassions  l'ancre,  ne  fût  rasr 
sasié  du  séjour  de  Lieou-Kieou.  L'illusion  qui,' comme  im  voile 
doré ,  couvrait  cette  île ,  avant  notre  arrivée  dans  ces  parages , 
se  dissipa  comme  une  vapeur  légère,  et  nous  n'y  trouvâmes  au- 
cun motif  de  grande  estime  pour  seshabitàns.Au  fond,  leur  con- 
duite à  notre  égard  était  certainement  artificieuse.  A  notre  ar- 
rivée, ils  nous  diront  que  nous  devions  remettre  sur  le  champ 
à  la  voile;  mais -c'est  ce  que  je  ne  voulus  pas  entendre,  et  j'in- 
sistai pour  qu'il  me  fût  permis  d'aller  à  terre  :  le  jour  suivant 
j'en  obtins  la  permission  ;  toute  fois ,  ils  prétendirent  nous  te- 
nir confinés  au  rivage  de  la  baie,  restriction  à  laquelle,  conrune 
de  raison ,  je  refusai  d'accéder.  Nous  avions  pénétré  jusqu'à  en- 
viron la  moitié  de  l'île,  lorsque  notre  conducteur,  qui,  depuis 
long-temps ,  ne  cessait  dé  nous  dire  que  le  mandarin  lui  ferait 
couper  la  tôte  s'il  nous  accompagnait  plus  avant,  se  jeta  à  nos 
genoux,  et  nous  pria  d'un  ton  si  pathétique  de  nous  arrêter, 
que  nous  ne  pûmes  refuser  de  déférer  à  sa  demande.  Poun*a- 
t-on  croire  en  Angleterre,  qu'à  Lieou-Kieoii,  un  mandarin  peut 
arbitrairement  faire  couper  une  tête?  Quoiqu'il  en  soit,  pour 
t>auver  ccllo  de  ce  pauvre  homme,  nous  nous  en  retournâmes , 
^ai$i  à  lonçraud  désappointeôifnt,  à  travers  uq  villgge  voi« 
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sin;  je  dis  désappoiotemeat  parce  qu'il  devait  surtout  noiii 
écarter  de  leurs  maisons,  et,  particulièremeut,  nous  empêcher 
de  voir  leui^s  femmes.  Nous  les  vîmes  cependant ,  et  bous  t» 
dessinâmes  quelques-unes.  Nous  visitâmes  les  forts;  si  nom 
eussions  pu  faire  un  plus  long  séjour  dans  Tile ,  nul  doute  que 
nous  aurions  pu  entrer  dans  leur  ville.  Avant  notre  départie 
cherchai  quelque  occasion  de  mettre  leur  valeur  à  l'épreiive; 
je  voulais  juger  autrement  que  par  de  simples  démonstrations 
du  mode  et  de  rcfiicacité  de  la  défense  qu'ils  seraient  en  état  de 
faire  eu  cas  d'attaque;  mais  malheureusement \\^  se  montrèrent 
par  trop  civils,  et  je  suis  persuadé  qu'ils  eussent  consenti ,  phi" 
tôt  que  de  se  battre ,  à  adhérer  à  toutes  les  conditions ,  quelque 
humiliantes  qu'elles  eussent  pu  être,  qui  leur  auraient  été  im- 
posées. Jamais  je  ne  vis,  sous  forme  humaine,  des  créatures 
aussi  efféminées,  et  j'espère  bien  n'en  plus  revoir  de  sem- 
blables. 

Après  un  séjour  de  dix  jours,  nous^partîmes  de  Nappa,  et 
portâmes  à  l'Est.  Le  8  juin ,  nous  rencontrâmes  un  groupe  d'i- 
les  qui,  depuis  long-temps,  se  trouve  effacé  de  nos  cartes, et 
nous  jetâmes  l'ancre  dans  un  excellent  havre.  Là  ,  nous  ne  fa- 
més pas  peu  surpris  de  trouver  un  autre  Robinson  Crusoé^avec 
son  camarade  d'infortune,  autre  Vendredi,  matelots  qui  fai- 
saient partie  de  l'équipage  du  ff^illiam^  précédemment  le  Tyne, 
qui  avait  fait  naufrage  sur  les  côtes  de  l'île.  Ces  deux  individus 
y  vivaient  irès-eonfortabieme/it,  bien  pourvus  de  porcs,  de  pi- 
geons ,  de  tortues  et  de  poissons.  Je  leur  donnai  un  boue  des- 
tiné à  une  chèvre  qui  doit  leur  arriver  par  un  baleinier.  Us  ont 
planté  des  melons  d'eau ,  des  pommes  de  terre ,  des  noix  de 
coco  et  autres  espèces  de  fruits ,  qui  conviennent  au  climat  de 
cette  latitude.  Je  pense  qu'ils  se  proposent  de  rester  dans  ce 
séjour,  pourvu  qu'ils  puissent  se  procurer  des  épouses  des  îles 
Sandwich  ou  de  celles  des  Larrons.  Après  avoir  exploré  ce  ha- 
vre, nous  en  partîmes  avec  un  lest  de  16,000  livres  pesant  de 
tortues  qui  rampaient  sur  les  ponts,  approvisionnement  qui 
nous  dura  jus(|ue  dans  Petropaiilowski ,  et  nous  mit  à  même  de 
fournir  au  gouverneur  et  à  la  garnison  de  cette  place  de  quoi 
faire  de  la  soupe  de  tortue  pendant  six  mois.  Nous  avons  le  mé^ 
rite  d'avoir  fait  connaître  aux  habitans  deux  choses  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  vues  auparavant,  savoir  :  de  la  tortue  et  des  mt- 
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\em  d.'ittp.Sïous  sommas  pi^($  à  repartir  pour  aller  de  nouveau 
k  la  recherche  du  capitaine  Franklin  ;  j  espère  le  rencontrer 
bientôt,  Nous  retournerons  ensuite  en  Angleterre  \  m^is  ce  ne 
sera  guère  qu'en  juin  ou  jpUl^t  que  nous  pourrons  y  arriver* 
Jeu'ai  réellement  pas  le  temps  d'en  dire  davantage, mes  momens 
^tant  entièrement  consacrés  à  Texploration  de  cette  vaste  baie  et 
à  des  observations  mfignétiques  :  ainsi,  adieu  jusque  la  pre*- 
mitfve  occasion. 

.  Au]L  filouteries  et  k  la  mollesse  près,  que  le  capitaine  Beecbey 
leproehe  aux  babitans  de  lieou-Kicou,  on  ne  voit  rien,  dans 
aim  récit,  qui  démente  réellement  Tppinion  qu'a  donnée  de  ces 
insulaires  le  capitaine  Basil  Hall.  M.  Beechoy  lui-même  leur 
gacoppaît  un  caractère  de  douceur  et  d'obligeance,  et  l'on 
pourra*trouver  ass^  singulières  les  tentatives  qu'il  jugea  à  pio^ 
pos  de  faire  pour  les  pousser  k  bout,  aGn  d'éprouver  leur  cou-» 

t%g.  Voyages  Auroua  ntj  monde.  [Sydney  Gazette  ;  t^^hti,  1817.) 

M.  Holmes,  aide  chirurgien  du  vaisseau  de  S. M.  le  Folage^ 
fait  part  au  public  de  l'intention  où  il  est  de  publier  par  voie 
de  souscription ,  immédiatement  après  le  retour  de  ce  bâtiment 
^  Angleterre ,  la  relation  de  son  voyage  autour  du  monde.  . 

Cette  relation,  priucipaleroent  historique,  descriptive  et  bio- 
graphique ,  contiendra ,  indépendamment  d'une  multitude  de 
détails  nouveaux  et  très-intéressans  sur  divers  sujets  ,  une  des- 
cription complette  de  Funchal ,  capitale  de  l'ile  de  Madère  ;  de 
Santa-Cruz  ,  chef-lieu  de  celle  de  Ténériffe';  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  de  Cape  Town  ;  de  Madras  ,  de  Trinquemale,  etc.; 
me  histoire  abrégée  de  TAuStralasie  ,  ainsi  que  l'histoire  et  la 
description  particulière  de  chacune  des  localités  de  l'Amérique 
du  sud  ,  auxquelles  le  Volage  pourra  aborder  dans  le  cours  de 
son  voyage. 

L'auteur  prévoit  que  l'ouvrage  formera,  un  volume  in- 4*  ; 
mais  il  ne  saurait  prendre  d^engagemens  à  cet  égard  ,  attendu 
qu'il  lui  est  impossible  de  déterminer  la  nature  et  l'étendue  des 
matériaux  qu'il  pourra  recueillir  dans  l'Amérique  méridionale. 

190.  Expédition  maritime  du  baeon  de  Weangel. 

La  corvette  russe  le  Krotky ,  commandée  ,par  le  baron  de 
Wrangel ,  est  arrivée  au  Motherbank  ^  dhm  voyage  autour  du 
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monde  ,  aaqnel  elle  a  employé  environ  deux  ans.  lie  Doct 
Kyber  ,  naturaliste  de  Texpédition,  a  apporté  avec  lui  nombre 
d'objets  d'histoire  naturelle  ,  et ,  entre  autres  ,  plusieurs  plan> 
tes  vivantes  jusque-là  inconnues  en  Europe.  Pendant  que  le 
vaisseau  se  trouvait  au  large  de  Marquises ,  les  insulaires  mas- 
sacrèrent ,  sans  provocation  quelconque ,  un  oflicier  et  deux 
hommes  de  Téquipage.  Un  autre  marin  fut  tué  d'un  coup  de 
mousquet  c)ans  la  pinasse  ,  en  s'cfforçant  de  sauver  à  bord  ) 
hommes  qui  avaient  abandonné  la  chaloupe  pour  gagner  le  bâ- 
timent à  la  nage.  Le  baron  de  Wrangel  est  le  même  officier  dis- 
tingué qui,  accompagné  du  D^  Kyber,  explora  la  côte  nbrd-e$t 
de  l'Asie  ,  jusqu'alors  inconnue ,  depuis  la  rivière  de  Kolyma 
jusqu'au  détroit  de  Behring  ;  voyage  auquel  il  consacra  pi'és 
de  quatre  ans  ^  et  dont  la  relation  paraît  présenlèmelit  à  St-Pé- 
tersbourg.  C'est  cette  même  expédition  que  feu  le  voyageur 
pédestre ,  capitaine  Cochrane ,  alla  rejoindre  à  pied  d'Irkotsk 
à  la  Kolyma  ,  à  une  distance  d'environ  quatre  mille  milles  ,  à 
travers  une  région  presqu'inhabitéc ,  et  dans  le  cœur  de  l'hiver. 
(  Courier — Galign.  Messeng;  i8  août  1827.) 

JIegheeches  sur  les  traces  de  l'expédition  de  Là  PiaousE. 

191.  L  —  Le  comte  de  La  P^rouse.  (  Australian,  —  London 
and  Paris  obsen>.  \  aa  juillet  1827.) 

19a.  IL  —  La  Pérouse.  (  Sydney  Gazette ,  etc.  ;  aS  janv.  1828.) 

1 93.  IIL  —  Nouvelles  de  la  corvette  do  roi  ,  l'Astrolabïb,  etc. 

(  Annal,  marit, ,  etc.  ;  janv.  et  févr.  1828  ,  p.  209.) 

194.  IV.  —  Lettres  de  MM.  Cordier  et  Cbaigneau,  sur  la 
mission  confiée  au  Capit.  Dillon ,  etc. ,  pour  la  recherche  de 
La  Pérouse.  (  Ihid.  ;  p.  229  et  suiv.) 

195.  V.  —  Sur  la  mort  de  La  Pérouse  a  l'ileMahigolo,  l'une 
des  îles  de  l'archipel  du  St-Esprit.  ( -ffa//^^  delà  Soc,  degéogr.\ 
n^  59,  mars  1828  ,  p.  161.)  ' 

196.  VI.  —  La  Pérouse.  Expédition  ayant  pour  objet  de  dé«? 
couvrir  le  sort  de  ce  navigateur.  {^London  and  Paris  observai 
5^3  mars  i8a8,  p.  187.}  ' 
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197.  VIL  —  Sue  la  PiROusE.  {Lond,  Liter.  Gaz, ;  6  sept.  1 828.) 

198.  VIII.  —  NouvELLBs  DE  LA  PÉEousE.  (  BuUet,  de  la  Soc,  de 

Géogr.  ;  n"»  64  et  €5 ,  août  et  sept.  1828  ,  p.  i36'.) 

199.  IX. — Copie  d'une  lettre  a  M.  De  FRETciHET^etc.  (/^/V/.; 

n®  66  ,  octobre  i8a8 ,  p.  lekj.) 

200.  X.  —  Plaît  de  campagne  pour  la  recherche  des  débris 
DE  l'expédition  deLa  Pérouse.  {Le  Globe;  4  ocl.  1 8a8,  p!  737.) 

201.  XI.  —  DsRNiiRES  NOUVELLES  SUR  La  Pérouse  ,  extraîtcs  de 

la  Gazette  de  Calcutta.  (  Moniteur  da  4  oct.  1^8.) 

202.  XII.  -^  Nouvelles  de  l'Inde  sur  La  Pkrouse  (  Journ,  des 

Débats;  5  oct.  1828,  p.  3.) 

203.  XIII.  Retour  a  Calcutta  du  cap.  Dillon.  (  Nouq,  ÂnnaU 

•     ifcj  ^oj£ig«#;  octobre  i8a8  ,  p.  1 37.) 

204.  XIV.  — Voyage  du  capitaine  Dillon,  entrepris  pour 
constater  le  sort  de  La  Péi^ouse.  (  Orient,  Herald  ;  octobre 
1828,  p.  145.  )     .    • 

205.  XV.  —  Arrivée  de  M.  Craigneau  en  Francié.  (  Moniteur 

du  i3  octobre  1828,  p.  1698.) 

(Voyez  le  Bulletin  de  1827,  Tom.  x,  n**  iSg,  de  mai  1828,  n^  2i3, 
,     .    et  le  Volume  supplémentaire  ,  Tom.  xiv  ,  n^  99.) 

Dans  les  articles  du  Bulletin ,  auxquels  nous  renvoyons ,  nous 
avons  signalé  les  premières  découvertes  du  capit.  Diilon ,  qui 
ODt  motivé  l'expédition  dont  l'a  chargé  la  Compagnie  Anglaise 
des  Indes  ,  pour  aller  ,  sur  le  navire  la  Recherche ,  explorer 
dans  l'archipel  du  Saint  Esprit ,  les  traces  présumées  du  nau- 
frage de  La  Pérouse  ;  nous  avons  en  outre  publié  lés  documens 
recueillis  par  le  cap.  Dillon  y  dans  sa  première  expédition  ,  et 
les  détails  donnés  parle  capit.  D'Urville,  commandant  V Astro- 
labe ,  sur  la  navigation  de  notre  célèbre  compatriote,  et  sur  les 
probabilités  relatives  à  son  naufrage.  Lorsqu'il  transmettait  ces 
détails,  le  capit.  D'Urville  ignorait  les  premiers  résultats  des 
recherches  du  capit.  Dillon. 

Nous  recueillons  maintenant  dans  notre  notice  tous  les  ren- 
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seignemens  que  les  rapports  de  ces  deux  navigateurs-  panemis 
dans  rtnde  et  en  Europe  ,  extraits  et  commentés  dans  les  jobr* 
naux  et  recueils  anglais  et  français ,  nous  fournissent  depuis  les 
premières  nouvelles  jusqu'à  ce  jour.  Nous  extrairons  nous- 
mêmes  les  faits  des  articles  où  nous  les  trouvons  ,  en  suivant 
Tordre  des  numéros. 

I.  —  Cet  article  de  Xjéttstraîien ,  journal  de  la  Nouvelle  Gal- 
les méridionale ,  contient  le  récit  fait  par  M.  W.  Nicholls ,  na- 
viguant sur  le  navire    le  Sydney^-Cove ,  capit.  M.  Lareîi ,  de  la 
découverte  faite  le  8  janvier  18x0  ,  à  Textrémîté  d^un  passage 
qui  se  trouve  à  la  pointe  N.  O.  d'une  baie  située  (>rès  lé  dp 
sud  de  la  Nouvelle-Zélande ,  d'un  mât  de  hune^  d^ttn  vaisseau 
de  très-grande  dimension ,  ce  mât  ayant  64  pieds  de  long ,  avec 
plusieurs  autres  objets  :   les  bandes  de  a  roiiets  de  gàîac  i)ôr- 
taient  le  n*^  32.  M.  Nicholls  et  le  capit.  M.  Laren  ,  convaincus 
que  ces  objets  ne  pouvaient  être  de  construction  ai^kiise ,  ai 
appartenir  à  aucun  vaisseau  aillais  naufragé  ,  $e  persuadèrent 
qu'ils  appartenaient  à  l'un  des  bâtimens  deLaPérouse,  les- 
quels ,  dans  leur  opinion  ,  auraient  péri  sur  le  double  fââg  Jc 
dangereux  écueils ,  appelés  les  Traps ,  situés  à  ènvuron  ad  fail- 
les au  large  ,  presqu'en  face  de  l'endroit  oi!l  lé  te'àt  fût  décou- 
vert ,  c'est-à-dire  ,  non  loin  de  la  baie  près  le  Cap-sad  de  la 
Nouvelle-Zélande  »  d'autant  plus  qu'à  Fépoque  du  voyage  de 
La  Pérouse  ,  ces  écueils  n'étaient  point  encore  indiqué^  sur  les 
cartes  marines  ;  le  Sydney-Cove  fut  sur  le  point  de  s'y  perdre  ; 
les  pièces  découvertes,  transportées  ^ar  lé  cap.  M.  Laren  à  Rio-de- 
Jaheiro  ,  où  son  bâtiment  fut  confisqué  ,  (mt  été  pe^dttés.  On 
n'a  plus  entendu  parler  des  renseignemens  qife  cenavigafeùrsè 
proposait  de  donner  sur  cette  découverte,  à  son  retour  dtt  BrMI. 

On  voit  que  ce  document  n'a  aucun  rapport  avée  les  résul- 
tats obtenus  depuis  par  MM.  Dillon  et  D'Urville. 

II.  — :Cet  article  du  Sydney- Gazette,  a 5  janvier,  en  contient 
*i ,  le  I®'  renfermant  une  note  sur  le  séjour  du  cap.  Dîtldii , 
auprès  de  Sydney  ,  lors  de  sa  dernière  expédition ,  avec  Rndi^ 
cation  de  tous  les  objets  recueillis  à  l'île  MaUicolôy  et  que  nous 
conservons,  pour  cette  raison  ;  le  a* n'étant  qu'une  répétitioi 
du  rapport  de  ce  navigateur],  inséré  dans  la  Gazette  de  C^lcotta, 
du  a8  septembre  1 8a6  ;  rapport  dont  nous  àvon^  domté  là  sx/b- 
slailce  dans  le  Bulletin  de  1827,  Torti.  :r,  h**  i5gf ,  n6us  jugeons 
inutile  de  le  reproduire  en  entier. 
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Voiei  là  i'*  pâf tie  de  Tartiole  de  là  Sydney-GAtettê, 
La  Rtscarch  ^  quoique  mouillée  ii  une  si  grande  distancé  de 
notre  ville,  est  journelleitient  encombrée  d'une  foule  de  curieux» 
faloux  d'examiner  les  dét^ris  du  naufrage  des  deux  vaisseaux 
des  découTertes  français ,  sous  les  ordres  de  La  Pérouse.  Le  ea^ 
pîtaine  Dillon  a  fait  déposer  ces  précieux  objets  dans  ulie  cham- 
bre [larticidière.  A  la  première  vue ,  on  ne  saurait  douter  de 
lesr  parfaite  identité,  comme  ayant  fait  partie  des  bAtimens 
«aufragéa.  De  tous  ces  débris  ,  celui  qui  frappe  le  plus  Tatten-^ 
-tÎ8D ,  c'est  nn  fragment  de  poupe  en  état  de  vétusté.  Cette  pièce 
4m  charpente  porte  toutes  IcS  apparc^nces  d'un  âge  de  quarante 
amées.  On  y  remarque  très  *  distinctement  l'empreinte  des 
Jetin  de  lys;  seulement,  l'or  qni  en  formait  la  couleur  ^  a  dis* 
jpam ,  ftàns  doute  par  l'effet  des  vicissitudes  de^  élémens  aux- 
jouais  èet  objet  a  été  en  proie  pendant  près  d'un  demi -siècle. 
Nous  possédons  de  ces  débris  une  parcelle ,  que  notre  intention 
ebt  de  placer  au  nombre  des  objets  curieux  destinés  h  orner 
jMrtre  miTséum  colonial ,  dès  qu'il  sera  organisé.  Cette  partie  de 
k  pôupc  parait  être  de  bois  de  sapin ,  et  nous  en  inférons  qn'elle 
était  pnrement  im  objet  d'oracment.  Parmi  ces  débris  se  trouve 
aussi  une  cloche  avec  cette  inscription  :  Bazin  m'a  fait  On  y 
■remarqae  des  morceaux  de  porcelaine  qui  annoncent  des  for- 
aies  dé  vase  dont  nous  ne  trouvons  le  type  nulle  part,  et  qui  pa- 
.missent  remonter  à  une  haute  antiquité.  Le  pied  d'argent  d'un 
ehamléliei^;  la  poignée  d'épée,  la  soucoupe  d'argerit ,  et  la  pièce 
de  dollar  d'Espagne ,  sont  autant  d'objets  qui  contribuent  à 
attester  la  fin  déplorable  de  Tinfortunc  voyageur  et  de  ses  com- 
.pagnons  de  voyage.  La  latitude  et  la  longitude  de  Tîle  de  Ma- 
«  tiîoolo,  ou  MaHfdcola^  d'après  le  dernier  récit  du  capit.  Dil- 
lon  ,  qui  nomme  ainsi  cette  tie  auparavant  désignée  par  lui  soUs 
le  nom  de  MatUcolo  ,  où  se  sont  faites  ces  décou\'ertes ,  sont 
encore  pour  le  public  un  secret  qui ,  sans  doute  ,  lui  sera  ré- 
Télé  tôt  ou  tard  avec  nombre  d'autres  particularités  relatives  à 
cette  mémorable  expédition.  On  doit  de  grands  éloges  au  capi- 
taine Dillon,  pour  le  sang-froid  ,  l'intrépidité,  et  l'art  qu'il  a 
déployé   dans  l'exploration  des  cotes  d'une  île,  dont  les  ap- 
proches ,  à  raison  des  nombreux  écueils  qui  l'entourent ,  Sont 
extrêmement  dangereuses.  Le  capitaine  Dillon  a  déterminé  avec 
toia  te  gisement  de  ces  éctunb. 
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III. — Cet  article  renferme  les  rapports  adressés  au  Ministre 
de  la  mariue,  par  M.  D*UrvilIe,  les  14  mars  et  12  mai  i8si8,  que 
nous  avons  insérés  en  entier  ou  par  extrait,  dans  le  £ulletinA\% 
ne  contiennent,  relativement  aux  recherches  sur  la  Pérouse,que 
les  renseignemens  cités  dans  notre  cahier  de  mai  1828,  p.  236.] 

rV. — Cet  article  renferme  deux  lettres  avec  un  rapport  au 
Roi ,  de  M.  de  Chabrol ,  alors  Ministre  de  la  marine. La  première 
lettre  est  du  cap.  Cordier  au  Ministre;  elle  est  datée  de  Chan- 
demagor,  i^*"  décembre  i8a6,  et  annonce  la  nomination  de 
M.  Chaigneau  pour  accompagner  le  cap.  Dillon  dans  sa  nou- 
velle expédition.  Dans  le  rapport  au  Roi,  le  Ministre  propose 
une  récompense  pour  M.  Dillon ,  ou  pour.ses  enfans  s'il  venait 
à  succomber  dans  sou  entreprise.  La  2,^  lettre,  datée  de  la  Baie 
des  Iles  (Nouvelle  Zélande),  19  juillet  1827,  ©st  de  M.  Chai- 
gneau, et  contient  quelques  détails  sur  la  navigation  du  c^ip. 
Dillon  jusqu'à  cette  époque. 

V.  —  Cet  article  contient  la  copie  (  traduite  )  d'une  lettre  de 
M.  John  Russell ,  adressée  à  son  oncle  le  chev-  W"*  Betaaro^ 
C'est  un  résumé  de  la  dernière  expédition  du  cap.  Dillon.  Nous 
n'en  donnons  point  l'extrait ,  le  récit  complet  se  trouvant  [ci- 
après  sous  le  n**  xi. 

VI — Cet  article  ne  renferme  que  des  détails  relatifs  à  la  que- 
relle entre  le  cap.  Dillon  et  le  D'  Tytler,  attaché  à  l'expédition. 
Il  en  résulterait  qiie  ce  navigateur,  à  la  suite  d'attaques  d'apo- 
plexie avec  délire,  aurait ,  par  sa  conduite  à  l'égard  du  docteur, 
donné  lieu  à  un  procès  devant  le  tribunal  de  Hobart-Town 
(Van-Diémen),  suivi  d'une  condamnation  prononcée  contre  lui. 

VII. — Le  rédacteur  de  l'article,  d'après  la  lettre  ci-dessus 
citée  de  M.  J.  Russell,  ne  douté  pas  que  les  vaisseaux  naufragés 
à  Mallicoloy  ne  soient  ceux  de  la  Pérouse.  Il  s'appuie  sur  les  in- 
dications qui  résultent  des  objets  trouvés  et  décrits,  et  parti- 
culièrement d'un  chandelier  plaqué ,  sur  lequel  est  gravé  on 
écusion  avec  des  armoiries,  et  dont  le  rédacteur,  en  en  don- 
rant  un  dessin  exact,  croit  avoir  démontré  qu'il  contenait  les 
armes  de  la  famille  de  Coièg/ion,  nom  du  botaniste  qui  se  trou- 
vait à  bord  de  la  Boussole. 

:■  VIII,  IX  et  X.  — Le  n°  VIII  ne  contient  que  l'extrait  de  la 
gazette  de  Sydney,  donné  ci- dessus  n*^  lï.  Le  n^  JX  renferme 
copie  de  la  lettre  de  MM.  Quoy  et  Gaymard,,  Hobart-Towo, 
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a5  décembre  1827,  que  nous  publions  ci-après  en  entier, 
comme  étant  surtout  relative  ù  Texpédition  de  TAstrolabe.  Le 
n®  X  est  Fextrait  de  cette  correspondance  et  des  lettres  précé- 
dentes publiées  dans  le  Bulletin, 

XI Cet  article  du  Moniteur^  contenant  tous  les  détails 

publiés  dans  la  Gazette  de  Calcutta,  sur  les  résultais  de  la  der* 
nière  expédition  du  cap.  Dillon ,  nous  le  donnons  ici  intégrale- 
ment. 

Les  nouvelles  de  Tlnde  ne  laissent  plus  guère  de  doute  sur 
le  lieu  du  naufrage  de  la  Pérouse.  Le  cap.  Dillon  a  rapporté  des 
iles  Tucopia  et  Mannicola,  après  les  avoir  explorées  avec  le  na- 
vire la  Recherche,  une  très -grande  quantité  d'objets  qui  parais- 
saient avoir  appartenu  aux  frégates  la  Boussole  et  V Astrolabe, 
que  commandait  le  célèbre  et  infortuné  navigateur. 

Yoici  la  substance  des  récits  du  cap.  Dillon  ,  tels  qu'ils  sont 
rapportés  par  la  Gazette  de  Calcutta. 

Je  fis  voile  de  Port- Jackson ,  le  4  juin  1827,  et  jetai  l'ancre 
dans  la  baie  des  îles,  Nouvelle-Zélande,  le  i^*"  juillet. 

Dans  la  matinée  du  24  juillet,  j'appareillai  pour  la  rivière  Ta- 
inise;  j'arrivai  à  son  embouchure  dans  la  nuit,  et  désirant  ne 
pas  perdre  de  temps,  je  me  dirigeai  vers  Tongatabou,  la  capitale 
des  îles  des  Amis.  Le  i5  août,  je  jetai  l'ancre  dans  la  rade  de 
Tongatabou,  et  fus  immédiatement  visité  par  un  Français,  dé- 
serteur de  l'Astrolabe,  ainsi  que  par  un  Anglais  ayant  appartenu 
à  un  corsaire  de  32  canons,  qui  s'est  perdu,  en  décembre  1806, 
sur  une  de  ces  îles.  Le  Français  m'apprit  que  l'Astrolabe  (i)  avait 
quitte  Tonga  vers  le  milieu  de  juin,  pour  aller  faire  la  recon- 
naissance des  îles  Fidji.  En  entrant  dans  le  port  de  Tongatabou, 
l'Astrolabe  fut  jetée  sur  des  rochers,  et  resta  pendant  huit  jours 
exposée  aux  plus  grands  dangers,  ayant  perdu  sa  fausse  quille, 
deux  ancres  et  leurs  câbles.  Elle  fut  enfin  tirée  de  sa  périlleuse 
situation  par  une  marée  extraordinaire  qui  la  remit  à  flot;  elle 
entra  ensuite  dans  le  port,  et  y  resta  un  mois  à  l'ancre  (2). 

Je  fus  bientôt  visité  par  plusieurs  de  mes  anciennes  connais- 
sances ;  l'une  d'entr 'elles  m'offrit  un  double  canon  de  fusil  à 

'    (i)  Ce  bâtimeiit  est  celai  qoe  commande  M.  Damontd*UrviUe,  et  qui 
a  eo  effet  relâché  »  ea  avnrx8a7  ,  aax  iles  des  Amis,  où  il  a  îaiWi  périr. 
(9)  Ces  deuils  coïncident  avec  ceux  qa'a  traiumU  M.  d'Urville  lui- 
même. 
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percussion  et  une  montre  d'argent,  enlevés  aux  ofiicicrs  frah- 
rais  de  l'AstroLibc  dans  leur  dernier  engagement.  Les  Français 
qui  rtaient  à  mon  bord  achetèrent  la  montre,  et  moi  le  canon 
du  fusil ,  dans  le  but  de  les  rendre  à  leurs  propriétaires  (jne 
j'espérais  bientôt  rencontrer  au  milieu  de  ces  îles. 

En  recevant  ces  informations  qui  coïncidaient  avec  ce  que  je 
savais  du  navire  américain  Le  Duc  de  Portîand,  dont  l'équipage 
fut  taillé  en  pièces  à  Tonga,  et  de  trois  baleiniers  qui,  dahs  les 
quatre  dernières  années,  ont  eu  une  partie  de  leurs  homiius 
tués  en  se  défendant  contre  l'attaque  des  insulaire^,  je  me  dé- 
cidai, quoique  ancien  visiteur  et  grand  favori  de  ces  enfans  de 
la  nature,  à  ne  pas  me  fier  i\  leur  amitié. 

Pour  prévenir  toute  surprise,  je  divisai  mon  équipage  en  trois 
sections,  avec  un  officier  en  tète  de  chacune.  Je  suis  fâché  d'à* 
voir  à  rapporter  qu'à  mon  grand  étonnement ,  je  trouvai  avant 
le  jour,  dans  la  matinée  du  20  août ,  rofficier  commandant  le 
second  quart  et  ses  liommes  profondément  endormis.  J'avais 
été  réveillé  par  du  bruit  à  l'arrière  du  navire;  je  regardai  im- 
médiatement par  la  fenêtre,  et  j'aperçus  un  long  double  canot, 
portant  environ  70  hommes,  suivi  de  dix-huit  auti*es  canots 
moins  grands.  Vivement  alarmé  de  cette  visite  inattendue,  je 
supposai  que  le  bAtiment  était  sur  le  point  d'être  abordé.  J'a- 
vais dans  ma  cabane  une  paire  de  pistolets  et  un  mousqueton 
chargés;  dans  une  profonde  obscurité  je  ne  pus  mettre  la  main 
que  sur  un  pistolet  avec  lequel  je  m'élançai  sur  le  pont,  où  je 
passai  près  de  l'officier  endormi ,  et  de  là  à  la  poupe,  où  je  tirai 
mon  arme  au  milieu  du  grand  canot.  Je  fus  suivi  d'un  natif  de 
l'île,  mon  ancien  contre-maître,  qui  avait  embrassé  le  christia- 
nisme, et  qui  couchait  à  bord  cette  nuit-là.  Il  cria  à  ses  compa- 
triotes de  s'éloigner,  ou  qu'autrement  les  canons  du  navire  al- 
laient être  immédiatement  dirigés  contr'eux.  Lorsqu'au  jour  les 
insulaires  furent  questionnés  sur  ce  qui  les  amenait  près  du  na- 
vire pendant  l'obscurité,  ils  répondirent  qu'ils  venaient  pour 
trafiquer. 

Je  quittai  Tongatabou  le  26  août,  amenant  trois  insulaires 
pour  me  servir  d'interprètes.  Le  i*''  septembre  je  longeais  Itle 
de  Rothama,  et-fus  bientôt  visité  par  plusieurs  des  naturels  et 
par  deux  marins  anglais  qui  y  résidaient^  J'appr»  des  derniers 
que  l'Astrolabe  n'avait  point  paru  en  cette  île;  je  leur  laissai  noe 
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lettre  pour  le  cap.  Dumont-d'Urville.  J'aperçus  Tacopia  le  5. 
septembre,  et  j'envoyai  Martin  Busshart  à  terre,  pour  chercher 
d^s  interprètes,  ainsi  ipie  le  Lascar  qui  a  visité  Mannicola  (i). 

Vers  le  soir,  le  canot  revint  avec  le  Lascar  et  un  chef  nommé 
Kathéa,  ayant  dans  111e  le  même  rang  qu'un  écuyer  dans  la  So- 
ciété anglaise.  Celui-ci  m'offrit  ses  services  comme  pilote  et  in- 
terprète pour  Mannicola.  J'espérais  décider  le  lascar  à  m'ac- 
cOmpagner,  mais  ce  fut  en  vain  ;  il  persista ,  comme  dans  ma 
précédente  visite ,  dans  la  détermination  de  ne  pas  quitter  sa 
femme,  ses  amis  et  son  pays  adoptif. 

J'appris  de  Im  qu'il  y  avait  six  ans  qu'il  avait  visité  Manni- 
cola dans  un  canot  de  Tucopia;  qu'à  cette  époque  étaient  vivan» 
dans  cette  ile  deux  vieux  hojmmes  blancs ,  qui  avaient  autrefois 
£ût  partie  des  équipages  de  deux  navires  naufragés  là;  qu'il  avait 
TU  différens  débris  du  naufrage,  consistant  en  morceaux  de  fer, 
cuivre,  canons,  etc.,  etc. 

La  nuit  approchant ,  je  me  tins  sous  différentes  amures  jns-* 
qu'au  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  et  alors  j'envoyai  à  terre  le 
Qiaitre  d'équipage  avec  Martin  Busshart  et  une  autre  personne. 
Les  embarcations  revinrent  dans  l'aprés  midi  avec  un  assez 
grand  nombre  d'objets  provenant  des  bâtimens  naufragés.  Mes 
opérations  à  Tucopia  étant  terminées,  je  quittai  cette  île  à  la 
nuit  close  pour  me  diçiger  vers  Mannicola,  le  pilote  mettant  le 
cap  à  l'ouest  par  un  ciel  brillant  d'étoiles.  Le  lendemain  à  10 
heures  du  matin ,  je  me  trouvai  en  vue  d'une  île  élevée  dans  la 
partie  du  milieu.  A  midi  elle  était  à  la  distance  de  trois  ou  qua-^ 
tre  lieues.  Je  pouvais  distinguer  que  l'île  étoit  entourée  d'innom- 
brables dangers,  tels  que  rescifs  de  corail  au  niveau  delà  sur- 
face de  la  Aier;  d'autres,  couverts  seulement  d'une,  deux  ou  trois 
brasses  d'eau,  divers  bancs  de  sable,  etc. 

A  la  pointe  du  jour,  le  lendemain  8  septembre,  j'expédiai  deux 
bateaux  armés,  dans  lesquels  étaient  Busshart  et  Rathéa ,  pour 
eliercher  un  port  et  ouvrir  des  relations  amicales  avec  les  habi- 
tans;  ils  revinrent  une  heure  après  la  chute  du  jour,  annonçant 
la  découverte  d'un  porf  où  on  ne  pouvait  toutefois  entrer 
qu^avec  difficulté.  L'offlcier  a  qui  j'avais  confié  l'exécution  de 

'*  (t)  L<0  Qom  de  Mannicola  est  constamment  employé  dans  cette  rela- 
fftaj  «tt  Heu  de  celtii  dtf  Mallicolo,  dont  s*est  servi  le  capitaine  Dillon 
diât  ifff  prtuikn  rapports* 
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cetle  tâche,  m'informa  ensuite  qu'en  passant  sur  un  point  de 
l'île,  les  embarcations  arrivèrent  soudaiuement  près  d'un  village, 
dont  les  habitans,  les  apercevant,  sonnèrent  le  signal  de  guerre, 
et  répandirent  l'alarme  parmi  la  population,  qui  s'armant  d'arcs 
et  de  flèches  empoisonnées,  s'élança  vers  le  rivage  et  s'anima 
par  la  danse  des  combats. 

Rathéa,  le  Tucopien,  leur  dit  alors,  dans  le  dialecte  manoico* 
lien ,  de  ne  pas  s'alarmer,  qu'il  leur  amenait  un  navire  chargé 
de  grains  de  colliers,  de  coutellerie,  etc.,  et  qu'ils  ne  devaient 
rien  craindre  des  hommes  blancs  qui  n'étaient  pas  des  esprits, 
mais  des  habitons  d'une  autre  terre,  qui  faisaient  des  présern 
aux  chefs  de  routes  les  contrées  qu'ils  visitaient. 

Entendant  cela  ils  quittèrent  leurs  armes  et  appelèrent  leurs 
femmes,  les  enfans  et  les  vieillards  qui  s'étaient  cachés  dans  les 
bois  à  la  vue  des  ennemis  supposés  de  leur  pays.  Ils  invitèrent 
Rathéa  a  débarquer,  et  lorsqu'il  fut  à  terre  ils  le  reçurent 
très-bien,  lui  demandant  toutefois  de  faire  également  venirprcs 
d'eux  un  des  marins,  aOn  de  s'assurer  que  c'était  un  homme 
comme  eux.  Martin  Busshart  saisit  cette  occasion  de  les  con- 
vaincre,, en  s'élançant  sur  le  rivage,  et  fut  reçu  très-amicalement; 
sa  chair  et  sa  peau  furent  minutieusement  examinées,  ettous 
ceux  qui  étaient  présens  furent  bientôt  assurés  qu'iKétait  un 
être  humain.  > 

Des  présens  de  grains  de  verre,  de  boutons,  etc.,  furent 
alors  distribués  aux  villageois,  qui  promirent,  au  départ  des 
canots,  de  visiter  le  navire  le  jour  suivant. 

Je  m'informai  particulièrement  de  deux  hommes  blancs, 
laissés  à  Mannicola,  et  je  reçus  des  naturels  les  plus  âgés  les 
renseignemens  suivans ,  au  sujet  de  ces  deux  hommes,  et  des 
navires  dans  lesquels  ils  étaient  venus. 

«  Lorsque  les  vieux  insulaires  étaient  encore  enfanis,  et  dans 
une  nuit  pendant  laquelle  une  horrible  tempête  enleva  les  toits 
de  leurs  maisons,  brisa  leurs  arbres  fruitiers,  et  fit  d'auti«s 
dommages  considérables,  deux  grands  navires  se  perdirent  sur 
la  partie  sud-ouest  de  l'île,  près  des  villages  de  Wannowet 
Priow;  l'un  de  cesnavires  fut  submergé,  l'autre  jeté  sur  desresciâ. 
Les  esprits ,  qui  montaient  le  dernier  de  ces  navires ,  nûrent  à 
terre  à  Priow  divers  articles  qui  servirent  ensuite  à  la  con^ 
struction  d'un  petit  bâtiment  à  deux  mâts ,  dans  lequel  ils  re- 
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prirent  la  mer,  laissant  deux  des  leurs  dans  l'ile.  J'ai  cté  sur  le 
lieu  où  ce  petit  bâtiment  fut  construit;  les  deux  hommes  restés 
à  Mannicola  étaient  désignés  parmi  les  insulaires  sous  le  nom 
de  Marca  :  l'un  est  mort  environ  trois  ans  et  demi  avant  mon 
arrivée;  l'autre,  qui  résidait  près  d'un  des  chefs  de  la  tribu  dp 
Paw^cprie,  accompagna  son  protecteur  dans  une  guerre  où  ce- 
lui-ci fut  vaincu  et  obligé  de  fuir  dans  une  des  îles  voisines  ; 
son  ami  l'homme  blanc  l'accompagna  dans  le  voyage.  Cet  évé- 
nement advint  une  saison  et  demie  (ou  année,  la  mesure  de  leur 
année  est  estimée  par  la  succession  d'une  saison  humide  et 
d'une  saison  sèche),  antérieurement  à  mon  arrivée  ;  depuis  ce 
temps  on  n'avait  plus  entendu  parler  de  la  tribu  de  Pawcorie.  ^ 
«  Les    natifs   de    Mannicola    déclarèrent   que    des   guerres 
avaient  existé  entre  les  blancs  et  les  habitans  de  l'ouest  de  Tile, 
pendant  lesquelles  cinq  chefs  dcWannow  et  4o  de  leurs  hom- 
mes furent  tués.  Nous  étions  ancrés  du  coté  est  de  i'iie,  dans  la  baie 
de  W.  B.  Bayley,  et  bientôt  nous  apprîmes  que  les  villages  envi- 
ronnans  étaient  habituellement  en  guerre  avec  ceux  de  Touest 
et  du  sud-ouest;  qu'ils  n'eurent  en  conséquence  à  prendre  au- 
cune part  dans  les  démêlés  surveuus  entre  leurs  ennemis  et  les 
hommes  blancs;  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  aucun  des  individus 
iiaufragés. 

-  «  Les  natifs  des  environs  de  notre  ancrage  furent  très-com* 
municatifis  pour  tout  ce  qu'ils  savaient  relativement  au  malheu- 
reux événement;  tandis  que  ceux  qui  habitent  la  partie  où  les 
deux  bàtimens  se  perdirent,  étaient  absolument  le  contraire, 
montrant  beaucoup  de  répugnance  à  nous  donner  la  moindre 
information  sur  ce  sujet;  ils  s'excusaient  en  disant  que  les  in- 
dividus qui  pouvaient  se  rappeler  ces  circonstances  étaient  tous 
morts,  quoique  leur  silence  évasif  fût  démenti  par  les  cheveux 
blancs,  les  rides  et  l'âge  avancé  de  la  plupart  de  ceux  qui 
usaient  de  ce  subterfuge  pour  éluder  l'objet  de  mes  questions. 
Le  fait  est  que  les  habitans  de  Wannow  et  de  Priow  me  regar- 
daient avec  déiiancc  et  crainte,  supposant  que  j'étais  venu  pour 
avoir  satisfaction  des  meurtres  commis  sur  les  hommes  blancs 
naufragés. 

Je  fis  voile  de  Mannicola  le  8  octobre,  avec  l'intention  de  vi- 
siter les  îles  qui  se  trouvaient  sous  le  vent ,  et  de  me  mettre  à 
la  recherche  du  Français  qui  avait  fui  avec  la  tribu  de  Pawcorie» 
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Je  -^s  à  Mannicola  un  natif  d'Otoboa,  et  l'envoyai  à  terre, 
le  lendemain  malin,  avec  deux  canots  armés,  qui  revinrent  dans 
la  soirée,  sans  avoir  obtenu  aucune  information  relativement  an 
Français;  les  canots  f amenèrent  deux  Tucopiens.  Dans  la  mati- 
née du  10,  j'appareillai  pour  la  plus  voisine  des  îles  en  vue,  nom" 
mée  par  leâ  Espagnols  Santa-Cruz;  par  le  cap.  anglais  Carteret, 
île  de  lord  Ëgmont,  et  par  les  naturels,  Indenney. 

Je  passai  la  nuit  entre  cette  île  et  Thimacoraw,  autrement 
nommée  prfr  Carteret ,  île  de  Volcan;  le  volcan  était  en  état 
d'éiniption ,  et  lançait ,  à  de  courts  intervalles,  de  fortes  quan- 
tités de  lave  brûlante,  qui  roulaient  eh  torrens  sur  ses  flancs 
majestueux. 

Le  lendemain  1 1  au  matin,  j'entrai  dans  la  baie  Graçiosa  de 
rîle  d'Indenney  ou  Santa-Crnz,  et  fut  bientôt  entouré  par  17$ 
embarcations,  portant  de  cinq  à  huit  hommes.  Avant  que  j'eusse 
atteint  Tancrage,  ils  commencèrent  l'attaque,  en  lançant  plu- 
sieurs flèches  empoisonnées  à  bord  du  navire  :  je  ripostai  par 
une  décharge  de  neuf  mousquets,  afin  de  les  convaincre  qu'en 
même  temps  que  nous  nous  présentions  avec  des  intentious  pai- 
sibles, nous  n'étions  pas  disposés  à  nous  laisser  assaillir  impu- 
nément. Le  seul  dommage  fait  en  cette  occasion  fiit  une  i>ali« 
reçue  par  un  insulaire  dans  la  partie  charnue  du  bras.  Je  jetai  ' 
Tancre  dans  la  partie  de  la  baie  près  de  laquelle  Tamiral  espa-  ' 
^nol  Mendana  établit  et  abandonna  sa  colonie,  il  y  a  environ 
a32  ans. 

Mon  interprète  Tucopien,  Rathéa,  ne  comprenait  pas  un  mot 
du  langage  de  ces  insulaires  ;  ses  deux  compatriotes  qui  nous 
avaient  joints  à  Otooboa  agirent  pour  lui.  Je  demandai  si  le 
chef  de  la  tribu  de  Pawcorie  de  Mannicola  avait  paru  à  Inden- 
ney avec  un  homme  blanc  ;  les  naturels  répondirent  qu'aucun 
de  ces  individus  n'était  jamais  venu  chez  eux. 

Pendimt  mon  ancrage  dans  la  baie  Graçiosa,  j'assemblai  un 
conseil  de  mes  officiers,  afin  de  délibérer  sur  la  question  de  sa- 
voir si,  d'après  mes  instructions,  il  fallait  ou  non  continuer  la 
recherche  des  naufragés,  supposés  encore  vivans.  Nous  fumes 
unanimement  d'avis  que  de  nouvelles  investigations  seraient  in-» 
fructueuses.  Mon  vote  en  ce  sens  fut  dicté  par  Je  mauvais  état 
Sanitaire  de  mon  équipage. — J'appareillai  d'Indenney  ou  Santa- 
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2!riiz,  le  \%  octobi*e;  le  lendemain»  M.  Chaigneau  (i),  le  mailr* 
l'équipage  ot  un  ofiicier  tombèrent  maladeit;  le  i8,  je  fus  saisi 
le  la  même  maladie  qui  régnait  alors  sur  tout  le  bâtiment. 

Il  ne  'ï'esta  bientôt  qu'une  seule  personne  en  état  de  diriger 
e  navire,  et  très-peu  de  marins  européens  pour  l'assister;  la 
i&te  des  malades  s'élevait  alors  à  vingt-deux  individus. 

L.e  3o  du  même  mois ,  le  chirurgien  m'envoya  son  opioiou 
écrite,  concluant  à  ce  que  je  fisse  iipmédiatement  diriger  le  na« 
^ire  sur  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  ou  sur  la  Nouvelle- Zélaode. 
-  Le  seul  navigateur  restant  pour  conduite  le  navire,  pouvant 
être  attaqué  de  la  maladie  comme  les  autres,  il  me  parut  prudent 
de  suivre  l'avis  du  chirurgien ,  et  je  Bs  la  meilleure  route  pos- 
sible pour  la  Baie  des  lies  à  la  Nouvelle-Zélande,  où  j'arrivai  le 
S»  novembre.  Le  lendemain,  le  chirurgien  me  représenta  la  né«- 
sessitc  d'établir  un  hôpital  dans  une  maison  sur  le  rivage ,  et  de 
Baire  débarquer  aussitôt  les  hommes  portés  sur  sa  liste.  Je  ne 
perdis  pas  de  tcm|>s  pour  prendre  ces  dispositions.  Peu  après,  le 
cap.  Kent,  commandant  le  brick  Le  Gous^rmewr-Macquaris^  de 
Port- Jackson,  m'offrit  de  ramener  les  interprètes  à  Tucopia  :  je 
soumis  sa  pro]K>sition  à  iVn  conseil  compose  de  MM.  Chaigneau, 
Russell  et  moi;  nous  fûmes  tous  d'avis  de  l'accepter.  M.  Russell 
embarqua  sur  leGouverneur-Macquaris  avec  les  interprètes,  et 
partit  pour  Tongcitaboo  et  Tucopia.  Je  fis  voile  de  la  Baie  des 
lies,  le  18  déeembix',  et  arrivai  à  Port-Jackson  le  19  du  même 
mors. 

-  iV.  S,  A  la  suite  de  ce  ix*cit,  la  gazette  de  Calcutta  donne  le 
texte  de  quatorze  pièces  jointes,  qui  sont  autant  d'états  d'ob- 
jets achetés  des  naturels  ou  retirés  de  la  mer  par  les  embarca- 
tions de  la  Recherche^  à  l'endroit  du  naufrage  des  deux  bâtimens 
français.  Ces  états  sont  certifiés  par  le  cap.  Dillon,  par  John 
Russell  et  par  M.  Chaigneau.  (  Moniteur  Universel;  4  octobre  1 828.) 

XIÏ. — N'est  que  la  répétition  du  numéro  précédent. 

-  XIII. — Répétition  du  même  article. 

XIV. — Cet  article  ne  contient  point  de  détails  qui  n'aient  déjà 
été  signalés  dans  les  notices  précédentes. 

M.  Chatcweau  fils,  qui  a  fait  partie  do  l'expédition  envoyée 

(i)  M.  Chaigneau  est  un  agent  français  embarqué  sur  la  Recherche ,  à 
Calcutta,  à  la  demande  de  radmioistratîon  de  rétablissement  francs  d« 
Chàndernagor. 
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sous  les  ordres  du  capitaine  Dillon  à  la  recherche  des  restes  du 
vaisseau  de  La  Pcrouse,  est  depuis  quelques  jours  au  Havre. 
M.  Chaigneau  a  fait  part  à  plusieurs  personnes  de  quelques  de- 
tails  intéressans  concernant  son  voyage. 

Il  raconte,  entre  autres,  que  la  découverte  des  quatre  canons 
en  fonte  faisant  partie  de  rarmoment  de  La  Pérouse  n'est  due 
presque  qu'au  hazard.  Un  chirurgien  hollandais,  atteint  de  fo- 
lie par  suite  d'un  naufrage  près  des  îles  de  Manicolo,  et  fixe  à 
Calcutta,  avait  parle  au  capitaine  Dillou  de  plusieurs  circon- 
stances relatives  à  La  Pérouse,  sans  que  celui-ci  ajoutât  foi  à  son 
récit.  Ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après  que ,  revoyant  ces 
îles  où  le  chirurgien  avait  séjourné,  il  se  rappela  la  conversa- 
tion de  cet  homme ,  et  crut  reconnaître  plusieurs  endroits  que 
celui-ci  avait  particulièrement  dépeints.  Cette  circonstance  lui 
fit  faire  quelques  recherches  à  Tendroit  où  le  chirurgien  avait 
dit  que  la  marée  laissait  à  sec  des  canons  de  fonte ,  et  ses  re- 
cherches furent  heureusement,  et  sans  que  le  capitaine  osât 
l'espérer,  couronnées  de  succès. 

Depuis  les  premières  révélations  du  capitaine  Dillon,  les  ha- 
bilans  de  Calcutta  désignaient  indistinctement  File  sur  laquelle 
l'Astrokibe  et  la  Botissolc  ont  péri  ^ous  le  nom  de  Manicolo, 
Malicolo  ou  île  de  La  Pérouse;  mais  aujourd'hui  la  dernière 
dénominatiou  a  prévalu,  et  il  est  probable  que  le  nom  de  notre 
illustre  et  infortuné  navigateur,  s'attachera  désormais  comme 
un  grand  souvenir,  aux  lieux  que  son  naufrage  a  rendus  trop 
célèbres.  [Monit,  urtiv,^  i3  et  i6  novembre  1828,  pag.  1698 
et  1713.) 

On  sait  que  le  cnp.  Dillon  et  M.  Chaigneau  sont  venus  à 
Paris.  Les  feuilles  quotidiennes  nous  ont  appris  récemment  que 
le  cap.  Dillon,  qui  était  retourne  en  Angleterre,  est  revenu  en 
France,  chargé  par  S.  M.  Britannique  d'offrir  à  S.  M.  Charles  X 
les  objets  divers,  conservés  après  le  naufrage  des  2  navires 
français,  recueillis  sur  les  lieux,  et  parmi  lesquels  se^  trouvent 
cinq  canons  en  bronze. 

Les  résultats  de  tous  les  documens  qui  nous  sont  parvenus, 
réunissaient  déjà  tous  les  indices  les  plus  forts  en  faveur,  des  dé- 
couvertes du  navigateur  anglais.  Le  cap.  Dillon  n'avait  cepen- 
dant pas  pu  conduire  à  fin  ses  recherches;  le  complément  en 
«tait  réservé  à  notre  compatriptc  le  cap.  d'Urvillc  ;  on  sait  main- 


Voyages  a33 

tenant  que  cet  habile  navigateur  est  parvenu  à  constater  les  faits 
qui  ne.laissent  plus  aucun  doute  sur  le  naufrage  de  La  Pérouse^ 
à  rile  MalUcoio,  Nous  donnerons,  dans  le  cahier  de  février  pro- 
chain, les  derniers  détails  transmis  à  ce  sujet  par  M.  d'Urville. 

A.  D.V. 

ao6.  Nouvelles  de  l'expédition  du  capitaine  Dumont  d'Ur- 
VILLE ,  commandant  V Astrolabe,  —  I.  Cvpic  d*une  lettre  écrite 
il  M,  Louis  de  Freycinet,  capitaine  do  vaisseau  ^  membre  de 
l'Académie  royale  des  Sciences,  par  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
médecins  de  la  marine,  à  bord  de  la  corvette  du  Roi  TAs- 
trolabe. . 

Hobact-Town ,  SDr  Tile  VaD-DIêmeD,  le  2  5dcë.embre  1827. 

Nous  pensons  que  vous  avez  reçu  notre  lettre  du  Port-Jack- 
sun;  mais  comme  il  peut  ne  pas  en  être  ainsi  de  celles  que  nous 
vous  avons  écrites  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  Tongatabou , 
nous  allons  en  reprendre  le  sens,  afin  que  vous  soyiez  au  cou- 
rant des  opérations  de  notre  campagne.  De  la  Nouvelle-Zélande, 
nous  vous  disions  que  les  vents  contraires  avaient  empêché 
M!  d'Urville  de  commencer  la  géographie  à.  la  baie  Dusky  ;  il  la. 
prit  au  cap  des  Ve^ts  contraires ,  et  la  continua  jusqu'au  détroit 
de  Cook.  Nous  reconnûmes  là  que  la  baie  Tasman  est  une  sprtç 
de  golif  dont  nous  parcourûmes  la  profondeur.  Le  commandant 
se  fraya  une  route  dans  la  baie  de  la-Reine  Charlotte,  au  travers 
des  rochers  àSeur  d'eau,  sur  lesquels  la  mer  tombait  en, casca- 
des, en  formant  des  remous  blanchissant  d'écume.  Dans  cette 
position  critique,  l'Astrolabe  toucha  deux  fois  avec  force.  La 
violence  des  courans  nous  fit  franchir  cette  passe ,  qui  a  reçu  le 
nom  de  passe  des  Francuis,  L'avant-veille,  forcés  de  mouiller 
près  de  la  côte  et  exposés  à  une  forte  mer  qui  nous  couvrait  de 
l'avant,  un  de  nos  câbles  fut  rompu  ;  In  seule  ancre  qui  nous 
tenait,  brisée,  supporta  cependant  ce  mauvais  temps  avec  une 
seule  patic,  et  nous  sauva.  Arrivés  devant  la  passe  que  voulait 
franchir  M.  d*UrviIle,  nous  fûmes  entraînés  par  les  courans  dans 
toutes  les  directions  avec  notre  ancre  au  foud  ;  nous  tourbillon- 
nâmes sur  nous-mêmes  ^  près  des  rochers  de  la  côte ,  de  la  plus 
singulière  manière,  jusqu'à  ce  que  le  ralentissement  de  la  marée 
et  les  manœuvres  convenables  nous  eussent  fixés.  Nous  traver- 
sâmes le  détroit  de  Cook  et  continuâmes  la  géographie.  Ëilfoncés. 
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dans  la  baie  d'Abondance ,  nous  fûmes  pris  de  nuit  par  le  plus 
violent  ouragan  qu'on  puisse  éprouver.  Le  lendemain  on  n'y 
voyait  pas  à  cent  pas ,  lorsque,  sur  les  onze  heures,  \e  eicl s'c- 
claircit  assez  pour  nous  montrer,  à  quelques  encablures )  une 
chaîne  de  brisan^sur  lesquels  la  mer  s'élevait  d'une  manière  ef- 
froyable. Nous  étions  sans  voilure,  la  mer  énorme.  Malgré  la 
force  du  vent,  il  Aillut  faire  de  la  voile  et  les  prolonger  ;  no^  les 
doublâmes.  Quelques  minutes  plus  tard,  on  n'aurait  jamais  su 
ce  que  fût  devenu  l'Astrolabe;  car  ces  récifs  sont  à  six  lieues  de 
terre,  et  même,  après  ce  danger,  si  le  vent  n'eut  pas  changé, 
nous  pouvions  encore  être  jetés  à  la  côte ,  tant  nous  étions  en- 
foncés dans  la  baie.  Nous  en  sortîmes ,  pour  y  revenir.  Lorsque 
le  temps  devint  plus  favorable ,  on  termina  la  géographie  de 
cette  contrée  par  la  rivière  Tamise  et  ses  environs.  Ces  travaux 
modifieront  le  tracé  de  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande,  que 
n'avait  pas  terminé  Cook.  On  a  fait  environ  36o  lieues  de  côtes 
toujours  fort  près,  en  décrivant  la  branche  d'un  8.  Cest  delà 
baie  des  Iles,  par  les  Missionnaires,  que  nous  vous  donnâmes 
des  détails  plus  circonstanciés  que  cec  abrégé. 

Nous  fûmes  très-contrariés  de  la  Nouvelle-Zélande  aux  îles 
des  Amis;  il  nous  fallut  plus  d'un  mois  pour  y  arriver.  En  en* 
trant  dans  la  longue  passe^  de  Tonga  tabou,  les  courans  noiK 
échonèreift  sur  les  rescifs.Nous  nous  en  retirâmes; mais  leniau* 
vais  temps  nous  ayant  forcés  d'y  rester  mouillés  presqu'à  les 
toucher,  pendant  3  jours  l'Astrolabe  fut  en  perdition.  Toutes 
nos  ancres  furent  mouillées;  celles  à  chaînes  tinrent;  mais  les 
câbles  furent  d'abord  rompus  par  les  coraux.  Nous  prolongions 
le  rescif,  ayant  à  droite  quelques  pieds  d'eau,  à:  gauche  5o  bras- 
ses, et  un  peu  plus  loin  point  de  fond.  Le  dernier  de  nos  gre- 
lins retenait  l'arrière,  et  à  chaque  instant  nous  nous  attendions 
à  le  voir  rompre ,  et  le  navire  se  briser.  Tout  était  préparé  pour 
sauver  l'équipage.  Une  nuée  de  naturels,  placés  sur  les  rochers, 
semblaient  autant  de  vautours  attendant  que  leur  proie  fûl,ex- 
pirée|>our  s'en  partager  les  débris.  D'un  auti^  coté,  en  arrivant 
à  terre,  nous  eussions  complètement  été  dépouillés.  Dans  cette 
position  si  longuement  désespérante ,  le  commandant ,  profitant 
d'un  instant  de  calme  et  de  vent  un  peu  plus  convenable,  tenta 
d'appareiller;  toutes  les  retenues  furent  abandonnées  à  la  fois, 
toutes  les  voiles  bordées Le  résultat  fut  d'être  porté  sur 
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le  rescif;  inaîs  la  mer  était  haute,  et  il  ne  brisait  plus  alors. 
Nous  nous  en  retirâmes  encore,  et  reprîmes  notre  position  d'au* 
paravant  Le  lendemain ,  le  temps  étant  devenu  plus  favorable^ 
un  second  appareillage  réussit.  La  force  du  courant  nous  fit 
bien  échouer  encore  une  fois;  mais  comme  nous  étions  plus  en 
dedans  de  la  passe ,  il  n'y  avait  plus  de  danger.  Tonga  tabou  n'a 
plus  de  chef  suprême;  elle  est  gouvernée  par  trois  grands  chefs, 
qui  n'ont  sur  le  peuple  qu'une  autorité  assez  faible.  Dans  notre 
péril ,  Us  se  tinrent  constamment  à  boi*d ,  en  nous  manifestant 
de  bonnes  intentions  :  ce  qui  suit  prouvera  jusqu'à  quel  point 
BOUS  devions  y  compter.  L'Astrolabe^  solidement  construite ,  ne 
$e  trouva  point  endommagée  ;  elle  perdit  deux  grosses  ancres  et 
toutes  celles  à  jet ,  si  importantes  dans  ces  mers.  Dès  que  nous 
fûoies  ariivés  au  mouillage  de  Pang-Uaïmodou ,.  les  chefs  et  leur 
suite,  qui  avaient  constamment  vécu  à  bord,  et  pour  lesquels 
nous  mettions  un  second  couvert,  furent  récompensés  de  leiu: 
bonne  conduite.  Une  abondance  excessive  en  toutes  sortes  de 
vivres  fit  oublier  à  l'équipage  ses  fatigues.  Ces  insulaires  étaient 
alors  fous  de  grains  de  verr^,  surtout  des  bleus.  Pogr  'i  grains 
ils  donnaient  une  poule,  et  5  pour  une  bouteille  vide.  La  meil- 
leure harmonie  régnait  entre  nous;  nous  parcourûmes  l'île,  et 
e'est  la  veille  du  jour  fixé  pour  notre  départ,  en  arrivant  de  vi- 
siter les  Missionnaires,  que  nous  vous  écrivîmes  à  la  hâte,  et  par 
•Qx  9  les  détails  ci-dessus,  seulement  beaucoup  plus  cteudus. 
Ces  Missionnaires  n'ont  que  peu  d'influence,  et  habitent  sur  les 
terres  d'un  chef  peu  prépondérant  lui-même;  ils  firent  pour 
acMis,  dans  ces  circonstances,  tout  ce  qu'ils  purent.  Les  3  prin- 
cipaux chefs  de  l'île  sont  Taofa,  Palou  et  Lavaka  ;  ils  ont  chassé 
le  Touï-Tonga  ou  premier  chef,  parce  qu'il  était  trop  remuant  : 
chacun  gouverne  son  district.  Palou  a  les  manières  agréables  ; 
mais  Taofa^  qui  peut  réunir  2,000  guerriers ,  a  le  plus  d'in- 
fluence. Le  matin  de  la  veille  de  notre  départ,  les  naturels 
étaient  toujours  au  même  nombre  à  bord  avec  les  chefs  ;  tout-à- 
coup  ils  nous  quittèi*ent  brusquement,  pour  aller,  disaient-ils, 
célébrer  une  fête  dans  la  petite  île  voisine  de  Pang-Haïmodou. 
Un  de  nos  canots,  monté  par  8  hommes  et  M.  Faraguet^  élève, 
y  faisait  du  sable  ;  ils  l'enlèvent,  et  entraînent  de  force  nos  ma- 
telots. Bientôt  ils  furent  au  travers  des  rescifs,  et  il  fut  imposa 
sibl^  au  grand  canot ,  armé  et  envoyé  de  suite  >  d'avoir  autrQ 


a  36  Foyages.  N®  206 

chose  que  rembarcation ,  qu'ils  ne  purent  faire  passer  sur  les 
bas-fonds.  Aucun  motif  n'ayant  pu  donner  lieu  à  un  pareil  acte 
d'hostilité,' nous  n'avons  jamais  pu  l'attribuer  qu'à  la  légèreté 
de  caractère  de  ces  insulaires,  ou  bien  au  désir  du  chef  Taofa 
d'avoir  des  Européens  auprès  de  lui  pour  le  servir,  comme  Pa- 
lou ,  qui  a  des  Anglais  ;  car  c  était  Taofa  qui  avait  ordonné  cet 
enlèvement. 

Le  départ  fut  retardé.  M.  d'Urville  se  trouva  fort  embarrassé 
pour  avoir  les  hommes  :  on  ne  pouvait  agir  sur  les  naturels, 
qui  avaient  tous  disparu;  on  chercha  à  les  intimider  en  en- 
voyant brûler  les  maisons  de  la  côte.  A  peine  élait-on  d^arqué 
qu'on  fut  reçu  à  coups  de  fusil  tii'és  au  travers  des  broussailles. 
Un  malheureux  caporal  de  marine  (  Richard  ) ,  s'étant  impru- 
demment avancé  dans  le  bois,  fut  environné  et  percé  de  coups 
dès  au'il  eut  tiré;  il  expira  deux  heures  après.  Ce  moyen  n'ayant 
produit  aucun  effet,  le  commandant  attendit  un  jour,  et  appa- 
reilla pour  aller  attaquer  à  coups  de  canons  le  village  sacré  1 
nommé  Mafanga ,  qui  contient  les  tombeaux  des  chefs  et  les 
temples  dédiés  aux  esprits.  C'est  un  sanctuaire  dans  une  île  sa- 
crée par  elle-même  (Tonga-Tabou  ),  sanctuaire  où  l'on  n*a  ja- 
mais osé  porter  la  guerre  dans  les  plus  terribles  que  la  contrée 
ait  eues.  Les  précautions  qu'il  fallut  prendre  pour  arriver  sans 
s'échouer  vis-à-vis  ce  lieu  demandèrent  deux  jours,  pendant  les- 
quels les  naturels  s'occupèrent  à  y  élever  des  redoutes  bien  en- 
tendues ,  sur  lesquelles  nos  canons  ne  purent  rien  pendant  deux 
jours ,  quoiqu'à  un  tiers  de  portée.  Les  insulaires  nous  ripostè- 
rent par  des  coups  de  fusil.  Tout  ce  qui  pouvait  combattre  dans 
l'île  se  trouvait  réuni  sur  ce  point  :  l'honneur  d'une  pareille  dé- 
fense y  appela  même  ceux  qui  se  disaient  nos  amis.  La  con- 
stance à  les  inquiéter  et  à  les  tenir  toujours  en  armes  était  le 
seul  moyen  à  employer  pour  obtenir  nos  hommes.  Cependant 
le  temps  était  mauvais ,  et  la  position  de  la  corvette  si  près  d'un 
rescif  pouvait  n'être  pas  sans  danger  d'y  échouer,  ce  qui  aurait 
pu  entraîner  le  massacre  de  l'équipage.  Nos  prisonniers,  pour 
lesquels  nous  avions  tant  de  craintes  au  premier  coup  de  canon, 
n'eurent  aucun  mal  :  nous  les  voyions  se  promener  sur  la  plage; 
nous  conversions  même  avec  eux  par  le  porte- voix;  mais  dos 
qu'un  d'eux  s'avançait  trop  dans  la  mer,  on  tirait  sur  lui  pour 
le  faire  revenir.  Enfin  l'élève  fut  rendu,  et  quelque  jours  après 
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tous  les  hommes ,  moins  un ,  qui  se  joignit  à  un  autre  déserteur. 
Nous  appareillâmes  le  ai  mai,  et  nous  sortîmes,  sans  toucher, 
par  les  passes  dilBciles  de  cette  île ,  dans  laquelle  ces  malheu- 
reuses circonstances  forcèrent  M.  d'Urville  à  demeurer  près 
d'un  mois,  au  lieu  de  cinq  jours  qu'il  comptait  y  passer  pour 
régulariser  les  travaux  géographiques*^  Le  plus  mauvais  temps 
qu'on  puisse  avoir  dans  ces  parages  nous  accompagna  dans  les 
Fidji  :  cet  archipel  immense  compte  plus  de  aoo  îles,  dont 
quelques-unes,  à  l'est,  sont  entourées  de  rescifs  qui  s'étendent 
prodigieusement  loin.  Nous  trouvâmes  au  milieu  de  ces  îles  des 
vents  très-vii/lens  et  la  mer  toujours  grosse.  Dans  une  de  ces 
longues  nuits  des  tropiques ,  nous  fûmes  portés  si  près  de  terre , 
que  nous  allions,  pour  nous  sauver,  nous  engager  dans  27  lieues 
de  rescifs,  vus  par  le  navire  le  Duf  (i),  lorsque  des  brisans 
nous  arrêtant  tout  d'abord,  nous  forcèrent  à  louvoyer  pour  nous 
élever.  Nous  n'avons  aperçu  aucun  port  facile  sur  toutes  celle$ 
de  ces  îles  que  nous  avons  approché ,  et  un  naturel  intelligent 
nous  a  assuré  qu'il  n'y  en  avait  d'autres  que  ceux  que  les  cher- 
cheurs de  bois  de  sandal  trouvaient  au  milieu  des  rescifs  ;  aussi 
y  font-ils  souvent  nanfragc.  Nous  recueillîmes  4  hommes  du  na- 
vire espagnol  de  Manille  ia  Conception ,  qui  avait  péri  il  y  avait 
trois  ans.  Une  vingtaine  d'autres ,  restant  de  l'équipage ,  se  sont 
sauvés  sur  la  grande  Yiti,  à  Imbao,  où  ils  sont  encore  avec  des 
Américains.  Parmi  ces  Espagnols  était  un  jeune  homme  de 
Guam,  qui  continue.de  servir  avec  nous.  Si  vous  trouvez  conve- 
nable de  publier  cette  note,  elle  peut  quelque  jour  être  utile  à 
ces  malheureux  vivant  parmi  des  peuples  féroces,  toujours  en 
guerre  d'île  à  île ,  et  dévorant  leurs  prisonniers  :  c'est  là  que 
cette  horrible  coutume  est  portée  au  plus  haut  degré.  Quoique 
si  près  de  Tonga,  il  n'appartiennent  point  à  la- race  polyné- 
sienne, et  tiennent  de  celle  des  Papous  avec  de  plus  belles  for- 
mes; ils  sont  noirs,  et  ont  les  cheveux  touffus  comme  eux;  ils 
nomment  leurs  îles  Fiiis.  Le  bois  de  sandal  ne  se  trouve  que 
dans  deux.  C'est  la  géographie  la  plus  périlleuse  que  nous  ayons 
encore  faite.  Une  nuit,  après  avoir  laissé  la  côte  et  porté  au 

(1)  Navire  anglais  envoyé,  il  y  a  3o  ans,  porter  des  inissîonnairef 
dans  la  mer  da  Sad.  II  parait  qnMl  a  passé  par  nn  petit  temps  tons  ces 
rescifs ,  sor  lesquels  il  a  cependant  touché  une  fois.  Il  a  nommé  Garybide 
•t  ScyHa  les  plu  daofffrenz. 
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large ,  nôtis  toitobâmes  par  une  grosse  mer  sur  des  brhans.  A 
leur  aspect  instantané,  la  TÎgie ,  terrifiée,  mafiquft  de  Voix  pour 
les  annoncer;  ils  étaient  tellement  près  que  nous  ne  pouvions 
plus  virer  vent  arrière;  il  fallut  les  prolonger  à  «ne  demî-en- 
câblnre,  et  passer  le  reste  de  la  nuit  dans  la  plus  grande  anxiété 
sur  notre  position  :  encore,  dans  celte  circonstance,  notre  perte 
eût  été  totale.  De  là  nous  passâmes  dans  les  dernières  Hébrides 
sans  nous  y  arrêter,  et  nous  fîmes  au  vent  la  géographie  de  plu- 
sieurs îles  nouvelles  des  Loyalty.  Cet  archipel  de  terres  peu 
élevées  et  souvent  embrumées  est  considérable.  La  perte  de  nos 
ancres  empêcha  le  commandant  d'Urville  d'y  rechercher  tra 
port.  I/île  Beaupré  est  l'extrémité  de  cet  archipel  dans  le  nord- 
ouest.  Il  est  bien  surprenant  que  M.  d'Entrecasteaux  rie  l*âit 
pas  découverte,  car  tontes  ces  iles  se  suivent  en  vue  les  unes  des 
autres  ;  comme  il  est  fort  heureux  qu'il  ne  se  soit  pas  jeté  snf 
des  brisans  considérables  très-loin  de  l'île  Seaupré,  et  d'autant 
plus  dangereux  qu'aucune  terre  ni  roche  ne  les  signale.  Noos 
reconnûmes  l'île  Huon  sur  la  Nouvelle-Calédonie ,  et  de  là  jus- 
qu'à la  Lonisiade  nous  ne  rencontrâmes  plus  rien.  M.  d'Urville 
allait  en  essayer  le  géographie  et  entrer  dans  le  détroit  de  Ter- 
res ;  déjà  nous  voyions  de  fort  près  l'île  Rossel  et  la  petite  île 
Adèle  de  Buant-Coutance,  lorsque  le  mauvais  temps,  qiiî  nous 
avait  constamment  accompagnés ,  ne  lui  permît  pas  d*aborder, 
dépourvu  d'ancres,  une  côte  si  périlleuse.  Portant  vers  l'est, il 
reconnut  les  petites  îles  Laughian ,  et  arriva  bientôt  sur  la  Nou- 
velle-Irlande. Toujours  mauvais  temps,  sombre,  pluvieux. 
Obligé  de  sortir  de  l'Anse  aux  Anglais,  on  envoya  une  embar- 
cation reconnaître  le  hdvre  Carteret.  A  peine  fut- elle  partie  que 
nous  fûmes  environnés  de  pluie,  de  brouillards,  et  obligés  de 
manœuvrer  près  de  la  côte  pouf  recevoir  notre  canot,  dont  les 
courans  nous  eussent  peut-être  éloignés  pour  jamais  dans  là 
nuit.  C'est  alors  que  nous  fûmes  portés  sur  l'île  Leighs,  à  l'entrée 
du  havre  :  il  tombait  des  torrens  de  pluie;  on  n'y  voyait  plus  à 
5o  pas.  Pendant  dix  minutes,  nous  crûrhes  tous  que  c'était  là 
que  devait  finir  l'Astrolabe  et  une  partie  de  son  équipage;  heu- 
reusement qu'à  vingt  pas  des  roches  à  pic  de  la  côte^  il  se 
trouva  assez  d'eau  pour  ne  pas  toucher.  Ceux  qui  se  seraient 
jiauvés  fussent  morts  de  misère,  cette  terre  n'offrant  aucune 
ressource.  Nous  l'échappâmes  encore.  Ce  havre  ^  assez  mal  indh» 
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que,  n'est  point  bon  ;  il  n'y  a  fond  et  mouillage  que  dans  un 
seul  endtxiit ,  et  pour  deux  navires  seulement  :  nous  y  perdîmes 
une  ancre. 

Le  mauvais  temps  de  la  Louisiade  et  le  défaut  d'ancres  ayant 
fait  modifier  le  plan  de  campagne  du  comm<indant,  il  renonça 
pour  cette  année  au  sud  de  la  Nouvelle-Gninée,  et  se  décida  à 
faire  le  nord:  En  y  allant ,  il  se  décida  à  reconnaître  cette  partie 
de  la  Nouvelle-Bretagne  opposée  à  celle  qu'avait  faite  M.  d'En- 
trecastcaux.  Nous  y  éprouvâmes  les  plus  grandes  contrariétés  ^ 
tt^  dans  de  semblables  latitudes  où  nous  devions  espérer  do 
beaux  joutas,  nous  eûmes  constamment  de  la  pluie,  de  forts 
tenta  et  une  grosse  mer.  Dans  ce  canal  resserré,  où  les  courans 
ont  une  grande  force,  la  navigation  était  souvent  des  plus  in- 
qniétantes;  mais  la  constance  et  la  ténacité  de  M.d*Lrville  sur- 
montét^ent  ces  obstacles,  et  il  fit  tout  ce  qu'on  put  apercevoir 
lie  cette  terre.  Arrivés  au  détroit  de  Dampier,  malgré  le  soin  de 
passer  à  dix  milles  dans  Test  de  lendroit  où  d'Entrccasteaux 
s'était  tronvé  engagé,  nous  rencontrâmes  encore  des  hauts- 
fonds;  nous  étions  dessus,  que  le  soleil  avait  em|>éclic  la  vigio 
de  les  apercevoir.  La  brise  était  fraîche;  en  ani\*ani  et  lofant, 
Hoas  passâmes  en  touchant  deux  fois.  Si  nous  fussions  demeurés 
sur  la  roche,  le  fort  vent  qui  soufQa  deux  heures  après  Ue  nous 
cet  laisse  d'autre  alternative  que  d'abandonner  T Astrolabe  et  de 
longer  dans  nos  embarcations  la  Nouvelle-Guinée,  pour  tâcher 
d'atteindre  Amboine.  Après  le  détroit  de  Dampier  cessa  le  mau- 
vais temps.  La  géographie  de  la  partie  nord  de  la  Nouvelle- 
Guinée  fut^aite  paisiblement  près  de  terre  et  sans  lacune,  mal- 
gré les  forts  courans. qui  nous  faisaient  avancer  autant  que  le 
¥ent.  Les  côtes  sont  saines,  élevées,  quelquefois  considérable- 
ment. Il  n'y  a  que  très-peu  de  mouillages  sûrs.  La  baie  Hum- 
boldt  est  la  seule  qui  paraisse  vaste.  Pour  bien  la  reconnaître, 
îl  eût  fallu  s'y  engager,  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  hasarder 
de  faire.  Les  monts  qui  l'environnent  ont  reçu  les  noms  de  plu- 
sieurs membres   de   l'Académie  des  sciences.   Nous  restâmes 
quelques  jours  à  Dorey,  où,  pour  qu'il  ne  se  passât  pas  un  mois 
sans  ^\e  nous  ayons  éprouvé  quelque  événement,  nous  eûmes 
un  homme  grièvement  blessé  d'un  coup  de  flèche,  non  par  les 
paisibles  Papous,  mais  par  un  des  féroces  habitans  des  mon- 
tagnes,  qu'ils  nomment  Atfaquis,  Avant  d  entrer  dans  les  Mêla- 
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ques,  nous  revîmes  de  loin  les  lieux  que  nous  avions  parcoimis 
avec  vous ,  Rawak ,  Boni,  Manouaran  ;  nous  allions  passer  même 
dans  le  détroit  de  VUranie  y  lorsque  le  vent  nous  éloigna  des 
terres  auxquelles  vous  avez  eu  la  complaisance  d'imposer  nos 
noms.  Vous  voyez,  cher  commandant,  par  cette  relation , qu'il 
n*est  pas  possible  de  courir  plus  de  dangers,  sans  périr,  que  n  en 
a  couru  TAslrolabc.  Nous  avons  appris  à  Amboinc ,  où  il  a  plu 
pendant  60  jours,  que  le  mauvais  temps  a  régné  dans  presque 
tout  riicmisphère  austral  pendant  Tannée  18*27.  Il  est  heureux 
que  nos  relâches  s'opèrent  dans  des  lieux  où  la  désertion  nest 
guère  possible;  car  les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous 
sommes  trouvés  ont  singidièrement  diminué  l'ardeur  de  beau- 
coup de  nos  matelots. 

Les  occasions  pour  l'Europe  sont  tellement  rares  à  Amboioe) 
et  les  troubles  survenus  à  Java  ppuvent  faire  que  vous  ne  rece- 
viez la  lettre  que  nous  vous  avons  écrite  de  cet  endroit  qu'après 
celle-ci.  Nous  y  avons  été  parfaitement  accueillis;  mais  on  rit 
de  voir,  comme  par  le  temps  passé ,  les  minutieux  empêchemens 
qui  ont  lieu  pour  la  muscade  et  le  girofle.  Ces  braves  gens,  qui 
ne  peuvent  pas  crjoire  que  nous  en  avons  à  leur  vendre,  sem- 
blent avoir  dormi  pendant  Go  ans.  Comme  autrefois,  ils  n'ont 
que  trois  ports  ouveris  aux  navires  dans  les  Moluques ,  et  un 
baleinier  anglais  dont  le  capitaine,  très-malade,  est  traité  avec 
la  plus  grande  rigueur;  il  a  des  gardes  à  son  bord ,  et  son  équi- 
page ne  peut  aller  à  terre  qu'escorté  de  soldats.  Nous  avons  eu 
le  bonheur  de  trouver  des  ancres  et  des  cordages. 

Nous  avons  été  témoins  d'une  chose  curieuse  ;  c'est  une  noce 
de  riches  Chinois  ;  elle  dure  /|0  jours  :  aussi,  après  un  enterre- 
ment, c'est  pour  eux  ce  qu'il  y  a  de  plus  ruineux.  Nous  avons 
surpris  sur  la  physionomie  du  marié  cette  impression  qu'il 
éprouve  lorsqu'il  lève  pour  la  pix'mière  fois  le  voile  qui  couvre 
une  épouse  qu'il  n'a  jamais  vue.  Ces  circonstances  nous  firent 
aussi  connaître  tout  le  (aient  des  Chinois  pour  faire  les  bonnes 
confitures. 

Nous  voilà  partis  pour  contourner  la  Nouvelle-Hollande,  afin 
de  prendre  le  détroit  de  Torrès  par  l'est.  Après  avoir  passé  Ti- 
mor, nous  avons  eu  une  série  de  vents  d'ouest  qui,  nous  contra- 
riant beaucoup,  donnaient  quelquefois  des  envies  à  M.d'Urvillc 
de  tenter  le  passage  dans  celte  direction.  Nous  ae  doutons  pas 
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qtt'On.ne  puisse  quelquefois  réussir.  Quand  nous  parlons  du  dé- 
troit, ce  n'est  pas  la  route  ordinaire,  mab  le  long  de  la  Nou- 
irelle-Guinée.  , 

Le  i6  décembre,  nous  mouillâmes  dans  le  canal  d'Enireca^ 
teaux,  et  deux  jours  après  à  Hobart-Town,  jolie  petite  ville 
assise  sur  la  càte  ouest  de  la  rivière  du  Nord,  C'est  le  chef- lieu 
du  gouvernement;  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  Sydney,  et 
est  peut-être  mieux  pourvue  de  denrées  et  de  vivres  frais,  pro- 
pres uux  navigateurs.  Derrière  elle ,  est  une  haute  montagne 
nommée,  comme  au  Cap,  ia  Table,  Il  en  descend,  en  effet,  des 
i^affales  d'une  violence  extraordinaire,  qui  font  fortement  iu- 
çlioer  les  navires  à  l'ancre ,  et  qui  enlèvent  de  la  surface  de  la 
mer  des  tourbillons  de  vapeurs  d'eau  semblables  à  ceux  de 
poussière  sur  la  terre.  Nulle  part  nous  n'avions  encore  vu  ce 
phénomène.  Les  naturels  sont  en  guerre  avec  les  colons  ;  mais 
ils  sont  peu  à  craindre  et  relégués  dans  les  montagnes.  Les  en- 
virons d'Hobart-Town  sont  moins  beaux  que  l'intérieur,  où  l'on 
trouve  deux  ou  trois  autres  villes,  dont  une  est  plus  grande  que 
la  précédente,  et  de  très-belles  fermes.  A  notre  arrivée,  il  y 
avait  neuf  mois  qu'il  n'avait  plu  ;  quoiqu'en  été ,  il  y  faisait  ti*ès-> 
frais. 

L'intention  de  M.  d'Urvillc  était  d'achever  en  passant  la  Nou- 
velle-Zélande, et  de  prendre  des  vivres  ensuite  au  port  Jack- 
son pour  aller  à  Torrcs;  mais  ici,  les  documens  que  nous  avons 
eus  sur  le  lieu  où  aurait  péri  La  Pérouse,  et  l'espoir  d'y  retrou- 
ver encore  quelques  individus ,  lui  font  négliger  la  Nouvelle- 
Zélande,  pour  se  porter  de  suite  dans  l'archipel   du  Saint- 
Esprit.  Nul  doute  que  cette  nouvelle  histoire  sur  La  Pérouse  ne 
TOUS  soit  connue  ;  mais  comme  elle  est  accompagnée  de  circon- 
stances qui  ont  déterminé  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  à 
Calcutta  à  expédier  un  navire  pour  cet  effet,  il  faut  croire  que 
tout  n'est  pas  douteux  dans  cette  ^ffaire.  Le  capitaine  Dillon  a 
conduit  à  Calcutta  l'homme  qui  a  connu  à  Tucopia  ou  Mali- 
colo  deux  vieux  Français  échappés  au  naufrage  et  au  massacre 
des  deux  équipages  ;  il  a  de  plus  rapporté  une  épée  portant  le 
chiffre   suivant.  Ces  renseignemens  avaient  déterminé  deux 
hommes  graves,  le  docteur  Tytler  et  M.  Chaigneau,  Français, 
à  (aire  partie  de  l'expédition  du  capitaine  Dillon.  Malheureuse- 
ment ,  ce  capitaine  vient  de  coinm^t^i^  ^^  actes  qui  doivent  le 
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foil«  considérer  à  p4u  près  comme  foa,  celui  y  fMir  esMnplé, 
d'avoir  lourmentc  et  maitraité  le  D**  Tytler,  mis  par  [a  Geaipl* 
gnie  comme  historien  de  cette  expédition  philantropiqtie,  aH 
point  qu'en  arrivant  à  Uobart-Towo ,  il  a  été  dvilfinent  ooh- 
damné  à  deuK  mois  de  prison  et  5o  louis  d'amende.  Ce  que 
nous  vous  disons  là,  nous  Vnvons  la  imprimé,  et  do  plus  noas- 
le  tenons  du  grand-juge.  M.  Tytler  a  débctitiuc.  Enfin ,  arrivé  à 
k  Nouvelle-Zélande,  le  capitaine  Dillon  no  sait  plus  que  deve- 
nir, et  a  écrit  que  la  mousson  ne  lui  permettant  pas  d'aller  ank 
îles  du  Saint-Esprit,  il  allait  retouruer  à  Calcutta. 

Si  nous  avons  du  temps ,  nous  reviendrons  nti  Purt'^JacluieM 
foire  des  vivres;  mais  toujours  nous  continuei-ons  noire  Voyage. 
L'Astrolabe  |>ourrait  bien  rester  à  Torrès,  d'après  ce  qne  nom 
connaissons  des  dangers  des  rescifs  :  le  sort  de  son  équipage 
dé)>cndra  du  temps  qu'il  fera.  Il  y  a  deux  ans  que  deux  navires 
anglais,  cherchant  un  passage  près  de  la  Nouvdle-Guinée,  se 
sont  trouvés  engagés  pendant  quarante  jours  dans  les  tcscifs,  et 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à  s'en  retirer  sans  pouvoir  ix'nssir.XJn 
troisième,  ayant  400,000  fr.,  y  a  fait  naufrage  en  s'écartant  iia 
peu  de  la  route  ordinaire.  Nous  es[)érons,  cher  comihandakit) 
avoir  de  vos  nouvelles  à  notre  passage  ù  l'île  de  France.  Notït 
campagne  sera  linic  alors. 

P.  S,  Nous  sommes  très-contens  d'avoir  mis  en  sûreté  nos 
travaux  jusqu'à  ce  jour,  eu  les  adressait  à  l'Académie  avec  plus 
de  1,400  dessins.  -*-  Nous  avons  eu  le  malheur  de  pefe*dre  tt 
pauvre  maître  IkTcnguier,  second  ciharpentier  de  l'Uranie;  c^ 
tût  son  troisième  voyage  :  ses  qualités  nous  l'ont  bien  lait  te^ 
grctter.  — -  Serait-il  nécessaire  de  vous  dire  ce  que  contietaneat 
le»  journaux  d'Hobart>Town  sur  La  Pérouse  ?  Qu'un  des  navires 
échoués  8Ut  une  des  îles  du  Saint-Esprit  aurait  fait  fen  sur  \» 
naturels^ qui  auraient  fini  par  en  massaci^et*  tout  l'équipage;  nue 
le  second  navire,  voulant  lui  porter  du  secours,  aurait  éproii^ 
le  même  sort;  mais,  plus  prtidcnt^  lequipage  ne  sévit  poîot 
sur  les  naturels  cl  fut  sauvé:  des  personnes,  peut^tre  M.  L* 
Pérouse  lui-même,  tentèrent  dans  dos  canots  de  gagner  let 
HoUiques;  ils  ont  péri;  qu'enfin  il  y  avait  encore  dans  ces  tfo* 
du  Saint^£sp.rit  beaucoup  d'effets  provenant  des  navires.  Daas 
Cft  cbifôe»  ou  tiouvc  les  noms  de  Ia  Pérouàe.  Ccnx  qaî  oui 
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cdimtt  ici  le  cipiume  ItiHon  disent  que,  fiinte  de  moyeiM,  il 
serait  incapable  dinventer  un  pareil  chiffre. 

107*    IL   LsTTmi    DU    CAPITAIVK  d'UavILLX  au   MINIfTAX  DX  LA 

.  ii4U«s  9  en  date  du  4  janvier  iSa8  (Noittf,  .annal,  des  vqyag,  ; 
,  aept*  »  Âr/. ,  p.  390).  {^ojreZf  pour  ce  qui  concerne  le  naufrage 
de  La  Pérouse^  ci-UesssuSt  p.  aao  et  suiv.). 

Cette  lettre,  datée  dHobart-Town  (Terre  Van-Diémen),  en 
ihfiiince  une  autre  du  7  octobre  1817,  écrite  d'Amboinei  mais 
qill  n*est  pas  encore  parvenue  à  Paris. 

On  sait  que  la  recherche  des  traces  du  voyage  de  La  Permise 
Aait  Tun  des  buts  spéciaux  de  Texpcdition  de  M.  dtJrville; 
mais  à  son  départ  de  Toulon ,  cet  officier  ignorait  les  récits  faits 
à  Calcutta  par  le  capitaine  Dillon,  sur  les  découvertes  aui  îles 
Tuoopîa  et  Mallicolo ,  ainsi  que  la  mission  donnée  à  ce  naviga 
téur  par  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  pour  explorer  de 
nouveau  le  même  archipel  (du  Saint-Esprit),  sur  le  navire  la 
Recherche,  On  connaît  aussi  par  les  lettres  précédentes  Thistoire 
de  Yjstroiabey  et  les  dangers  qu'il  a  courus  jusqu'à  son  arrivée 
à  Bobart-Town.  C'est  là  que  M.  dlJrville  a  connu  la  relation 
des  i'**  découvertes  du  capitaine  Dillon,  parti  peu  de  temps 
auparavant. 

«  Le  capitaine  Billon ,  éc Tit  notre  compatriote ,  a  paru  dans 
celte  colonie  il  y  a  S  ou  4  mois ,  avec  son  navire  {la  Recherché)^ 
et  y  a  fait  un  long  séjour.  Xes  personnes  les  plus  respectables 
d*fi[obart-Town  s'accordent  à  penser  qu'il  y  a  du  vrai  dans  ses 
dépositions.  J'ai  eu  un  long  entretien  avec  un  capitaine,  qui  Pa 
souvent  vu  durant  son  dernier  passage  ici,  et  qui  le  connaissait 
depuis  long- temps  ;  celui-ci  n'hésite  point  à  ajouter  une  foi  en- 
tière à  ses  découvertes,  et,  par  cette  voie,  je  me  suis  procuré 
de  précieux  renseigncmens  sur  diverses  circonstances  peu  con- 
nues jusqu'à  présent 

«  Bientôt  mon  parti  a  été  pris  ;  j*ai  demandé  ici  les  vivres 
qui  m'étaient  nécessaires ,  les  ancres  et  autres  menus  objets  qui 
me  manquaient  encore;  tout  m'a  été  accordé  avec  une  célérité 
qui  a  répondu  à  l'empressement  que  je  témoignais ,  et  j'espère 
que  demain  (5  janvier  1 8a8)  Y  Astrolabe  aura  reprU  la  mer. 

«Ma  route  sera  dirigée  d^abord  sur  la  baie  des  Iles ,  à  la  Nou- 
IfeUe-Zelande,  afin  d'y  recueillir  de  la  bouche  des  missionnaires 
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ce  qu*ib  auront  appris  des  résultats  du  voyage  de  la  Recherche, 
De  là  je  me  rendrai  à  Tucopia ,  sans  me  dulourner  en  aucune 
manière,  sans  m*arrcter  nulle  part.  Nous  serons  devant  cette  île 
au  commencement  de  février;  \\n  mois  sera  consacré  auxre-- 
cherches  assidues  que  nous  y  ferons,  ainsi  qu'aux  îles  Mallicolo, 
des  moindres  traces  de  M.  de  La  Pérouse.  Ensuite  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  revenir  à  Port- Jackson,  y  donner  à  ia  corvette 
les  réparations  nécessaires,  et  prendre  une  nouvelle  provision 
de  vivres.  Si,  comme  je  le  crains  bien,  les  vents  de  Siud-est  m'ca 
empêchent ,  je  me  déciderai  à  donner  de  -suite  dans  le  détroit 
de  Torrés;  j'y  visiterai  les  îles  Murray,  où  il  semblerait  qu'au- 
raient péri  ceux  qui  tentèrent  de  se  rendre  en  Europe  sur  le 
bâtiment  construit  avec  les  débris  des  vaisseaux,  et  je  me  re- 
trouverai aux  Molucques  en  juillet  ou  août. 

a  Ce  nouveau  plan  de  campagne  indique  que  je  ne  veux  pas 
perdre  un  seul  instant;  il  en  résultera,  qu'au  lieu  de  pouvoir 
donner  quelque  repos  à  l'équipage ,  comme  je  me  le  proposais, 
je  serai  obligé  de  le  tenir  constamment  en  haleine  ;  mais  j'es- 
père  qu'il  pourra  résister  à  toutes  ces  épreuves  ;  le  motif  qui 
nous  guide  est  si  honorable,  qu'il  suf&rait  pour  nous  ûiire  ou- 
blier toutes  nos  fatigues. 

«  En  tout  cas,  si  nos  efforts  sont  infructueux,  ou  si  les  rap- 
ports du  capitaine  Dillon  ne  sont  que  des  fictions,  nous  aurons 
rempli  notre  devoir,  et  sans  doute  satisfait  aux  vœux  de  tous 
les  Français. 

«  Nous  avons  reçu  ici  de  la  part  du  lieutenant-gouverneur 
Arthur  et  des  autorités  un  accueil  fort  obligeant.  Toutes  les 
personnes  estimables  de  la  colonie  qui  doutent  du  succès  de  la 
mission  du  capitaine  Dillon ,  semblent  voir  avec  la  plus  vive 
satisfaction  le  parti  que  j*ai  pris  de  me  diriger  sur  les  points 
qu'il  devait  visiter;  toutes  se  sont  empressées  de  me  communi- 
quer les  pièces  et  les  renseignemens  qui  pouvaient  m'étre  de 
quelque  utilité,  et  forment  des  vœux  pour  la  réussite  de  notre 
entreprise.  » 

Au  moment  de  se  lancer  dans  une  exploration  dont  il  ne  se 
dissimulait  pas  les  dangers ,  M.  dUrville  a  eu  soin  de  réunir 
tous  les  matériaux  scientifiques  et  nautiques  recueillis  jusqu'à - 
jors  par  lui  et  par  ses  habiles  collaborateurs,  et  il  les  a  confiés 
à  nn  navire  anglais ,  qui  ne  tardera  point  à  arriver  en  Europe. 
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Il  à  d'ailleurs  conservé  des  doubles  des  objets  les  plus  impor- 
tàos. 

La  veille  même  du  jour  où  V Astrolabe  devait  partir  d'Hobart- 
Towo,  les  bruits  les  plus  contradictoires  s*étaicnt  répandus 
dans  cette  ville  sur  les  résultats  des  explorations  faites  par  le 
capitaine  Dillon  ;  mais ,  loin  de  s'en  laisser  décourager,  M.  d'Ur- 
ville  n'y  a  vu  qu'un  motif  de  ph}s  de  persévérer  dans  sa  cou- 
rageuse résolution,  et  il  est  probable  qu'il  a  maintenant  visité 
avec  autant  de  soin  que  d'ardeur  file  de  Tucopia  et  l'archipel 
de  Mallîcolo. 

B  y  sera  suivi  de  bien  près  par  M.  Legoarant ,  comme  lui 
capitaine  de  frégate  dans  la  marine  royale  ,  et  qui  est  parti  de 
la  côte  dn  Pérou  au  commencement  de  février,  avec  ordre  de 
traverser  le  grand  océan  sur  la  corvette  la  Bayonnaise  ^  qu'il 
commande ,  afin  d'aller  explorer  les  mêmes  îles  dans  le  même 
but. 

Ainsi,  dit  le  recueil  auquel  nous  empruntons  cet  article,  la 
France  aura  sans  doute  bientôt  des  notions  positives  sur  le 
naufnige  du  célèbre  navigateur  dont  elle  déplore  la  perte  à  si 
juste  titre;  et,  s'il  est  vrai,  comme  le  font  supposer  quelques 
lettres  particulière^  (Voyez  l'article  ci- après) y  que  le  capitaine 
Dillon  n'ait  pas  réussi  complètement  dans  la  mission  que  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes  lui  a  si  généreusement  confiée , 
ce  seront  des  marins  français  qui  rendront  à  leur  patrie  ceux  de 
leurs  compatriotes  qui  auraient  pu  survivre  au  désastre  de  La 
P^rouse,  à  moins  que,  contre  toute  probabilité,  les  indices  re- 
çus de  Calcutta  avec  tant  de  joie,  et  qui  avaient  fait  naître  de 
si  flatteuses  espérances,  n'aient  été  qu'une  déception. 

308.  KeCRERCHES  SDR  LES  TRACES  DU  NAUFRAGE  DE  La  PkROUSE. 

(  Complément  de  la  notice  insérée  p.  220  de  ce  cahier,  ) 

aoQ.  I. — Extrait  d'un  Rapport  de  M.  Dumont  D'URViLLESur  les 
opéi'ations  de  la  corvette  Y  Astrolabe ,  depuis  son  départ 
à'Hobart  Town  (  5  janvier  1828),  jusqu'à  son  arrivée  à  Ba- 

.    tavia  (  29  août  1828.  )  (  Moniteur  \  10  janvier  1829.  ) 

910.  IL  «r-  Lettre  du  capitaine  Pierre  Dillok.  (Morn,  Chrç^ 

nicle;  21  id,) 
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ai  I.  ni.  -^  BiPOKSX  K  uns  IBTTftE  DU  CàNT.  DlU.!»^  qUI  tf- 

clame  Thonneur  de  la  découverte  du  lieu  dans  lequel  ont  BAi* 
fragé  les  bàtimens  de  La  Pi&outB*  { Momit9mt\  914  fifrier 
1829.) 

aia.  IV.  — *  La  Pérouse.  (  Lonê,  tmd  Parlf  ôUerper;  t^'  id.) 

dl3.  y.  *— DEENliEES  NOUVELLES    DU  VOYAGE   DE  Là  Pl&EOVSX. 

(loum.  des  Fojrag.;  janvier  1829,  p.  11  a.) 

ai 4*  VI* RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  PAR    LE  Roi  DE  FrA^ÇE  40 

CAPiT.  DiLLON  et  à  M.  Chaigneau.  (  Moniteur  \  37  février  i(/.) 
L'espace  ni  le  temps  ne  nous  permettant  d'insérer  ici  inté- 
gralement les  principaux  documens  dont  on  vieni  de  lire  ks 
titres,  nous  nous  bornons  à  en  signaler  rapidement  les  réspl- 
ta^X»  y  aBn  de  donner  à  nos  lecteurs  un  résumé  complet  sur  ks 
recherches  qui  ont  produit  enfin,  après  40  ans.d'incertitude^) 
la  découverte  bien  constatée  du  lieu  où  a  péri  notre  célèbre  et 
infortuné  navigateur  j  ainsi  que  des  traces  existantes  de  sun 
désastre.  Nous  publierons  intégralement  dans  le  cahier  pro- 
chain le  rapport  de  M.  Dumont  d'Urville»  extrait  n^  1. 

I.  -«.  Après  de  vaines  tentatives,  dit  l'extrait  eité|  pouv  «a- 
gager  le  prussien  Muchert  et  le  Lascar,  dont  t  parlé  le  capjt. 
Dillon ,  à  le  suivre  à  Fanikoro^[  et  non  Mallkola  ) ,  le  cafit. 
d'Urville  partit  de  Tikopia,  pour  cette  ile,  emmenai|t  avec  lui 
%  anglais  déserteurs  d'un  navire  baleinier,  qui  résidaient it 
Tikopi«f  et  5  naturels  de  Vanikoro,  où  il  arriva  le  14  février 
i8ft8.  Le  a6,  M.  Jaquinot,  et  les  4  officiers  qui  raccompa- 
gnaient, virent  disséminés  au  lieu  du  naufrage  désigné  par  les 
naturels ,  au  fond  de  l'eau ,  à  3  ou  4  brasses  de  profondeur,  des 
ancres ,  des  canons ,  des  boulets ,  des  saumons  et  une  immense 
quantité  de  plaques  de  plomb.  La  corvette  Vj^tiroiabe  fut  ex- 
posée pendant  a  jours  à  de  grands  périls  pour  contimier  les  re- 
cherches. La  chaloupe,  sous  les  ordres  de  MM.  Gressier  et 
Guillebert,  trouva  sur  les  récifs  Païou  et  Vanow  vxk  ancre  de 
1^00  livres,  un  canon  court  en  fonte  de  8  liv,^  i  saumon  de 
plomb  et  a  pierriers  en  cuivre. 

Sûr,  dès- lors,  que  c'était  bien  là  le  lieu  du  naufrage  de 
La  Pérouie^  M.  dlJrville  fit  ériger  avec  solennité  un  moiluaiept 
à  la  mémoire  de  nos  malheureux  compatriotes.  Il  choisit  sur  le 
récif  qvi  s'avance  en  pointe  basse  et  couvre  en  partie  le  havre 
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f]ç  M<iiig<idfji' »  iinp  toufrp  de  manglicrs  verdoyans  «  pour  y  pla- 
cer lo  cépQt^phc,  qui  fut  terminé  eu  8  j(>iii*s  sons  \^  direction 
4e  ^.Xix\iin.  l\  fut  inauguré  par  ]\I.  Jaquinot,  4  U  tète  d'upc 
partie  4^  Ti^quipagc  Un  dôracltcmcnt  de  10  hommes  dt'fila  p^r 
^  fois  ^  iVntpur  et  lit  3  décharges  de  mousqueteric ,  taudis 
qu'une  salve  de  ai  coups  de  canon  faisait  retentir  U*s  Q)iH>- 
Ugpps  4ç  Yanikoro: 

SoliUia  Inclus 
çxigim  itigenUs  ^  misera  scd  débita  nat^iev, 
JjCS  Naturels  se  soutcugagés  à  respecter  le  mausolée ,  qui , 
d*ailleurs  >  construit  en  pierre  et  en  bois ,  u*a  rien  qui  puisse 
..  tenter  leur  cupidité. 

JLsL  forme  est  celle  d'iui  cube  de  6  pieds  sur  chaque  aréle, 
construit  en  pierre,  et  surmonté  par  un  obélisque  quAdraugu- 
laii'c  de  6  piçds  d'arête ,  fabriqué  en  planches  de  Koiuli  ;  une 
de  ses  faces  porte  rinscription  suivante  : 

A  LA  HiuOIRE  I)E  La  PÉHOUSE  F.T  DE  SES  COMPAG?fO?CS 
l'AsTEOLABR,  XIV  MARS  MDCCCXXVIH. 

{«a  pualadip  dp  M.  d'Urviile  et  de  plusieurs  de  ses  compfi- 
gnoDS  i  le  peu  Hé  dispositions  des  Naturels  à  répondre  aui^  quiis- 
fions  quon  leyr  fidressait,  contribuèrent  à  rendre  trè^-p^u 
ffoc^tieiisei  les  rechercher  ultérieur^,  et,  par  ce^  raisons ,  les 
reiispignoipeps  qu'a  pif  se  pix)curer  le  capitaine  à  Vanikorp , 
sont  fort  incomplètes. 

Une  jinmense  pirogue,  diseiU  les  habitans.,  fitt  vue  tout  à 
coup  sur  la  côte  méridionale ,  vis-à-visila  district  de  TaneHifi. 
Elle  disparut  cntièreraout,  ne  laissant  qu'une  trentaine  d'indi- 
vidus ,  qui  abordèrent  sur  l'ile  dans  uu  canpl»  Le  lendemain  ils 
virept  imc  autre  pirogue;  tous  ceux  qui  la  montaient  desceudi- 
tent  à  Païou,  Réunis  a  leurs  ccmipagnons,  ils  construisirent  un 
petit  bâtiment.  Dans  l'intervalle,  il  y  eut  des  risses  entre  eux  et 
les  naturels ,  ou  a  Français  et  5  habitans  furent  tués.-  Tous  (es 
étrangers ,  d  après  Vopinion  la  plus  générale ,  quittèrent  l'ile. 
P'autres  disent  qu'il  en  resta  deux ,  lesquels  ne  vécurent  pas 
long-temps.  X^utes  les  dépositions  prouvent  qu'il  ne  peut 
exister  aucun  Français  dans  ces  parages,  ni  à  proximité. 

M.  d*Urvtlle  pense  que  les  Français  oui  se  rembarquèrent 
sur  leur  frêle  bâtiment  se  dirigèrent  vers  la  Noiwetle^Jrlande  , 
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'  pour  gagner  les  Moluques  ou  les  Philippines,  par  le  nord  de  la 
NouveUe-Gairiéc y  et  que  p'cst  sur  la  côte  occidentale  des  iles 
Salomon  qu'on  pourrait  peut-être  trouver  par  la  suite  quelques 

'traces  de  leur  passage,  l'état  dans  lequel  ils  se  trouvaient 
n'ayant  pu  leur  permettre  de  se  hasarder  par  le  détroit  de 
Torrès. 

Le  reste  du  rapport  est  consacre  au  récit  de  la  pénible  na- 
vigation de  M.  d'Urvillo.  Apres  avoir  quitté,  en  échappant  aux 
plus  grands  périls ,  l'île  Vanikoro ,  il  est  arrivé  le  29  août  à  Ba- 
tavia ,  et  le  39  septembre  à  l'île  Maurice  (  île  de  France),  d*où 
il  se  proposait  de  revenir  i\  Toulon ,  après  un  séjour  dont  soa 
équipage  avait  le  plus  grand  besoin  pour  se  reposer  de  tant  de 
fatigues. 

II.  —  La  lettre  du  capitaine  Dillon,  dictée  par  an  sen- 
timent respectable,  mais  trop  susceptible,  impute,  bien  à  tort, 
au  capit.  d'Urville,  l'intention  d'avoir  voulu  lui  ravir,  ainsi 
qu'à  la  Compagnie  anglaise  des  Indes,  l'honneur  d'une  expé- 
dition généreuse  et  des  découvertes  qu'elle  a  produites. 

III Dans  cette  réponse ,  M.  Bajot ,  rédacteur  en  chef  de 

l'excellent  recueil  Us  Annales  maritimes  et  coloniales^  n'a  pas  de 
peine  à  prouver ,  par  la  citation  de  tous  les  témoignages  de  re- 
connaissance accordés  dans  ce  recueil,  et  dans  les  autres  recueils 
français,  ainsi  que  par  la  correspondance  du  capit  d'Urville, 
combien  on  a  été  loin  de  méconnaître  les  services  rendus  par  le 
capit.  Dillon  et  de  vouloir  lui  en  dérober  la  gloire. 

JV  —  Cet  article  n'est  que  la  traduction  des  documens  n°*  1 
et  n.  (  ^oir  ci-dessus  ) 

V.  —  Cette  notice  est  extraite  du  document  n**  I. 

VI.  —  Dans  un  1*''  voyage  aux  îles  Fahicolo  (i),  le  capit. 
anglais  Pierre  Dillon  avait  retrouvé  sur  ces  îles  quelques  débris 
du  naufrage  de  La  Pérouse,  et  dans  un  voyage  entrepris  aux 
frais  de  la  Compagnie  des  Indes  anglaises  le  capitaine  s'est  pro- 
curé divei-s  autres  objets,  qui,  bien  évidemment ,  ontapparlem 
aux  bdtimens  de  ce  célèbre  navigateur.  Le  Roi ,  sur  la  demande 
de  S.  Ex.  le  ministre  de  la  Marine ,  a  daigné  autoriser  le  capit. 
Dillon  à  lui  faire  hommage  du  fruit  de  ses  explorations. 

(x)C'e»t  ainsi  que  le  Moniteur  imprime  le  nom  des  ilef  jnsqu^à  présent 
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En  produisant  ces  débris,  ce  capit.  a  prouvé  qu'il  avait  droit 
à  là  récompense  promise  par  un  décret  du  28  février  1791  au 
marin  français,  ou  étranger,  qui,  le  premier,  découvrirait  des 
traces  dn  naufrage  de  La  Pérbuse.  Comme  on  devait  Tattendre 
de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes,  cette  Compagnie,  malgré 
les  dépenses  quelle  avait  faites  pour  cette  expédition ,  renonça 
k  toute  réclamation  à  ce  sujet,  et  la  récompense  entière  appar- 
tenait ainsi  au  capit.  Dillon.  . 

Le  Roi,  par  ordonnance  du  ai  féviîer ,  a  nommé  cet  étranger 
chevalier  dé  Tordre  royal  de  la  Légion  d'honneur,  et  S.  M.,  par 
décision  du  même  jour,  prise  en  exécution  du  décret  précité,  a 
accordé  en  outre  au  capit.  Dillon  une  indemnité  de  10,000  fr. , 
pour  ses  dépenses  personnelles  pendant  l'expédition ,  et  une 
pension  viagère  de  4)000  fr. 

Dans  son  a*  voyage  aux  îles  Vannicolo ,  le  capit.  Dillon  était 
accompagné  d'un  seul  Français,  M.  Chaigneau,  ex-agent  con- 
aalaire  de  France,  et  qui ,  se  trouvant  à  Chandernagor ,  lors  du 
départ  de  ce  capitaine,  s'était  volontairement  offert  pour  con- 
courir à  cette  périlleuse  entreprise.  —  Le  Roi ,  pour  récom- 
penser le  dévouement  de  M.  Chaigneau,  Ta  nommé  membre  de 
la  Légioln  d'honneur.  A.  D.  V. 

ai 5.  Voyage  de  M.  Caillé  dars  l'Afrique  centrale  et  à  Tim- 
bouctou,  ou  plutôt  Ten-Boctou.  ( /?/<//.  île  la  ^Société  île  géo- 
grahie^  n**  69;  janvier  1829,  p.  27,  45,  5o,  53  et  54-  —  l^ 
Globe,  18  février  «/.,  p.  112).  —  Note  complétive  de  Tarlicle 
80  {Foir  le  présent  cahier  ^  p.  198}.        ^ 

C'est  après  avoir  entendu  avec  le  pins  vif  intérêt  le  rapport 
de  M.  Jomard  sur  le  voyage  do  M.  Caille  dans  l'asscm- 
hlée  générale  de  la  Société,  du  5  décembre  1828,  que  le 
président  a  remis  à  ce  voyageur,  présent  ù  la  séance,  l*»  diplôme 
du  prix  offert  par  la  Société  au  voyageur  qui  aurait  réussi  à 
pénétrer  à  Timbouctou  par  la  voie  de  la  Sénégambie,  et  à  four- 
nir une  description  de  cette  ville. 

«  Une  telle  exploration,  dit  M.  de  la  Renaudière  dans  sa  no- 
tice sur  les  travaux  de  la  Société  en  1828,  qui  fut,  depuis  Le- 
djard  et  Houghton^  l'écueii  delà  persistance  cOtirageuse  de 
tant  d'hommes  distingués,  devait  naturellemept  appeler  la  voix 
sévère  de  l'incrédulité;  elle  n'a  pas  manqué  aux  travaux  de  M. 
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Caillé,  (^t,  le  dirai-jc,  elle  Ta  bien  servi.  VoUre  coinwiiiiifm  a 
provoqué  up  examen  rigoureux,  et  l'enquête  à  laquelle  le  vçyii- 
geur  s'est  sotnnis,  comme  un  hoiiimç  qui  tient  à  rhonneur  it 
faire  triompher  la  vérité  par  la  critique,  n'a  laissé  aucun  dente 
çur  la  sincérité  de  son  récit,  l'exactitude  et  la  nouveauté  de  son 
itinéraire.  Une  fable  ingénieuse,  le  cosfume  o^usulqoau,  I9  ha- 
^ue  et  les  habitudes  religieuses  des  uiarchaqds  piaures  luiopt 
permis  de  se  mêler  aux  caravanes  de  l'intéiîeur,  et  de  voir  sans 
éirc  deviné...  Le  nom  de  M*  C^ailié  appartient dé^orpaaifi  l'his- 
toire de  la  géographie ,  et  fon  succès  est  ufi  titre  pqtir  la 
France.  » 

Par  une  lettre  que  communique  M.  Jomard ,  et  qui  t  été  io- 
sérée  au  Bulletin  de  la  Société^  le  savant  M.  John  Barrow  n- 
connaît  avec  loyauté  que  sa  réclamation  au  sujet  du  voyage  de 
M.  Caillé  n'était  pas  fondée,  et  que  l'explication  qui  lui  fi  été 
donnée  par  M,  Jomard  est  parfaitement  satisfaisante. 

Une  lettre  de  S.  £.  le  ministre  de  la  marine  a  fait  connaître 
k  la  Société  que  S.  K.  avait  proposé  au  Koi  d'accorder  à  }^. 
Caillé,  sur  les  fonds  coloniaux,  une  indemnité  spéciale  de  ^,090 
fr.,  dont  le  ministre  lui  a  annoncé  directement  l'allocation.  $.£• 
informe  en  même  temps  la  Société  que  le  Epi  a  décoré  ce  voya- 
geur de  la  ci'oix  de  la  Légiou-d'honneur. 

Enfin,  elle  a  été  informée  par  le  vicomte  Siméon,  au pem 
du  ministre  de  l'intérieur,  qu'il  venait  d'être  fait  sur  les  fonds 
de  ce  département,  pendant  les  années  1829  et  i83o,  un  trai- 
tement de  3,000  fr.  il  M.  Caillé,  afin  de  donner  à  ce  voyageur 
les  moyens  d'acqu<'<#r,  dans  les  cours  publics,  tes  connaissances 
qui  lui  sont  nécessaires  pour  retourner  dans  Tintérieiir  de  l'A- 
frique. A.  D.  V. 


MELANGES. 

9.1  G.  Nkceologie. 

M.  Pàcho.  «m  £u  attendant  que  nous  ayons  pu  i*ccaeillir  des 
détails  sur  la  vie  de  cet  infortuné  voyageur,  nous  ne  pouvons 
qu'emprunter  au  Globe  la  note  relative  à  sa  mort,  qui  se  ttomt 
à  la  fin  du  compte  rendu  par  ce  reeueii  4^s  aoii  niiménD  da 
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li  février  xSaQi  de  la  séance  de  la  Société  de  Géographie ,  du 
|S  du  même  mois. 

9f .  Jomard  annonce  la  perte  nouvelle  que  vient  de  faire  ia 
SocîéiQ  de  Géographie  dans  la  personne'  de  M^  Pàcho;  il  paie  à 
M  m^oire  un  tribut  de  regrets,  et  donne  quelque»  détails  sur 

sa  fin  tragique. 

Sf .  Eyriès  ajoute  quelques  circonstances  :  M.  Pâcbo  était  né 
k  Nice  9  en  1795 ,  dans  le  temps  où  cette  ville  appartenait  à  la 
France.  Il  fut  élevé  au  collège  de  Toiirnon.  Son  égarement  et 
Pacte  affreux  qui  a  mis  fin  à  son  existence  ont  été,  dit-il,  la 
suite  d^  injustices  dont  il  a  été  victime.  Le  seul  fruit,  écrivait 
kl,  Pâcbo  à  la  6n  de  décembre,  qu'il  eût  retiré  de  tous  ses  tra- 
vaux» de  toutes  ses  peines  et  de  toutes  ses  fatigues,  c'était  d'a- 
voir appris,  mais  trop  tard,  à  connaître  les  hommes,  Cest  dans 
la  nuit  du  a 5  au  a6  janvier  que ,  dans  le  délire  d'une  fièvre 
ardente ,  il  se  frappa  iportellemeiit;  le  dimanche  soir,  il  avait 
écrit  plusieurs  lettres;  dans  Tune  d'elles  se  peint  régareincnt 
de  son  esprit  :  il  se  croyait  assailli  de  tous  côtés  par  des  enne- 
mis acharnés  à  sa  perte ,  et  il  croyait  mcme  voir  en  cet  instant 
des  gens  assembles  sous  ses  fenêtres  et  conspirant  sa  ruine. 

M.  le  président  annonce  qu'une  souscription  sera  ouverte  à 
la  fin  de  la  séance ,  pour  élever  à  la  mémoire  de  M.  Pàcho  un 
monument  modeste,  où  sera  exprimée  la  reconnaissance  de  la 
jSocieté  pour  les  travaux  de  ce  voyageur.  Cette  invitation  est 
accueillie  avee  empressement,  et  une  liste  est  aussitôt  couverte 
de  signatures  (i). 

a  17.  Encouragement  accokdé  ;kijx  sciences. 

Nous  avons  signalé  dans  le  Bulletin  VJtlas  Ethnographique 
du  Globe  y  par  M.  Adrien  Balbi,  et  nous  nous  proposons  de 
rendre  incessamment  un  compte  détaillé  de  cette  immense  et 
reeommandable  composition,  analyse  trop  long-temps  retardée, 
à  notre  grand  regret ,  par  la  surabondance  des  matériaux  à 
élaborer. 

Les  amis  des  sciences  n'apprendront  pas  sans  un  vif  intérêt 
que  le  Roi  de  Sardaigne  vient  d'adresser  an  savant  /  au- 
teur une  grande  médaille  en  or,  ornée  du  portrait  de oe  prince, 

(i)0«  «oaMiit  ta  ]i«PMO  die  l«8oeiéié,rBe  «t  p«MH*  Diuphiiie,  if  36, 
CI  dies  M.  ChipclUer,  son  tré«orier|  me  4t  la  Tixérspdtric»  iC  yl« 
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et  portant  au  revers  une  exergue  très-flatteuse  pour  M.  Balbi. 
Il  avait  déjà  obtenu  une  pareille  distinction  de  l'empereur 
d'Autriche  et  du  roi  des  Pays-Bas.  Le  gouvernement  français , 
dans  les  mêmes  intentions ,  avait  aussi  accordé  à  M.  Balbi  une 
gratification ,  et  fait  souscrire  pour  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires de  V Atlas  ethnographique.  Le  roi  de  Saxe  et  le  grand- 
duc  de  Toscane  ont  également  transmis  à  l'auteur  des  inar- 
ques de  leur  satisfaction.  L'ouvrage  a  été  dédie  à  l'empe- 
reur Alexandre. 

Ces  témoignages  de  l'approbation  donnée  par  la  plupart  des 
princes  de  l'Europe  à  un  travail  si  utile  aux  progrès  des  sciences, 
prouvent  que  les  savans  qui  s'occupent  de  semblables  travaux, 
en  même  temps  qu'ils  consacrent  leurs  veilles  à  des  études  fruc- 
tueuses pour  la  société,  s'assurent  des  titres  incontestables  à 
d'illustres  suffrages. 
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ai  8.  Tabliavx  dx  la  naturk  ,  <m  Considérations  sur  les  déserts , 
siir  la  physionomie  des  végétaux ,  sur  les  cataractes  de  TO- 
ie«oque  «  siirla  structure  et  l'action  des  volcans  dans  les  dif- 
férentes régions  de  la  terre  ;  par  A.  de  Hdmboldt  ,  trad.  de 
rallemand  par  j.  B.  B.  £teiks.  a*'*  édit.  a  vol.  in- 8*' ,  ensem- 
ble de  34  feuilles;  prix  ,  la  fr. ,  Paris,  i8a8  ;  Gide. 

mi9.  ÀLMàKACH  DE  GoTHA ,  pour  Tannée  1829;  66^  année.  a4o 
et  ii5  p^  in- 18® ,  avec  portraits  et  vues.  Gotha,  1828  ;  Per- 
thes.  * 

Le  vieil  almanach  de  Gotha ,  qui  paraît  pour  la  66^  fois  , 
est  asses  connu.  On  y  trouve ,  comme  les  années  précédentes  ^ 
b  généalogie  très-détailléc  des  familles  régnantes  en  Europe , 
puis  un  annuaire  diplomatique ,  cVst-à-dire ,  la  liste  des  mt^ 
nistères  et  ambassades  dans  les  divers  états;  des  tables  chrono- 
logiques très-abrégées,  une  chronique  des  évcncmens  depuis 
juillet  1827  jusqu'en  juillet  i8a8];  enfin  quelques  tableaux  sta- 
tiati4{ues  formés  sur  des  matériaux  connus ,  et  d'un  caractère 
pres<|ue  oflîciel.  On  a  ajouté  quelques  portraits  de  souverains , 
et  deux  vues  peu  remarquables  de  la  Morée.  D. 

ftfto.  Th«  Comfaviok  to  THE  ALMANAc. — ^Lc  Com|>agnonde  l'ai* 
manach,  on  Annuaire  de  renseignemens  généraux  pour  1829. 
246  in-12  ;  prix,  2  1/2  shel.  Londres,  1829  ;  Knight. 

La  Société  pour  la  propagation  des  sciences  utiles  à  Londres , 
â  voulu  rassembler ,  dans  un  petit  volume  qui  peut  accompa-» 
gner  Talmanach ,  des  renseignemens  dont  on  a  fréquemment 
besoin.  Il  semble  qu'un  libraire  aurait  pu  faire  cette  spéculation 
sans  le  secours  d'une  société.  Le  livre  est  divisé  en  4  parties  : 
la  i^  traite  des  calendriers  ;  la  2^  renferme  des  tables  de  sta- 
tistique tirées  d'ouvrages  connus ,  des  tables  de  poids  et  me- 
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sures ,  etc.  ;  3^  notes  et  rensclgnemcns  utiles  ;  ce  sont  des  mé- 
langes qui, n'ont  guère  de  liaison  y  par  ex. ,  mortalité  des  enfans, 
habillement,  banques  d*cpargiies,  etc.  La  4^  sectioti ,  mAo, 
contient  Faualyse  des  lois  adoptées  dans  la  dernière  session  du 
Parlement ,  ainsi  que  les  extraits  des  documcns  statistiques  qui 
ont  été  publiés  par  ordre  de  cette  assemblée.  L'ouvrage  est 
terminé  par  une  chronique  de  Tannée  dernière.  Nous  recom- 
maudons  plas  d'ordre  et  une  clas^ûBcation  tnietix  entendue 
pour  les  années  prochaines.  D-o. 

321.  Tascrrnbvch  xua  VKRBanTtNc  o«oGmArats<:liitt  X.ffiifT« 
NissE. — Almanach  pour  la  propagation  des  connaisiUlflees  géo- 
graphiques ;  publié  par  Joh.  God.  Sommer  :  7*  année,  xcf  et 
370  p.,  in-8*^,  avec  7  pi.  Prague,  1829  5  Calvc* 

Ce  volume  commence,  comme  les  précédens,  par  un  résumé 
des  nouvelles  découvertes  géographiques  ,  puisé  dans  les  jour- 
naux de  géographie.  L'auteur  donne  ensuite  un  tableHu  détaillé 
de  t^onstantinople,  d'après  les  voyages  de  M.  de  Hammer  et  du 
comte  Raczjnski.  Le  voyage  anglais  de  M.  Walsh  n*éUiit  )>as 
encore  connu  de  M.  Sommer.  Vient  ensuite  une  description 
de  la  confédération  mexicaine,  d'après  l'ouvrage  anglais  dé 
Ward ,  puis  une  analyse  du  voyage  du  capit.  anglais  Beedbey  9 
sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique.  Un  autre  voyage  atiglaîS) 
celui  de  Capell  Brookc ,  a  fourni  le  sujet  de  deux  articles  fuf 
les  Lappons  montagnards  du  Fin  mark ,  et  sur  le  cotnmercc  dt 
Hammerfest.  Les  3  vues  de  Constantinople,  qui  accotnpagnefit 
ces  articles ,  sont  tirées  du  voyage  pittoresque  du  cCmite  et 
Chotscul-Gounicr,  et  les  autres  planches  sont  des  copies  Ati 
cuivrages  anglais  qui  ont  fourni  les  matériaux  du  text#.  Cette 
réunion  d'extraits  présente  un  ensemble  dont  la  lecture  ne  peut 
qu'être  instructive  pour  ceux  qui  n'ont  pas  occasion  de  lire  les 
ouvrages  originaux.  D. 

at3.  HiSToaiA  statistic^  adumbrata.  Scripsit  Fa.  JoSi  Moao» 
Prwmissa  est  oratio  de  optimo  génère  tractandœ  stati$ticft| 
dequehujuB  doctripai  utilitate.  In-4®;  Lovanii^  i%%%\  Michel 

ai 3.  Rapport  fait  a  la  commission  pour  la  statistique  ms 
coLONiss,  |ircs  le  département  de  la  marine  ^  sur  les  documens 
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remis  à  Texamen  de  cette  commission^  ptr  le  B^  bt  Fimvs- 
SAC ,  rapportevr.  ^Préambule  du  Rapport  (i).) 

Les  doemnens  consenrés  à  la  Direction  des  colonies,  ceiut 
ûMkt  il  est  hàl  mention  dans  les  divers  rapports  des  ministres 
de  la  Marine  k  S.  M.,  les  renseignemens  sur  lesquels  se  fondent 
les  divers  airétës,  les  décisions  ministérielles,  relatifs  à  nos  pos- 
sessions d*outre*-mer,  les  missions  données  à  diverses  époques  à 
-des  commissaires  spéciaux  chargés  d*aller  s'enquérir  de  leur 
situation,  de  leurs  ressources ,  de  leurs  besoins;  les  demandes 
expresses  adressées  depuis  1816  à  MM.  les  gouverneurs  et  corn* 
amadans  des  colonies,  pour  obtenir  des  notions  exactes  sur  la 
Statistique  de  ces  établissemens ,  prouvent  qu'à  toutes  les 
époques  l'administration  a  senti  la  nécessité  de  s'appuyer  sur 
les  foits  et  de  connaître  Yétat  au  vrai  des  colonies ,  pour  diriger 
sa  marche  à  leur  égard.  Mab  ce  n'est  que  dans  ces  dernières 
années  que,  plus  libre  de  penser  à  fonder  un  bon  système  pour 
^administration  coloniale,  le  département  de  la  Marine  a  pu 
dietcher  à  obtenir  d'une  manière  régulière  des  documens  com- 
plets, exacts,  bien  coordonnés,  et  qui  puissent  réellement  di- 
riger sa  conduite  et  éclairer  ses  déterminations. 

Pour  obtenir  cet  important  résultat,  le  ministre  qui  occupait 
idôrs  ce  département,  fit  préparer,  en  i8aa,  un  travail  destiné 
à  signaler  aux  administrateurs  des  colonies  la  nature  des  infor- 
taationsdont  le  besoin  se  faisait  le  plus  fortement  sentir;  il  vou; 
lut  que  ce  travail  f%t  établi  sur  un  plan  uniforme  et  dont  l'exé- 
cution aux  colonies  put  être  facile. 

IMvisé  en  deux  parties  distinctes,  ce  travail  fut  adressé,  en 
février  i8a3,  à  chacun  des  administrateurs  des  colonies,  pour 
servir  de  base  à  la  réunion  des  documens  annuels  demandés 
par  le  ministre.  La  première  partie  contient ,  sous  le  titre  dV- 
taî  sommaire j  une  série  de  questions  classées  en  a 3  divisions 
méthodiques  principales,  et  présentant  renonciation  des  faits  et 
des  matières  sur  lesquelles  on  désirait  des  renseignemens  numé- 

'  (i)  Nom  donnotu  tfextoeUettient  le  prétmbale  de  ce  rapport,  «  caose 
te  idéci  généralei  qa*il  préiente,  en  regrettant  de  ne  poatoir  faire  con- 
Mllfe  Ui  faite  di  oe  rtpport  propres  à  chaqne  colonie ,  ce  prëambole  étant 
b  SMila  pwrtio  dont  llmprtttioa  dt  été  antoriaée  dams  lea  Annales  mmri' 
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riques.  Ce  cadre  devait  être  rempli  par  une  simple  apposition 
de  chiffres,  puis  être  renvoyé  au  ministre.  La  a*  partie  com- 
prend l'indication  des  dcveloppemens  que  doivent  recevoir 
toutes  les  questions  signalées  dans  l'état  sommaire.  Ces  dévelop- 
pemcns  devaient  fournir  la  matière  d'autant  de  cahiers  séparés 
que  l'état  sommaire  contient  de  divisions  méthodiques. 
.  L'examen  préalable  que  la  Commission  a  dû  faire  de  ce  tra- 
vail,  afin  de  s'assurer  si,  pour  chaque  colonie,  on  en  avait  suivi 
rigoureusement  Tesprit  et  la  lettre ,  lui  a  donné  la  conviction 
dos  éloges  qu'il  mérite.  L'ordre  qui  y  est  suivi  pour  la  classifir 
cation  et  la  subordination  des  matières,  et  la  nomenclature  trè&- 
complote  et  bien  entendue  qu'il  présente,  supposent  dans  l'auteur 
de  ce  travail  un  très-bon  esprit,  une  connaissance  approfondie 
de  l'administration  et  des  usages  des  colonies,  et  toute  l'intelli- 
gcncc  nécessaire  des  sujets  variés  que  doit  comprendre  une  sem* 
blablc  nomenclature.  ^ 

En  adressant  ce  travail  à  MM.  les  administrateurs  des  colo*- 
nies,  le  ministre  prescrivit  de  remonter  à  l'année  i8ai  pour 
son  exécution,  afin  de  partir  de  cette  même  année  pour  com- 
mencer une  période  de  dix  ans ,  qui  pût  fournir  une  série  suf- 
fisamment étendue  de  faits  comparables.  L'intention  étai^  d'é- 
tablir ainsi  des  données  moyennes  y  seules  bases  certaines  pour 
les  calculs  et  les  déterminations  de  l'administration. 

<(  Malgré  cette  invitation ,  appuyée  sur  des  considérations 
dont  l'intérêt  a  certainement  été  apprécié  par  MM.  les  gouver- 
neurs des  colonies,  les  premiers  documens  envoyés,  en  exécu- 
tion de  la  circulaire  de  février  1823 ,  ne  concernent ,  à  une  seule 
exception  près,  que  l'année  1826.  » 

On  doit  regretter  vivement  que  les  intentions  du  ministre 
n'aient  point  reçu  leur  accomplissement.  Ce  travail  se  serait 
perfectionné  chaque  année,  et  dès  aujourd'hui: l'administration 
pourrait  apprécier  exactement  la  situation  des  colonies;  elle 
connaîtrait  avec  certitude  leurs  ressources  et  leurs  besoins 
réels ,  résultat  que  ne  peuvent  procurer  complètement  des  don- 
nées statistiques ,  qui  ne  comprendraient  qu'un  très-petit  nom- 
bre d'années.  Vraisemblablement  aussi,  cet  état  de  situation'^ 
périodiquement  placé  sous  les  yeux  de  l'administration ,  aurait 
puissamment  secondé  ses  efforts  pour  procurer  aux  colonies  les 
importantes  améliorations  dont,  chaque  jour^  on  voit  se  réaliser  les 
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projets  long- lemps  médités;  car  Tautorité  imposante,  quoique 
muette ,  des  faits  et  des  chiffres  qui  composent  le  genre  de  ta- 
bleau moral  et  politique  qui  nous  occupe,  et  leur  corrélation  , 
qui  représente  avec  énergie  la  situation  d'une  contrée  à  Tad- 
ministrateur  chargé  de  ses  destinées,  dans  le  silence  du  cabinet 
et  sans  qu'aucun  intérêt  particulier  semble  le  solliciter,  sera  ccr 
tainement,  auprès  de  cet  administrateur,  s'il  est  honnête  et  ca- 
pable, le  moyen  le  plus  puissant  d'instruction  et  celui  qui  peut 
solliciter  le  plus  fortement  les  améliorations  désirables. 

La  puissance  qu'exerce  sur  la  raison  humaine,  sur  l'opinion 
publiqne,  la  connaissance  des  faits  bien  constatés ,  est  telle  au- 
jourd'hui, que  l'on  ne  peut  disconvenir  que  cette  connaissance 
ne  soit  devenue  une  nécessité  impérieuse  pour  les  bons  goiiver- 
nemcns.  La  publicité  de  ces  mêmes  faits,  dont  une  négligence 
coupable  ou  l'arbitraire  d'un  autre  temps  ferait  dédaigner  de 
s'enquérir,  ne  tarderait  pas  à  discréditer  le  pouvoir  et  à  le 
constituer  en  état  d'hostilité  contre  le  pays.  Il  en  serait  de 
même  à  l'égard  de  quelques  parties  de  la  population ,  que  cer- 
tains intérêts  de  localité  porteraient  à  voiler  ou  à  dénaturer  les 
faits  qui  les  concernent;  bientôt  l'opinion,  éclairée  par  la  pu- 
blicité de  ces  mêmes  faits,  réclamerait  hautement  contre  les 
abus,  ou,  s'il  y  avait  lieu,  contre  la  violation,  soit  des  lois  de 
l'humanité,  soit  de  celles  qui  régissent  le  pays.  £n  vain  on  se 
flatterait  d'échapper  à  œtte  puissance  de  la  publicité,  qui ,  dans 
le  mode  de  gouvernement  qui  nous  régit,  en  est  la  compagne 
inséparable.  Il  faut  reconnaître  que,  pour  toutes  les  parties  de 
l'administration  publique,  les  gouvememens  ont  aujourd'hui  le 
plus  grand  intérêt  à  s'enquérir  des  faits,  aQn  d'administrer 
d'après  les  conséquences  qu'ils  peuvent  fournir.  Il  est  également 
évident  que  ce  serait  en  vain  qu'une  partie  quelconque  du  ter- 
ritoire chercherait  à  cacher  à  l'administration  ,  ou  au  reste  du 
pays  certains  faits  particuliers;  bientôt  ces  faits  seraient  con- 
nus ,  et  loin  de  gagner  à  ces  réticences  envers  le  pouvoir,  né- 
cessairement modérateur  et  tutélaire,  on  pourrait  craindre, 
dans  bien  des  cas,  que  ce  pouvoir,  cédant  à  la  force  et  aux  exi- 
gences précipitées  de  l'opinion ,  ne  brusquât  ou  ne  prît  avec 
moins  de  précaution ,  des  mesures  qu'il  eût  adoucies  dans  l'in- 
térêt même  de  cette  portion  des  nationaux,  si  on  lui  eût  fait 
connaître  sans  dégubcment  le  véritable  état  des  choses. 


a6a  Géographie  N*  ai3 

ïamaisi  au  reste,  dans  aucun  temps,  ni  en  France ,  ni  dans 
les  autres  états  civilisés ,  cette  nécessité  de  conn^tre  les  faits 
statistiques  pour  administrer  convenablement,  n'a  été  mise  en 
doute  d'une  manière  absolue;  les  réflexions  qui  précédent  ont 
été  senties  partout  où  la  publicité  exerce  son  contrôle,  et  par- 
tout même,  et  dans  tous  les  temps,  par  les  hommes  d'état  ou 
les  administrateurs  jaloux  d'honorer  leur  mémoire  et  de  faire  le 
bien  de  leur  pays.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  concevoir  cette  néces- 
sité d*une  manière  générale  et  comme  l'énoncé  d'un  fût  incon- 
testable; il  faut  encore  apprécier  convenablement  les  consé- 
quences qui  en  découlent,  posséder  les  points  les  plus  généraux 
•de  doctrine  et  les  idées  positives  les  plus  indispensables  :  ces 
moyens  seuls  peuvent  diriger  la  recherche  des  faits  statistiques, 
de  manière  à  obtenir  des  résultats  réellement  utiles  et  appli- 
cables. C'est  l'absence  d'idées  justes  à  cet  égard  qui  a  fâî^  prévar 
loir  en  France  la  défaveur  qui  a  proscrit,  pour  un  temps,  la 
statistique  et  amené  l'administration  elle-même  ^  se  priver  vo- 
lontairement des  lumières  indispensables  que  procure  la  con- 
naissance des  faits. 

Pendant  ce  temps,  l'étude  de  la  théorie  et  des  faits  de  la  sta- 
tistique était  de  plus  en  plus  accréditée  dans  les  pays  les  plus 
civilisés  de  TEuropc;  dans  toute  l'Allemagne,  dans  le  nord,  en 
Kussie  et  en  Italie.  Une  foule  d'écrits  y  développent  encore 
journellement  les  idées  dont  les  savans  les  plus  célèbres  jettent 
les  germes  dans  les  chaires  publiques  de  toutes  les  universités, 
lies  Bureaux  de  statistique  institués  près  des  cabinets  de  Saint- 
Pétersbourg,  Berlin,  Vienne,  etc.,  offrent  à  l'administration  de 
ces  états  tous  les  secours  qu'elle  est  en  droit  d'en  attendre,  et 
cependant  il  est  facile  de  montrer  combien  ces  institutions  sont 
moins  impérieusement  nécessaires  dans  le  mode  de  gouverne- 
ment qui  régit  ces  états  que  dans  celui  sous  lequel  nous  vivons, 
puisque  la  publicité,  qui  en  est  Tessence,  en  fait  une  nécessité 
absolue.  Dans  les  contrées  que  nous  venons  de  citer,  l'étude  des 
doctrines  et  des  faits  de  la  statistique,  faisant  partie  de  l'instruc- 
tion publique,  les  hommes  d'état,  les  administrateurs,  les  fonc- 
tionnaires de  tous  les  ordres,  apportent  dans  l'exercice  du 
pouvoir  les  idées  positives  et  exactes  que  cet  enseignement  seul 
peut  procurer.  En  Angleterre,  cet  enseignement  public  n'existe 
pas  à  la  vérité  ;  mais  les  mœurs  nationales,  façonnées  de  longue 
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nuua  pêr  on  gouYeraeiii^Bt  qui  vit  d*cxamea  et  «k  publicité, 
iHippléeiit  i  c^t^  Uciuie.  Ia%  faits  dont  reDregistrcfuc^nt  régiw 
lier  eal  légalemept  oit|on|ié  dans  chaque  paroisse,  sont  beau* 
coup  plus  nombreny  que  daos  aucun  autre  pays,  et  l'usage 
fondé  sur  une  utilité  leconnue  a  étendu  ce  mode  de  co^tata-^ 
tioin  k  un  très-grand  nombre  de  faits  pour  lesquels  cependant 
il  ii'est  point  obKgatoire;ensorte  que  chaque  paroisse  en  Angle* 
terre  %  wom  état  statistique  tenu  constamment  à  jour,  avec  pUia 
WK  moins  de  soin ,-  depuis  un  grand  nombre  d'années,  et  c'es( 
par  ee  moyen  que  tes  documens  fournis  au  Parlement  présen* 
lept  sur  f^Muiue  fait  important  une  série  si  étendue  de  termc| 
anpnebi ,  le  plus  souvent  sans  lacune. 

Le  système  d'enquêtes  publiques,  qui  forme  d'ailleurs  l'es-i^ 
acuice  du  gouvernement  anglais,  procure  cet  avantage,  que  la 
population  entière  y  est  instruite,  pour  ainsi  dire>  sans  autre 
naïutre  que  l'habitude  patlonale;  aussi  tous  les  grands  fabiicans» 
tous  les  hommes  voués  à  l'industrie  connaissent-ils  tous  les  faitf 
statistiques  qui  opncement,  pour  la  branche  dont  ils  s'occu- 
pent, «ooHieidement  leur  pays,  mais  souvent  aussi  les  payi^ 
étrangers.  C'est  par  ee  moyen ,  qui  constitue  réellement  une 
grande  partie  de  la  science  du  véritable  commerçant  et  qui  le 
distingue  dn  simple  marchand ,  que  les  commerçans  anglais  do< 
minent  le  monde.  Une  preuve  frappante  de  ce  que  nous  annoQv 
fona  ici  se  trouve  dami  l'usage  constant  des  explorations  scieu-v 
tifiques  qui  préeèd«'nt  toujours  toutes  les  entreprises  quo  le 
gouvernement  ou  les  associations  particulières  tentent  dans  lea 
diverses  contrées  du  monde.  Ces  innombrables  expéditions  ma-r 
ritimes  ou  continentales ,  recommencées  avec  tant  de  perse vé*< 
rance  par  le  gouvernement  anglais  ou  par  les  sottiétés  partieu-* 
lières,  n'ont  jamais  eu  la  science  pour  principal  objet  ;  cette  vue 
p'était  et  n'est  encore  qu'accessoire.  Le  but  réel,  c'est  de  recueil- 
lir des  faite  de  statistique  propres  à  diriger  Tadministration 
publique  ou  les  associations  diverses,  dans  la  création  de  nou- 
veaux débouchés  utiles  au  pays.  Cette  étonnante  Quantité  de 
relations  publiées  par  les  voyageurs  ne  sont  que  les  rapports 
des  explorateurs  à  leurs  commettans ,  moins  les  renseignemens 
dont  la  publicité  pourrait  attirer  une  concurrence  prématurée* 
On  peut  dire,  quand  on  a  étudié  l'Angleterre  et  son  gouverne^ 
ment  sous  ee  pcûnt  de  vue,  que  le  gouvernement  représentatif 
est  essentiellement  le  goupernement  des  faits. 
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€*e$t ,  sans  nul  doute ,  à  cette  différcnoe  si  marquée  dans  Y^ 
tal  de  Tinstmction  et  des  habitudes  sous  ce  rapport  entre  les 
pays  dont  nous  venons  de  parler  et  la  France ,  que  Ton  doit 
ra|^porter  tout  ce  que  Ton  a  pu  remarquer  trop  souvent  chei 
nous  de  vague,  d'incertain,  de  peu  rationnel  dans  les  idées, 
même  chez  des  hommes  d'un  véritable  talent ,  au  sujet  des  re- 
cherches statistiques.  Delà  l'absence  de  méthode  qui  règne  dans 
la  plupart  des  ouvrages  destinés  à  recueillir  les  résultats  de  ces 
recherches,  le  faux  emploi  qui  a  souvent  été  fait  de  cette 
science,  en  soumettant  à  ses  calculs  des  élémens  hétérogènes; 
enfin  cette  foi ,  cette  assurance  avec  lesquelles  on  appnie  chaque  ' 
joui*,  dans  des  ouvrages  importans  par  leur  objet ,  à  la  tribune 
ou  dans  les  journaux ,  des  considérations  qui  touchent  aux  plus 
grands  intérêts  publics,  siu>  des  données  générales,  sur  des 
nombres  totaux  que  n'appuient  aucun  chiffre  de  détail ,  auciiq 
excîmen  des  élémens,  seuls  capables  de  leur  donner  de  la  va- 
leur et  de  leur  mériter  quelque  crédit. 

On  n'a  pas  assez  généralement  reconnu  que  la  statistique 
n'était  point  une  science  qui  eût  strictement  un  domaine  .en 
propre.  Cette  science  tire  ses  élémens  de  plusieurs  sciences  très* 
diverses ,  et  elle  ne  constitue  une  science  à  part  que  par  la  ma-> 
nière  spéciale  dont  elle  envisage  les  faits  qu'elle  leur  emprunte. 
Cette  manière  spéciale  de  les  considérer,  c'est  l'intention  de  di« 
riger,  en  l'éclairant,  la  marche  de  l'administration  publique,  et 
de  kl  mettre  en  état  d'apprécier  au  vrai  les  ressources  de  chaque 
pays,  en  commençant  par  le  sien.  D'où  il  suit  que  les  faits  dont 
la  connaissance  n'importe  pas  à  l'administration ,  ne  sont  point 
des  faits  statistiques  proprement  dits.  Cette  confusion  d'idées  a 
produit  nombre  d'ouvrages,  d'ailleurs  recommandables  sous 
d'autres  rapports,  mais  qui  peuvent  être  plutôt  considérés 
comme  des  descriptions  encyclopédiques  de  tel  ou  tel  payS) 
que  comme  de  véritables  statistiques. 

Beaucoup  d'administrateurs  qu'une  première  vue  portait  à 
reconnaître  l'utilité  dos  recherches  de  ce  genre,  ont  cru  qu'il 
suffisait  d'obtenir  certains  résultats  généraux  sur  les  matières 
dont  l'importance  les  fra))pait  plus  particulièrement.  Traitant , 
ou  faisant  traiter  isolément  certaines  de  ces  questions  princi- 
pales qui  se  reproduisent k  chaque  pas  dans  l'administration ,il9 
étaient  portés  à  croire  que  ces  données  suffisaient  aux  besoins; 
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BMÙs  il  n'en  est  pM  ainsi  :  cette  marche  peut  suffire  pour  cxpé^ 
dier  bien  ou  mal  quelques  afTaire&y  mais  non  pour  administrer 
une  partie  quelconque  du  territoire  ou  une  des  branches  du 
gouTemement  d'un  état.  Un  fait  statistique  ne  peut  être  adopté 
pour  servir  de  base  à  des  considérations  administratives,  à  une 
détermination  du  pouvoir,  qu'autant  que  son  exactitude  a  été 
bien  constatée,  qu'autant  qu'il  a  été  envisagé  sous  tous  ses 
aspects,  dans  ses  rapports  avec  les  autres  faits  analogues.  Ce 
n'est  point  d'ailleurs  sur  des  faits  isolés  que  l'on  peut  se  guider 
dans  l'administration ,  c'est  sur  l'ensemble  des  faits  avérés  qui 
constituent  Vétat  de  sitaatian ,  sous  tous  les  rapports ,  du  pays 
que  l'on  administre.  Combien  de  controverses  célèbres  ne  pour- 
rait-on pas  citer,  entre  autres  plusieurs  de  celles  qui  touchent 
aux  plus  grands  intérêts  du  commerce  et  de  l'industrie,  à  l'avi- 
lissement des  prix  des  céréales ,  à  U  détresse  de  l'agriculture,  du 
commerce,  des  manufactures,  des  colonies  même,  etc., où  toutes 
les  recherches  statistiques  sur  lesquelles  on  s'appuyait ,  n'ont 
servi  qu'à  éloigner  la  solution  des  difBcultés,  parce  qu'on  ne  la 
cherchât  que  dans  des  faits  matériels  et  qu'elle  dépendait  de 
certaines  considérations  d'un  tout  autre  ordre ,  de  l'état  moral 
des  populations ,  de  l'esprit  des  institutions  générales  ou  parti- 
culières qui  régissent  le  pays ,  ou  telle  ou  telle  branche  de  l'ad- 
ministration publique ,  etc.  On  a  dit ,  avec  raison ,  qu'il  n'y 
avait  rien  de  plus  dangereux  et  de  plus  menteur  que  les  chiffres. 
C'est  pour  se  préserver  des  erreurs  si  graves  oil  ils  peuvent  en- 
traîner, que  l'on  ne  doit  les  adopter  qu'après  les  avoir  soumis 
à  un  rigoureux  examen ,  et  les  personnes  qui  ne  se  sont  point 
occupées  des  procédés  au  moyen  des(]uels  on  peut  en  obtenir 
qui  aient  une  exactitude  suflisante ,  ou  vérifier  celle  des  nombres 
déjà  recueillis,  ne  peuvent  se  former  une  idée  juste  de  l'ensem- 
ble des  faits  et  de  tous  les  détaib,  souvent  minutieux,  et  en 
apparence  sans  rapports  entre  eux,  que  l'on  doit  recueillir  pour 
s'assurer  de  l'exactitude  de  certains  résultats  numériques  que 
l'on  ne  peut  obtenir  par  l'observation  directe.- 
.  Le  mouvement  général  imprimé  aux  esprits  depuis  le  retour 
de  la  paix,  vers  les  investigations  en  tout  genre,  l'influence  sur- 
tout du  gouvernement  qui  nous  régit ,  l'exemple  de  nos  voisins, 
les  publications  importantes  de  quelques  administrateurs  et  de 
quelques  savans  zélés  et  habiles  qui  o^t  ûxé  l'attention  publi- 
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que  9  pent^tre  aussi  U  nécessité  de  répondre^  àvee  des  anMl 
égales  9  aux  attaques  de  phtsieiirs  écrits  pafquaaa  dans  eesdei^ 
nières  années,  et  plus  que  tout  cela ,  nous  devons  le  erare,  l# 
désir  de  s'éclairer  dctns  la  route  du  bien ,  ont  révélé  de  notnrein 
aux  yeux  de  Tadministration  l*iroportance  des  recherc^ies  sta-t 
tistiques.  On  a  pensé  à  fonder  quelques  étal^lissemem  destinés 
à  diriger  ces  recherches.  Un  l)ureau  de  statistique  a  été  eréé 
près  du  ministère  de  la  guerre  il  y  a  quelques  années.  Il  n*at« 
tend  que  la  vie  et  le  mouvement  pour  fournir  à  ce  département 
les  dounées  les  plus  indispensables  qui  lui  manquent  Un  ni* 
nistre  habitué  à  se  servir  utilement  des  faits ,  à  ea  apprécier 
la  valeur,  a  créé,  en  organisant  son  nouveau  ministèiw,  nus 
division  destinée  à  tenir  à  jour  l'inventaire  des  resaoi|rees  do 
pays  et  de  tous  les  élémens  de  la  fortune  publique ,  à  a^enqié" 
rir  de  l'état  du  commerce  et  de  Tindustrie  des  autres  natio», 
afin  d'éclairer  la  marche  et  les  spéculations  de  Tindostne  el  da 
commerce  national  (i).  Le  ipinistre  qui  dirigeait ,  il  y  a  quelque 
temps,  le  département  de  la  marine,  a  voulu  s*éelairtr  ^  fead 
sur  l'état  des  colonies  :  il  nous  a  invités  à  le  seconder  dans  ses 
généreuses  intentions.  Tout  doit  faire  également  préjuger  que 
l'administration  intérieure  de  l'état  sera  «ous  pen  dotée  dHai 
établissement  qui  lui  manque  pour  la  réunion  des  faits  qui  peih 
veut  diriger  sa  marche,  et  que  l'on  rétablira  ce  Buiean  de  sts« 
tîstiquc,  qui,  s'il  n'avait  été  dissous,  formerait  aujourd'hui ua 
précieux  dépôt  de  connaissances  positives  sur  notre  }>ays. 

Les  intérêts  coloniaux  sont  tellement  liés  à  la  prospérité  éo 
commerce  et  de  l'industrie  de  la  métropole,  ainsi  qu'à  la  far* 
tune  d'un  grand  nombre  de  nos  compatriotes^  que  la  rré|Uioa 
d'une  commission  chargée  de  concourir  à  faire  connaître  atimi^ 
fiistre  des  colonies  la  situation  réelle  de  ces  grands  établisse* 
mens  de  la  mère  patrie,  ne  pouvait  qn'exeiter  vivement  l'attoi- 
tion  publique.  L'on  a  pu  remarquer,  en  effets,  l'empreascmait 
des  journaux  divers  à  annoncer  cette  création ,  et  l'impressian 
favorable  que  cette  annonce  a  produite  sur  toute  cette  partie 
de  la  population ,  dont  les  intérêts  sont  liés  à  ceux  des  colonies. 
On  a  vu  généralement  dans  cette  mesure,  dictée  par  luiesollif 
citude  éclairée,  une  preuve  non  équivoque  du  désir. dek00»< 
naître  enfin,  et  sous  tous  les  aspects  qui  peuvent  éelaûwr  Fad* 

(i)  Cette  diriiion  a  M  snpprisée  depuis  quelques  omiIs. 
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nSaMlf«llra>  UipMltble  simiiQB  <k  not^ftablisatiiMBu  eolo- 
BÎMOi  «1  d'ebiMHr  VpaaMM*  des éléntat  qui  pouvait  peiidtyt 
d»  ptépmmr  kt  amélkmcimw  que  rédame  Pilât  aoUiel  de  ce» 
étAUnMWim. 

L^finpmniiiiWH  «fee  kfDtl  k  anliittie  mIimI  a  Ymlu  que  U 
eoonniifMn  ^evtiiMiâl tés  îravanx»  bs intenlMms qé'tl  •  ■lam-' 
htÊèm  WBP  le  besda  ^'il  «Tate  d'être  iattruit  sur  tous  ks  élé» 
«eus  c^  ernupeeem  Vétéê  éê  Htmumm  réelle  des  oolomesy  afin 
de  poimirmiimer  toutes  ks^sooroeadeleiir  proi^péritéy  et  omh 
etttr,  pour  le hkm  eonnim,  leors  iatéréts  propres  tn^ee  eeov 
de  bi  lÉdtrepok ,  montrent  que  6en  Excelknce  s'est  appropria 
ks  intenlionsInenTetUantes  de  son  prédécesseur,  et  qu'éelairée 
dVûlienfu  par  k  eoonaissanse  personnelle  du  régime  de  nos  eo« 
kmce  el^e  pinsknrs  eoloidea  étrangères ,  Mt  Yuukit  atteindre 
k  grmd  but  que  nous  venons  d'indiicpier. 

iUttoeke  à  une  aussi  éciakê  entreprise,  la  commission  conH 
pi«iNl  trop  Uen  linpoitance  de  sa  mission  pour  ne  pas  rem-* 
fVir  avee  empressement  l'obligation  qui  lui  est  imposée.  Le  eèk 
deehaeon  de  ses^meariirei,  autant  que  k  conscience  éts  de^ 
Toiii  qnlis  ont  volontairement  aeoeptés,  garantisaent  qu'ik 
s'empresseroot  de  jostifier  la  confiance  du  ministre*  / 

Quoiqu'il  en  soit  des  causes  diverses  qu'il  ne  nous  appartient 
pas  dVdlkors  d'apprécier  toutes,  et  qui  ont  pu  empédier  l'en^ 
tier  accomplissement  des  dispositions  prescrites  par  la  eiroulaire 
ministérieUe  du  mob  de  février  i8a3,  il  nous  parait  certain» 
qu'indépendarinnent  de  l'apathie  et  de  rabattement  que  cause 
trop  sou<Vent  le  climat  des  colonies,  et  pent*4tre  aussi  de  k  dif4 
iSculté  de  trouver  dans  toutes  des  hommes  capables  de  remplir 
convenablement  \eê  diverses  parties  du  cadre  d*une  benne  sta^ 
tiistlque,  on  doit  reconnaître  qu'une  des  principales  eanses 
anxqudles  on  doit  rapporter  llnéfficadté  des  mesures  prescrites, 
n  été  Tabsenee  d'im  Bureau,  dVm  Agçnt  spécialement  chargé 
d'en  sui*reiller  la  bonne  et  régulière  exécution.  Ne  fautai  pas , 
eu  effiet,  rappeler  au  besoin ,  aux  administrateurs,  dans  les  eo» 
iontes ,  les  obligations  qui  leur  sont  imposées  à  ce  sujet,  classer 
mMiôdiqnement  les  fkits  les  phis  importans  que  Ton  doit  por« 
ter,  selon  l'occasion ,  à  la  ccmnâissance  du  Ministre,  et  appekr 
Tattention  des  diverses  branchés  de  l'administration  publique 
sur  les  doctmietts  divers  qui  pouvait  lee  inl^pesser  )  jriki^  se* 
raient  les  fonctions  de  ce  Bureau  ou  de  cet  Agent, 
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'  Nous  ne  devons  point  méconnaître ,  non  plos ,  les  difBco)tés 
bien  plus  nombreuses  encore^  aux  colonies  qu'ailleurs ,  que  Vod 
rencontre  pour  obtenir,  soit  des  fonctionnaires  subalternes,  soit 
des  individus,  des  renscignemens  certains  et  suflUamment  dé- 
taillés ;  placée  dans  les  cii^constances  les  plus  favorables  pour 
ces  sortes  de  recherches,  entourée  de  tous  les  moyens  dé  cré- 
dit et  d'influence  que  donne  le  pouvoir ,  ayant  à  ses  ordres  «ne 
hiérarchie-non  interrompue  de  fonctionnaires  dévoués  et  capa- 
bles, une  population  généralement  éclairée,  parmi  laquelle 
brille  une  foule  d'hommes  zélés  et  instruits,  ce  n'est  cependast 
qu'avec  beaucoup  de  peines  et  de  soins  que  l'admiolslration 
peut  se  flatter  d'obtenir  en  France  les  renscignemens  qui  loi 
sont  nécessaires.  Elle  est  trompée  quelquefois  par.  suite  de  l'a- 
pathie ,  de  la  négligence  et  du  peu  de  soins  que  l'on  apporteà 
exécuter  ses  ordres ,  et  reçoit  alors  des  documens  incomplets 
ou  hasardés ,  qui  peuvent  l'entraîner  dans  des  méprises  graves. 
Enfin  elle  échoue  souvent  là  où  elle  ne  peut  s'adresser  qu'à  l'o- 
bligeance et  à  nn  intérêt  public  bien  entendu.  Une  défiance  ir- 
réfléchie, des  vues  étroites,  un  isolement  puéril  et  dangereux 
des  intérêts  généraux,  tiennent  sur  la  réserve,  vis-à-vis  du  gou- 
vernement et  de  ses  agens,  un  grand  nombre  d'hommes,  très- 
recommandables  d'ailleurs,  voués  aux  diverses  branches  du 
commerce  ou  de  l'industrie.  A  la  vérité,  l'on  doit  reconnaître 
également  que  chaque  jour  ces  inconvéniens  fâcheux  dispa- 
raissent de  plus  en  plus  en  France,  par  suite  des'progrès  des  lu- 
mières dans  toutes  les  classes  de  la  population.  Si  donc  ron 
éprouve  ces  difficultés  bien  réelles  au  sein  de  la  mère  patrie, 
au  siège  même  du  gouvernement  commun,  l'on  doit  peu  s'é- 
tonner qu'elles  se  représentent  dans  les  colonies  où  la  popula- 
tion a  des  intérêts  si  divers,  si  exclusifs;  où  il  n'existe  aucun 
acte  civil  pour  la  partie  la  plus  considérable  de  cette  popula- 
tion, où,  enfin,  on  ne  peut  disconvenir  que  des  préjugés,  dont 
le  temps  seul  peut  diminuer  la  force ,  régnent  despotiquement 
Le  xèle  et  les  soins  scrupuleux  de  MM.  les  gouverneurs  et 
commandans  pour  le  Roi  dans  les  colonies ,  peuvent  seuls 
triompher  de  ces -obstacles  ;  et  c'est  en  se  pénétrant  de  l'impos- 
sibilité où  se  trouve  le  gouvernement  de  rien  améliorer  daos 
les  colonies ,  sans  connaître  exactement  les  faits  qui  les  cou- 
cmment ,  que  le  sentiment  de  leurs  devoirs  et  le  désir  de  con- 
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.Iribuer  à  leur,  prospérité  leur  donnera  le  courage  nécessaire 
pour  le»  surmonter.  Nous  ferons  remarquer,  au  reste,  que,  par 
.suite  4e  1a  nouvelle  organi^tipu  .^administrative  donn^  aux  co- 
lonies, cette  tâche  est  spécialement  dévolue  au  Directeur  gé- 
,Q^al  de  l'intérieur  de  chaque  colonie ,  et  .qi\e  Ton  doit  espérer 
^i^  la  spécialité  de  ses  fçmctipns,  un  travail  plus  régulier;  plus 
^mplet ,  parce  qu'il  sera  tenu  de  le  surveiller  plus  directe- 
^neiut. 

^  .Nous  allons  mettre  sous  vos  jeux  l<&s résultats  de  nos  pre- 
miers travaux,  en  cherchant  à  vous  faire  successivement  ap- 
précier  les  documens  statistiques  qui  nous  ont  été  remis  sur 
«haeune  des  colonies  conservées  k  la  France ,  savoir  :  la  Marti- 
nique, la  Guadeloupe,  la  Guyane,  le  Sénégal,. Bourbon  et  nos 
possessions  dans  Ilnde. 

Nous  aurons  à  examiner  d*abord  si  les  diverses  matières  sur 
lesquelles  on  a  appelé  l'attention  de  MM.  les  gouverneurs  et 
fxmunandans  pour  je  Roi  dans  les  colonies,  ont  été  l'objet. de 
laeclverches  convenables,  si  l'on  a  rempli,  en  un  mot,  la  pre* 
ini^re  des  conditions  du  programme ,  celle  de  fournir  sur  cha- 
cun des  chapitres  de  l'état  sommaire  les  renseignemens  deman- 
dés. Nous  veiTons  ensuite  si  chacun  de  ces  chapitres  a  été  traité 
avec  les  soins  et  les  déyeloppemens  nécessaires;  nous  recher- 
dierons ,  enfin ,  si  les  faits ,  les  renseignemens  fournis  paraissent 
mériter  la  confiance  de  Son  Excellence.  (  Fin  du  Préambule,  ) 

aa4.  Sua  la  nisPEXSioN  kt  lx  NOMBaE  des  Juifs  dazvs  lxs  nir- 
FÉXKNTKS  PAXTiES  DU  CLOBE  ;  par  Ic  D'^  G.  Hassel.  (  Éphém, 
géograph.de  H^eim/tr  ;  iSutS ^  vol,  XVl ^  cah.  i3,  p.  385.) 

Xa  nation  juive  ,  dispersée  presque  sur  toutes  les  parties  du 
globe,  et  ne  formant  nulle  part  un  peuple  indépendant ,  comp- 
tait, en  iSiS,  environ  3,i65,8oo  individus,  non  compris 
i5|0O0  samaritains  et  5oo  ismaélites,  ce  qui  ferait  un  total  de 
3,i8i,3oo  individus.  Voici  un  aperçu  de  leur  dispersion  sur  le 
globe,  et  de  leur  nombre  dans  les  divers  états. 

Europe, 

I  En  Russie  et  en  Pologne. 6S8,9o8 

a  En  Autriche «      4^^y^4^ 

.3  Dans  la  Turquie  européenne .  • 32ii,ooo 

4  Dans  les  états  de  la  Confédération  germanique.      x38,ooo 


6  Eii PriMsèk \....x iS4,600 

6  Dans  1m  ?ây»-Ba9  «  « .  •  « ^  é  • . .  « .  •  8ô,m)0 

7  Eu  Franc». < .  « ». 6o,<K)0 

B  En  Ilaiié. .  « . .  i  «  *  » ; . . . .  36,006 

9  Dana  la  Orânde^Bi-elagne» ., til^oôô 

10  A  CraiM»vie. . ....«,..  é * 7,3oo 

1 1  Dans  les  Iles  Ioniennes 7,0oo 

ta  En  Danemark.  ..•.•••... i •  6,ooo 

t^  EnlSnissé t,9^ 

14  EnSuède.t  ..• • 45o 

Il  I  m  !■■  11^ 

Total  des  Jniiîs  établis  en  Europe i^i8|OS3 

ce  qui  fait  le  1 10  7  partie  de  la  population  totale  de  TEilropei 
portée  à  a  12  millions  pour  l'année  x8a5. 

t  Dané la  Tiirqwê  asiatique.,  i  .».>...  ^ .......  •  Viéfloê 

%  Danè  rAtâbistan»  1 «... • "iiùibJM 

%  Dans  llndoiitan k f^(M 

4  EU  Chine.. é » 60y«oa 

5  Dans  le  Turkestan • ^e^aoa 

6  Dans  la  province  dlran. «...  i&jim 

7  Dans  la  Russie  asiatique ..••..«•  3^ôM 

Total.  ...  ^ ... .  739|000 

J/rique. 

t  Haroc  et  Fez « • )ocVMMi 

a  Tuni^ iSoyOOO 

3  Alger : S<r,Ooo 

4  Cabès  (  Habesch  ) ; aôyOoa 

'   5  Tripoli. 12,000 

6  Egypte ttkfiùù 


•«•aba^ÉK^Mii 


Total  des  Jui£i  établb  en  Afrique. 5o4|MO 

Amèénqke. 

t  Amérique  septentrionale •••«•••»•/«  4«...,«  Sooo 

a  Dans  les.  colonies  des  Pays-Bas. ........  *.•••«. ^  •     Soo 

3  DemeraryetE^sequibo».».. ««••»«. •<...•«,,«.«    aoo 

^       1700 
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Nomeik  HoilaMle.  , 
Où  Cr<mve  à  Sidat^  eC  BohaHtimfm ,  «i?in>a  So  indWidiM. 

En  Europe. .  »»«..•%•  1^918,053 

£àA«ie. ^  7M^ooo 

£a  Afrique. ••••..•.  604,000 

£a  Aménque..%.  «..  5,ooo 

Nouvelle  Hollande. . .'  5o 

3,i65,863 

Samaritains 1 5,ooo 

Ismaélites 5oo 

NOMBM  TOTAL.  •  •    3yl8l)3o3 

ainS.  Notice  sua  lbs  Joirs  KAflAÏras.  {Siêi^erni^ràkifi  —-Archi- 
ves du  Nord)  mars  i8a7,  n**  6  ,  p.  97.) 

Ou  trouve  enÉgjpte,  en  Grimée,  près  de  Kherson,  en  Vol- 
liynÂe  et  en  Lithuanic  ,  une  secte  de  Juifs  appelés  Raraïtes  | 
et  plus  souvent  Karaïmes.  Il  en  existait  aussi  en  Espagne ,  au 
im*  siècle;  mais  ils  en  furent  chassés  par  les  intrigues  des  Rab-^ 
bînltes.  Plusieurs  écrivains  juifs  et  chrétiens,  Trigland,  Wolf, 
Sdiubart,  Selden ,  un  certain  SalomoUi  auteur  d'un  ouvrage 
mtitulé  Jrpîrion  ,  et  Gustave  Peringer  |  un  de  lenrs  coréligioa* 
pairea  ,  que  Charles  XI ,  roi  de  Suède ,  envoya,  en  1690 ,  à  la 
gjnagoguc  de  Lithuanie ,  en  qualité  de  professeur  de  langues 
orientales  ,  nous  ont  laissé  des  documens  sur  l'origine  de  ces 
sectaires ,  sur  leur  histoire  et  leur  organisation  civile  et  religieuse, 

Les  Karaïtes  tirent  leur  nom  du  mot  Âam  (1),  qui  signifie 

(t)  tl  «Ufta  teu  plasiMirs  langttM  de  rioirope  beaneoop  de  noti 
■naHg^if  k  àmm^  tout  b  rapport  Ua  sens  et  de  la  eontonaettce!  le  plot 
liMerqadile  est  le  ArençaU  cmrmc^,  La  aylbbe  radieale  k*r  proiioBcée  à 
i*Aldt  d*oiM  voyelle ,  variable  aoivaat  lea  dialeetei  »  ae  retrouve^  dânt  Talle* 
seod  S'-chre-iàe,  le  latin  s-cr-^ào,  le  grec  ^p*à9tA  (le  g  et  le  A  o«  c  ae  eonfo*- 
dent)  ,  ete.  On  ne  doit  donc  paa  être  étonoé  de  la  rencontrer  anasi  dana  gr^ 
#rery  ^-«Hir/^qnifptle  premier  noyen  anqael  rhomme  eut  recoara  ponr 
iMimlre  aa  penaée.  Maia  ne  pent-on  Aire  no  paa  de  plos  ;  et,  lortqn^on  voit 
CMnblentl  y  a  de  reaéemblance  tnïtt  gr-avet  et  rallemand  ^-a^n  (creu- 
iir)f  ait-n  poaatble  de  révoquer  en  doute  leur  commune  origioe  ?  Or 
lone  «es  Mots  aoat  da  k  méme/kmiffêtt  aVzpliqoent  ici  Tun  par  l'antre. 
-<:«il  alitti  qae  b  plUblogle  •omparatfve  et  anelyiiqne,  dont  rutilité 
«tel  ifnalfnelbb  pas aeasB  eppcédiét; sari  d*appalà  ràiaielre, oonme  à 
tentas bs  a^tfci  icbacei«  (  Note  dn  Aédacteor.) 
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écriture.  Il  paraît  que  cette  dénominalion  leur  fut  donnée  parce 
qu'ils  s'attachent  à  la  lettre  seule  de  l'écriture ,  et  qu'ils  n'adop- 
tent pas,  comme  les  autres  Juifs  appelés  Talmudistes  ,  ou  lUb- 
binites ,  l'autorité  du  Talmud  ,  ni  les  interprétations  des  Rab- 
bins. Aussi  passent*ils  dans  l'opinion  de  ces  derniers  pour  des 
hérétiques  ^  et  pour  avoir  des  règles  communes  avec  les  Sadu- 
céens.  Les  Karaïtes  n'ont  pas  repoussé,  ce  second  reproche  :  ib 
avouent  même  qu'ils  sont  d'accord  avec  les  Saducéens  y  qaant 
à  l'observance  des  fêtes ,  et  qu'ils  partagent  quelques-unes  de 
leurs  croyances  religieuses.  Cependant ,  des  savans  chrétiens, 
dont  l'impartialité  ne  peut  être  suspectée  ,  assurent  que,  dans 
les  siècles  du  moyen  âge  ,  ils  avaient  renoncé  en  grande  par- 
tie à  la  doctrine  des  Saducéens,  et  le  père  Bartolocci ,  auteur 
de  la  Bibliothèque  rabbinique,  les  compare  même  aux  Samari- 
tains», ctafBrme  qu'ils  ne  reconnaissent  que  cinq  livres  deMolise. 

Outre  les  principaux  points  de  dissidence,  dont  il  vient  d'être 
question ,  les  Karaïtes  diffèrent  encore  des  Rabbinites  soos  le 
rapport  de  la  lithurgie ,  du  mode  de  circoncisîcm  ,  du  ré^e 
alimentaire ,  et  de  l'appréciation  des  degrés  de  parenté  qui  s'<^ 
posent  au  mariage. 

Leurs  lois  civiles  présentent  aussi  quelques  caractères  dis* 
tinctifs.  Elles  permettent  la  polygamie,  qui  cependant  est 
repoussée  par  leurs  mœurs.  Chez  eux ,  comme  chez  les  Rabbi- 
nites ,  les  fiançailles  sont  un  lien  aussi  indissoluble  que  le  ma- 
riage, et,  pour  le  rompre,  il  faut  se  prévaloir  des  mêmes  moyens 
que  pour  le  divorce  ;  cependant ,  la  fille  mineure  que  son  père 
a  fiancée,  redevient  libre,  à  son  gré,  si  celui-ci  ti«eurt  avant 
la  conclusion  du  mariage.  Les  causes  principales  du  divorce 
sont  :  la  stérilité  pendant  dix  ans ,  l'idiotisme  et  les  défauts  phy- 
siques notoires  de  la  femme ,  tels  que  la  cécité ,  la  surdité ,  etc., 
l'inconduite  du  mari ,  et  son  refus  de  satisfaire  aux  obligations 
du  mariage. 

Ils  ne  peuvent  faire ,  ni  par  donations-entre-vifs,  ni  par  tes- 
tament ,  aucune  disposition  au  préjudice  de  leurs  héritiers  ;  il 
ne  leur  est  pas  non  plus  permis  d'en  avantager  un  ,  de  préfé- 
rence aux  autres.  Voici  dans  quel  ordre  se  règlent  les  succes- 
sions :  1^  les  fils ,  a°  leur  descendance  masculine  y  3^  les  filks  > 
4^  leurs  enfans  indistinctement,.  5^  le  père^  6^  les  oncl^  fa- 
ternelsy  7^  les  frères,  8®  la  mère.  Les  en£uis  qatorelf 'ne  s€ikt 
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}Mi8  exclus  y  .pourvu  que  la  mère  soit  Karaïtc.  Le  mari  ne  peut 
jamais  hériter  de  sa  femme  :  seulement,  il  est  loisible  à  celle-ci 
de  lui  abandonner  une  certaine  partie  de  sa  dot. 

Morin,  Grido,  Wagenseil  et  presque  tous  les  Rabbinites  pré* 
tendent  que  leur  schisme  ne  date  que  de  Tannée  75o  après  J.  C.  : 
eux  Soutiennent,  an  contraire  ,  qu'avant  la  destruction  du  pre- 
mier temple  de  Jérusalem  ,  ils  existaient  sous  le  nom  de  Société 
dn  fils  de  Jésudé ,  et  que  plus  tard  seulement  ,  on  les  désigna 
sous  celui  de  Karaïtes,  pour  les  distinguer  des  Talmudistes.  A 
les  en  croire ,  le  Christ  serait  issu  d'une  famille  Karaïte ,  et  leurs 
princes ,  tout  puissans  autrefois ,  auraient  régné  sur  l'Egypte. 
D'après  l'opinion  de  Scaliger,  celle  de  Trigland  et  de  Wolf ,  leur 
histoire  présente  trois  époques  :  la  première  remonterait  À  Si- 
méon-ben-Chétak ,  l'un  d'eux,  qui,  forcé  d'émigrer  à  Alexan- 
drie ,  pour  éviter  la  persécution  dirigée  en  io6  avant  J.  C. ,  par 
Alexandre  Janné  j  contre  tous  les  savans  de  ses  états  ,  revint  à 
Jérusalem  lorsque  le  danger  fut  passé,  et  commença  à  y  prêcher 
sa  doctrine  :  la  seconde  époque  remonterait  à  Anan ,  qui ,  en  7^0 
après  J.C»,  fiit  leur  chef  l\  Babylone  :  la  troisième,  enûn,  à 
Hédélias-ben-don-Davis  qui ,  au  1 5*  siècle ,  fit  le  voyage  de  Lis- 
bonne à  Constantinople,  dans  l'intention  de  réunir  ses  coreli- 
gionnaires aux  autres  Juifs;  mais  celui-ci  ayant  échoué  dans  son 
projet ,  leur  donna  un  Code  de  lois  qui ,  avec  XAdcreth ,  livre 
de  morale  fort  estimé  parmi  eux  ,  forma  la  base  de  leurs  insti- 
tutions. 

On  n'a  point  de  données  historiques  sur  leur  établissement 
en  Pologne ,  où ,  d'après  le  recensement  de  1 790  ,  ils  forment 
une  population  de  4^96  individus;  on  sait  seulement ,  qu'à  dif- 
férentes époques  y  des  privilèges  leur  furent  accordés  par  Casi- 
mir IV ,  Sigismond  I,  et  Etienne  Balori.  Il  semblerait  cependant , 
d'après  les  traditions  constantes  de  leurs  synagogues,  que  les 
premières  €X>lonies  qui  s'établirent  en  Pologne  y  arrivèrent  de 
la  Crimée  ,  sous  la  conduite  du  célèbre  Witowt ,  grand  duc  de 
Lithuanie.  Ce  qui  pourrait  corroborer  cette  opinion  ,  c'est  l'u- 
sage dans  lequel  ils  sont ,  d'employer  le  dialecte  tartare  dans 
la  conversation  ,  et  de  punir  ceux  qui  commettent  des  fautes 
-graves  en  leur  battant  la  plante  des  pieds  à  la  manière  turque. 
Leur  premier  Rabbin  réside  à  Tchoufout-kale ,  près  de  la  ville 
de  Bakhtehisaraï ,  en  Crimée  ^  et  dans  les  occasions  important 
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tes  ,  l€«  Kai^aïtes  de  Lulzk  et  de  Trotrki  «^  qnaoqueat  pas  i» 

recourir  à  ses  iimiières. 

Leur  civilisation  est  en  rapport  avec  celle  d^  coatrées  ^'ik 
habitent.  Quoique  les  Rabbinites  les  accusent  d'ignorance,  ils 
possèdent  néanmoins  un  nombre  d'ouvrages  suffisant  pour  U 
développement  dç  leur  éducation  politique  et  religieuse.  Au 
reste ,  si  Ton  ne  voit  pas  que  la  science  ait  été  portée  chei  eux 
à  un  degré  bien  supérieur ,  du  moins  ne  peut^-on  leur  refuser 
le  juste  tribut   d*éloges  auquel  ils  ont  droit   |)aF  leur  probité 
reconnue ,  et  leurs  vertus  sociales.  Pauvres ,  mais  laborieux,  ill 
trouvent  dans  leur  industrie  assez  de  ressoui^ce»  pour  fournir  i 
l'entretien  de  leurs  familles.  La  plupart  sont  voituriers;  quel*' 
ques-uns  aussi  font  le  commerce  en  détail.  Limais  ni  4es  prot- 
messes  ,  ni  les  menaces  /  n'ont  pu  les  déterminer  au  vil  métier 
de  l'espion  âge  ,  et  les  archivas  de  Pologne  donnent  la  preuve 
qu'aucun  d'eux,  pendant  l'e^acc'de  quatre  siècles»  n'a  été  pour- 
suivi pour  crime.  £n  Gallicie ,  le  gouvernement  les  a  exenp(é> 
des  charges  supportées  par.  les  autres  luifs ,  et  leur  a  accordé 
les  mêmes  droits  qu'aux  sujets  chrétiens.       N.  de  RoaniEa. 

ua6.  Courtes  obseevations  suh  L'iTAX  actuei.  des  maitufag* 
TURES ,  du  commerce  et  des  finances  de  l'Europe ,  et  sur  cer 

^  lui  de  l'agriculture  en  France ,  et  les  moyens  de  raméliprèr; 
parle  colonel  S  WAV,  de  Boston.  2  feuilles  in-8^.  Paris  9  1828.; 
Delaunav. 

Î27.  DiZIONARIO  RACrONATO  E    GENERALE    DEtLA   STATISTICA    £U- 

ROPEA  etc.  —  Dictionnaire  général  et  raisonné  de  la  statis^ 
tique  européenne;  par  le  chev.  Ëstoite  Lanzani.  Padoue^ 
1826;  typogr.  de  la  Minerve.  (  JniiaU  univ,  di  statut. ,  econ, 
pubL^  ist,;  etc.  Vol.  ï6,  avril  1828,  p.  28.) 

f^'almanach  de  M.  Hassel  doit  avoir  beaucoup  a^vi  i  routeur» 

qui  a  préféré  l^  fprme  alphabétique  à  la  classification  adoptée 

.par  le  géographe  allemand,  M.  Lanzani  a  donué  divers  déta^ 

qu'il  paraît  avoii*  puisé  ailleurs;  h.  l'exemple  de  Hassel,  Taufettr 

ajoute  beaucoup  de  tableaux. 

928.  PASS4CE  nu  Sumu.  •—  Pendant  l'année  1828»  i3,^a  na- 
vires ont  passé  le  Sund,  savoir  :  «435  anglais,  »,«4o  pvusaieiv, 
x%%%  suédois,  109O; du  nord,  xo57  de^  Pay^Ba$,9o8  dÂnoi^ 69^ 
meUenbQurgeois,  53 1  hanovriens;  409  ri|SjçS|,fM4iu|i4ncaiiis, 
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i^  français»  txg  lùbeckois,  60  de  Brème,  S6oldeiibourgèois,  a4 
hamboargeois,  8  portugais  et  a  siciliens.  [ïoumaMu  Comm&reei 
t6jany.  î8a9.) 

aag.  Minoxas  sua  la  uovskuri  en  EIiiàvcb,  dans  la  classe  ai^ 
sée  et  dans  la  classe  indigente  ;  par  L.  R.  YicLsaMi.  (  Mémoir. 
de  tAcad^  roy*  de  méd.;  Tom,  I,  il/e//t.  sect.  de  méd.  p.  5 1  à  99) 

Noos  mentionnons  ce  beau  travail  afin  d'indiquer  à  nos  le&« 
tenrs  le  recueil  dans  lequel  M.  Villermé  Ta  déposé.  Nous  en 
avons  donné  dans  le  temps  une  analyse  étendue»  (  Foj.le  Bul'* 
iêim,  To.  ÏV,  n*  10.) 

«3a  Li  KiÊvsiL  OIT  Spegtatxoe  français  ;  par  M.  DELAcaoix« 
'    la-S^  de  ao4  pages;  prix  4  fr.,  et  par  la  poste  4  fr.  75  c.  Pa- 
ris, 1899;  Ardius-Bertrand. 

«  Le  plus  beau  présent  qu'on  puisse  faire  aux  hommes,  c'est 
ià  vérité  »,  telle  est  l'épigraphe  du  livre  que  nous  annonçons  ^ 
•et  d<mt  nos  lecteurs  connaissent  sans  doute  l'auteur,  au  moins 
fMur  une  de  ses  nombreuses  publications  (i).  Pour  nous,  après 

(i)*Eti  volet  latiate  exacte,  qae  nons  trouTons  reprodahc  en  tète  de 
edle-d; 

1*  Takttan  Jiitiwfique  et  politique  de  la  France  ^  tons  les  trois  prcmlè* 
wedymaitiÉe,  jusqu'en  règne  de  Loais  XTV,  3  forte  Tolamet  ia-S**;  prix , 
iSUramca^ 

a'  Le  Spectateur  français  avant  la  révolution»  In-8°  ;  prix,  S  fr, 

^^  Le  Spedtneur  français  f  pendant  le  gouvernement  révolutionnaire  f 
suivi  de  dieeottrs  tor  les  caofea  des  dernièree  ré?olQtiont|  %^  édition. 
In-8";p,rix>  5fr. 

4^  Le  Spectateur  sous  le  gouvernement  rqyal  et  légitime  de  Louis  XVlll^ 
In-S**;  prix,  6  fr.  —  Supplément,  in-8°;  prix,  i  fr. 

S^  Des  moyens  de  régénérer  la  France  ^  et  d'accélérer  une  paix  durable 
avec  ses  ennemis,  In-8*,  prix ,  3  fr. 

6*  hé/îexions  morales  sur  les  délits  publies  et  privés  ,ipoïkv  servir  de  suite 

'  k  Tbavrege  qui  •  obtenu  le  prix  d*utilité  à  rAcadémie  française.  In-8*; 

prix ,  5  fr.  ^ 

fj^L'lrutituteur  français ,  suivi  des  maximes  d*ttn  solitaire*  In'«8'';  prix, 
5  fiwniiBs. 

8^  Étrenmes  morales^  suivies  de  la  conversion  d'un  démagogue.  In-8'; 
prix,  2  fr« 

9®  Lettre  aux  Parisiens  sur  lei^  mouvemens  tamaltueux  de  la  capitale* 
Br.  inT8*'  ;  prix ,  3o  c. 

|o*  Isarewix  électeurs  d»  dipanement  de  la  Seines  Br.  in*8^;  pc  3oc* 
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avoir  exprimé  \e  regret  qu'aucune  d'elles  ne  nous  soit  parvenue 
jusqu'à   prés^t,  nous   devons  dire  qu'il  nous   a   sufll  de  h 
lecture    du   discours   préliminaire  que  M.   Delacroix  a   mis 
en  tête  de  celle-ci  pour  juger  qu'il  a  toutes  sortes  de  droits  à 
présenter  aux  hommes  cette  vérité  que  si  peu  d'entr'eux  sont 
dignes  d'entendre,  dont  un  nombre  bien  plus  petit  encore  est 
assez  sage  pour  profiter,  et  qui  est  presque  toujours  funeste  ou 
nuisible  à  celui  qui  la  dit.  Nous  ajouterons  à  cet  éloge  que  notis 
venons  de  faire  de  l'auteur  un  autre  éloge  plus  rare  encore;  il 
ne  s'est  pas  borné  à  dire  les  vérités  qui  lui  ont  para  pouvoir 
être  utiles  à  ses  concitoyens ,  il  a  donné  à  ces  vérités  l'autorité 
de  ses  actions.  On  trouvera  la  justification  de  ce  que  nous  avan* 
çons  ici  dans  les  motifs  qui  l'ont  décidé  plusieurs  fois,  dans  le 
cours  de  son  honorable  carrière,  à  changer  de  profession.  On 
^approuvera  surtout  de  sa  noble  conduite  au  barreair;  on  le 
plaindra  de  l'arrêt  inattendu  qui,  dans  l'affaire  du  comte  de 
jlVIorangiez,  fut  sur  le  point  de  le  lui  faite  abandonner,  à  l'exem- 
ple du  grand  Catinat,  dès  la  première  cause  qu'il  eut  à  plaider.  Sa 
persévérance  en  cette  occasion  fut  récompensée,  et  bientôt  d'é- 
clatans  triomphes  vinrent  le  dédommager,  entr'autres  celui  qu'il 
remporta  dans  la  cause  de  la  Rosière  de  Salcncy^  qui  lui  vàhitla 
visite  de  la  célèbre  Madame  Geoffrin,  et  mieux  encore,  cet  éloge 
de  Voltaire  :  '<  Vous  êtes  le  premier  avocat  qui  ayez  fait  enten- 
dre au  palais  le  langage  des  Muses.  » 

.  Du  reste,  l'auteur  apprécie  à  sa  juste  valeur  les  éloges 
du  patriarche  de  Femey,  «  toujours  disposé ,  dit-il,  à  ac- 
corder des  louanges  exagérées  aux  jeunes  littérateui^  qu'il 
soupçonnait  être  en  rapport  avec  ses  opinions  »  et  qui  l'avait 
déjà,  quelques  années  auparavant,  en  le  voyant  continuer  le 
Spectateur  de  Marivaux,  qualifié  d'héritier  de  Steele  et  d'Addis- 
son.  Telle  est,  du  reste,  l'origine  de  ce  titre  de  Spectateur  fran- 
çais j  dont  M.  Delacroix  est  en  possession  depuis  tant  d'années 
et  qu'il  a,  dit-il,  payé  si  cher  par  les  persécutions  auxquelles  Jl 
a  été  plus  d'une  fois  en  butte. 

Nous  ne  pourrions,  sans  dépasser  les  bornes  qui  nous 
sont  prescrites ,  entrer  dans  toutes  les  questions  d'ordre 
public  et  de  morale  traitées  par  l'auteur  ,  et  les  sujets  que 
sa  plume  a  choisis  sont  trop  variés  pour  penser  à  en  faire 
même  une  simple  énumération.  Nous  ne  pouvons  quVnga- 
ger  à  le  lire  ,  en  promettant  qu'on  trouvera  dans  cet  écrit  cfon 
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homme  de  bîen  les  conseils  d'une  philo<}ophic  douce",  tôle-' 
rante  et  éclairée.  Quant  aux  défauts  que  la  critique  pourrait 
reprocher  à  cet  ouvrage,  son  auteur  les  a  pressentis  d'avance, 
et  il  Içs  a  même  exagérés  dans  ce  passage  de  son  introduction  : 
«  On  lui  reprochera  de  revenir  trop  souvent  sur  les  mêmes 
idées,  de  n'avoir  pas  mis  assez  de  liaison  dai>s  les  sujets,  de  ne 
les  avoir  pas^ parés  d'un  style  vif,  animé,  orné  de  réflexions 
neuves  et  piquantes,  d'avoir  mis  trop  d'aménité  dans  les  criti- 
ques, de  s'être  trop  éloigné  de  ces  images  ambitieuses  à  l'éclat 
dequelles  nos  modernes  prosateurs  sont  redevables  de  la  sensa- 
tion qu'ils  produisent  dans  l'âme  de  leurs  nombreux  lecteurs  ; 
mais  peut-être  pardonnera-t-on  ces  défauts  (  que  l'auteur  sans 
doute  ne  regarde  pas  tous  comme  tels  )  à  un  ancien  moraliste 
qui  n'a  pour  objet  que  de  rendre  la  jeunesse  plus  pure  et  la  so- 
ciété plus  heureuse.  »  E.  H. 

a3i.  Les  lois  bubales  de  là  Faavce,  rangées  dans  leur  ordre 
naturel;  par  M.  Fqu&nel,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des 
avocats,  auteur  du  Traité  du  voisinage,  6^  édit.  rev.,  cor.  et 
augm.,  par  L.  Roif donneau  ,  et  suivie  du  Nouveau  code 
EOEESTiEE.  2  vol.  iu-ia;  prix ,  9  fr.  et  12  f.  par  la  poste.  Pa- 
ris 1899;  Bossange  père. 

Les  grands  progrès  de  l'industrie  agricole  en  France  appel- 
lent  l'attention  du  législateur  et  font  sentir  là  nécessité  d'un  code 
rural  qui  réponde  à  ses  besoins.  Vers  i75o,  un  premier  projet 
de  code  rural  parut;  mais  c'était  une  esquisse  qui,  louable  en 
elle-même  ,  laissait  de  trop  grandes  lacunes  pour  qu'on  le  pût 
adopter.  Cependant  et  jusqu'en  1789,  des  dispositions  partielles 
réglèrent  les  parties  les  plus  défectueuses  de  Tédit  de  1769  sur 
le  parcotirs  de  la  Champagne. 

Lorsque  l'assemblée  constituante  conçut  le  plan  d'un  grand 
ensemble  de  réforme ,  les  lois  rurales  devaient  ressortir  de  son 
travail.  Pourtant  il  ne  parut  que  quelques  lois  partielles  sur  les 
desséchemens  des  marais,  sur  les  raines  et  les  chemins,  et  la  très- 
incomplète  loi  du  28  septembre-6  octobre  1791,  sur  la  législa- 
tion rurale.  Jusqu'en  1807,  il  ne  fut  même  rien  tenté;  alors  une 
Commission  du  gouvernement  publia  en  3  vol.  in-4*',  im  volu- 
mineux projet  de  législation,  qui  ne  put  que  montrer  l'impiiis- 
si^ce  de  leurs  auteurs,  et  qui  laissa  des  doutes  sur  toutes  les  par- 
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ties,   en    même  temps  qu'on  éclaimssait    quelques   pokitl 

Il  fallait  la  patience  et  Térudition,  le  courage  et  l'kabitade 
de  lutter  contre  les  difficultés,  qui  distinguent  M.  l'ayocat  Foiir- 
nel,  pour  exécuter  le  plan  d'un  code  rural,  ou  plutôt  pour  réu- 
nir avec  art  les  diverses  dispositions  qui  sont  recelées,  pour  ainsi 
dire,  dans  chaque  loi,  et  qui  peuvent  régir  la  matièiie. 

L'ordre  n'était  pas  moins  nécessaire  que  l'art ,  et  à  -l'aide  de 
ces  deux  qualités,  M.  Fournel  a  pu  tracer,  suivre  et  exécuter  ua 
plan,  cru  jusqu'à  lui  impossible,  en  attendant  l'époque  très  re- 
culée où  la  législation  pourra  être  déterminée, et  fixée*  Son  ou- 
vrage est  indispensable  aux  agriculteurs,  aux  notaires,  aux  avo- 
cats, aux  propriétaires  ruraux,  à  tous  ceux  en  un  mot  qui  s'oc- 
cupent de  la  plus  vaste  et  de  la  moins  avancée  de  nos  industries. 
Voici  conmient  M.  de  Fournel  a  conçu  et  exécuté  son  pl^au.  Il  a 
divisé  la  législation  rurale  en  4  p^i'ties  ou  livres^   subdivisés 
en  divers  titres.  1°  le  premier  livre  traite  de  la  manière  d'ac- 
quérir les  biens  ruraux;  tout  ce  qui  touche  au  matériel  de  Fac- 
quisition  ne  difTère  en  rien  de  l'acquisition  des  immeubles  en 
général;  ainsi  les  formalités  dn  contrat,  delà  transcription,  de 
la  surenchère,  le  mode  d'acquérir  par  échange ,  vente  ou  par- 
tage, seront  communs  aux  biens  de  ville  et  aux  biens  ruraux;  mais 
une  foule  de  formes  accessoires  et  pro{>res  à  ces  derniers,  vient 
compliquer  la  question. 

Le  second  livre  traite  de  la  possession,  de  la  manière  de  pos- 
séder dans  ses  rapports  avec  les  co-propriétaires,et  avec  les  cho- 
ses elles-mêmes.  Le  troisième  traite  de  la  manièi^  de  cotiaerver 
les  biens.  Ces  deux  matières  ont  une  telle  connexitc^  que 
nous  présentons  à  la  fois  les  réflexions  qu^elles  nous  ont  fait 
naître.  C'est  ici  que  vient  naturellement  se  présenter  et  «'appli- 
qiieV  le  célèbre  axiome  de  Salluste  sur  les  conquêtes  :  Facilàs 
est  adipisci  quàm  pacta  tueri.  Conserver  est  plus  difficile  qu'ac- 
quérir. Dans  les  propriétés  rurales,  il  n^en  est  pas  Une  qui  n'ait 
des  devoirs  ou  servitudes  spéciales  et  générales,  qui  ne  jouisse  de 
droits  accidentels,  aussi  variables  que  les  localités  et  la  nature 
du  bien  le  permettent;  la  forme  de  la  possession,  le  mode  d'ex- 
ploitation, sont  susceptibles  d'une  foule  de  modifications  pré- 
vues ou  réglées  par  les  lois  et  par  l'usage. 

Chacune  de  ces  positions,  qui,  en  particulier,  soulève  une  ques- 
tion; est  discutée  et  donne  lieu  tantôt  à  un  titre^  tantôt  à  «o  ar- 
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tiele,  suivait  que  fon  importance  la  présente  entourée  de  plus 
d'intérêts  et  de  détails.  Le  droit  de  parcours,  la  raine  pâture  , 
les  cours  et  prises  d'eaU)  ont  offert  k  la  jurisprudence  dc*s  dif- 
ficultés inextricables.  M.  Fournel  a  pénétré  dans  le  lab3rrinrhey 
et  m' lie  dispositions  éparses»  rectteîlltes  et  rangées  avec  mé- 
thode, ont  présenté  un  ensemble  utile. 

•  Que  d'obstacles  entourent  la  {Kissession  d'un  bien  rural  !  l'em- 
piétement est  repoussé  par  les  lois ,  la  surprise  est  défendue 
par  la  possession  antérieure,  la  déprédation  est  punie  avec 
cette  sévérité  nécessaire  pour  mettre  sous  la  protection  de  la 
loi  publiqoo  l'héritage  ouvert. 

La  jurisprudence  relative  à  la  conservation  est  tellement  éten- 
due, que  i'énumération  de  ses  subdivisions  prendrait  même  trop 
d'espace.  L'autorité  a  tout  fait  pour  la  conservation  ;  provi-* 
dence  de  tous  les  instans ,  elle  en  a  l'activité,  la  vigilance.  Sa 
protection  salutaire  s'étend  jusqu'à  la  prohibition  d'un  faux 
calcul  qui  pourrait  conseiller  au  propriétaire  l'abus  de  la  dispo- 
sition de  son  bioi.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  législation  a  ré- 
glé, et  c'est  l'objet  du  4*  livre,  la  manière  de  disposer  des  biens 
ruraox. 

L'acquisition  a  été  soumise  à  des  conditions  ;  la  possession 
im|Kise  des  devoirs  comme  elle  donne  des  droits  ;  la  conscr\'a- 
tion  reçoit  les  secours  auxiliaires  de  la  puissance  sociale;  de 
même  la  disposition  des  biens  a  ses  restrictions  ;  mais  elle  n'in- 
tervient qu'alors  que  Fintcrét  privé,  mal  conseillé,  voudrait  abu- 
ser de  la  propriété  aux  dépens  de  l'intérêt  général. 

Cette  méthode  systématique  d'envisager  la  législation  rurale 
est  due  à  M.  Fournel,  et,  pour  compléter  ce  tout,  il  hii  a  fallu 
'fouiller  tous  les  monumcns  de  notre  législation,  et  faire  souvent 
'ressortir  on  principe  d'une  loi  étrangère  à  la  matière,  où  la  pa- 
'  tience  du  jurisconsulte  seule  a  pu  la  trouver.  Six  éditions  de  ce 
'  livre  nous  sont  un  sûr  garant  de  l'estime  du  public,  et  lés  en- 
c  courageroens  du  ministère,  qui  a  permis  aux  autorités  adminis- 
tratives de  l'acquérir,  en  promettant  d'acrorder  l'allocation  des 
fonds  demandés  pour  son  acquisition  ,  est  irae  preuve  do  i'uti- 
■  lité  et  du  mérite  reconnu  de  l'ouvrage.  Un  bon  guide  épargne 
souvent  à  l'administrateur  et  à  l'administré  une  foule  d'erreurs. 

Beetheviit. 
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93a.  OBSsavATioNS  sua  la  loi  du  6  octobre  1791,  diteCook 

rubal;  et  sur  quelques  parties  qui  intéressent  ra^icùlture  ; 

par  M.  Gastebois,  maire  de  la  commune  de  Lachy(  Marne}. 

16  pages  in-4°  lithograph. 

Ce  ne  sont  pas  les  lois  qui  manquent  en  France;  mais  celles 
(]ui  existent  offrent  des  lacunes,  des  imperfections  qui,  prove-r 
nant  de  causes  inhérentes  à  ces  lois  elles-mêmes ,  ou  tenant 
^  ce  que  les  temps  nouveaux  ont  amené  des  usages,  exigent 
dans  la  législation  des  dispositions  nouvelles. 

Dans  cet  écrit  assez  serré,  M.  Gasteboijs  parcourt  un  grand 
nombre  de  points,  signale  les  erreurs,  indique  les  moyens  de 
les  réparer. 

Il  s'occupe  d'abord  des  cours  et  prises  d'eau,  çt  regrette  que 
•la  loi  n'ait  point  déterminé  quelques  moyens  de  régler  cette 
matière.  Les  usines  laissent  perdre  des  masses  d'eau,  qui  eussent 
^idé  de  plus  grands  produits,  si  elles  avaient  été  distribuées  en 
irrigations.  Ce  cri  de  l'agriculture  est-il  entendu?  les  villes,  les 
villages  se  plaignent  que  les  arrosemens  les  privent  des  eaux  rc- 
.clamées  par  les  besoins  domestiques. 

Les  eaux,  par  leurs  cours,  délimitent-elles  des  propriétés?  d^ 
nouveaux;  inconvéniens  naissent  de  leur  tortuosité.  X^e  enrage 
est  commandé  par  la  salubrité  et  rien  ne  règle  le  devoir.  A  cha- 
cun de  ces  inconvéniens  l'auteur  oppose  i^n  remède. 

Le  second  objet  qu'il  traite  est  le  parcours  de  comniune  à 
commune.  L'obscurité  de  la  loi  est  telle,  que  mieux  vaudrait  son 
silence.  Le  troisième  est  la  clôture.  Ce  bienfait  double  la  valeur 
d'une  propriété;  mais  rien  n'en  règle  l'action,  ni  le  mouvement: 
elle  soustrait  les  terres  aux  dangereuses  habitudes  de  la  vaine 
pâture;  mais  souvent  le  plus  mince  intérêt  vient  arrêter  la  dis- 
.  position  du  propriétaire  qui  veut  enclore  son  héritage ,  et  dé- 
truit son  droit.  Dans  les  pays  agricoles  pauvres,  tels  que  les  en- 
virons de  Sezanne,  la  vaine  pâture  ne  pouvant  encore  être  dé- 
truite, M.  Gastebois  proposerait  un  mode  de  cantonnemmt\ 
ses  vues  à  cet  égard  méritent  d'être  méditées  et  trouveront  sou- 
vent une  heureuse  application. 

.  Les  chemins,  outre  les  grandes  routes,  se  peuvent  diviser  en 
vicinaux,  qui  lient  plusieurs  communes  entre  elles,  en  commu- 
naux, qui  vont  d'un  hameau  à  un  auti^e,  enQn  en  ruraux,  qui  con- 
duisentd'une  maison  à  la  roule,  ou  aa  chemin  vicinal.  La légis- 


î.^  et  Siatisliquê.  a8i 

btkm  n'a  fait  ancmie  disUnctioii ,  et  la  plus  grande  anarchie 
afflige  les  campagnes,  empêche  le  bien,  fait  neutre  le  mal,  et  sou- 
Tent  occasione  d'interminables  procédures.  Les  lois  de  police 
indiquées  par  M.  Gastebois  remédieraient  au  mal. 

Ilass  autres  objets  traités,  ou  plutôt  signalés  dans  cette 
brochure,  sont  les  dispositions  relatives  aux  plantations  à  rives 
des  chemins  (i),  aux  dommages  causés  par  les  volailles,  au  cu- 
rage des  fossés ,  au  morcellement  enfin  des  propriétés.  Quant  à 
ce  dernier  article,  l'auteur,  qui  ne  nie  pas  le  bien  opéré  par  la 
division  des  propriétés ,  conçoit  aussi  quelques  inquiétudes  sur 
le  morcellement  parcellaire  opéré  indéfiniment.  Si  ce  mal  était 
réel,  il  trouverait  son  remède  dans  la  tendance  naturelle  à  for- 
mer de  moyennes  et  même  de  grandes  propriétés.    Beetheviit. 

a33.  Questions  commeeciales;  par  M.  D.  L.  Rodet.  In -8^  de 
146  p.  Paris,  1828;  Renard  et  Mesnier. 

Cet  écrit,  sous  un  très  mince  volume,  contient  cependant  beau- 
coup de  choses;  car  il  touche  à  toutes  les  questions  dont  la  so- 
lution importe  aux  progrès  du  commerce  et  de  l'industrie.  En 
donner  une  idée  exacte  est  assez  difficile;  car  n'étant  lui-même 
qu'un  résumé  ou  une  indication  très  succincte  de  faits,  de  chif- 
fres et  d'inductions  à  en  tirer,  comment  extraire  sans  copier  ? 
Essayons  cependant. 

17  chapitres,  y  compris  l'Introduction  et  lePost-Scriptum, 
divisent  les  matières  traitées  par  M.  Rodet.  Dans  les  10  pre- 
miers, il  suit  la  marche  de  la  révolution  qui  s'est  opérée  dans  le 
système  commercial  de  TAngleterrc  et, dans  son  tarif  des  doua- 
nes; il  indique  les  causes  de  cette  révolution,  ses  progrès,  ses 
résultab  sur  le  commerce  et  les  finances  britanniques,  sur  les 
rapports  mercantiles  de  la  Grande-Bretagne  avec  les  antres  na- 
tions, et,  en  particulier,  avec  la  France  et  TAmérique  ci  devant 
espagnole^ 

Les  7  derniers  chapitres  forment  une  n®  partie,  qui  a  pour 

(f)  Le  Code  civ.,  art.  671 ,  porte:  il  n*est  permis  de  planter  d'arhrcs  à 
haute  tige  qn*à  deax  mètres  de  la  ligne  séparative  de  rhériiage  voisin  », 
L'art  yJI  de  U  lot  da  g  yent^se,  an  IX (9 8  février  i8o5)  d«t  :  «  ii  raveoîr 
•  Bol  ne  pourra  planter  sur  les  bords  des  chemins  vicinaox,  même  dans  sa 
propriété,  sans  leur  conserver  la  largenr  de  six  mètres.  Cette  contradiction, 
qui  lexpliquera ,  on  la  fera  disparaître  ? 
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objet  capital  le*  intérêts  géncraux  do  commerce  frtiifl»|  et  M 
question  des  entrepots  intérietiri.  L'auteur  eiuimine  rapidenott 
les  objections,  h  ce  système  et  les  réfute. 

L'étude  de  la  révolution  commerciale  commencée  en  Àii|;k'* 
terre,  et  qui  se  prépare  en  France ,  a  été  jtlgéo  aTec  raUon 
par  M.  Hodet  très  utile  aux  progrès  de  Féconomie  pabliqiie.  Un 
écrit  antérieur  (i)  avait  déjà  signalé  ses  méditations  sur  ce  roott« 
vement  général.  Les  réclamations  simultanées  de  presque  tou^ 
tes  les  classes  de  producteurs,  de  fabricans,  de  commerçans  ns'* 
tionaux,  celles  des  colonies,  des  consommateurs,  invoquant  tow 
à  tour,  ou  à  la  fois,  Tappui  de  la  législation,  la  création  d'uM 
commission  d'enquête  destinée  à  recueillir  les  fattS)  et  à  appré- 
cier les  opinions  ;  l'essor  de  la  voix  publique  vers  detprincipei 
hardis  y  qui  ne  peuvent  être  appliqués  qu'avec  mesure,  les  fruits 
déjà  portés  par  le  nouveau  système  anglais  ont  engagé  Tauteiur 
à  analyser  succinctement  la  marche  de  ce  système^  et  à  montrer 
^esprit  qui,  j'usquà  ce  jour,  a  dominé  en  France  les  grandes 
questions  sociales.  M.  Rodet,  donnant  les  faits  pojur  )iases  et 
pour  régulateurs  aux  raisonnemens,  s'est  attaché  à  com^rper  là 
pf^  grande  modération  dans  les  inductions  qit'il  en  a  iiréei^ 
.     Les  réformes  ou  modifications  adoptées  par  le  gouvememeiit 
britannique  dans  ses  tarifs  de  douane,  ne  semblent  pas  à  Tau^ 
teur  dictées  par  les  principes  d'une  libre  concurrence*  U  n'y 
voit  que  l'intention  de  conserver  soigneusement  ohjp  producteurs 
de  la  Grande-Bretagne  le  monopole  de  la  consommation  inté^ 
.rieure,  tout  en  accordant  quelques  facultés  nouvelles  à  l'indut^ 
trient  au  commerce  étrangci^.  Le  faui<;ux  biU  de  M..Huskissoa 
(  mars  1 826  ),  qui,  abolissant  le  système  de  prohibition  formelle, 
a  réduit  les  droits  de  douane  sur  uu  grand  nombre  d'articles  de 
.  consommation  tant  naturelles  que  manufacturées,  ne  parait  à 
M.  Rodet  qu'un  moyen  employé  par  l'Angleterre  pour  déter- 
miner les  autres  peuples  à  entrer  dans  la  lice  d'uiie  fraodie 
concurrence,  sans  avoir  des  armes  pareilles  pour  soutenir  U 
lutte. 

Quatre  classes  comprennent  et  distinguent  les  objets  d'im- 
portation en  Angleterre  ,  i**  tous  ceux  qui  n'y  viennent  qu*» 
.  entrepôt,  et  sans  taxe,  pour  être  réexportés  ;  a**  les  matièfts 

*      (i)/)k  commerce  extérieur,  et  d'un  entrepôt  à  Paris  (Voir  le  firflr- 
rw,  Tome  IX ,  n°'  II  et  14a  ). 
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jtfOBiièreft.païur  let  traTffuK  des  nanttfactiiMvaiiglâifte*;  V^  les 
preduhs  nature  ou  fabrk|Qés  «  étraogers  k  rAogleterre  et  qui 
6*7  oonsomment}  4^  (es  produits  «trangers  en  toncuireiice  ayec 
il»  produits  anglais» 

Les  taxes  purement  fiscales  sur  les  n®  et  3^  classes,  ont  pu  en 
général  être  diminuées ,  soit  parce  que  l'impôt  a  été  jugé  inu- 
tile, soit  parce  que  raccroisement  de  la  consommation,  fruit  de 
la  réduction,  devait  compenser  et  au*d^à  le  produit  des  an»> 
eteones  tates,  ce  qui  est  arrivé* 

M.  Eodet  établit  les  conséquences  dubill  Huskisson,  et  des 
r^rmes  cbins  le  tarif  anglais ,  par  des  relevés  comparatifs  de 
pcodmts  ^itre  les  anciennes  et  les  nouvelles  taxes.  Il  faut  cher- 
-<^ier  dans  son  écrit  tous  les  détails  de  ces  rapprochemens  curieux. 
Nous  ne  pouvons  que  signaler  1^  principaux  résultats.  Fins.  — 
Importation  avant  le  nouveau  tari^  en  i8a3«  4,860,378  gallons 
inpérîaax  (  le  gallon  |i  4  litr.  544*  )  Après  le  nouveau  tarif,  en 
i8aSv  8,oa5^48i  gall. ,  plus  des  4  d'augmentation,  et  en  1827, 
•696a6,4&s,  prés  du  tiers  en  sus.  —  Fins  de  France^  compris  ci- 
'de«os:eBi8i4)  t^4^4<i  galles  i8a6, 378137 4 j  1827, 36ayc>79, 
plus  de  moitié  en  sus. 

Ponr  expliquer  la  modicité  de  cette  augmentation  dans  la 
consomaiatîcHi  aa|^ise  de  nos  vins,  on  a  dit^  (  Foir  le  cahier 
de  janvier,  p.  40),  que  l'usage  du  vin  n'appartenant  qu'aux  riches 
en  Angleterre,  la  différence  dans  les.  taxes  n'en  pouvait  appor- 
ter une  grande  dans  la  consommation;  d'où  il  suit  que  pour  aug- 
naenler  sensiblement  cette  consommation,  il  faut  dans  notre  in- 
térét^-oomme  dans  celui  du  peuple  anglais  condamné  jusqu'à 
présent  à  boire  du  vin  falsifié,  que  la  baisse  delatixe  rapproche 
la  denrée  de  la  masse  consommatrice,  au  mmns  dans  les  classes 
.un  peu  aisées. 

La  conclusion  de  cet  examen,  suivant  M.  Rodet,  ^t  quUl  n'y 
a  rien  de-  changé  au  système  répulsif  de  VAn^eterre* 

4'  classe  d objets  importés^  {  produits  en  concurrence  avec  les 
■  produits  anglais),  -r  Laines.  Importations  avan^  le  tarif  nou- 
veau, en  i8a3,  16,792,373  liv.;en  i8a5^  4i>ioi,636;en  iBa7, 
n8,xi4,36i.-^  Tissus  de  laines.  Taxes  avant  le  tarif,  5o  p.  %y 
après  le  tanf^  i5  p.  %.  Id.  de  coton^  avant,  de  37  7  à  75'p.  J^  ; 
-«près ,  10  p..  %*  -*-  Toiles.  Avant ,  taxes  énormes  et  variées, 
«près,  environ  40  p.  ;}»  «*— i^er  et  aderfabriqués.  Ayant,  5o  p.  X\ 
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après,  10 p.  %.  Mais,  pour  ces  4  objets,  les  taxés  nouvelles, 

•  •  • 

quoique  comparativement  modérées,  dit  M.- Rodet,  n'en  sont 
pas  moins  prohibitives,  puisque  l'Angleterre  peut  les  porter  sur 
les  marchés  étrangers,  à  des  prix  très  inférieurs  à  ceux  de  tontes 
les  autres  nations. 

Les  a  seuls  articles  sur  lesquels  lé  nouveau  tarif  ait  paru  af- 
fecter matériellement  les  manufactures  anglaises,  sont  i^  les 
soieries,  a^  les  gants,  i^  les  soieries  étaient  prohibées  )  Timpor- 
tation  ouverte  depuis  le  5  juillet  i8a5  paraît  actuellement  al- 
ler à  4  ou  5oo,ooo  liv.  st.{  lo  à  la  millions  ^  dé  francs),  a^  les 
gants  étaient  aussi  prohibes.  Ils  sont  admis  maintenant  à  la  taxe 
de  4  sh.  5  den.  et  7  sh.  par  douzaine  de  paires.  Importation  en 
•  i8a6,  477,107  paires;  en  1827,  865,176;  ce  qui  n'a  pas  empê- 
ché l'exportation  croissante  des  soieries  anglaises  ^ur  les  Aîné 
riques  etc.  En  outre,  la  suppression  des  prohibitions  contre  les 
soieries  a  détruit  le  principal  bénéfice'  des  smugglers  (  contre- 
bandiers }'  anglais  et  porté  un^oup  mortel  à  la  contrebande. 

Céréates.^^lX  résulte  de  ce  chapitre  V,  que  le  problème  à  ré- 
soudre par  le  gouvernement  anglais,  était  de  maintenir  le  pays 
ei^état  de  fournir  à  la  plus  grande  masse  de  la  conscHninaticm 
intérieure  habituelle,  et  pour  cela,  de  conserver  aux  produc- 
teurs un  avantage  raisonnable ,  sans  décourager  l'importaticm 
trop  souvent  nécessaire,  pour  suppléer  aux  mauvaises  récoltes. 
Il  devait  en  outre  concilier  leurs  intérêts  avec  ceux  de  la  multi- 
tude des  consommateiurs,  dont  le  besoin  est  un  prix  très  modéré 
de  la  denrée.  Le  dernier  bill  adopté  en  1828,  établit  une  taxe 
graduellement  décroissante  à  partir  de  i5  fr.  02  c.  pour  le  plus 
bas  prix  supposé  sur  les  marciiés  anglais,  a  a  fr.  95  'c.  i'becto- 
litre  de  froment,  jusqu'à  43  c.  de  taxe  par  hectolitre  importé, 
lorsque  le  prix  sur  les  mêmes  marchés  s*est  élevé  à  3  a  fr.  5o  c. 
L'élévation  rapide  du  prix  des  grains,  par  suite  des  mauvaises 
récoltes,  a  empêché  de  juger  complètement  l'effet  que  pouna 
produire  ce  bill  en  temps  ordinaire. 

Navigation,  Conformément  à  Tacte  de  navigation,  les  produits 

d'un  ]>ays  doivent  toujours  être  importés  par  lé  pavillon  du  pays, 

ou  par  navires  anglais.  Seulement,  un  système  de  réciprocité  an- 

.  nonoé  pour  les  nations  qui  le  désirent ,  soumet  les  navigatioas 

.  respectives  à  une  égalité  de  droits  de  douane  et  de  tonnage.  On 

a  voulu  parer  à  d^  mesures  de  représailles  p|ua  nuisibles  que 
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U  concurreDcè.  L'ÎDtérét  du  commerce  anglais,  en  générai,  1'^ 
emporté  sur  celui  de  la  navigation  anglaise  en  particulier.  L'an*- 
gleterre  n'ayant  admis'  en  réciprocité,  par  navires  américains, 
que  les  produits  des  États-Unis,  cèux-d,  en  représailles ,  n'ont 
admis  des  produits  d'Europe,  sur  navires  anglais,  que  les  pro- 
d|uits  de  l'Angleterre,  condition  très  désavantageuse  à  ce  der- 
nier pays.  Les  nouveaux  états  indépendans  de  l'Amérique  ci- 
devant  espagnole,  la  Prusse,  le  Danemark,  la  Suède  et  enfin  la 
France,  sont  entrés  avec  la  Grande-Bretagne  dans  ce  système 
de  réciprocité,  duquel  sont  exclus  pour  la  France. les  produits 
d'Asie,  d'Afrique  et  d'Amérique,  qui  doivent  toujours  arriver 
en  Angiélerredes  lieux  de  production,  sous  pavillon  britannique 
exclusivement,  clause  rétorquée  par  la  France.  L'augmentation 
des  navires  étrangers  dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  n'a 
rien  fait  perdre  à  sa  navigation.  On  peut  s'en  convaincre  par  le 
tableau  suivant. 
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18.960 
6,439 


Tonneaus . 


3.340.675 
401,793 


34)42.407 


3.478.047 
643,932 


34,399        3.131,969 


NAVIRES  SORTIS 

des  poris  da 
RoyMme««ni,  pour  ton 
les  les  parties  danonde 


Navires. 


ToBQcasx 


19.754    J  3.449,206 
3,674     I      396,164 


33.438 


31,874 
5.129 


3.645.370 


3.676.3631 
641.106 


27,003     I  3.317,369 


Système  de  Ventrepài  anglais,  —  L'extension  qu'il  reçoit  de 
plus  en  plus  tend  à  attirer  et  à  retenir  le  commerce  étranger 
dans  les  ports  du  pays;  elle  ajoute  sans  cesse  au  nombre  des 
villes ,  et  même  des  simples  bourgs  en  possession  de  Fcntrepôt, 
pour  accroître  son  commerce  de  revente  et  de  commission. 

Primes,  —  Il  a  été  reconnu  en  principe  qu'une  branche  de 
fabrication ,  qui  avait  besoin ,  pour  soutenir  la  concurrence 
étrangère^  d'un  don  du  trésor  public ,  ne  méritait  que  l'a- 
bandon. 

Commerce  de  l'Angleterre  avec  la  France,  —  Les  tableaux 
comparatifs  très-intéressans^  donnés  par  M.  Rodet,  trop  éten* 
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dus  pour  être  transcrits,  doivent  être  consniias  dans  son  écrit 
Voici  quelques  résultats  : 

Importations  d'Angleterre  em  France* 

Valeur  totale  en  i8a3  ,  asi,35a,o85  fr. 

enx8a49  18,499,988 

Exportation^  de  France  en  Angleterre. 

Valeur  totale  en  i8a3 ,  43,457,075  fr» 

en  1824»  53,90o>573 

L'avantage  de  la  convention  du  a6  janvier  x8a6  avec  la 
France  est  loin  de  compenser  pour  le  premier  pa3rs  la  perte 
d'un  grand  commerce  de  revente  avec  nous  en  denrëes  isolo* 
niales,  que  nos  surtaxes  n'empêchaient  pas.  Mais  la  nûse  à  eié» 
cution  par  la  France  de  la  clause  qui  l'autorise  à  repousser  la 
articles  d'Asie,  Afrique  et  Amérique,  sur  navires  anglais,  eM 
vn  acheminement  à  faire  rapporter  en  Angleterre  la  vi^lé  ne* 
sure  prohibitive  de  l'acte  de  navigation. 

Commerce  de  VAn^eterre  avec  i'Amérifae  einletf.  eepmgmûle,'^ 
I«e  résultat  en  faveur  des  exportations  anglaises  s'élève  à  plai 
de  3oo  millions  de  francs.  On  consultera  encore  avec  fruit  lei 
tableaux  présentés  par  M.  R. ,  ainsi  que  ceux  qui  ont  été  suc» 
cessivement  insérés  au  Bulletin,  passim.  Il  en  résulte  que  rAn- 
gleterre  retieiilt  et  consomme  tous  les  articles  de  matière  pre- 
mière, et  qu'elle  revend  aux  autres  nations  de  l'Europe  ceia 
dont  elle  a  l'équivalent  dans  ses  produits  ou  dans  ceux  de  ses 
colonies. 

Finances  anglaises,  —  L'accroissement  de  la  consommation  a 
déjà  comblé  à  peu  près  le  vide  opéré  par  les  réductions  d'il»- 
pôls.  Produit  des  douanes  en  1823,  21,486^060  liv.  st.  En  sup- 
'  posant  la  consommation  stationnairé,  la  diminution  des  taxes 
eût  fait  descendre  le  revenu  à  17,206,779- liv.  st.  L'accroissenent 
delà  consommation  l'a  porté  à  19,939,553  liv.  st.;  difTérènce, 
1,546,507,  qui  tend  rapidement  à  s'effacer.  Les  3  autres  grsn- 
des  branches  de  revenu ,  l'excîse,  le  timbre  et  les  taxes  réunies 
(Assessed  taxes)  présentent  dès  résultats  analogues. 
Revenu  général  de  l'Angleterre ,  en  1827 .     6t,554,4o8  !iv.  st 


««■ 


Dépenses 55,744^863 

Somme  affectée  au  rachat  de  la  dette ,  etc.  .  5,762,987 

Total 6i,So7iqSo 

Surplus  . .  • .  46,558 


4  &i  SUiti$tiqke.  %%»] 

Ikettejomiée  de  la  Gnutd^Breiûgne. 

Fin  de  161 5.  Fin  de  1827. 

Capital. , .,.»..     816,311,939  liv.  st.        777>476,8d<>  Itv.  st. 

Intérêts. 3o,458,ao4  28,372,142 

Dette  non  fondée, 
Fiû  de  181 5.  Fip  de  1827. 

Capital 39,398,983  liv.  st.  29,867,207  liv.  st. 

Intérêts. .......  î,99^>9^7  807,814 

I4C1  résultat  définUif  de  cet  examen ,  suivant  M.  Rodet,est 
jQiie  le  gouvernement  anglais  a  mesuré  sa  protection^  pour  cha- 
;4|ue  branche  de  l'industrie  nationale ,  sur  le  degré  comparatif 
jdujMfSoin  d'aide  qu'elle  éprouvait.  «Ainsi,  dit-il,  les  intérêts 
iigricQles  etnuoufacturiers  ont  passé  avant  le  commerce,  et  ce- 
lui'Ci  avant  la  navigation*  L'Angleterre  a  réservé  à  la  produc- 
tion locale  ime  préférence  >  établie  sur  de  largesi)a5es ,  dans  la 
jDonsemmalion  du  pays ,  en  même  temps  que ,  par  un  calcul 
babilo,  elle  détruisait  les  prohibitions  absolues ,  qui  engourdis^- 
sent  l'industrie,  arrêtent  le  développement  de  l'intelligence,  et 
jiuisent  à  tous  eaparalysant  l'excitation  de  la  concurrence.  £lle  . 
a  facilité  l'importation  des  matières  pi^emières ,  sources  de  tra- 
vail et  de  ricbetses,«t|  par  la  diminution  des  droits  de  con^ 
.somnuition ,  elle  a  fait  en  sorte  de  mettre  l'aisance  et  les  jouis- 
sances domestiques  à  la  portée  de  tous  les  citoyens.  De  l'aug- 
mentatton  des  consommations  est-résultée  une  nouvelle  activité 
.daps  ses  rapports  avec  les  peuples  étrangers,  et,  pour  donner 
k  ces  rapports  tonte  i'extension  possible,  elle  étend  les  bases 
de.aon  systènue  d'entrepôt,  soit  par  le  nombre  des  villes  qu'elle 
appelle  à  en  jouir,  soit  par  la  facilite  du  transit  inférieur,  soit 
enQn  par  Taugmentation  de  la  liste  des  marchandises  qui  peu- 
vent en  profiter.* 

A(H^.aYCMr  exanuné le  nouveausystème  de  législation  com- 
merciale anglais  et  ses  résultats  j  après  nous  avoir  instruits  par 
cet  exemple,  M.  Rodet  passe  à  sa  seconde  partie ,  objet  princi- 
pal de  son  écrit,  qui  en  comprend  les  7  derniers  chapitres. 
Pre^s  par  le  temps ,  bornés  par  l'espace ,  nous  en  recommai^- 
dons  la  lecture  attentive ,  nous  bornant  à  des  indications  rapî- 
des^L'otilité,  on  plutôt  la  n^œssité  de  l'e^qn^te  commerciele^ 


♦ 


â88  Géographie  N^  a33 

à  laquelle  on  procède  maintenant  chez  nous;  celle  de  la  publi- 
cité des  faits,  les  graves  inconvéniens du  défaut  de  cette  publi- 
cité pour  les  documens  officiels ,  erreur  qui  laisse  les  citoyens, 
les  fonctionnaires  et  même  nos  députés  dans  Tignorance  des 
élémens  les  plus  indispensables  pour  une  discussion  éclairée  des 
grands  intérêts  du  commcrce^de  ragriculture,  de  l'industrie, la 
rareté  déplorable  des  connaissances  statistiques  et  économiques, 
qui  laisse  également  sans  remède  pour  tant  d'individus  l'aTCu- 
glcment  des  vieilles  routines,  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  per- 
mis de  débattre  sérieusement  et  avec  fruit  la  loi  des  douanes , 
la  difficulté  d'appliquer  les  principes  de  l'économie  politique  à 
la  pratique  chez  les  nations  vieillies  de  l'Europe,  dont  l'organi* 
sation  sociale  est  si  compliquée,  surtont  par  les  résultats  dd 
anciennes  lois  et  des  anciennes  habitudes  ;  la  nécessité  de  me- 
surer la  protection  accordée  aux  diverses  branches  de  produc- 
tion indigène ,  prouvée  par  l'exagération  des  taxes  sur  les  fers 
étrangers,  dont  tout  l'effet  a  été  de  faire  renchérir  les  Jbois,  en 
amenant  au'dehors  des  représailles  fatales  à  d'autres  indus- 
tries nationales;  l'investigation  minutieuse  et  indispensable  de 
tous  les  élémens  dont  se  compose  le  prix  de  production  ;  l'obli- 
gation de  ne  fournir  aux  industries  indigènes,  qui  en  ont  be- 
soin, que  des  secours  temporaires ,  et  dont  la  diminution  gra- 
duelle ,  ainsi  que  la  suppression  définitive  à  une  époque  dési- 
gnée, soient  fixés  par  la  .loi  ;  l'utilité  de  la  concurrence  des 
belles  poteries  étrangères,  pour  amener  enfin,  par  Témulation, 
le  perfectionnement  de  notre  misérable  poterie;  l'importance 
du  commerce  extérieur,  l'erreur  de  ceux  qui  le  dénigrent;  en- 
fin, l'avantage  des  entrepôts  intérieurs,  qui  favorisent  l'activité 

des  capitaux,  de  la  circulation  et  du  commerce, enrecnlâDt le 

* 
paiement  des  taxes  jusqu'au  moment  où  la  denrée  pairientau 

■  consommateur;  tels  sont  les  objets  principaux  traités  par  M« 
Kodet,  avec  maturité  et  talent,  dans  cette  seconde  partie.  Les 
3  derniers  chapitres  de  son  écrit,  surtout,  consacrés  à  repous- 
ser les  objections  faites  aux  entrepdts ,  nous  ont  paru  mettre 
complètement  la  question  hors  de  débat. 

C'est  sans  doute  par  condescendance  pour  des  préjugés  invé- 
térés, et  pour  ne  pas  trop  effaroucher  les  partisans ,  encore 
très-nombreux,  des  prohibitions  et  des  restrictions |  qu'en 
s'^oupant  des  progrès  de  nos  industries  diyerses^  M.  Rodetpt- 
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raît  redouter  la  hardiesse  de  certains  principes ,  qu'il  se  sert 
fréquemmait,  à  propos  des  taxes  de  douane,  du  mot prùtec- 
fto/t^  consacre  dans  le  dictionnaire  du  prohibitisme,  et  qu'il 
met  en  avant  quelques  idées  telles  que  celles<;i  :  «  Nous  devons 
protection  à  l'objet  fabrique  dans  le  pays,  et  il  nous  faut  répa- 
rer, par  des  droits  de  douane,  les  torts  que  la  situation  seule 
du  pays  a  pu  créer.  »  Cet  écrivain  éclairé  sait  beaucoup  mieux 
que  nous,  qu'en  fait  ^e principes ,  il  ne  peut  élre  question  de 
hardiesse ,  et  qu'il  ne  s'agit  que  de  vérité  ou  d'erreur;  que  la 
modération,  excellente  dans  la  conduite,  ue  s'applique  point  à 
la  recherche  de  la  vérité,  en  ce  sens  qu'il  faudrait  chercher  un 
moyen  terme  entre  le  vrai  et  le  faux.  Il  n'ignore  pas  plus  que 
nous  qu'une  industrie  indigène,  qui  ne  promet  pas  d'avan- 
tages réels  au  pays,  n'a  pas  àroxX.  k  ctce  protégée  aux  dépens 
des  consommateurs;  que  les  tarifs  prohibitifs  et  restrictifs 
ne  protègent  une  industrie  qu'au  détriment  d'une  et  souvent 
de  beaucoup  d'autres;  qu'enfin  toutes  ces  protections  ne  sau- 
raient jamais  faire  prospérer  une  branche  de  commerce  à  laquelle 
se  refuserait  le  sol,  ou  que  repousseraient  des  difficultés  in- 
surmontables. M.  Rodet  sait  très-bien  enfin  qu'en  pareil  cas  la 
question  est  toute  entière  entre  l'intérêt  de  la  masse  des  consom- 
mateurs, qui  cherchent  toujours  le  pliu  bas  prix,  et  celui  diK^> 
fabricant  d'un  produit,  qui  veut  le  vendre  le  plus  cher  possi- 
ble ,  et  qui  ne  le  peut ,  si  l'on  n'exclut  les  concurreuccs.  Vingt 
passages  de  l'écrit  de  M.  Rodet ,  et  même  plusieurs  de  ceux  que 
nous  avons  cités^  protestent  contre  le  système  étroit  des  prohi- 
bitions et  des  sujrtaxes.  Nous  ne  prétendons  toutefois  pas  plus 
que  lui  qu'il  faille ,  partout  et  sur  le  champ ,  supprimer,  0)1 
même  réduire  indéfiniment  tons  les  tarifs.  Si  l'économie  publi- 
que est  fondée  sur  des  principes ,  c.  à  d.  sur  des  faits  incontes* 
tables,  la  législation,  l'administration  tiennent  compte  des  ciiv 
constances,  qui  sont  aussi  des  faits,  et  ne  procèdent  qu'avec 
prudence.  L'important  est  qu'elles  ne  perdent  pas  de  vue  les 
faits  essentieb,  et  que  tous  leurs  actes,  comme  le  demande  M« 
Rodet ,  soient  empreints  de  l'esprit-de  retour  au  principe  vivi- 
fiant de  l'industiie,  la  liberté,  quand  les  cisconstances  forcent 
temporairement  de  s'en  écarter.  Cequi  importe  aussi ,  c'est  que 
les  consommateurs  soient  consultés  lorsqu'on  les  taxe  pour  fa- 
voriser quelque.flntreprise  que  ce  soit.^Car  si  toutes  les  classes 
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de  consommateurs  y  par  une  sorte  d'assurance  mutuelle»  s'ac- 
cordent tour  à  tour  dans  l'intention  de  supporter*  pendant  un 
temps  y  la  charge  d'un  prix  plus  élevé  pour  certains  objets,  en 
laissant  limiter  la  concurrence  étrangère,  c'est  unç  preuve,  et 
c'est  la  seule  admissible  en  pareil  cas,  que  les  industries  qui 
sollicitent  leurs  secours  sont  utiles,  et  qu'elles  doivent  finir 
par  ne  plus  redouter  cette  concurrence.       Aubert  de  Vitrt. 

a34*  Commerce  du  Coton  en  Feance  en  1828. 
Les  provisions  de  coton  en  France,  au  1^^  janvier  1829, 
étaient  d'environ  56,ooo  balles ,  réparties  ainsi  qu'il  suit  :  au 
HAvref^/KM)' balles,  à  Marseille  23,8oo,  dans  les  autres  poris 
6,aoo.  Sur  cette  quantité ,  a7,55i  balles  sont  en  coton  des  États- 
Unis,  3,045  du  Brésil ,  i8,5oo  d'Egypte  et  6,904  d'autres  sortes. 
Au  i*""  janvier  1828,  il  existait  84,700 balles  de  coton  des  di* 
verses  sortes;  au  i^**  janvier  1827,  75,000  balles,  et  au  i^**  jan- 
vier 18269  35,3oo  balles. 

Les  arrivages  en  France  ont  été,  en  1828,  de  214,200  bal., 
dont  i4i>735  au  Hdvre,  5o,349à  Marseille,  et  22,116  dans  les 
autres  ports.  147,880  balles  provenaient  des  Étits-Unis,  16,146 
4u  Brésil,  28,410  d'Egypte  et  21,764  d'autres  lieux.  En  1827, 
4>n  avait  i*eçu  287,202  balles,  et  en  1828  320,174.  La  différence 
:  dans  les  arrivages  de  1826  à  1828  est  donc  de  105,974  balles. 
Les  débouchés  ont  été,  en  1828,  de  242,900  balles. 

1827         277,502 
1826         288,480 
La  consommation  faite  par  les  filatures  françaises  fut,  en 
.  1826,  d'environ  260,000  balles,  20,000  balles  ayant  été  expé- 
diées en  transit.  Il  a  été  exporté  environ  2,000  balles  d'objets 
maaufacturés.  Elle  peut  avoir  été,  en  1828 ,  d'environ  23o,ooo 
balles,  12,000  balles  ayant  été  expédiées  en  transit.  On  n'estime 
|Mis  à  plus  de  2,000  à  3,000  balles  les  exportations  d'objets  ma- 
«nfiicturés.  Les  exportations  de  transit  ont  beaucoup  diminué 
len  France  en  1828.  La  Suisse,  la  Hollande  et  l'Allemagne  sont 
Allées  se  pourvoir  de  jumel  à  Livoume  et  à  Trieste,  la  plaee 
4e  Marseille  ayant  été  médiocrement  approvisionnée  toute 

La  consommation  réelle  en  France  a  été 

en  ^816 p  de  240,000  bail.,  soit  72  millions  de  livr. 
1899      .a4<M><^  72  millions       «/• 

1828       23oyOoo  ÇomiUigiis  900^000 
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Le  grande  majorité  des  arrivages  de  coton  des  États-Unis 
continue  à  se  faire  au  Havre.  Cependant  Marseille  en  a  reçu 
149800  balles  cette  année,  c'est-à-dire ,  environ  le  10^  du  total 
des  arrivages,  tandis  qu'en  i8a6  elle  n'en  avait  pas  reçu  6,5oO| 
ou  environ  le  So*.  Les  arrivages  pour  les  autres  ports  de  France 
avaient  été,  en  1826,  de  49800  balles  sur  2o5,ooo;  ils  ont  été 
en  i8a8  de  ï4>ooo  sur  1479O00. 

Marseille  reçoit  exclusivement  les  cotons  jumel;  mais  les 
importations  de  cette  sorte,  qui  furent  en  i8a6 ,  de  55,o43 ,  en 
1827  de  78,066  balles,  n'ont  été,  en  1828 ,  que  de  «8,410  bal., 
ce  qui  présente  une  diminution ,  en  1828 ,  de  49  ba|||||liur  l'an- 
née i8«7,  où  les  importations  furent  les  plus  eoésidérables. 
[Jammaldu  Commerce;  i5  janv.  1829)^ 

9i35.  Statuts  et  EioLEMEMs  ojUnéaaux  pour  toutes  les  Coinpa<* 
gnies  du  noble  jeu  de  l'Arc ,  et  Confréries  de  Saint-Sébastien 
dans  Iç  royaume  de  France^  In- 1 a  de  a 4  p.  ;  prix,  5o  c.  PaT 
ris,  i8a8;  Braud,  fabricant  d'arcs  et  de  flèches,  rue  du  Car 
réme-Prenant,  tS. 

Ces  anciens  statuts  comprennent  LXX  articles  ;  on  y  voit  que 
rabbé  de  Satnt-Médard-les-Soissons  est  grand-  maître  du  noble 
jeu  de  l'arc,  et  qu'en  son  absence,  le  R.  P.  graiid-prieur  de  la 
dite  abbaye  le  remplace  comme  étant  son  vicaire-général. 

Les  statuts  sont  obligatoires  pour  toutes  les  parties  de  la 
France.  Cest  la  chartre  des  chevaliers  de  ce  noble  jeu  ^  personne 
ne  peut  être  reçu  chevalier  s'il  n'est  catholique ,  apostolique  et 
romaùi, 

%^6.  Vente  pu  Pain  a  Paris.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  A.  Che- 
.  YAiiUEE,  au  Rédacteur  en  chef  de  j^j^c^r/i?  Paru;  aSfév.  1829). 

La  vente  et  le  prix  du  pain  à  Paris  ont  dû  fixer  l'attention 
*des  philantropes^  et  les  moyens  d'améliorer  le  sort  des  malfaeu- 
f^enx  sont  encore  en  ce  moment  l'objet  des  soins  d'un  de  nos 
chimistes  les  plus  distingués,  M.  D'Arcet.  Déjà  le  Préfet  de  la 
Seine,  M.  de  Chabrol,  avait  émis  son  opinion  sur  la  vente  de 
cet  aliment,  et  il  s'exprime  en  ces  termes  dans  les  Rechèrchtfs 
statistiques  sur  la  ville  de  Paris:  «  On  ne  fait  pas  assez  d'atten- 
tion à  l'effet  que  produit  dans  les  petites  fortunes ,  dans  le  gain 
annitd  de  l'artisan,  la  dkniiration  ou  l'augmentation  d'un  sou 
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par  livre  de  pain,  qui  le  nourrit.  £n  admettant  qu'il  existe  dans 
Paris  5oo,ooo  consommateurs  de  ce  genre,  et  cette  supposition 
n'a  rien  d'exagéré,  un  sou  par  jour  dans  leur  dépense  fait 
9,000,000  francs  que  leur  coûte  de  plus  l'aliment  dont  il  est 
impossible  qu'ils  se  passent  :  9,000,000  de  h. prélevés  sur  la  mi- 
sère et  le  travail  !  » 

L'annonce  de  la  vente  du  pain  fabriqué  à  l'aide  de  pétrins 
mécaniques,  avait  précédé  la  publication  des  prospectus  lan- 
cés par  la  Société  d'exploitation ,  et  la  diminution  du  prix  de 
cet  aliment  avait  été  annoncée  on  ne  sait  par  qui;  mais  elle  avait 
fait  espérer  aux  malheureux  une  nourriture  plus  saine  et  à 
meilleur  marché.  Cette  diminution  existe  évidemment,  ainsi  que 
je  m'en  suis  assuré;  mats  il  faut  la  démontrer  pour  qu'on  puisse 
l'apprécier.  Le  prospectus  répandu  par  la  boulangerie  porte  en 
tète  Poids  exact,  et  plus  bas  encore;  le  poids  ilu  pain  fourni  par 
la  Boulangerie  mécanique  sera  exactement  celui  voulu  par  la 
loi.  Le  prix  voulu  par  la  loi  est  4  livres  pour  4  livres  y  et  non  4 
livres  moins  4  onces,  comme  le  croient  la  plupart  des  acheteurs, 
et  peut-être  encore  des  boulangers  qui  se  fondent  sur  une  or- 
donnance du  9  juin  181 7,  ordonnance  abrogée  ainsi  que  le  dit 
l'arlicle  3  de  l'ordonnance  relative  à  la  vente  du  pain,  affichée 
dans  toutes  les  boulangeries  de  Paris.  Voici  cet  article  :  Tout  le 
pain  mis  en  vente,  qucUequc  soit  sa  forme,  doit  avoir  exactement 
.  le  poids  requis,  sans  que  les  boulangers  puissent  se  prévaloir  de 
la  tolérance  mentionnée  en  V ordonnance  du  <)juin  18 17,  qui  est 
et  demeure  révoquée. 

Ayant  à  conduire  une  assez  forte  maisoir,  je  me  suis  aperçu 
que  le  pain  qu'on  me  livre  journellement  (et  que  j'ai  pesé  et 
fait  peser  devant  moi  un  très-grand  nombre  de  fois),  n'a  pas 
exactement  le  poids,  et  que  la  moyenne  est  de  i5  pour  16 
(3  livres  12  onces  pour  4  livres).  Du  pain  fait  à  la  naécanique, 
que  j'ai  fait  prendre  à  un  homme  attaché  à  la  boulangerie, 
pesait  exactement  le  poids  indiqué,  et  voici  les  résultats  que 
j'ai  pu  déduire  de  la  comparaison  avec  le  pain  qu'on  me  vend  : 
je  prends  chaque  jour,  termemoyeu,  8  livres  depain^  par  mois 
(de  3o jours),  240  livres.  Si  chaque  livre  ne  pèse  que  i5  onces, 
j'ai,  chaque  mois,  en  moins,  240  onces  de  pain  qui  font  i5  li- 
vres :  ces  1 5  livres  valent  dans  ce  moment  3  fr.  27.0.  ^,  ce  qui 
me  fait  une  dépense  en  plus ,  par  an ,  de  40  fr,  5o  <;•,  obstrac- 
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tion  faite  des  i5  onces  qni  pourraient  manquer  sur  les  1 5  livres 
et  augmenter  mon  déficit.  Il  y  a  donc  une  économie,  par  an ,  de 
/|0  fr.  5o  c. ,  si  je  prends  mon  pain  à  la  boulangerie  mécanique  ; 
mais  la  boulangerie  mécanique  n'étant  pas  au  centre  de  Paris , 
il  n'est  pas  facile  de  s'y  pourvoir. 

Il  serait  donc  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  habitans  de 
Paris,  que  tous  les  boulangers  prissent  le  parti  de  donner  à 
leur  pain  le  poids  exact,  et  que  le  soupçon  de  fraude  ne  pesât 
pas  sur  une  masse  d'industriels ,  parccqu'il  en  est  quelques-uns 
qui  veulent  gagner  plus  qu'ils  ne  doivent,  malgré  l'insertion 
dans  les  journaux  du  nom  de  ceux  qui  ont  été  condamnés  en 
police  correctionnelle  pour  des  faits  de  ce  genre. 

L'intérêt  des  boulangers  est  de  donner  du  pain  ayant  poids  ; 
autrement  leurs  pratiques  ne  manqueront  point  de  s'adresser  à 
la  boulangerie  mécanique  ou  à  d'autres  établissemcns  de  ce 
genre  qui  se  formeront  si  cet  établissement  réussit. 

L'économie  qu'il  y  a  à  prendre  du  pain  ayant  le  poids  exact 
se  fera  sentir  encore  bien  mieux  chez  la  classe  ouvrière  et  dans 
de  malheureuses  familles,  où  3  à  6  enfans  vivent  du  travail  de 
2  ou  même  d'une  seule  personne. 

a37.  École  centrale  des  arts  et  manufactures,  destinée  à 
former  d«s  ingénieurs  civils,  des  directeurs  d'usines,  des 
chefs  de  manufactures,  etc.,  fondée  avec  l'autorisation  du 
Ministre  de  l'instruction  publique  j  par  MM.  Lav  allée,  direc- 
teur; Benoit,  Dumas,  Olivier  et  Péclet ,  professeurs ,  et 
placée  sous  la  surveillance  d'un  conseil  de  perfectionne- 
ment composé  de  MM.  le  comte  Chaptal,  Arago,  d'Arcet, 
Berlhier,  Alex.  Brongniart ,  le  vicomte  Héricart  de  ïhury, 
le  baron  Héron  de  Yillefosse,  Jomard,  Lafiltte,  Molard  aîné, 
Odier,  Payen,  Casimir  Périer,  le  baron  Poisson,  le  baron 
Ternaux,  le  baron  Thénard.    [Prospectus). 

Cette  école  a  été  établie  sur  le  plan  de  l'ancienne  école  Poly- 
technique. L'instruction  consiste  dans  un  système  d'études  or- 
ganisé, compose  de  leçons  orales,  d'examens  particuliei's  et  gé- 
raux,  de  travaux  graphiques,  de  manipulations  et  expériences 
declîimie,  de  physique  et  de  mécanique,  de  concours  particu»- 
liers  et  de  concours  généraux. 

li'école  ji'admet  que  des  extci*9cs  iligés  au  moÎQ^  dei5  ans.  lU 
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doivent  savoir  Tarithmétique,  la  géométrie  élémentaire  ^  Falgè* 
bre  jusqu'aux  équations  du  second  degré  inclusivement;  iU 
doivent  encore  être  capables  de  faire  une  rédaction  en  français 
sur  un  sujet  donné  (les  élèves  français  seulement) ,  et  de  copier 
une  tète  au  trait.  Il  peuvent  se  faire  examiner  à  Pans  par  des 
professeurs  attachés  à  Técole;  dans  les  départemens  par  les  pro- 
fesseui^  de  mathématiques  spéciales  des  collèges  royaux  et  com* 
mnnaux  ;  dans  les  pays  étrangers  par  les  professeurs  de  mathé* 
matiques  des  universités.  Le  prix  de  renseignement  annuel  est 
de  600  fr.  Mais  Técole  a  créé  iio  demi- bourses,  qui  seront 
accordées  sur  la  désignation  des  ministres  de  l'instruction  pobli* 
que,  du  commerce,  de  l'intérieur,  de  la  marine,  de  la  guerre; 
de  la  Société  d'encouragement,  et  d'une  Société  savante  de 
chaque  département.  Les  chefs  d'études  pris  parmi  les  élèves 
reçoivent  un  traitement  de  %o  fr.  par  mois.  Il  y  a  deux  tribunes 
dans  chaque  amphithéâtre  pour  des  étudians  libres,  qui  paie- 
ront pour  un  cours  3oo  fr.,  pour  deux  cours  400  fr.,  pour 
tous  les  cours  d'une  division  5oo  fr. 

Le  directeur  recommandera  aux  chefs  des  meilleures  institu- 
tions de  Paris  les  jeunes  gens  qui  désireraient  acquérir  l'ior 
struclion  exigée  comme  condition  d'admission  à  l'école  centrale, 
et  qui  s'adresseraient  à  lui.  Les  travaux  de  l'école  commencent 
chaque  année  le  3  novembre,  et  finissent  le  3i  aoât.  Les  élèves 
travaillent  chaque  jour  dans  l'école,  depuis  sept  heures  et  demie 
du  matin  jusqu'à  dix  heures ,  et  depuis  onze  heures  et  demie 
jusqu'à  4  heures  et  demie  du  soir. 

L'enseignement  général  dure  a  ans.  Les  élèves  sont  partagés 
en  a  divisions.  Les  élèves  nouveaux  entrent  dans  la  seconde  di- 
vision ,  les  élèves  anciens  dans  la  première  ;  mais  comme  les 
cours  des  deux  divisions  auront  lieu  dès  l'origine ,  on  admettra, 
par  exception  pour  cette  année  seulement ,  dans  la  première 
division ,  les  élèves  qui  auraient  à  leur  arrivée  à  l'école  l'in- 
struction nécessaire.  A  la  fin  de  la  seconde  année,  un  projet 
d'usine  est  mis  au  concours.  L'auteur  du  meilleur  projet  reçoit 
une  médaille  d'or  de  600  fr. ,  les  auteurs  du  a^  et  du  3^  chacun 
une  médaille  de  3oo  fr.  A  leur  sortie  de  l'école  les  élèves  reçoi- 
vent des  diplômes  indiquant  leur  capacité  dans  les  différentes 
branches  de  l'enseignement.  Les  élèves  pourront  rester  une  3' 
année  pour  approfondir  une  spécialité,  ou  pour  compléter  leur 
instruction  théorique. 
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Les  cours  do  la  i'*  antife  sonii^  ceux  de  géométrie ,  de  phy-* 
siqae ,  de  mécanique  et  de  chimie.  Professeurs ,  MM.  Olivier, 
Pécict,  Benoit,  Dumas  ;  ceux  de  la  i*  ont  pour  objet  la  physi- 
que, les  machines,  les  arts  chimiqnes,  lliistoire  naturelle  in- 
dustrielle, l'exploitation  des  mines,  l'art  de  bâtir,  réconoduie 
industrielle  et  la  statistique,  et  le  dessin.  Professeurs,  MM.  Pé- 
clet ,  Benoit ,  Dumas ,  Ad.  Brongniart,  Bineau,  Oourlier,  Guil* 
leminol  et  Leblanc. 

Leçons  accessoires.  Il  y  aura  le  soir,  pendant  les  trois  pre- 
miers mois  de  Tannée ,  un  Cours  de  mathématiques  élémentaires 
pour  les  élèves  trop  faibles.  Professeurs  adjoints  chargés  des 
examens  journaliers.  Géométrie,  M.  Choquet;  Physique,  M.  Col- 
ladon  ;  Mécanique ,  M. .... .  ;  Chimie ,  M.  Bergonhnioux.  — *- 

Études  supplémentaires.  Les  élèves  qui  se  destineraient  À  unf 
spécialité  importante,  ou  qui  voudraient  devenir  ingénieurs  ci- 
vils ,  pourront  rester  une  année  de  plus.  Leurs  études  seront 
dirigées  par  les  professeurs  que  leurs  études  concernent  It  y 
aura ,  peur  ceux  qui  voudront  le  suivre ,  un  Cours  de  calcul 
différentiel  et  intégral ,  et  de  mécanique  analytique  destiné  à 
compléter  leur  enseignement  théorique. 

L'école  est  établie  à  paris,  hôtel  Juigné,  rue  de  Thorigny, 
Elle  ouvrira  ses  Cours  le  3  novembre  1 829. 

On  peut  s'adresser,  dès  à  présent ,  à  M.  Lavallée ,  rue  d'Enfer, 
n*  3i ,  les  mardis  et  vendredis,  de  onze  à  deux  heures.  On  est 
prié  d'affranchir  les  lettres  et  paquets. 

On  trouvera  le  compte  rendu  de  tous  les  travaux  de  l'école, 
dans  le  journal  mensuel  intitulé:  Annales  de  V industrie fran*- 
çaise  et  étrangère  ,  et  Bulletin  de  l'école  centrale  tles  arts  ,  nta-' 
nufactures,  etc,  qui  paraît  à  Paris ,  chez  les  libraires  de  l'École*, 
Béchet  jeune,  place  de  l'École-dc-Médecine,  n^  4;  et  Malher 
et  C*,  passage  Danphine. 

Les  mêmes  libraires  distribuent  le  Prospectus  et  les  program- 
mes détaillés  de  l'École. 

238.  L  Établisseuent  du  service  philanteopique  du  eamonage 

(  Prospectus  ). 

339.  II.  Entretiens  sua  l'établissement  en  faveur  des  jeunes 
ramoneurs,  pour  les  arracher  à  l'oisiveté)  au  vagabondage  1 
à  U  mendicité  et  i  tous  les  vices  et  les  crimes  qui  souveal 


^6  Géographie^ 

en  résulteoly  en  leur  procnnnt  im  asile  assuré*,  des  travanx 

coDlÎDiis  y  une  existence  honnête  et  des  connaissances  sufE- 

santés  à  des  artisans  laborieux.  In-i8  de  92  pag.;  prix,  i  fr. 

au  profii  de  V lastitmtiotu  Paris,  1828;  au  bureau  central  de 

l'Administration,  rue  de  Gérj,  n**  23. 

Le,  litre  de  cette  brochure ,  que  nous  avons  trtoiscrit  tout  en- 
tier à  dessein ,  fait  connaître  à  la  fois  son  but  et  celui  de  Fin* 
stitution  pbilantropiqne  qu'elle  est  destinée  à  seconder,  en  dé- 
Teloppant  d'une  manière  sensible  les  avantages  que  Ic.prospec* 
tus  de  cette  institution  n'indiquait  que  d'une  manière  som- 
maire. 

La  dasse  infortunée  de  ces  enfans  que  l'Auvergne  peu  indus- 
trieuse nous  envoie  tous  les  ans  était  abandonnée  à  toutes  les 
privations  et  à  tous  les  vices,  résultat  inévitable  de  l'assujétis- 
sèment ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  l'abrutissement  dans  lequel  la 
retenaient  des  entrepreneurs  avides,  qui  spéculaient  sur  sa  mi- 
sère  pour  s'eurichir  du  gain  le  plus  illicite  et  le. plus  honteux. 
En  exigeant  de  ces  pauvres  enfans  une  taxe  exhorbitante  pour 
leur  accorder  un  asile,  ils  les  forçaient  à  mendier,  et  chaque 
soir  ils  les  dépouillaient  de  ce  que  leur  misère  ou  leur 
imporlunité  avait  arraché  à  la  pitié  publique.  Une  telle  édu- 
cation devait  porter  les  fruits  les  plus  amers;  en  grandissant  et 
en  s'accoutumant  à  la  honte  et  au  vice,  ces  enfans  devenaient 
bientôt  avides  ou  oppresseurs  à  leur  tour,  et  trop  souvent ,  très- 
peu  délicats  sur  les  moyens  de  se  venger  destorts  de  la  fortune, 
ils  s'appliquaient  à  réparer  ces  torts  à  force  d'extorsions,  de 
bassesses  et  de  crimes. 

Une  Société  s'est  formée ,  qui ,  en  se  chargeant  de  l'entre- 
prise du  ramonage  public  pour  le  faire  exécuter  par  ces  mêmes 
enfans,  a  voulu  disposer  en  leur  faveur  de  tous  les  bénéfices 
qu'elle  pourrait  faire,  et  en  employer  une  partie  à  leur  donner 
une  éducation  conforme  à  leur  position,  avec  un  état  honorable 
qui  pût  les  mettre  à  portée  de  retourner  un  jour  dans  leur  pa- 
trie, et  d'y  introduire  les  lumières  et  l'industrie.  Le  conseil  régu- 
lateur de  cette  Société  est  composé  de  MM.  Olivier,  curé  de  St.- 
Étiennc-du-Mont,  baron  Ch,  Dupin ,  Bendlle y  avocat,  le  géné- 
ral Jorry  et  le  chevalier  Alex,  Lenoir,  De  tels  noms  paraîtront 
«ans  doute  une  garantie  suffisante  aux  yeux  des  personnes  dont 
U  bienfaisitoce  est  éclairée,  et  qui  ont  appris  par  une  malbeu^ 
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reijise  expérience  que  la  philamropie  aussi  est  devenue  de  nos 
jours  une  coupable  spéculation ,  un  honteux  métier  pour  quel- 
ques individus. 

Cette  brochure,  tfui  est  écrite  avec  une  grande  simplicité-| 
développe,  dans  plusieurs  dialogues,  le  but,  les  intentions  des 
fondateurs,  leurs  ressources  et  la  destination  des  fonds  qu'ils 
pouiTont  rassembler,  soit  par  des  fondations  ou  des  dons  vo« 
lontaires,  soit  par  les  bénéfices  que  lui  rapportera  l'exploita- 
tion en  grand  du  ramonage.  On  trouvera  (p.  87  à  43)  un  ta- 
bleau complet  de  son  organisation ,  (  p.  63 }  celui  de  ses  frais 
d'administration,  (p.  68-69)  le  tarif  du  ramonage,  qui  doit 
rapporter  2  fr.  par  jour  à  chacun  des  enfans  reçus  et  employés 
par  l'institution.  Leur  nombre  est  fixé  à  200  ;  il  reste  à  remplir 
180  fondations  de  lits  (p.  63-66)  qui  procureront  une  somme 
de  36,000  fr.,  et  par  conséquent  /|,ooo  fr.  en  sus  de  la  première 
mise  de  fonds  qui  a  été  jugée  nécessaire  pour  les  frais  d'ctablis- 
rocnt.  Eu  janvier  i833  (p.  91),  Tinstitution  doit  ctrc  au  grand 
complet,  et  l'on  a  calculé  (p.  72)  qu'alors  le  bénéfice  devra 
être  de  117,500  (r.,  que  l'on  pourra  consacrer  à  des  améliora- 
tions, et  surtout  à  la  fondation  de  pareils  établissemens  dans 
d'autres  villes  de  France. 

On  ne  doit  point  douter  que  les  souscriptions  ne  se  remplis- 
sent bientôt;  il  ne  faudra  plus  ensuite  qu'une  chose  pour  le 
succès  de  l'institution ,  c'est  que  le  public  soit  convaincu  de  la 
convenance  et  en  même  temps  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour 
lui  de  s'adresser  de  préférence,  pour  le  service  du  ramonage, 
à  nn  établissement  aussi  sûr,  et  qui  se  recommande  d'ailleurs 
d'une  manière  aussi  honorable.  Nous  serions  heureux  d'avoir 
contribué  à  faire  naître  cette  conviction.         E.  Hkreau. 

240.-  Paix  MOYENS  nu  FROMENT,  DU    SEIGLE,    nE    l'oRGE    ET    DE 

l'avoine  ,  A  Bruxelles  ,  depuis  i5oo  jusqu'à  nos  jours  (1). 

Plusieurs  économistes  distingués ,  et,  entre  autres,  M.  Z.-^-. 
Say  y  ont  cherché  à  établir  la  dépréciation  de  l'argent  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours  ,  par  la  quantité  phis  ou  moins 
grande  de  ce  métal  qu'il  a  fallu  donner  à  différentes  époques 
pour  obtenir  une  même  quantité  de  blé.  L'utilité  que  Téconomie 

(i)  Je  doi»  à  Tobligeance  de  M.  Cujlen,  secrcÇaire  de  la  régence  de 
Braxellei,  la  comioaiiication  dei  papiers  d'où  j^extmU  lç9  d^cumeus.^Al 
font  l'objet  do  cette  note, 
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politique  peut  retirer  de  semblables  calculs  m'a  porté  à  publier 
les  documens  suivans ,  qui  pourront  d'ailleurs ,  par  eux-mêmes , 
ptquçr  la  curiosité  de  nos  lecteurs  (a). 
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a  Comme  nous  l'aTons  dqè  fait  obserTer  ,  la  mesure  de  ca|uuûté ,  pour  les  troi* 
tiMes  qa!  précèdent ,  est  la  rasière ,  et  la  monnaie ,  le  florin  de  Brabant  :  dans  ce 
qui  toit ,  la  roefore  est  le  demi- hectolitre  »  et  la  monnaie  ,  le  florin  de»  Pays* Bas. 


On  voit  que,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  ,  le  prix  des 
grains  a  subi  uuc  augmentation  considérable:  on  sait,  du  reste, 
qu'elle  est  due  à  la  découverte  de  FAménque  ,  qui  nous  a  mis 
en  possession  d*une  plus  grande  quantité  d'or  et  d'argent. 

M.  Say^  dans  son  Traité  d'économie  politique  ,  a  estimé  la 
valeur  de  l'hectolitre  de  blé,  en  grains  d'argent  pur,  pour  quel- 
ques époques  marquantes:  voici  les  valeurs  qu'il  a  obtenues  par 
ses  calculs  : 

à  Athènes ,  au  temps  de  Démoslhèncs 3o3  gr. 

à  Rome ,  au  temps  de  César 2170 

en  France,  au  tçmps  de  Charlemagne , . . . .  a45 

M  »         de  Charles  yil 219 

»  (i5i4) 333 

»  (i536^  sous  François  l**" 73i 

tt  (1610)  à  la  mort  de  Henri  IV 1  i3o 

»  (i6/|0) «..  1280 

»  f  1 789) 1 34a 

»  (iBao) 1610 

(a)  La  mesure  est  la  rasière ,  qai  se  partage  en  1 6  picotins ,  lliect.  vaut  s 
naières  et  4/3  picotin  on  a',o83  ;  l'a  .monnaie  est  le  florin  de  Braliaiit,  qm 
vaut  0,8571  florin  des  Pays-Bas,  et  1,8141  franc (aig.  daFraçot).  G« 
réfoltita  tOBt  let  moyeonM  des  dix  ans  qni  aaivcnt  l'année  indigna. 
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M.  Say  eonolui  de  éts  résultats  f  que  la  valeur  propre  de  l'ar» 
gent  a  décliné  dans  la  proportion  de  six  à  un. 

Nous  ferons  une  autre  observation  assez  remarquable  ;  c'est 
que  le  rapport  des  valeurs  du  froment ,  du  seigle ,  de  Torge  et 
de  Tavoine  ont  fort  peu  varié ,  pendant  que  le  rapport  des  va- 
leurs de  ces  céréales  et  de  Targent  subissait  des  variations  si 
remarquables.  En  prenant ,  en  eflet ,  pour  unité ,  la  valeur  du 
froment  dans  chaque  siècle ,  on  trouve  pour 

le  siècle.  Seigle.  Orge.  Avoine* 

i6^  0,7  a  0|6i  OySS 

17*  0,7a  •  0,60  0,37 

18*  O968  0,59  0,39 

19^  ofiS  0,54  0,37 

LV>rge  et  le  seigle  ont  cependant  sensiblement  perdu  de  leur 
valeur ,  en  comparant  leurs  prix  à  celui  du  froment  ;  il  n'eo  est 
pas  de  même  de  l'avoine  ;  le  rapport  a  conservé  une  valeur  à 
peu  près  rigoureusement  la  même.  {Correspondance  mathém,  et 
phjrs,^  de  M.  Quételbt;  Tom.  V,  i'*  livr.)  A.  Q. 

a4i.  État  dxs  Religions  bt  Sectes  eu  Hollàhdb. 

On  peut  juger,  par  le  relevé  suivant ,  dressé  en  octobre  x8i6 , 
de  la  proportion  dans  laquelle  se  trouvent  entr'eux  les  membres 
des  différentes  congrégations  religieuses  dans  cette  contrée. 

Église  calviniste  réformée 100,000 

Catholiques  romains 43,aiA 

Évangélistes  (ou  Luthériens^ aa,263 

Juifs  d*origine  espagnole,  ou  portugaise.     a,5ao  1 
Juifsd'origineallemande,ou  esclavone.  18,978)         '^ 

Luthériens  rétablis 9>845 

Mennonites i,94^ 

Remonstrans 777 

Episcopaux a37 

Grecs ,  Arméniens ,  Quakers  et  autres  sectaires , .  107 

Total 200,784 

(  Galign.  Messeng,  ;  Paris,  10  nov.  i8a8.) 

24a.  Enseignement  populaire  aux  Pats-Bas. 

n  va  s^établir  dans  le  Hainaut  une  association  dont  le  but  est 
de  Csivoriser  les  progrès  de  renseignement  populaire,  en  foumisi 
sant  aux  individus  peu  aisés  les  moy^is  de  se  procurer  à  bas 
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prix  les  livres  nécessaires  à  leur  instruction.  {Courrier français  ; 
14  octobre  1828).  ' 

243.  Description  de  la  maison  de  foage  a  Gand,  ou  Guide  des 
voyageurs  qui  visitent  cet  établissement;  précédée  d'une  no- 
tice historique  depuis  son  origine  jusqu*au  3i  d^cem.  1827, 
avec  5  pi.  lilhogr.;  par  C.  A.' Le  Nobmant.  In-8^;  prix,  1  fl. 
(  2  fr.  1 1  c.  )  Gand  ;  Dujardin. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  intérêt  qu'on  lit  le  petit  ouvrage 
que  nous  aoiionçons  ;  non-seulement  il  donne  une  description 
très-détail lée  de  cette  prison  dont  Marie- Thérèse  jeta  les  fon- 
demens,  mais  encore  l'auteur  entre  dans  les  moindres^  détails 
-<i|^cet  établissement  où  le  malheureux  expie  dans  lé  travail  les 
fautes  qu'il  a  commises  dans  la  société,  qui  le  rejette  de  son  sein, 
cl,  en  attendant  l'instant  où  il  y  rentrera,  il  acquiert  un  état 
qui  lui  manquait  pour  vivre  en  honnête  homme.  (Revue  bibliog.; 
3i  mars  1828). 

244.  HiSTORiscH  ONDERZOER,  ctc.  —  Rcchcrches liistoriqucs  sur 
l'origine  et  la  vraie  dénomination  des  lieux  publics ,  et  sur 

.  quelques  autres  antiquités  de  la  ville  d'Anvers.  lurS**  de  lx 
et  29*3  p. ,  av.  fig.  Anvers ,  1828  ;  Vaii  der  Hey.    . 

Le  travail  sur  le  nom  des  rues  qui,  au  premier  coup-d'œil, 
paraît  dénué  d'intérêt ,  a  tiré  de  l'oubli  des  noms  qui  ne  méri- 
tent pas  d'y  être  condamnés,  ainsi. que  des  traits  de  mœurs  in- 
téressans.  Une  pièce  tirée  des  archives  de  la  ville,  offre,  par 
exemple,  des  détails  très-curieux  sur  un  spéculateur  du  XVI* 
siècle,  aussi  habile  et  aussi  entreprenant  que  les  financiers  de 
nos  jours,  mais  d'une  industrie  honnête,  d'une  hardiesse  Icgir 
time  :  c'était  Gilbert  Van  Schoonbckc  qui  construisit  la  noweUe 
ville  en  1547.  ^^^  chartes  non  publiées  par  Mîrseus,  sont  rela- 
tives aux  agrandissemens  d'Anvers  ,  et  servent  à  nous  faire  con- 
naître l'ancien  système  municipal.  Parmi  les  anecdotes  qui  ca- 
ractérisent mieux  les  époques  diverses,  que  les  peintures  ou  les 
réflexions  les  plus  ingénieuses,  je  citerai  celles  de  quelques 
bourgeois  condamnés,  en  1 396,  pour  fréquentation  de  filles  pu- 
bliques ou  de  folle  vie  [putierscape) y  à  accomplir  un  pèlerinage 
à  St- Jacques  en  Galice,  et  à  faire  construire,  à  leur  retour 
une  verge  des  murs  de  la  ville.  Les  amateurs  de  lastatbti(|ueBe 
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manqueront  pas  dé  ccmsulter  un  dénombrement  des  musons  et 
foyers  de  la  viHe  d'Anvers ,  exécuté  par  les  oontraîssaires-dé- 
putés  du  Brabant,  en  1496/  et  la  comparaison  qii-ob  établit 
entre- cet  état  de  choses  et  ceux  des'aniïées  1480,  i5a6  et  1827. 
On  y  voit  qu'en  14B0,  Anvers  comptait  5 118  maisons  dans  ses 
murs/  dont  i8a  inhabitées ^  et  471  maisons  du  St.-Esprii  ou 
Haisofis  €t€ pauvres,  Hors  \çs  murs^il  y  avait  S5o  habitations  et 
foyers.  £n  1496»  la  ville  s'était  accrue  de  11 33  habitations;  £n 
i526,  le  nombre  total  des  maisons  s'élevait  à  8,785,  savoiv: 
7943  dans  l'enceinte  des  miirs,  dont  ia6a  à  deux  foyers,  166 
à  trois,  3a  à  quatre  j  i5  à  cinq,  3  à  six  et  5  à  sept.  De  plus,  il 
y  avait  14  couvens,  comprenant  555  pettonnes.  Les  faubourg' 
avaient  84a  maisons.*—  Dix  planches  ajoutent  un  nouveau  pînP^ 
à  ce  recueil.  Deux  représentent  Anvers  aux  XV*  et  XVI*  siècles. 
Le  plan  très-vaste  de  Virgile  de  Bologne  a  été  reproduit  par  la 
lithographie.  Nous  dirons,  à  celte  occasion,  qu'au  chdteau 
d'Heverlé,  appartenant  au  duc  d'Aremberg ,  on  rencontre  dans 
un  salon  une  vue  du  port  d'Anvei*s,  peinte  en  1657  >  P^r  J.  B; 
Bonnecroy.  Enfin,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  on  a  enrichi  le 
livre  de  deux  tables  fort  amples  des  lieux  et  des  familles ,  sui- 
vies d'un  glossaire  de  mots  vieillis.  (Rcme  encycL;  août  1828, 
p.  4^9). 

245.  Commerce  du  Café  a  Anvees. 

Anvers  a  reçu  en  1828,  362,07 3  balles  et  5,oo8  barriques  el 
barils  de  café;  les  ventes  ont  été  de  34i>i20  balles  et  3,33o  bar* 
liques  et  barils.  L'approvisionnement,  au  commencement  de 
cette  année,  était  de  i45,ooo  balles  et  3oo  barriques  et  barils; 
au  3i  décembre  1827,  la  ville  en  avait  140,000  balles  et  5oo 
barriques  et  barib.  (/oifr/Mi/€/</  Commerce  ;%]vlïïs,  1829). 

ntfi,  AmniAikE  dé  la  province  de  Limbourg,  année  1828^ 
In- 12.  Maestricht  ;  Nypels!  [Corresp,  math,  et phys.  ;  par  A. 
Quetelet.  IV*  livr.,  Tom.  IV,  1828,  p.  281). 

Cet  Annuaire  est  rédigé  par  la  Société  des  amis  des  sciences  et 
arts^  établie  à  Maestricht.  De  petits  ouvrages  semblables,  fair$ 
avec  discernement  par  des  hommes  instruits ,  et  pour  les  diffé- 
rentes provinces  dit  royaume ,  formeraient  des  collections  d'un 
haut  iatcret,  .piiisquton  y  trouyerait  les  documens  statiftiquès 
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des  provincesV  tes  valeurs  relatives  des  poids  et  paestiM,  dei 
notices  historiques  sur  les  anciens  monmnais,  des  observations 
météorologiques ,  etc.  Tout  ce  qui  eoncenie  là  météorologie  est 
traité,  dans  l'Annuaire  de  Limbourg,  avec  un  grand  soin.  Parmi 
les  phénomènes  dont  il  est  fait  mention,  on  parle  d'une  Aurore 
boréale,  observée  dans  la  nuit  du  si5  au  a6  sept,  dernier.  Ce 
spectacle,  très-rare  dans  nos  provinces,  n'a  été  vu  que  paroo 
petit  nombre  de  personnes  ;  il  s*est  reproduit  le  !i6  à  lo  heures 
du  soir,  mais  avec  un  très-faible  éclat. 

«47.  Thb  lxbba&t  of  usbvul  KKowLBOOc.-<-*BiblioUièque  des 
connaissances  utiles%  Traité  préliminaire.  But^  avantages  et 
agrémens  de  la  science.  Publié  sous  la  direction  de  la  Société 
pour  la  propagation  des  conn^iissances  utiles*  6^  é^it. ,  4^  P* 
in-8^  Londres,  1827;  Baldwin.  {Edinbu^gh  Aeview/ysoM 
i8a7,  p.  225)* 

Cette  Société,  établie  à  Londres,  a  pour  objet  de  répandre 
les*  lumières  dans  les  classes  inférieures  de  la  population ,  et  de 
mettre  à  leur  portée  les  connaissances  qui  présentent  le  plus 
d'utilité  dans  leur  application  pratique.  Le  moyen  qu'elle  em- 
ploie pour  atteindre  ce  but  est  de  faire  composer  et  imprimer, 
dans  le  format  le  moins  coûteux,  des  traités  élémentaires  sur 
les  diverses  branches  des  sciences  naturelles  et  philosophiques, 
et  d'en  distribuer,  au  meilleur  marché  possible ,  un  grand  nom- 
bre d'exemplaires.  On  voit  que^ette  Société  n'a  do  ressemblance 
que  par  le  nom  avec  celle  qui  s'est  formée  à  Parb  pour  l'exploi- 
tation du  Bulletin  universeli  Ses  publications  offrent  plutôt  de 
l'analogie  avec  les  collections  de  résumés  et  demaiiiMis  entre- 
prises en  France  depuis  plusieurs  années. 

Le  plan  de  l'association  fut  annoncé  d'abord  par  M.  Brou- 
gbam,  dans  son  Traité  sur  l'instruction  populaire  ^  publié  en  janv. 
1825.  Peu  de  temps  après ,  au  mois  d'avril  de  la  méine  année, 
la  Société  se  constitua  et  compta,  dès  l'origine,  parmi  ses  mem- 
bres ,  M.  Brougham ,  lord  John  Russel ,  le  D'  Lushington ,  BDf. 
Crawford,  William  AUan,  et  d'autres  hommes  distingués  par 
leur  mérite,'ou  par  leur  position  sociale.  Elle  se  procura  des  ibnds 
par  une  souscription  à  laquelle  les  amis  des  lumières  s'empres- 
sèrent de  concourir;  le  duc  de  Bedford,  entre  autres,  donnt 
dans  cette  occasion  des  preuves  d^  sa  libéralité  aceoutomée. 
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Néamnoinsi  diverse»  circonstances  ne  permirent  pas  à  la  Société 
de  réaliser  ses  plans  avant  les  premiers  mois  de  1827.  £Ue  com* 
mença  par  publier  alors  un  discours  préliminaire  sur  l'objet  1 
les  avantages  et  les  plaisirs  des  é^des  scientifiques  (i).  La /ZepiM 
iV Edimbourg  cite  un  fragment  assez  étendu  de  oe  morceau  qui 
semble  répondre  par  le  style  comme  par  les  pensées  au  bui 
élevé  que  la  Société  se  propose,  et  à  la  réputation  des  hommes 
éclairés  qui  en  font  partie.  On  y  retrouve  la  plupart  des  idées 
émises  par  M.  Ch.  Dupin  dan#  les  écrits  où  il  signale  les  bien- 
faits de  l'instruction  mise  à  la  portée  de  la  classe  ouvrière.  Les 
traités  qui  ont  suivi  la  publication  des  discours  préliminaires 
contiennent  les  élémens  de  l'hydrostatique  y  de  l'hydraulique  et 
des  théories  de^  l'air  et  de  la  chaleur.  La  Société  a  annoncé 
qu'elle  ferait  succéder  immédiatement  à  ces  abrégés  des  sciences 
physiques  une  autre  série  de  traités  sur  les  sciences  mathénuH 
tiques. 

Les  principes  qui  ont  déterminé  la  formation  de  la  Société  » 
et  les  résultats  heureux  qu'on  doit  attendre  de  ses  efforts ,  sont 
très-bien  développés  dans  l'ouvrage  de  M.  Brougham  que  nous 
avons  cité  plus  haut.  Il  est  évident  qu'il  ne  suffit  pas.  que 
tout  un  peuple  sache  lire ,  et  qu'il  faut  encore  lui  donner  les 
moyens  d'employer  utilement  cette  faculté  pour  son  améliora- 
tion morale  et  intellectuelle.  Mais  l'étude  approfondie  des  diffé* 
r^tes  branches  des  connaissances  humaines  exige  des  sacri* 
fioes  de  temps  eld'argent  que  les  liommes  qui  vivent  de  salaires, 
sool  le  plus  souvent  dans  l'impossibilité  de  faire.  On  ne  peut 
donc  leur  rendre  ui|  plus  grand  service  que  d'en, mettre  les 
élémens  à  leur  portée ,  par  des  traités  simples  et  peu  coûteux» 
Des  avantages  incalculables  doivent  résulter  pour  l'ordre  social 
jdes  habitudes  morales  que  ces  lectures  sérieuses  créent  parmi 
le  peuple,  et  de  l'essor  qu'elles  donnent  au  génie  d'invention  et 
de  perfectionnement  dans  les  arts  utiles.  Ainsi  que  l'a  parfaite* 
ment  démontré  M.  Dupin  dans  son  parallèle  entre  les  départe* 
mens  français,  le  non^bre  des  hommes  supérieurs  dans  les 
science  est  toujours  proportionné  au  noipbrc  de  ceux  qui  en 
reçoivent  les  premièiics  notions.  Répandre  les  élémens  des  ma-^ 
.thématiques*  dans  ie  peuple,  c'est  créer  vingt  chances  de  plus 
pour  retrouver  un  jour  un  Làplace  et  un  Newton. 

lé»  entreprises  de  ce  genre  méritent  d'être. encoui^agées  pair 
^   (x)  Voir  le  Bull,  dt  i8a8 1  Tom.  XIY.  (1^  vol.  supplém.,  p.  H  et  33.) 
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tous  les  gouvernemèns ,  et  ne  peuvent  qu'être  Approtivées  pat 
les  hommes  éclaires  de  tous  les  partis.  Mais  on  ne  saurait 
espérer  un  assentiment  aussi  général  en  faveur  de  l'opinion 
émise  par  M.  Brougham,  qu'il  convient  de  joindre,  dans  la  bi- 
bliothèque populaire,  aux  élémens  des  sciences  d'observation  et 
de  calcul  des  traités  sur  les  sciences  morales ,  politiques  ou  phi- 
losophiques. 

On  a  souvent  objecté  à  cette  opinion,  que  les  hommes  da 
peuple  n'ont  ni  le^  temps  ni  les  moyens  de  vérifier  et  d'appro- 
fondir les  idées  qu'on  leur  communique;  ils  ne  peuvent  que  les 
accepter  toutes  faites.  Dé  là  vient  qu'il  est  extrêmement  impoi^ 
tant  de  ne  présenter  aux  classes  inférieures  que  des  vérités  in- 
contestables ,  hors  de  toute  discussion ,  et  qui  soient  entrées, 
pour  ainsi  dire,  dans  le  domaine  du  sens  commun.  Telest le 
caractère  des  principes  élémentaires  de  ces  sciences  qu'on  a 
nommées  exactes ,  parcequ'elles  reposent  sur  des  déductions 
évidentes  par  elles-mêmes ,  ou  sur  des  faits  constatés  par  l'ex- 
périence. Au  contraire,  il  n'est  pas  une  seule  des  doctrines  ser- 
vant de  base  aux  sciences  morales^  et  politiques,  qui  né  soit 
Tobjet,  entre  les  hommes  éclairés,  de  controverses  plus  oa 
moins  violentes,  dans  lesquelles  les  grands  intérêts  de  l'ordre 
social  se  trouvent  souvent  compromis.  Il  est  donc  permis  de 
croire  qu'il  peut  être  dangereux  de  distraire  le  peuple  àe  ses 
occupations  habituelles ,  pour  le  jeter  dans  ces  controverses  où 
il  ne  peut  apporter  qu'une  foi  aveugle  et  un  enthousiasme  fana- 
tique. Le  danger  est  d'autant  plus  grand,  qu'un  parti  ne  peut 
faire  pénétrer  ses  doctrines  dans  les  classes  inférieures,  sans 
exciter  les  alarmes  des  partis  opposés ,  et-  sans  les  autoriser  à 
user  de  représailles  en  répandant  à  son  tour  des  principes  con- 
traires, qui  seront  de  même  adoptés  sans  examen  par  ceux  aux- 
quels ces  publications  sont  adressées.  La  simple  énonciation  de 
Topinion  de  M.  Brougham  a  suffi  pour  produire  rinconvénient 
que  nous  venons  de  signaler.  Des  membres  de  la  haute  aristo- 
cratie et  du  clergé  de  l'Angleterre  li'ont  pu  voir  sans  inquié- 
tude le  projet  de  répandre  dans  le  peuple  des  traités  politi- 
ques empreints  d'un  esprit  très-libéral.  Ils  ont  songé  de  leur 
côté  à  former  une  association  pour  la  publication  d'ouvrages 
populaires  consacrés  à  la  défense  des  principes  de  l'église  et  de 
'fétat.  Le  libraire  Murray  a  même  fait  circuler  uo  prospectus 


et  Statiàtiqué.  3oS 

de  ces  publications,  sons  le  tirre  de  Bibliothèque  nationale^  en 
indiquant  Tépoque  où  elles  devaient  commencer  à  paraître. 
Mais  il  semble  que  ce  projet  n'a  pas  eu  de  suite,  et  qu'il  n'en 
est  encore  résulté  autre  chose  que  le  prospectus,  soit  que  l'as- 
sociation n'ait  pu  prendre  assez  de  consistance  pour  réaliser 
ses  plans ,  soit  qu'elle  y  ait  renoncé  en  voyant  que  la  Sociéié 
f)our  la  propagation  des  connaissances  utiles  se  bornait  à  publier 
des  traités  élémentaires  sut  les  sciences  naturelles,  et  avait  ainsi 
la  sagesse  de  se  renfermer  dans  les  limites  que  son  titre  même 
lui  impose  (i).   .     .,     . 

L'article  de  la  Revue  d'Edimbourg ,  auquel  nous  empruntons 
ces  détails ,  est  presqtfe  entièrement  consacré  à  une  polémique 
très-vive  en  faveur  de  la  Société  fondée  par  M.  Brongliam, 
contre  le  projet  de  Bibliothèque  nationale  ^  et  contre  une  autre 
entreprisé  rivale  qui  répand  des  livres  à  bon  marché,  sous  le 
titre  de  Bibliothèque  du  peuple.  Cette  dernière  parait  avoir  adop- 
té un  genre  bien  modi*ste,  si  l'on  en  juge  par  les  titres  de  quel- 
ques-unes de  ses  publications ,  telles  que  Les  nten'eiiles  de  l'art 
et  de  la  nature ,  Le  compagnon  du  coin  du  feu.  De  pareilles  pro« 
ductions  sont  sans  doute  d'un  ordre  très-inférieur;  mais  elles 
n'en  ont  pas  moins  un  certain  degré  d'utilité  pratique,  et  on  ne 
saurait  leur  refuser  l'estime  due  à  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  faire  pénétrer  les  bienfaits  de  l'instruction  dans  les  classes  qui 
en  sont  encore  privées.  J.  de  P. 

N.  d.  R.  —  Notre  Recueil  étant  ouvert  à  toutes  les  opinions, 
nous  avons  dû  laisser  à  notre  estimable  collaborateur  la  libre 
expression  de  la  sienne  sur  4'instruction  populaire;  mais  le 
rappel  aux  principes  étant  aussi  l'un  de  nos  devoirs,  nous  nous 
croyons  obligés  de  protester  contre  les  conséquences  exagérées 
que  l'on  pouiTait  tirer  de  ses  observations ,  conséquences  qu'il 
n'adopterait  sûrement  pas  lui-même.  Nous  croyons,  comme 
lui,  qu'il  ne  faut  pas  jeter  le  peuple  au  milieu  de  vaines  controver- 

.  * 

(i)  Il  parait  cependaut  qa*en  ce  moment  le  libraire  Marray  reprend  le 
projet  de  pablier  nnè  encyclop^ie  populaire  »oas  le  titre  de  Bibliothèque 
des  connaissances  amusantes,  Waher-Scott ,  M.  Lockbart  son  gendre  et 
le  poète  Soathey  prennent  part  à  cette  entreprise;  on  annonce  comme 
étant  sons  presse  des  Essais  sur  h  plantation  tt  le  jardinage  par  le  célè»  , 
hre  romancier  écossais, 

F.  ToMB  XVn.  ao 
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ses;  mais  sll  y  a  une  vérité  reconnue  aujourd'hui ,  c'est  préci* 
sèment  la  nécessité  de  prémunir  les  masses  par  l'instructioa 
contre  des  erreurs  nuisibles;  c'est  qu'il  existe  en  morale , en 
politique  et  en  philosophie  pratiques  un  certain  nombre  d'idées 
saines,  que  TintéiH^t,  le  préjugé  ou  la  passion  seuls  contestent 
encore;  c'est  quenlin,  loin  de  tenir  hors  de  la  portée  des  mas- 
ses ces  inspirations  du  bon  sens  et  de  la  raison  publique,  ce 
qui  importe<le  plus  à  la  société,  est  le  soin  de  les  en  pénétrer 
par  une  instruction  simple  et  solide.  Si  tel  est ,  comme  on  le 
croit,  le  but  de  la  Société  anglaise  pour  la. propagation  des 
connaissances  utiles ,  et  de  M.  firougham,  en  particulier,  leur 
zèle  ne  mérite  que  des  éloges ,  et  les  efforts  tentés  en  sens  cod- 
traire  ne  seraient  qu'une  preuve  de  plus  pour  l'utilité  de  leurs 
travaux. 

2/id.  MOXTfAlES  DANS  LA  GaANDE-BrETAONC. 

Il  y  a  fréquemment  à  l'hôtel  des  Monnaies  à  Londres,  8  ba- 
lanciers en  activité  durant  lo  heures  par  joiir.  On  estime  que 
cette  opération  détruit  chaque  jour,  Tun  portant  l'autre,  en  tout 
8  couples  de  coin.  Chaque  balancier  fabrique  3,6oo  pièces  par 
heure;  mais  en  admettant  les  retards  accidenteîs  que  peut 
éprouver  la  fabrication ,  on  peut  évaluer  à  3o,ooo  pièces  le  pro- 
duit journalier  de  chaque  balancier,  et,  par  conséquent,  à 
140,000  pièces  celui  des  8  balanciers.  [Courier, — Galign.Mes- 
je/?^.;  24  août  189.7). 

249.  The  late  crisiS  in  the  Monet  M areet  impartially  cok- 
siDERED.  —  Examen  impartial  de  la  dernière  crise  survenue 
sur  le  dernier  marché  à  l'argent.  Londres,  1826.  {Edinhur^h 
Revicfv;  juin  i8a6 ,  p.  70.  ) 

Une  révolution ,  une  crise  a  eu  Heu  ;  elle  a  été  soudaine ,  il 
importait  de  la  connaître;  mais  chaque  opinion  l'a  envisagée 
sous  un  point  de  vue  qui  se  rapprochait  de  ses  doctrines. 

Les  causes  peuvent  être  des  circonstances  politiques, et  dans 
ce  cas  l'économie  publique  a  le  droit  de  s'en  occuper  ;  ou  bien 
elles  tiennent  à  des  considérations  particulières  qui  sont  hors 
de  son  examen. 

On  examine  la  question  de  cette  crise  financière ,-  dans  les  3 
hypothèses  i^  d'un  faux  calcul  dans  le  mouvement  donne  à  la 
production  industrielle;  2"  dans  le  mécompte  du  marchand  qui 
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s'est  donné  au  ira6c  d'une  espèce  de  denrées;  3^  enfin  dans  les 
changemens  de  prix  des  marchandises,  qui  dérangent  celui  de 
l'argent ,  lequel  prend  alors  plus  ou  moins  d'importance  suivant 
sa  rareté. 

Les  mécomptes  des  producteurs  ont  été  signalés  par  une  res- 
^mblaace  de  résultats  qu'il  est  bon  de  suivre.  Une  circonstance 
vient-elle  à  déranger  l'équilibre  entre  la  production  et  la,  de- 
mande, l'on  exagère  et  l'espérance  et  la  crainte;  la  production 
quanque ,  les  producteurs  ne  croient  pas  pouvoir  trop  créer  • 
cette  surabondance,  cet  emploi  au-delà  des  besoins  réclame  des* 
<;apitaux  pour  acquérir ,  et  l'avilissement  du  prix  est  uneconsé* 
quence  de  la  trop  grande  quantité  de  marchandises  présentées  aa 
marché.  Le  blé  est- il  rare,  la  culture  s'étend  outre  mesure;  le 
blé  est-il  commun,  la  culture  est  abandonnée;  un  tableau 
des  prix  du  blé  et  des  permissions  d'enclore  et  de  défricher 
vient  à  l'appui  de  cette  théorie  de  l'équilibre  entre  les  prix  et 
les  quantités  de  marchandises.  La  destruction  de  St.-Domingue 
a  triplé  pour  quelques  années  le  prix  du  sucre  et  du  café.  Le 
Brésil,  les  îles  anglaises,  ont  comblé  le  vide  ,  et  les  prix  ont 
descendu  au-dessous  de  ce  qu'ils  étaient  en  1789. 

Le  commerce  des  soies ,  des  blés;  des  sucres,  offre  cette  fluc« 
tuation  éternelle  qui  tend  à  équilibrer  le  prix  et  la  quantité 
des  marchandises  en  raison  de  la  consommation.  L'augmenta- 
tion appelle  un  plus  grand  capital;  la  rareté  de  Targent  arrête 
le  mouvement  d'ascension,  la  st^ignation  est  courte,  et  le  prix 
descend  bientôt  par  l'effet  de  la  crainte  au-dessous  de  son  ni- 
veau. Aucune  diminution  n'a  une  influence  plus  directe  et  plus 
prompte  que  la  diminution  des  droits  sur  une  denrée. 

La  restriction  dans  la  liberté  du  commerce,  les  prohibitions, 
ont  pour  résultat  la  fluctuation,  l'incertitude  du  prix.  L'action 
première  est  dans  le  but  de  l'institution  du  droit;  le  2.^  effet 
est  la  paralysie  de  la  branche  attaquée; la  liberté  améliorera  au 
jour  de  la  détresse;  elle  conservera  et  attendra  dans  l'abondan- 
ce; elle  peut  seule  limiter  la  production. 

Les  mécomptes  dans  le  mouvement  des  marchandises  peuvent 
causer  des  embarras;  la  spéculation,  quand  elle  dépasse  les  cir- 
constances de  probabilités,  est  rf*nversée  par  les  événemens  ;  les 
marchands,  en  se  précipitant  ou  en  s'éloignant  d'un  article,  oc- '. 
casionent  ces  dangereuses  fluctuations.  Le  marché  offre  uii-> 
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excès  ou  un  défaut  de Tobjet  en  spéculation;  ainsi  Tàrgents^é- 
lève  dans  sa  valeur  relative,  et  il  y  .a  embarras.  Les  faits  sur  les- 
quels on  a  fondé  une  spéculation ,  loi^qu'ils  sont  peu  certains, 
amènent  cette  fluctuation  pour  les  particuliers  ;  lorsc{u*iIs  sont 
faux  et  généralement  consacrés,  l'anomalie  est  complète. 

Aucun  commerce  n'offre  plus  de  danger  en  ses  anomalies  que 
le  commerce  de  blé  :  les  fluctuations  tiennent  souvent  aux  plus 
petites  cau$es,  et  la  prudence  est  souvent  en  défaut. 

Une  abondance  ou  une  rareté  subite  de  capitaux  change  tous 
les  calculs  et  se  termine  par  les  embarras  du  commerce  en  gé- 
néral. On  a  assigné,  en  i8a4  et  i8a5,  pour  cause  de  la  manie 
commerciale  qui  a  troublé  l'É^t ,  l'abondance  du  numéraire. 
L'acte  de  1819,  qui  restreignait  la  masse  des  capitaux  circulans' 
fut  rapporté  en  182a,  et  on  laissa  aux  banques  provinciatles 
leur  circulation  jusqu'en  i833,  mesure  sollicitée,  mais  qui,  en 
dérangeant  les  calculs  des  banquiers,  a  amené  leur  malaise.  La 
liberté  donnée  à  tous  les  individus  de  se  constituer  banquiers 
et  d'émettre  des  valeurs,  était  absurde;  la  restriction  subite  de  ce 
pouvoir  dont  on  avait  usé  outre  mesure,  a  créé  des  non-valeurs 
et  causé  des  pertes  immenses.  T.es  banques  ne  réussissent  que 
quand  il  y  a  sécurité,  que  l'établissement  n'a  pas  fait  d'émissions 
telles, qu'elles  ne  puissent  être  réalisées;  le  cas  contraire  arrivant, 
il  y  a  déficit  et  embarras.  Il  convient  d'user  sobrement  de  la  puis- 
sance d'émettre  des  valein^s  de  circulation.  Le  crédit,  suivant 
l'énergique  expression  de  lord  Liverpool,  cesse  quand  vous 
permettez  £71/  savetier^  et  au  marchand  defivmages  d'usurper  la 
prérogative  royale ,  en  frappant  monnaie  sans  coin  ni  contrôle.' 

Le  mécompte  de  la  spéculation  du  marchand,  l'excès  de  la 
production,  la  diminution  des  valeurs  circulantes,  les  eucom- 
bremens  sans  issue  des  denrées,  voilà,  en  résumé, les  causes  de 
la  crise. 

a5o.  Commerce  de  la  Grande-Bretagne.  —  La  comparaison 
suivante  du  nombre  des  banqueroutes  qui  eurent  lieu  en  Angle- 
terre dans  les  années  1826  et  1827,  atteste  une  amélioration  ' 
sensible  dans  la  condition  des  classes  commerciales  et  manu- 
facturières :  en  1826 ,  le  nombre  des  faillites, en  Angleterre,  s'é- 
leva à  1600;  en  1827,11  ne  fut  que  de  i366  :  diminution,  234, 
dont  100  dans  le  comté  d'York;  ce  qui  la  porte  à  environ  i5' 
potir  cent,  à  Tégard  du  pays  en  général ,  et  à  5o  pour  cent  rè-  ' 
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laûvement  au  Torkshire,  en  particulier.  (Leedg  Mercury,^' 
Gulign,  Messeng.  ;  PaiiSy  19  janv.  1 828.  ) 

aSi.  Commerce  du  Coton  dans  la  Granoe-B&ktagnr.  — 
Nous  avons  foit  connaître  Timporrance  de  la  consommation  de 
coton  en  France  (  Voy.  ci-dessus ,  n^  284)  :  en  i8a8,  elle  a  été 
de  349,000  balles.  Dans  la  Grande-Bretagne,  la  consommation 
a  été  de  782,000  balles,  ainsi  qu'on  le  verra  par  le  détail  ci- 
après: 

Les  importations  se  sont  élevées  à  Liverpool  à  63o,245  balles. 

à  Londres,  à    70,953 
à  Glasgow,  à    48,354 

749,552*^ 
Existences  au  t*' janvier  1828,    ^  452,200 

1,201,752 
Exportations  en  1828,  63,700  balles. 

405,900 

Existences  au  3i  décembre,  469,600 

Quantité  consommée  dans  le  royaume,  en  1828 ,  732,152  bal« 
les,  dont  658,ioo,  ou  1 2,665  balles  par  semaine,  ont  été  con- 
sommées en  Angleterre ,  et  949o5o  ou  1,424  balles  par  semaine 
en  Ecosse.  Le  total  de  la  consommation  hebdomadaire  du 
royaume s'élevant  ainsi  à  13,709  balles,  présente,  pour  Tannée 
1828,  une  augmentation  d'environ  400  balles  par  semaine. 
{Journal  du  Commerce  ;  16  janv.  1829.) 

sSs.I.MohalStatistics  ofthr  Highlands  and  islands  of  Scot- 
LANP.  —  Statistique  morale  de  la  Haute-Écosse  et  des  iles , 
d'après  les  renseignemens  adressés  à  la  Société  dlnverness 
pour  l'éducation  des  pauvres.  Invemess;  1826. 

253.  II.  StaTEMENT  AND  REPRESENTATION  RKSPECTINCTHE  PARO- 

csiALSCHOOLMASTERS  OF  ScoTLAND.  — -  Notcs  ct  observatious 
concernant  les  maîtres  d'école  dans  les  paroisses  d'Ecosse» 
Dumfries,  i825. 
254.  III.  Considérations  ON  the  System  of  parochial  schools  in 
ScoTLAND Considérations  suc  le  système  des  écoles  parois- 
siales en  Ecosse ,  et  sur  l'avantage  d'en  établir  dans  les  graq- 
des  vHles  ;  par  Thom.  Chaxmers.  Glasgow  ;  1 8 1 9. 
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GARD  TO  THB  EDUCATION  OF  THE  PEOPLK.  — '  NoteS  SUF  Texpé* 

rience  de  l'Ecosse  par  rapport  à  réducation  dn  peuple.  Dtinh- 
frieSt  1825. 
s 56.  V.  Retu&ns  on  parochial  educatiok  in  Scotland.  -—  Re- 
levés officiels ,  concernaot  réducation  dans  les  paroisses  d*É* 
cosse,  et  imprimés  par  ordre  de  la  Chambre  des  communes. 
i8a6.  (  Edinb,  Rd'ievif  ;  \v\xi  1827 ,  p.  107.  ) 
L'Ecosse  étant  depuis  loug-temps  renommée  pour  sa  haute 
«ivilisatiouy  ainsi  que  pour  rinstruction  et  le  caractère  moral  de 
toutes  les  classes  de  sa  population,  il  est  intéressant  d'observer 
les  moyens  par  lesquels  un  pays  pauvre ,  sans  cesse  agité  par  les 
révolutions  ou  les  guerres ,  et  placé  à  l'extrémité  la  plus  reculée 
de  l'Europe,  s'est  élevé  à  un  tel  degré  de  perfectionement  intel- 
lectuel. 

Il  paraît  que  l'aristocratie  écossaise  a  manifesté  de  très-bonne 
heure  le  louable  désir  de  sortir  de  l'état  de  barbarie  où  toutes  les 
nations  chrétiennes  étaient  plongées  au  moyen  âge.  Dès  le  i5* 
siècle,  on  trouve  des  statuts  qui  prescrivaient  impérativement 
^ux  familles  d'un  rang  éli^vé  de  donner  à  leurs  enfans  une  édu- 
cation littéraire,  et  le  siècle  suivant  commence  à  présenter  quel- 
ques traces  d'un  système  général  d'instruction  populaire.  Néan- 
moins, les  guerres  et  les  troubles  civils  ne  permirent  pas  à  ce$ 
germes  heureux  de  se  développer  jusqu'à  l'époque  de  la  grande 
réyciution  qui  eut  lieu  à  la  fin  du  17^  siècle. 

Ce  fut  en  1 696 ,  qu'un  acte  mémorable  du  Parlement  décida 
qu'il  y  aurait  une  école  et  un  maître  salarié  dans  chaque  pa- 
roisse ,  et  affecta  des  fonds  perman^ns  aux  dépenses  de  ces  in- 
stitutions. Cet  acte  établit  sur  des  bases  fixes  le  seul  état  de 
choses  qui  puisse  assurer  au  peuple  les  bienfaits  de  l'instruction 
primaire,  savoir,  un  système  complet  d'écoles  paroissiales  exi- 
stant en  vertu  des  lois  et  soutenues  par  des  ressources  qui  reposent 
sur  des  garanties  légales.  Trois  modes  différens  peuvent  être  em- 
ployés pour  propager  l'enseignement  élémentaire;  on  peut  ren- 
dre cet  enseignement  gratuit  et  salarier  le  maître  sur  les  fonds 
publics,  ou  laisser  le  salaire  du  maître  entièrement  à  la  charge 
des  familles ,  ou  enfin  accorder  au  maître  sur  les  fonds  de  l'État 
im  salaire  qui  ne  sufôse  pas  pour  rendre  l'instruction  tQUt-à-fait 
gratuite ,  mais  qui  permette  de  la  donner  au  moindre  prix  pos- 
sible. Dans  le  premier  mode ,  ceh>i  de  l'enseignement  gratuit.  Il 
est  à  craindre  que  le  peuple  n'attache  pas  assez  d'importance  à 
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nn  bienfait  dont  il  ne  sent  pas  le  prix,  et  qu'il  ne  néglige  d*«ii 
profiter,  précisément  palx^e  qu'il  n^  lui  coûte  rien.  Dan$  le  se- 
cond mode,  où  les  familles  ont  tout  ù  paYer,il  arrivera  souTrnt 
que  les  sacriGcc^s  seiMMit  au-dessus  de  leurs,  facultés;  et  le- dé- 
couragement qui  çn  sera  la  suite,  tournera  au  préjudice  dçs  lu- 
niières.  Dans  le  troisième  mode,  au  contraire ,  les  dépenses  qu^ 
ies  parei)s  ont  à  supporterions  assez  modérées  pour  ne  pas  ex- 
céder leurs  moyens,  et  suffisent  cependant  pour  qu'ils  se  sen- 
tent intéressés  à  ce  que  Tinstruction  do  leurs  enfans  soit  ausaî 
prompte  et  aussi  complète  qu'il  est  possible.  Tels  sont  le$  motifs 
qui  ont  fait  adopter  ce  dernier  mode  en  Ecosse,  où  il  a  reçu  de^ 
puis  un  siècle  et  demi  la  sanction  de  l'estpérience. 

Des  considérations  d'un  autre  genre  font  ressortir  les  imm6^n«- 
SCS  avantages  d'un  système  légal  d'instruction  primaire,  L'in«^ 
fluençe  exercée  sur  les  esprits  par  la  seule  existence  d'un  étftt- 
blissement  public  accessible  à  tous ,  et  que  le  peu|>le  a  toujo^i^ 
devant  les  yeux ,  est  plus  importante  qu'on  ne  pense.  L'écolc-du 
village  prend  sa  place  dans  les  sentimens  de  famille,  dans  lei 
souvenirs  d'c^nfanee  ;  li?s  habitudes  s«  forment ,  une  sorte  depré^ 
jugé  s'établit, ^ et  il  faudrait  du  courage  pour  se  singulariser  en 
laissant  ses  enfans  dans  l'ignorance ,  lorsque  tout  le  monde  en^ 
voie  les  siens  à  l'école.  Le  molnie  le  plus  puissaqt  sur  les  masses 
après  rhabitude ,  c'est  l'amour-propre.  De  là  vient  que  le  suc^r 
ces  d*uoe  école  dépc^nd  beaucoup  de  la  considération  qui  s'y  at- 
tache, Iiorsqua  les  écoles  sont  entièrement  gratuites ,  elles  ne 
peuvent  être  fréquentées  que  par  la  dernière  classe  du  peuple'; 
les  maîtres  et  les  établissemens  ne  sont  pour  les  classes  supé^ 
Heures  qu'un  objet  de  mépris,  et  ce  sentiment- descend  bientôt 
jus<]ue  dans  les  rangs  inférieurs  de  la  Société.  Cet  effi^t  est  en-i- 
core  bien  plus  marqué,  loj^sque  les  écoles  gratuites,  au  lieu 
d'étro  entretonues  par  rKtat«  ne  se  soutiennent  que  par  la^h»* 
rite  des  particuliers.  Alors,  ^instruction  populaire  participe  du 
caractère  honteux  de  la  mendicité ,  et  devient  presque  un  sur- 
jet d'humiliation  pour  ceux  qui  la  reçoivent.  Au  contraire i 
lorsque  les  écoles  soiit  une  institution  nationale  aux  bienfaits  dç 
laquelle  tontes  k^  xhis«#s  sq  trouycAt  égatemeot  appelées  à 
prendrepartylorsqUie  les  maîtres,  revêtus  d'un  caractère  officiel^ 
jeiiiM9n(  d'^ina  cqnsidéi^iion  du^  à  }eur  position  sociale  et  à 
leur  )9éait«  perçonn^l^  l'instruction  devient  pouir  le  pêafikiiii 
véritiibW.  »iQ^4!oiv^if  ili  il  ^eitt^WeUe  ^e  ritppti^ehe  ém  ckam 
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supérieures,  qu'elle  l'élève  au-dessus  de  sa  condition ,  et  il  n'y 
a  pas  de  sacrifices  qu'il  ne  soit  prêt  à  faire  pour  y  participer.  . 

Tel  est  l'admirable  système  sur  lequel  repose  en  Ecosse  l'in- 
stitution  des  écoles  paroissiales  ;  telles  sont  les  causes  qui  ont 
assuré  à  la  population  de  ce  pays  une  supériorité  morale  qu'on 
ne  saurait  lui  contester. 

D'après  l'acte  du  Parlement  que  nous  avons  citéj  chaque  pa- 
roisse est  obligée  de  s'imposer  une  taxe  spéciale  pour  l'entre- 
tien de  son  école ,  et ,  de  peur  qu'une  économie  mal  entendue 
ne  porte  les  propriétaires  à  ne  voter  que  des  sommes  insuffisan- 
tes, le  Parlement  a  déterminé  le  minimum  du  salaire  fixe  qni 
doit  être  alloué  aux  liiaîtres ,  indépendamment  de  ce  qu'ils  re- 
çoivent de  leurs  écoliers.  Ce  minimum,  qui  avait  été  fixé,  en 
1696,  à  7  l.  st.,  est  resté  le  même  pendant  107  ans.  Enfin,  en 
i8o3,  on  a  senti  qu'il  était  devenu  insuffisant  par  suite  du  ren- 
chérissement de  toutes  les  denrées  dans  ce  long  intervalle,  et  un 
nouvel  acte'  du  Parlement  a  élevé  le  minimum  du  salaire  à  16 
1.  st.  et  le  maximum  à  22  l.  st.  ;  il  a  décidé  en  outre  que  chaque 
paroisse  serait  tenue  de  fournir  au  maître  d'école  une  maison 
contenant  deux  pièces,  dont  une  pour  la  cuisine  ^'et  un  quart 
d'acre  de  terrain  pour  jardin.  Les  maîtres  d'école  sont  choisis 
par  les  propriétaires  (A<''/Y/'or>) ,  à  la  charge  desquels  la  loi  a  rais 
leur  salaire  ;  ils  sont  placés  sous  la  surveillance  immédiate  du 
ministre  de  la  paroisse  et  sous  la  juridiction  des  cours  ecclésias* 
tiques;  pour  ce  qui  concerne  l'instruction, ils  doivent  seulement 
justifier  qu'ils  possèdent  les  diverses  connaissances  que  le  mi- 
nistre et  la  majorité  des  propriétaires  jugent  convenable  de  faire 
enseigner  dans  l'école.  Tous  montrent  la  lecture ,  l'écriture  et 
le  calcul  ;  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  qui  y  joignent  renseigne- 
ment du  latin,  de  la  géographie,  des  mathématiques,  et  même 
du  français  et  du  grec.  Aussi-,  voit-on  les  enfans  des  familles  les 
plus  honorables  suivre  les  écoles  paroissiales  avant  de  se  rendre 
dans  les  collèges  ou  dans  les  universités ,  et  les  liens  que  cet 
usage  établit  entre  les  différentes  classes  de  la  Société  ne  sont 
pas  un  de  ses  moindres  avantages. 

Ces  écoles  paroissiales ,  dont  l'Ecosse  se  glorifie  avec  raison  , 
ne  sont  pas  d'ailleurs  les  seuls  établissemens  consacrés  à  l'in** 
fttructioD  prinaire.  Il  existe,  dans  différentes  parties  du  ro3rauiDe^ 
des  Sociéfés  philantrôpiques  qui  entretiennent  à  leurs  frais  «« 
|nttiA  iMÉilwfig4'épples,  Cet  asftodationa,  et  partiwU^nmitceito 
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que  Ton  connaiC  soos  le  nom  de  Société  pour  ia  propagation  de  l'in- 
struction chrétienne,  ont  fondé  avec  leurs  seules  ressources  324 
écoles  dans  les  Higlands.  Enfin ,  tout  individu  présentant  des 
garanties  morales  suffisantes  peut  établir  une  école,  en  se  sou- 
mettant à-  la  surveillance  et  à  la  juridiction  du  clergé.  } 
Il  est  à  remarquer  que  les  hommes  de  TÉcosse  les  plus  distin- 
gués par  leurs  lumières  et  leurs  opinions  libérales  se  plaignent 
de  ce  que  le  nombre  des  écoles  particulières  s'accroît  de  jour  en 
jour  au  préjudice  des  écoles  paroissiales  instituées  par  le  Gou- 
vernement. On  voit  que,  sur  ce  point,  leur  opinion  est  bien 
différente  de  celle  d'un  parti  assez  nombreux  en  France ,  qui 
pense  que  le  Gouvernement  ne  devrait  pas  se  mêler  de  rinstruo 
tion  publique,  et  qu'elle  devrait  être  entièrement  abandonnée 
aux  spéculations  de  Tindustrie  privée. 

-  Le  nombre  légal  des  écoles  paroissiales  n'ayant  point  varié 
depuis  1696,  il  est  évident  qu'elles  ne  doivent  plus  suffire  aux 
besoins  de  la  population ,  surtout  dans  les  villes  et  les  provinces 
industrielles  ,  où  elle  s'est  accrue  plus  rapidement.  Cest  ce  qui 
a  donné  naissance  au  grand  nombre  d'institutions  particulières 
qui  s'élèvent  en  concurrence  avec  ces  écoles.  D'après  le  dénom- 
brement de  181  a,  la  population  de  l'Ecosse  est  de  i,6o5,658 
âmes.  Un  rapport  fait  au  Parlement  en  1818 ,  estime  le  nombre 
des  enfans  fréquentant  les  écoles  à  160,788,  dont  54, 161  seule- 
ment pour  les  écoles  paroissiales ,  et  106,617 ,  ou  près  du  dou- 
ble, pour  les  institutions  particulières.  A  la  même  époque,  on 
comptait  94a  écoles  paroissiales  et  aaaa  écoles  particulières 
dans  toute  l'Ecosse.  La  prépondérance  de  ces  dernières  est  en- 
core bien  plus  sensible  dans  certains  districts ,  et  surtout  dans 
ceux  où  se  trouvent  les  grandes  villes.  Ainsi,  dans  le  comté  de 
Mid-Lothian ,  qui  comprend  Edimbourg,  il  u'y  avait,  eu  1818, 
que  25  écoles  paroissiales,  contenant  1704  enfans,  et  97  écoles 
particulières,  contenant  43 12  enfans.  Dans  le  comté  de  Lanark, 
qui  comprend  Glasgow,  il  y  avait  56  écoles  paroissiales ,  con- 
tenant 3,437  enfans,  et  307  écoles  particulières,  contenant 
18,270  enfans. 

.  Le  rédacteur  de  la  Revue  d'Édimbmrg  déplore  vivement  cet 
état  de  choses ,  dont  la  conséquence  inévitable  lui  paraît  être 
la  destruction  dtiaystème  d'instruction  ôationale,dontrÉcosse 
a  recueilli  tant  de  fiiiits.  Il  se  plaint  aussi  de  ce  que  la  considé- 
ration des  maîtres  4'écoleS|  qui  devraient  tenir  dans  les  parois^ 
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ses  le  premier  rang  après  le  ministre,  décroît  chaque  jonr,  soit 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  assez  payés,  soit  parce  qu'on  n'est  pas 
assez  difScile  sur  le  choix  des  sujets.  Il  voudrait  qu'on  augmen- 
tât le  nombre  des  écoles ,  ce  qui  a  été  fait  en  partie  par  l'acte  de 
i8o3,qui  a  autorisé  les  paroisses  à  entretenir  nn  second  maître, 
si  elles  le  jugent  convenable,  qu'on  élevât  le  salaire  des  mahres 
au-dessus  du  taux  fixé  par  les  lois  existantes,  enfin  qn'on  exi- 
geât d'eux  des  conditions  d'instruction  plus  avérés,  et  notam- 
ment qu'on  les  obligeât  à  prouver  qu'ils  ont  suivi  des  cours 
d'humanités. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  parties  deVÉ- 
cosse  soient  également  bien  partagées  sous  le  rapport  de  l'en- 
seignement. Dans  le  nord  du  royaume  et  dans  les  Highiands^Xi 
pauvreté  du  pays  et  la  dissémination  de  la  population  semblent 
apporter  des  obstacles  insurmontables  à  la  propagation  des  lu- 
mières. Une  société  formée  à  Invemess,  dans  le  but  spécial  de 
répandre  l'instruction  pamriiles  pauvres  n^ntagnards,  a  fait  re- 
cueillir à  ce  sujet  des  renseignemens  très-oirconstancics  et  trè^ 
exacts,  desquels  il  résulte  que,  dans  ces  contrées,  la  moitié  de 
la  population  ne  sait  pas  lire.  Le  nombre  des  hommes  au^-des^^ 
sus  de  l'âge  de  8  ans,  dépourvus  de  toute  instruction,  s'élève  à 
70  sur  100,  dans  la  partie  occidentale  des  comtés  d'Inveme» 
et  de  Ross.  Dans  le  reste  de  ces  comtés ,  ainsi  que  dans  les  mon- 
tagnes de  Moray,  Cromarthy  et  Sutherland,  la  proportion  est 
de  40  sur  100,  et  de  3o  sur  100  dans  les  moiitagnes  de  Pertb. 
D'après  les  chiffres  que  nous  avons  donnés  plus  haut,  le  rapport 
du  nombre  des  enfans  fréquentant  les  écoles  à  la  -popoladon 
est^  pour  l'Ecosse  entière ,  d'i  sur  zi. 

Après  le  tableau  que  nous  venons  de  présenter  de  l'état  de 
l'enseignement  primaire  en  Ecosse,  et  surtout  du  point  de  vue 
sous  lequel  la  question  est  envisagée  par  les  hommes  éclairés  de 
ce  pays ,  il  est  pénible  de  reporter  nos  regards  sur  la  France,  et 
de  considérer  la  situation  déplorable  de  l'instruction  populaire 
dans  notre  patrie.  Nous  n'essaierons  pas  de  développer  cet  af- 
fligeant parallèle.  Nous  nous  bornerons  à  obsei*\er  que  le  Gou- 
vernement en  France  n'alloue  aucun  fonds  pour  les  écoles,  et 
qu'elles  ne  sont  soutenues  que  par  des  spéculations  particulières 
uu  par  les  ressoudées  de  la  charité  ;  que  surtout  dans  les  cam- 
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pagnes,  tes  mahres,  pftr  suite  de  leur  ignorance  on  de  leur  paa- 
▼rcté,  ne  jouissent  d'aucune  considération;  que  les  écoles  pri- 
maires ne  sont,  en  général,  fréquentées  que  par  les  dernières 
classes  du  peuple  ;  qu'enCn ,  bien  loin  d'avoir  une  école  parois- 
siale pour  chaque  commune ,  ce  qui  ne  sufSt  pas  en  Ecosse  aux 
besoins  du  tiers  de  la  population,  plus  de  la  moitié  de  nos  com- 
munes sont  dépourvues  de  tout  moyen  d'enscignemcfnt. 

J.  DE  P. 

a57.  Exposé  de  l'administeation  générale  du  eotâuiie  (  de 
Suéde  ),  depuis  la  dernière  dièfe  (  i8a4  ),  donné  au  château 
de  Stockholqa ,  le  i5  novembre  i8a8. 

Cet  exposé ,  qui  nous  a  été  communiqué  manuscrit  avec 
une  obligeance  toute  particulière ,  est  un  document  d'un  grand 
intMt.  Il  a  été  présenté  à  la  Diète  au  nom  du  Roi,  et  il 
contient  l'indication  de  tout  ce  qui  a  été  fait  par  le  prince,  ou 
par  ses  ordres,  dans  les  diverses  branches  du  service  public, 
pendant  l'espace  de  cinq  ans,  dans  l'intervalle  d'une  diète  à 
Tautre.  C'est,  en  même  temps,  un  état  de  la  situation  du 
royaume,  sous  tous  les  rapports  qui  peuvent  intéresser  le 
prince  et  la  nation.  Nous  regrettons  que  notre  cadre  nous  per- 
mette à  peine  d'en  saisir  les  traits  principaux  dans  cette  analyse 
toujours  très-sucdncte  elle-même  sur  chacun  des  objets  qu'elle 
embrasse ,  et  que  le  défaut  de  connaissances  locales  suffisantes 
sur  des  points  particuliers  à  la  Suède,  rend  quelquefois  difH- 
elle  à  comprendre  hors  de  ce  pays.  Nous  nous  attachons  à  ce 
qui  peut  servir  à  caractériser  l'esprit  du  peuple  et  du  gouver- 
nement suédois  dans  le  progrès  des  institutions  les  plus  intéres- 
santes pour  la  prospérité  publique. 

Relations  avec  les  autres  pays.  —  L'exposé  mentionne  comme 
devant  préparer  au  commerce  et  à  la  navigation  suédoise  des 
avantages  importans  les  traités  conclus  avec  l'Angleterre ,  le 
Danemark,  la  Prusse ,  la  Porte -Ottomane,  les  États  -Unis,  les 
Pays-Bas,  l'état  de  l'Église,  sur  le  pied  d'une  réciprocité  utile  à 
toutes  les  parties  contractantes,  et  qui  ont  fait  cesser,  ou  di- 
minué les  restrictions  et  les  taxes  jusqu'alors  nuisibles  aux  pro- 
grès de  leurs  rapports  commerciaux.  Dans  un  moment  où  les 
prohibitions  et  les  restrictions  comptent  encore  des  partisans 
opiniâtres,  On  remarque  la  réduction  au  tiers,  prescrite  par  le 
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roi,  des  taxes  sur  les  denrées  coloniales  importées  par  bàti-^ 
mens  américains ,  dans  la  vue  d*encour.ager  les  États-Unis  à  se 
fournir  de  fers  en  Suède. 

administration  intérieure.  —  Religion.  »-  Instruction,  —  Une 
traduction  nouvelle  des  saintes  écritures  se  prépare  par  les 
soins  d'une  commission;  les  Sociétés  bibliques  continuent  la 
distribution  des  Bibles;  le  Catéchisme  a  été  traduit  en  finnois 
et  en  lapon .  On  poursuit  la  division  et  la  classification  des  cu- 
res, la  séparation  des  fermes  (irp/Tiz/fâr/t),  la  construction  de 
nouvelles  églises,  etc.  Des  mesures  ont  été  prises  pour  la  propa- 
gation de  l'enseignement  en  Laponie  et  dans  d*autres  provia* 
ces ,  objet  sur  lequel  les  consistoires  exercent  leur  surveillance. 
Le  roi ,  éclairé  sur  les  grands  avantages  de  l'enseignement  mu- 
tuel ,  le  leur  recommande  vivement.  Un  projet  complet  d'or- 
donnance a  été  préparé  pour  l'établissement  d'écoles  primaires 
dans  les  campagnes.  Des  écoles  ont  été  construites;  des  secours 
ont  été  donnés  à  cet  effet  par  le  roi  sur  sa  caisse.  2,000  rxd. 
ont  été  accordés  ù  la  Société  de  Stockholm  pour  la  propagation 
de  l'enseignement  mutuel,  a&n  de  faciliter  le  prompt  établisse- 
ment des  écoles  de  ce  genre.  De  nouveaux  gymnases  ont  clé  fon- 
dés à  Stockholm,  dans  l'ile  de  Gottlande ,  à  Soolvitsborg  (dio- 
cèse de  Lund  ).  L'Académie  de  cette  dernière  ville  a  été  l'objet 
de  dispositions  financières  favorables  à  ses  progrès.  Cependant 
la  somme  de  5,ooo  rixd.  par  an,  accordée  jusqu'alors  à  cette 
université  et  à  celle  d'Upsal ,  pour  des  bourses  médico-théolo- 
giques ,  a  été  rédftte  à  a,ooo,  d'après  le  vœu  des  États -Géné- 
raux. Des  secours  ont  été  accordés  pour  des  voyages  -scientifi- 
ques dans  les  pays  étrangers.  On  a  fait  toutes  les  dispositions  pré- 
paratoires pour  la  discussion  future  d'un  plan  général  de  change- 
mens  ou  modifications  dans  le  système  de  l'instruction  publique. 

Ze^£>/!0fM>/?.—*Deux professeurs  ont  été  chargés  d'une  rédaction 
i^ouvelle  et  complète  des  anciennes  lois  de  la  Suède.  Le  recueil  de 
celles  de  la  Westroj^othie  a  été  publié.  Une  gazette  officielle,  ayant 
pour  titre:  Collection  éC ordonnances  suédoises^  parait  régulière- 
ment depuis  1825. 

Un  code  civil ,  un  code  pénal  se  préparent.  On  recueille  sur 
ces  projets  les  observations  des  fonctionnaires  publics  et  des  par- 
ticuliers. Une  partie  de  ces  observations  a  déjà  été  imprimé^. 

^gntéfftiblùfve^  '^  J^^klissemi^nf  debiçt\fmmç^*  —  T^  ^^W 
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bre  des  médecins  de  provinces  a  été  augmenté.  On  a  travaillé  à 
favoriser  davantage  la  vaccine.  Une  Commission  a  été  chargée 
d*examiner  l'état  des  institutions  sanitaires ,  et  de  prof>oser  les 
améliorations  nécessaires.  On  prépare  une  meilleure  organisa* 
tion  des  hôpitanx.  Il  y  aura  3  hospices  centraux,  dont  %  à 
Malmoe,  et  i  à  Wadstena,  qui  sont  déjà,  en  partie,  en  activité, 
et  dont  on  a  reconnu,  l'avantage  pour  l'amélioration  du  trai- 
tement des  insensés.  Ces  établissemens  ont  amené  la  sup* 
pression  de  six  hôpitaux  moins  utiles. 

Administration,  — -  Le  système  d'administration  a  aussi  été 
régularisé  et  amélioré.  Un  Institut  central  vétérinaire  a  été' 
formé  à  Stockholm  ;  une  ordonnance  nouvelle  a  pourvu  aux 
meilleurs  moyens  de  prévenir,  ou  de  faire  cesser  les  épîzooties. 
Les  établissemens  de  Inenfaisance  ont  été  l'objet  de  soins  spé* 
ciaux. 

Répression  des  délits  et  crimes.  —  Les  maisons  nouvelles 
de  correction ,  établies  à  Stockholm  et  à  Malmoe ,  ont 
été  en  partie  mises  en  activité  avec  succès.  Un  corps  de 
pionniers  j  formé  de  condamnés,  a  été  décrété  par  le  roi,  en 
oct.  i8a6 ,  afin  de  les  ramener  à  une  bonne  conduite  par  des 
occupations  convenables,  un  traitement  correctionnel  et  la  dis- 
cipline militaire  ;  ce  corps  est  compqsé  de  3oo  hommes. 

Agriculture^  Économie  rurale,  — De»  mesures  nouvelles  ont 
pourvu  à  la  division  et  à  l'aliénation  des  terres  (Hemmansklyfning 
et  5/Y7</ïEr^f*;n/iia/i),  pour  encourager  la  culture,  en  favorisant 
les  cultivateurs  industrieux.  Les  partages  d4l  communaux  se 
poursuivent  dans  les  mêmes  vues.  269  colonies  ont  été  établies  ; 
32,5oo  rixd.  sont  consacrés  annuellement  à  protéger  ces  colo-' 
nisations,  ainsi  que  les  partages  des  domaines  de  la  Couronne, 
qui  se  trouvent  sans  autre  emploi.  Les  marais  de  Dagsmœssen 
en  Ostrogothie  oiit  été  desséchés.  Près  de  600  arpens  de  terre , 
rendus  à  la  culture ,  ont  fourni  de  riches  récoltes.  Un  Institut 
forestier  a  été  établi  à  Stockholm ,  pour  former  des  élèves  dans' 
cette  partie.  Le  roi  a  fondé  à  ses  frais  un  prix  pour  le  meilleur 
ouvrage  sur  cette  matière,  applicable  à  la  Suède. 

Mines^, — Le  fer  en  fonte  de  Suède  a  excédé  de  3, 000  skeppund  (i) 
lé  produit  antérieur.  Des  autorisations  pour  l'établissement  de 
nouvelles  forges  ont  été  accordées  pour  environ  ia,8oo  skepp. 
de  fer  en  barres,  et  4>ooo  de  fer  grossier  (Amnessmidé),  8 

(i)  Le  akeppand  vaut  400  fit,  p«t« 
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nouvelles  fonderies  ont  été  établies.  La  proi^nce  de  Norrhotten 
a  vu  se  développer  cette  branche  d'industrie.  Le  roi  a  fait  dei 
fonds  pour  l'établissement  d'une  manufacture  à  laminoirs.  Le 
nombre  des  élèves  a  été  augmenté  à  l'école  de  FcUilun  ^  pour 
l'instruction  pratique  des  mineurs.  Le  roi  a  donné  à  cette  école 
une  collection  de  minéraux  qui  lui  appartenait. 

Population.  — D'après  les  documens  ofQciels  de  1 816  à  i8ao 
incluSy  elle  s'était  accrue  de  1 199624  âmes,  soit,  près  de  aS^gaS 
par  an.  Fin  de  1820,  elle  présentait  un  total  de  2,546,690.  De 
1821  à  i8a5,  il  y  a  eu  progrès  total  de  186,5629  soit,  par  an, 
environ  37,3 12«  Elle  moutait,  à  la  fin  de  1825,  au  total  de 
2,77i.a5a  âmes.  L'accroissement  de  43,85o  ào^  pour  ibaS, 
était  jusqu'alors  sans  exemple.  A  l'époque  actuelle  (fin  de  1828), 
la  population  de  la  Suède  peut  être  évaluée  à  2,860,000  âmes, 
résûllat  qui  promet  pour  une  époque  prochaine  une  population 
égale  à  celle  du  royaume  lorsqu'il  possédait  la  Finlande.  Les 
détails  sur  cet  objet  important  sont  consignés  dans  un  rapport 
du  Bureau,  dit  TabelL-Commissionen  (i).Il  y  a  un  projet  de  réor* 
ganisation  de  ce  Bureau ,  et  de  création  d'un  Bureau  statistique. 

Corps  administratifs  et  judiciaires.  — Au  moment  où  l'on  s'oc- 
cupe en  France  de  lois  sur  l'administration  communale  et  dé- 
partementale, et  où  l'on  y  discute  depuis  long-temps  la  ques- 
tion des  attributions  respectives  des  tribunaux  et  de  radmiois- 
tration,il  est  curieux  de  remarquer  que  la  séparation  de  ces  at- 
tributions est  une  chose  décidée  en  Suède,  et  que  l'on  pro- 
cède à  Texécutioi^de  ce  plan  par  une  fixation  définitive  des  at- 
tributions respectives ,  laquelle  ne  laissera  rien  à  l'adininistnh 
tion  de  ce  qui  est  réellement  du  ressort  des  tribunaux. 

Incendies.  —  L  application  des  règlemens  aux  villes  où  ils 
n'étaient  point  en  usage,  a  été  prescrite.  On  a  renouvelé  les  or- 
dres pour  l'emploi  de  la  méthode  de  M.  Von  Aken,  et  de  la 
matière  composée  par  tuipoùr  éteindre  le  feu^  dont,  est-il  dit  dans 
l'exposé,  V expérience  asufjisamment prou\*é  V efficacité ^ partout 
où  l'on  a  pu  s* en  servir.  Il  serait  bien  à  désirer,  d'après  cette  ob- 
servation, que  la  méthode  et  la  matière  inventées  par  M.  Yon 
Aken  fussent  connues  et  employées  en  France  et  partout. 

Postes  aux  chevaux. — On  prend  des  mesures  pour  alléger  la 
charge  de  la  fourniture  des  chevaux  aux  voyageurs  par  le  moyen 
d'entreprises  au  rabais. 

((]  Nous  rendront  compte  de  oe  rappurlft 
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- .  Atmée^  ^^  Ifons  remarqupiM  ici  rallooatioh  de  fonds  pour 
étendre ,  dans  l'armée  suédoise  «  l'usage  des  exercices  gymoas- 
liq«ea,doBt  y  est-il  dit  datis  le  rapport»  on  a  reconnu  la  grande 
utilité.  On  a  continué  la  construction  des  forteresses  de  TVana» 
el  àe  Carlakrona.  Une  augmentation  de  fonds  accordée  par  le 
roi  pour  ces  travaux,  en  occupant  les  kabilans  les  plas.néces«^ 
citeux  de  la  province  de  Skaraborg ,  a  contribué  à  adoucir  pour 
eux  le  fiéau  de  la  disette  de  i8a6.  L'ajournement  des  campe* 
vena  pour  l'exercice  des  troupes  et  de  la  conscription ,  une  ré- 
duction de  taxes  ont  opéré  en  général  dans  le  mcme  sens;  des 
travaux  publics  aux  cauaux ,  aux  routes  »  aux  autres  construc- 
tions ,  ont  amélioré  le  sort  d'une  grande  partie  de  l'armée  qui 
j  a  été  employée.  L'artillerie  a  été  augmentée»  au  moyen  de  la 
dîss€>lutioo  du  régiment  du  roi  et  par  d'autres  mesures. 

Il  a  été  donné  plus  d'extension  à  la  manufacture  d'armes  de 
W  ville  de  Cari  Guttqf,  L'établissement  de  cuisines  pour  la 
troupe,  à  Stockholm  et  ailleurs,  a  eu  d'heureux  résultats  pouc 
leur  état  sanitaire ,  l'ordre  et  la  discipline.  On  a  régularbé  les 
adjudications  des  objets  matéiiels  pour  le  service ,  et  préparé 
l'amélioration  de  celui  de  la  caisse  des  pensions  pour  l'armée 
de  terre  et  la  marine ,  ainsi  qu'un  règlement  pour  augmenter 
les  traitemens  des  ofûciers.  Des  mesures  ont  été  prises  d'aprèft 
le  vœu  des  États ,  pour  rectiGer  et  rendre  plus  égale  la  charge 
extraordinaire  de  fournir  des  contingens  de  soldats  {Extra^i 
Moiering)  :  d'autres  dispositions  tendent  à  régulariser  et  à  allé- 
ger diverses  charges  de  même  nature.  La  fabrication  du  salpé-^ 
tre  s'est  beaucoup  accrue.  11  en  a  été  confectionné  en  1827 , 
24,53a  lispupd  la  livres  19  onces, près  de  5o  p.  100  au-delà 
de  la  quantité  comprise  dans  l'impôt  en  salpêtre,  à  raison  de  ^ 
livres  par  hemi/ian. 

Marine,  — -  Dans  l'intervalle  des  diètes,  on  a  construit  a  nou- 
veaux vaisseaux  de  ligne,  %  bâtimensà  bombes,  34  chaloupes> 
canonnières  ouvertes  et  a  pontées ,  a  autres  vaisseaux  de  ligne 
et  t  frégate  sont  près  d'être  terminés.  On  a  rebâti  a  vaisseaux 
de  ligne,  3o  chaloupes  canonnières  ouvertes  et  la  pontées. 

La  construction  de  l'école  des  mousses,  du  corps  de  garde  et 
des  enfans-trouvés  a  été  achevée  à  Carlskrona.  i  magasin  d'in-- 
ventaires,  x  maison  pour  ateliers  de  l'artillerie  navale,  ont  ét4r 
ciuistruits  à  Stockholm*  On  travaille  à  l'érection  d'une  nouvelle. 
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église  dans]'île  de  V Amirauté  {Skeppshoimen),  Les  viehx  bâti- 
mens  de  guerre  se  vendent  avec  avantage  pour  la  coostriiction 
de  vaisseaux  neufs.  On  prépare  rétablissement  de  pépinières 
de  bois  de  chêne  ponr  les  constructious.  Une  aiminution  des 
droits  de  pilotage  et  de  fanal  est  aussi  préparée:  On  continue 
les  recherches  hydrographiques  pour  la  sûreté  de  la  navigation. 
Elles  sont  terminées  pour  la  partie  nord  du  golfe  de  Bothnie 
jusqu'à  la  frontière  du  royaume  :  des  cartes  en  ont  été  dressées. 
Un  nouveau  règlement  sera  présenté  pour  ki  Compagnie  de 
sauvetage. 

Budget.  —  De  x8i6  à  i8a3  inclus,  il  y  a  eu  un  excédant  de 
revenus  de  Soi^oBgrixd.  21.  5,  versés  dans  la  caisse  d'amor- 
tissement. L'excédant  en  revenus  de  i8a3  à  1827  inclus,  est 
évalué  à  49000,000  rixd. ,  et  l'excédant  net  à  verser  dans  la 
même  caisse ,  à  plus  de  1  millions. 

Les  revenus  des  douanes,  après  réduction  des  taxes,  offrent 
les  excédans  progressifs  suivans  :  ' 

1823  —  110,679:    5:5      i8a6    —      4^0,130:27:4: 

1824  —  147,784:13:4   1827 environ 939,000:  »:»: 

1825  —  341,906  :  5  :  7 

Résultat,  dit  le  rapport,  démonstratif  en  faveur  de  l'exten- 
sion de  la  liberté  d'importation  et  de  la  réduction  des  taxes. 

L'amélioration  du  système  de  comptabilité  est  préparée.  Les 
impositions  ont  également  été  faites  pour  simplifier  la  percep- 
tion des  impôts,  comme  pour  l'abolition  de  l'administration 
des    magasins.   Ces  impôts  sont  :  l'impôt  sui    la  campagne 
{.Landupphord)^  les  redevances  sur  les  commis  de  régimens, 
sous  titres  de  droits  de  vacance  dans  les  régimens  de  cavalerie 
démontés ,  imposés  aux  Russ  et  Rotehallare  y  de  rentes  fonciè- 
res supprimées,  des  fermages  de  Bostallen  (terres  affectées  à  ce 
qu'il  parait  à  diverses  fonctions  et  emplois  publics),  'retran- 
chés ,  rentes  foncières  en  réserve  de  la  caisse  militaire ,  dite 
Bostalls  cassan,  etc.  Il  faut  remarquer  que  les  appointemens  de 
beaucoup  d'officiers  sont   assignés   sur  des  rentes   foncières 
(  Indelnings^iafi'are).  L'administration,  dite  des  magasins^  s'oc- 
cupait, à  ce  qu'il  paraît,  de  la  perception  des  rentes  de  la  cou- 
ronne, en  blé;  de  recevoir  les  dépôts  en  grains,  en  eau-de-vie, 
etc.  Le  vœu  des  états  généraux  était  de  substituer  à  cette  ad- 
ministration des  magasins  communaux  dans  les  provinces  sep- 
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-fentrioiiales':  1^  essais  n'ont  réussi  que  dans  celle  de  Jemtlande , 
-qui  a  spllicîté  à  cet  efTet  un  emprunt  en  blé  de  a6,ooo  tonneaux , 
auquel  on  s'occupe  de  pourvoir. 

Rrcoites. —  Disette  en  i6a6.  —  L'exposé  entre  dans  tous  les 
détails  relatifs  à  ce  fléau  «  et  aux  m esiires  prises  pour  e#tilléger' 
les  tristes  effets.  '^ 

Ces  mesares  ont  été  la  diminution  des  taxes  sur  l'im- 
portation des  crains  ,  la  défense  temporaire  d'exportation , 
l'emploi  du  crédit  spécial  accordé  pour  le  cas  de  disette  en 
achats  de  grains  et  farines,  la  distribution  de  ces  denrées  à 
prix  comptant  modéré,  ou  à  crédit.  Le  produit  des  taxes  ré- 
duites sur  l'importation  a  compensé  cette  dépense.  La  même 
année,  un  prêt  de  25o,ooo  rixd.,  fait  par  le  roi  aux  proprié- 
taires de  forges  et  de  moulins  à  scie  dans  la  province  de 
Wermiande,  et  pris  sur  un  crédit  de  5oo,ooo  rixd.  pour  dé- 
penses extraordinaires,  prêt  liquidé  en  peu  de  temps,  a  remé- 
dié à  des  embarras  qui  se  faisaient  sentir  si  Jothembourg,  dé- 
pôt principal  d'une  grande  partie  du  commerce  d'exportation 
du  royaume,  en  écartant  les  suites  désavantageuses  qu'aurait 
pu  avoir  une  diminution  évèntuclledans  le  débit  des  productions. 

Monnaies,  ^~  Les  monnaies  sont  maintenant  frappées  d'après 
tme  méthode  perfectionnée. 

Pensions Un  règlement  nouveau  a  régularisé  l'allocation 

et  le  paiement  des  pensions  civiles. 

JigriruUure. —  Ses  progrès,  depuis  1826,  ont  permis  de  lais- 
ser libre  la  fabrication  des  eaux- de -vie,  et  d'imposer  une  taxe 
sur  le  blé  étranger.  l«a  culture  du  lin  et  la  confection  des  tissus 
de  lin  se  sont  étendues  surtout  dans  les  3  gouvernemèns  de  la 
Sma lande  ,  de  manièt*e  à  rendre  inutile  l'institut  établi  à 
Gtn-ffsby.  Des  entreprises  pour  l'amélioration  des  races  de  bre- 
bis suédoises ,  favorisées  par  la  bergerie  de  mérinos  étsiblie  par 
le  roi  à  Fïyinge,  et  récemment  par  l'achat  qu'il  a  fait  faire  de 
brebis  de  5axe ,  promettent  beaucoup  de  succès. 

Pêcheries,  —  Des  recherches  scientifiques  dont  les  résultats 
seront  imprimés,  ont  été  ordonnées  pour  connaître  les  causes 
de  leur  décadence  actuelle. 

Industrie'-'  Manufactures  de  tissus  de  laine ,  de  coton  et  d'é* 
tof/es  de  soie.  —  Le  roi  a  assigné  nne  somme,  et  donné  des  or- 
dres, pour  faire  venir  de  l'étranger  dea  métiers  |  machines  et 

F.TombXVIÏ.  ai 
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outils  perfectionna.  S:  M.  a  créé  luie  difecliou  polir  U  sur- 
veillaDce  et  le  perfeetioUDement  de  U  fabi'icaiticHi  d'âmes  ft^ 
blie  à  Carl-Gustaf  et  à  Eskilstuna,  Le  roi  s'eit  occupé  d'écarter 
,les  entraves  au  libre  exercice  des  métiers  productifs.  En  i^5, 
il  a  fa«dé  à  Stockholm  un  institut  technoli>giqiie  ^  mécanique 'd 
central,  pour  diriger  les  spéculations  des  classes  éclairées  da 
peuple  vers  les  métiers  de  Tindustrie  indigène.  Cet  institut) 
dont  les  frais  sont  assignés  sur  les  bénéfices  qu'on  tire  des  fonds 
de  la  caisse  d'escompte  des  manufactures ,  a  été  mis  en  activité 
on  1827:  lo  nombre  des  élèves  s  est  accru  de  plus  en  plus.  Il 
avait  été  propcfsé  par  les  États  générnui^  à  la  dernière. diète.  Ils 
avaient  proposé  aussi  un  imtitut  central  de  comimerct  et  de  m- 
pigation.  Le  roi  a  jugé  préférable,  1°  quant  au  commerce,  de 
.  faire  examiner  par  le  Cooiité  de  révision  de  l'enseignement  pu- 
blic, la  possibilité  et  les  moyens  d'étendre  l'enseignement  jns- 
quaux  connaissances  élémentaires,  nécessaires  pour  le  n^oce, 
dans  les  écoles  existantes,  dites  Jpolog^  skoleti;  et  a^,  quant 
à  la  navigation,  de  préparer  d'abord  la  fondaticm  de  S  écoles 
publiques  de  navigation  dans  chacune  des  villes  de  Stoçkholin, 
Gothembourg ,  Geûe ,  et  dans  une  des  étapes  (  SutpeUtad)  des 
provinces  de  Malmohus  et  de  Calmar. 

Conformément  au  vœu  des  États, ^ne  nouvelle. sousGrq>tiûB, 
par  actions  >  vient  au  secours  de  la  fabrique  de  charbon  de 
terre  de  Hoganœs, 

Canaux',  etc.  -^  Des  mesures  spéciales  seront  proposées  pour 
.  l'achèvement  du  canal  de  Gothie  »  qui  n'a  pu  être  lemûoé  cette 
année.  Une  direction,  spéciale  s'occupe  du  canal  et  de  la  navi- 
gation entre  le  lac  Vener  et  la  mer,^  et  de  l'emploi:  pour  cet  ob- 
jet de&secours  donnés  par  l'association  du  canal  de  Trollhaelta, 
^  par  les  villes  de  Qothembourg  et  de  Venersborg  ^  efec.  L'atelier 
.  mécanique  de  Motala  a  été  a{^randi  y  au  moyen  de  prêts  sur  U*s 
fonds  pubUcs,  qui  ont  stimulé  des  cotisations  d'actioimaires, 
dans  une  vue  d'utilité  générale.  Un  bourg  a  été  formée  en  ce 
.  lieu  y  dans  les  mêmes  vues ,  avec  droit  de  commerce  sur  toutes 
les  places  du  royaume ,  deux  foires  annuelles  et  une  balance  de 
métaux  dans  ie  port.  Les  travaux,  du  canal  et  des  écluses  de 
jHjielmar  marchent  vers  leur  achèvement  La  navigation  du  ca- 
oal  de  Sodertelje  a  lieu  sans  i»terruptioB.^a  liberté  /le  celle 
qui  se  fait,  dans  les  lacs  de  Ilfolave  et  de  Hieloiar.e^  prépaie. 
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Une  direction  gteérale  centralise  la  surveillance  sur  tons  les  ca- 

'inatix,  la  navigation  en  général ,  les  travaux  hydrauliques,  le 
curage  des  rivières,  etc.  On  a  pourvu  à  rachèvement  des  ca- 
naux d'Aker  et  de  "Waddo ,  dans  le  Hostagen.  Un  canal  sera  éta- 
bli près»  des  cataractes  de  Gratin,  en  Dalécarlic.  La  nafvigation 

'  «era  facilitée  dans  les  rivières  de  Clara  et  de  By,  en  Vermlande. 
Des  associations  particulières  se  sont  formées  pour  ces  entre- 

•  prises.  Tout,  en  ce  genre ,  d'après  les  vues  du  roi,  s'exécute  au 
'  moyen  de  cotisations  d'actionnaires  dont  les  fonds  concourent 

arec  les  fonds  publics. 

Rouies  de  terre,  —  Les  grandesT  routes  vers  la  Norvège, 

'^  parla  Jenitlande,  étaient  terminées  au  commencement  de  la  der- 

"  idère  diète,  ainsi  que  les  chemins  entre  la  Dalécarlie  orientale 

'  et  le  Helsingland,  1a  Vermlande  et  ta  Dalécar'.ie  occidentale. 

~  Vm  route  sera  construite  à  travers  le  Finnmark  de  Loo  jusqu'à 

l'aBcienno  route  de  Karbofe,  pour  ouvrir  une  communication 

entre  Tintérienr  de  la  Dalécariie  et  la  Jemtlande.  On  prépare 

'  flussi  la  construction  d*une  nouvelle  route  entre  le  fort  d'Eda  et 

*  la  Tforvége,  ainsi  que  de  a  routes  d'hiver  de  la  Dalécarlie  vers 
le  Herjeadalen^  et  vers  la  Norvège ,  etc. 

Relations  de  commerce  entre  la  Suède  et  la  Norvège,  —  Des 
dispositions  préparatoires  ont  commencé  laffranchissement  de 
ces  relations. 

Le  roi  a  ordonné  une  nouvelle  classification  des  villes  du 
royaume.  L'obligation  pour  les  villes  de  tenir  des  dépôts  de  sel 
et  d'en  importer  par  an  une  certaine  quantité,  a  été  modifiée. 

En  ajournant  la  proposition  des  États  pour  fabolition  du  tra- 
fic des  marchands  ambulans ( colporteurs) ^  comme  liée  à  la  li- 
berté du  trafic  en  général,  le  roi  s'est  occupé  de  prévenir  par 
des  règlemens  les  abus  de  ce  trafic  ;  mesure  digne  d'attention 
parmi  nous ,  au  moment  où  Ton  discute  les  inconvéniens  et  les 
droits  du  colportage.  S.  M.  a  déclaré  libre  et  illimité  dans  tout 
'le  royaume  le  commerce  des  planches,  auparavant  |K>umis  à  des 
gènes.  On  a  publié  les  documens  relatifs  au  projet  d'une  ré- 
forme des  poids  et  mesures.  Une  nouvelle  administration  d'as- 
surance contre  les  incendies  a  été  fondée. 

Douanes,  .^  On  remarque  également  le  vœu  des  États  pour 
U  liberté  du  commerce,  et  les  sages  précautions  prises  par  le 
roi  pour  arriver  à  cette  liberté  sans  inconvéniens J^a^  moyen  de 

ai. 
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dispositions  transitoires  poi>r  é%'itcr  les  lenteurs  et  les  difïïcul* 
tés  d*un  contrôle  des  douanes  sur  les  di'clarations  des  commer- 
çans.  Pour  la  valeur  des  objets  soumis  aux  taxes,  il  a  été  ré- 
digé un  tarif  d'après  les  prix  courans.  Quant  aux  obje-ts  non  ta- 
rifes, on  s*en  rapporte  aux  billets  de  chai^ement,  a^ipuyés  da 
manifeste,  de  la  facture  et  du  srrment  du  pi'oprictaire,  sauf  je 
droit  pour  la  douane  de  racheter  les  marchandises  au  même 
prix,  avec  augmentation  de  lo  pour  cent,  si  elle  trouve  l'éva- 
luation fausse.  Le  serment  n'aumit  pas  dû  être  exigé,  en  lais- 
sant à  la  douane  cette  faculté,  qui,  alors,  devient  une  accusa- 
tion de  parjure.  Les  droits  de  péages  et  de  convois  pour  les 
marchandises  importées  et  exportées  ;  quant  à  FAmérique  mé- 
ridionale, aux  Indes  orientales,  etc.,  ont  été  diminués.  L'ex- 
portation des  grains  a  été  déclarée  libre  pour  un  temps  déter- 
miné, et  affranchie  de  taxes,  de  Suède  en  Norvège.  Les  doua- 
nes ont  été  réorganisées.  Un  entrepôt  de  marchandises  prohi- 
bées a  été  accordé  à  Stockholm. 

Caisses  d'épargnes,  —  Se  sont  multipliées.  En  1827  ,  on  en 
comptait  17,  avec  un  total  en  capitaux  d'à -peu -près  600,000 
rîxd. 

L'extrait  qu'on  vient  de  lire  suffit  pour  montrer  que  les  États 
généraux  et  le  roi  de  Suède  s'occupent  de  concert  et  avec  iiDC 
égale  sollicitude ,  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  au.  bien  du 
royaume  et  aux  progrès  de  la  prospérité  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'administration.  On  aura  remarqué  l'attention  viglluOte 
du  prince  sur  les  divers  objets  qui  importent  au  bien-être  géné- 
ral ,  et  son  empressement  i\  multiplier  partout  les  dons  et  les 
encouragemens  utiles.  Aubert  de  Vitry. 

258.  Mouvement  commercial  en  Suède. 

D  après  le  rapport  du  Bureau  central  des  douanes  de  la 
Suède ,  la  valeur  des  marchandises  importées  dans  ce  royaume 
dans  le  courant  de  1828  se  monte  à  14,294,542  thaï.  25  scbel. 
B.  de  Suède,  y  compris  3 1 5,570  tonneaux  de  blé;  et  celle  des 
marchandises  exportées  à  12,186,909  rixdal.  11  sch.  Il  en  a  été 
importé  en  outre,  à  titre  d'entrepôt,  pour  3,803,469  rixd.,et  il 
en  a  été  exporté  pour  625,176  rixd.  Le  commerce  d'importa- 
■  tion  a  été  effectué  par  3,995  vaisseaux  marchands  et  1,022  ba- 
teaux, et  celui  de  l'exportation  par  4>i85  vaisseaux  marchanib 
et  867  bateaux.  {AHgemeine  Zeilung;  19  janv.  1829.] 
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aSg.  État  de  L'iirsTavcTiON  publique  ek  Suède.*^  Universités. 
(  Leipzig.  Liter,  Zeitung;  août  i8i8,p.  iSiS.) 

Au  printemps  de  1827,  ^^  nombre  des  étudians,  à  Upsal,  s'c« 
levait  à  1,426 ,  dont  943  présens  et  483  absens.  —  Dans  co 
nombre  se  trouvaient  126  nobles,  332  fils  de  pasteu)*s,  227  fils 
de  bourgeois,  226  (lis  de  paysans,  221  Ois  d'employés  civils 
non  nobles,  87  lils  de  militaires  non  nobles ,  et  207  fils  d'autres 
personnes  de  rang.  —  3j4  étudiaient  en  théologie,  319  en 
droit,  102  en  médecine,  397  en  philosophie,  et  294  n'avaient 
pas  encore  fait  choix  d'études  particulières.  —  8  étaient-Àgés 
de  moins  de  i5  ans,  286  de  i5  à  20  ans ,  786  de  20  à  25,  256 
de  20  à  3o,  68  de  3o  à  3'î ,  17  de  35  ù  40;  5  étaient  âgés  de 
plus  de  40  ans.  Les  étrangers  étaieut  au  nombre  de  4' 

A.  la  même  époque»  le  nombre  des  étudians  à  l'université  de 
Lund  s'élevait  à  63i,  dont  376  présens  et  255  absens.  Dans  co 
nombre  se  trouvaient  27  fils  de  familles  nobles,  211  fils  de 
pasteurs,  i35  fils  de  bourgeois,  121  fils  de  paysans,  97  fils 
d'employés  civils  non  nobles,  et  49  fils  de  militaires  non  no- 
bles. 175  étudiaient  en  théologie,  119  en  droit,  47  eu  méde- 
cine ,  1 16  en  philosophie ,  et  174  ne  s'étaient  pas  encore  déter- 
minés pour  une  étude  spéciale.  16  étaient  âgés  de  moins  de  i5 
ans,  190  de  i5  à  20  ans,  263  de  20  à  25,  126  de  25  à  3o,  25 
de  3o  à  35,  3  de  35  à  40  ans,  et  8  avaient  plus  de  40  ans. 
53  étudians  recevaient  eu  outre  une  instruction  particulière. 

%So,  I.  On  tuk  designs  of  Russia  ,  etc.  In-8^  cartonné ,  de  25 1 

pages.  Londres,  1828  ;  Miirray. 

a6i.  IL  Des  projets  de  la  Russie;  pnr  le  lieutenant-colonel 
£vANS,  traduit  de  l'anglais  (du  précédent  ouvrage  ),  et  aug- 
menté de  notes ,  par  M.  P.  Gauja.  In -8^  de  180  pages  ;  prix  ^ 

3  fr.  Paris,  i8a8;  Anselin. 

262.  nL  A  FEW  WORDS  ON  OUR  RELATIONS  WITH  EUSSIA  ,  etC.  

Quelques  mots  sur  nos  relations  avec  la  Russie ,  contenant 
quelques  remarques  sur  une  publication  récente  (la  précé- 
dente) du  colonel  Evans.  In-S*'  de  60  p.  Londres,  1828; 
Baldwin  et  Cradoek.  {^Revue  encyclopédique  ;  janv.  1829, 
p.  173.) 

a63.  rv.  La  Russie  ,  ou  Coup-d'œil  sur  la  situation  actuelle  de 
'    cet  empire  ;  par  M.  Niellon-Gilbert.  In-S**  de  Ï99  p.;  prix , 

4  fr.  Paris,  1828;  Alex.  Mesnier. 
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I  et  IL  La  rcsokition ,  prise  si  tardivement  par  la  Eussie^ 
de  marcher  au  secours  des  Grecs  ses  co-religionnaires,  et 
de  rallumer  le  flambeau  de  la  {j;uerre  contre  la  Turquie,  en 
fixant  l'attention  de  l'Europe  sur  les  chances  favorables  qui 
semblaient  se  présenter  tout  naturellement  à  cette  puissance 
colossale ,  déjà  maîtresse  de  la  plus  grande  partie  du  nord  »  de 
mettre  à  exécution  ses  vastes  projets  de  domination  daùs  1*0- 
rient ,  a  dû  nécessairement  exciter  les  craintes  et  la  jalousie  des 
autres  puissances.  Par  une  singularité  assez  remarquable,  ce  ne 
sont  point  les  plus  proches  voisins  de  cet  empire,  ceux  qui  se 
trouvent  le  pi  us,  rapprochés  du  point  vers  lequel  ses  efforts 
doivent  tendre  avec  constance,  qui  se  sont,  du  moins  en  ap- 
parence, al  larmes  les  premiers  de  ces  projets,  long-temps  coq- 
tenus  par  la  volonté  de  la  Sainte-Alliance ,  ou  plutôt  par  la  mo- 
dération de  l'empereur  Alexandre,  et  dont  l'exécution  parait 
aujourd'hui  devoir  menacer  de  nouveau  la  paix  du  monde  en- 
tier. Une  nation  dont  tout  le  crédit  et  toute  la  force  consistent 
dans  le  monopole  du  commerce ,  qu'elle  a  su  s^attribuer  pres- 
que exclusivement,  et  qu'elle  conserve  depuis  si  long-temps, 
l'Angleterre  a  été  la  première  émue  des  démonstrations  subites 
de  l'empire  des  Tsars  pour  refouler  en  Asie  le  despotisme  des 
Ottomans,  et  le  remplacer  par  un  protectorat  imposé  aux  des- 
cendans  des  anciens  Grecs.  Les  deux  premiers  ouvrages  que 
nous  signalons  en  tête  de  cet  article  (N°*  I-II  et  111}  en  sont  la 
preuve;  mais  leurs  auteurs  paraissent  entièrement  opposés 
dans  le  sentiment  qui  les  a  portés  à  se  mêler  dans  cette  disais- 
sion  et  dans  le  but  qu'ils  se  sont  proposé. 

«  Si ,  dit  M.  Evans ,  la  guerre  actuelle  avait  pour  résultat  la 
destruction  de  l'empire  ottoman,  ce  fait,  en  lui-même  et  isolé 
de  toute  autre  considération ,  devrait  être  bien  plutôt  un  sujet 
de  joie  que  de  plainte  ;  »  il  en  serait  de  même,  ajoute-t-il,  si  l'on 
formait,  des  domaines  soumis  juscju'à  présent  au  Grand-Sei- 
gneur, un  nouvel  état  libre  et  indépendant  des  puissances  voi- 
sines; mais,  selon  lui,  «  toutes  les  chances  maintf^nmt  sont  pour 
l'augmentation  territoriale  d'une  puissance  déjà  trop  fort«,  qui, 
par  ses  moyens  d'aggression ,  menace  d'anéantir  ce  degrë  d'in- 
dépendance et  de  sécurité  internationale  hors  duquel  nuls  droits 
généraux  ou  particuliers  ne  sauraient  exister.  »  Partant  de  cette 
idée  I  q^i  semble  être  une.  conviction  cbex  Iui|  conviction  qu'il 
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i'cflSnrce  àe  faire  partagera  ses  lecteurs,  il  se  demande  :  i®  s*il 
dépend  de  la  Russie  de  renverser  la  puissance  ottomane  dans 
le  Goarant  même  de  ia  présente  année  (  i8tt8),  question  que  le 
temps  a  déjà  résolue  par  la  négative  ;  2^  si  la  possibilité  d*un  tel 
résultat  ne  doit  pas  réclamer  une  attention  sérieuse  de  la  part 
de  l'Angleterre;  3*  et  si  Tétablissenient  des  Russes  dans  PHel- 
Icspont  n'expose  point  les  Anglais  à  perdre  leurs  possessions 
dans  llnde,  avec  leur  prépondérance  maritime,  et  peut-être 
ilrlande  elle-même  ;  4**  en  ce  qui  concerne  la  France ,  si  elle  ne 
serait  point ,  dans  la  même  supposition,  réduite  à  des  sacrificeS| 
qui ,  pour  être  moins  douloureux  que  ceux  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  anéantiraient  pourtant  son  commerce  extérieur,  son  im- 
{lortance  politique,  sa  gloire  et  son  avenir;  5*  si,  quoique  left 
moyens  de  la  Russie  soient  de  nature  àtlevenir  plus  tard  àpeû 
]irès  irrésislibies,  elle  n'est  pas,  dans  les  circonstances  actuel-' 
ks,  moins  invulnérable  en  réalité  qu'en  apparence;  6®  si, 
toutes  proportions  gardées ,  elle  n'est  pas  maintenant  plus  foi^- 
jnidable  pour  la  guerre  offensive  que  pour  la  défensive;  7^  si 
les  invasions  de  Charles  Xll  et  de  Napoléon  sont  des  argumens 
décisif  contre  raftirniative  de  ces  questions  ;  8^  s'il  n'est  plus 
ail  pouvoir,  soit  de  la  France ,  soit  de  l'AngleteiTC ,  sé/nirémene , 
d'épuiser  les  ressources  de  la  Russie  et  de  paralyser  ses  opéra* 
tions;  9^  si  l'on  peut  supposer  que  la  Russie  puisse  enlever  un 
jour  une  partie  considérable  du  commerce  britannique  dans  le 
Levant,  l'Allemagne,  l'Italie,  etc.;  s'il  existe  quelque  raison  de 
prévoir  un  démembrement  de  la  Russie;  10**  si,  nul  obstacle 
u'étant  opposé  à  son  développement,  celte  puissance  ne  se 
créera  pas  bientôt  des  rapports  avec  l'Inde  ,  qui  la  niettrant  à 
même  d'y  répandre  la  haine  des  Anglais;  11"  enfin  ,  si  la  dette 
publique  de  l'Angleterre  s'est  réellement  accrue  dans  les  pro- 
portions généralement  admises  ;  si  le  tableau  des  finances ,  tel 
qu'on  le  pressente  tous  les  ans  au  Parlement,  est  d'une  vérité 
absolue ,  et  s'il  est  un  obstacle  invincible  à  l'adoption  des  me- 
sures que  beaucoup  de  personnes  regardent  comme  indispen- 
sables pour  la  sûreté  des  intérêts  nationaux? 

Il  serait  trop  long  de  suivre  l'auteur  dans  tous  les  raisonne- 
mens  qu'il  a  rassemblés  pour  éclairer  la  discussion  deis  questioiis 
que  nous  venons  d'énumérer  ;  elles  sont  presque  toutes,  comme 
on  Toil y  du  domaine  de  la  politique  proprement  dite,  et  d^aS- 
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lears  trop  peu  de  faits  avères  et  positifs  sont  apportés  par  lui 
à  Tappui  de  ses  raisonnemeus  pour  que  nous  trouvions  mah 
tière  à  y  puiser  quelque  instruction  neuve  et  utile ,  telle  que  nos 
lecteurs  sont  en  droit  de  l'exiger  de  nous.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  M.  £vans  résout,  du  reste,  toutes  les  questions  qu'il  pose  dans 
le  sens  de  l'opinion  qu'il  a  épousée  et  qu'il  résume  en  C(*s  termes 

un  terminant  sa  disstTtation  :  '<  Les  événcmeos  marchent , 

je  me  hâte  de  conclure,  en  faisant  des  vœux  |>oiir  que  l'ADglc- 
terre  réunisse  et  dirige  les  forces  de  l'Europe  contre  la  puis- 
sance de  l'Autocrate.  » 

III.  L*aMtcur  anonyme  du  second  des  opuscules  signalés  en 
tête  de  cet  article,  et  que  nous  ne  connaissons  que  par  le  recueil 
cité,  parait  d'une  opinion   opposé.^ à  celle  du  colom*!  £vaus, 
dont  il  s'attache  à  réfuter  quelques  assertions.  Nous  ne  croyons 
point  cependant  que  le  colonel  Évans  puisse  être  placé,  comme 
on  semble  l'insinuer,  dans  le  rang  des  écrivains  que  le  ministère 
anglais  actuel  a  mis  en  avant,  dit  la  Hevue  encyclopédique,  «  pour 
répandre  l'alarme  sur  les  agrandissemens  de  la  Russie  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici,  d*après  ce  recueil,  un  aperçu  des  idées' que 
lui  oppose  son  antagoniste.  «  L'auteur,  qui  parait  connaître  à 
fond  la  Russie  et  ses  rapports  avec  l'Angleterre,  prouve  aisé- 
ment que  la  première ,  fùt>ellc  en  possession  de  Constantinople, 
n'exposerait  en  aucune  façon  le  repos  de  l'Eu ropc  ;  qu'une  telle 
acquisition  serait  suivie  d'une  division  de  pouvoirs  ;  que  jamais 
Pétersbourg  et  Constantiuople  ne  peuvent  être  régis  par  le 
même  sceptre  ;  eufm ,  que  la  population  et  la  force  réelle  de 
l'Europe  occidentale  croissent  rapidement,  et  que  la  puissance 
russe  ne  peut  rien  contre  elle,  v  Nos  lecteui^  choisiront  entre 
Topicion  du  colonel  Évans  et  celle  de  son  antagoniste;  nous 
leur  avouerons  seulement  que  nous  partageons  la  dernière, 
et  que  nous  croyons  avoir  quelques  raisons,  résultat  de  nos 
.-propres  observations,  pour  en  juger  ainsi,  sans  pouvoir  tou 
tefois  noiis  étendre  ici  sur  ces  raisons,  qui  sont,  comme  nous 
.  l'avons  déjà  dit  plus  haut ,  du  ressort  plus  direct  de  la  politique 
proprement  dite  que  de  la  statistique  ou  de  l'économie  publique. 
iV.L  ouvrage  de  notre  compatiiote,  M.  Niellon^Gilbert,  est 
bien  plus  riche  en  documens  et  en  faits  positifs  que  ceux  que 
'  nous  devons  à  la  plume  des  deux  écrivains  anglais  dont  nous 
.  venons  de  parler,  et  cet  avantage,  il  le  doit  (\  un  long  séjoor 
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w  Russie ,  qui  lui  a  permis  de  voir  par  lui-même  et  de  rassem- 
bli*iC  des  donoées  certaines  sur  ce  vaste  pays.  <«  Pour  qui  chcr- 
cliera,\dlt-41y  à  déminer  le  but  que  la  Russie  se  propose  en 
s*exténuant  avec  ta/it  de  persévérance  pour  maintenir  sur  un 
pied  toujours  croissant  ses  forces  colossales,  il  y  aura  sujet  à 
de  graves  réflexions  ;  pour  moi ,  il  me  semble  voir  dans  ^'avenir 
se  renouveler  les  scèues  qui  bouleversèrent  TEurope  au  moyen 
âge ,  lors  du  débordement  des  barbares  du  nord.  »  Nous  avons 
voulu  commencer  par  cette  citation ,  parce  qu'elle  nous  a  paru 
'devoir  bien  caractériser  tout  d'un  coup  la  pensée  dominante 
qui  a  présidé  à  l'ouvrage  de  M.  Niellon- Gilbert. 

Cet  ouvrage  est  <iivisé  en  deux  parties  distinctes,  qui  con- 
tieniicnt  chacune  8  chapitres.  L'auteur  prouve,  dans  le  2^  cha- 
pitré de  la  première,'  que  le  prestige  de  la  puissance  colossale 
'ie  la  Russie  est  fondé  sur  ses  forces  actives,  mais  que  son  état 
militaire  est  loin  d'être  en  harmonie  avec  ses  forces  physiques , 
^et  qu'il  ne  peut  exister  tel  qu'il  est  que  dans  des  vues  de  con- 
quête. Les  autres  chapitres  du  même  livre  sont  consacrés  à  des 
détails  de  mœurs  dont  le  fond  est  presque  toujours  vrai ,  mais 
•dont  les  couleurs  nous  ont  paru  bien  souvent  chargées.  Nous 
'Craignons  que  l'auteur  n'ait  choisi  de  préférence,  et  quelquefois 
même  sans  les  examiner  bien  rigoureusement,  les  traits  les  plus 
'défavorables  aux  institutions  et  au  caractère  d'un  peuple  au 
'milieu  duquel  nous  avons  vécu  pendant  dix  ans  sans  rien  trou- 
^ser  d'aussi  fortement  prononcé  que  ce  qu'il  en  ra[>pôrte  dix  ans 
:plus  tard,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  ces  mœurs  ont  dû  né- 
-cessairement  s'adoucir  et  s'améliorer  encore.  Nons  craignons 
'que,  semblable  à  quelques  écrivains ,  ses  prédécesseurs,  dont 

•  il  blâme  avec  juste  raison  l'ignorance  et  la  légèreté,  il  ne  se 
'soit  trop  hàlé,  quoique  mieux  instruit |  de  conclure  du  parti- 
'  cuiier  au  général.  Toutefois ,  la  lecture  de  cette  première  partie 
-du  livre  de  M.  Niellon-ôîlbert  ne  peut'étre  que  très-proiitable 

et  très-instructive  pour  ceux  qui  l'entreprendront  avec  ce  sen- 
timent d'une  légère  défiance  que  nous  avons  cherché  ù  faire 

'  naître,  non  pas  sur  le  but  et  sur  les  intentions  de  l'auteur,  qui 
nous  semblent  en  général  très-louables ,  mais  sur  l'expression , 

"quelquefois  trop  prompte  et.  trop  vive,  avec  laquelle  il  peint 

*  le  résultat  de  ses  propres  sensations  et  de  celles  qui  lui  ontété 
Mfansmises  par  d'autres  observateurs. 
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La  n*  partie  de  son  livre  est  consacrée  à  restîmatkMi  dn 
forces  militaires  de  ^  Russie;  il  la  «outre  piiîaaiit  sa  pk» 
grande  force  morale  danis  ses  conquêtes,  dont  il  fait  réonné^ 
ration  successive ,  ainsi  que  celle  de  ses  acquisitioas  josqu'iu 
temps  les  pins  récens.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraieot 
quelques  détails  positifs  sur  Torganisattoii  militaire  de  cet  en* 
pire  peuvent  les  chercher  dans  le  BmlL  des  sciencet  miliuwre*  (nov. 
1818,  Tom.Vy  p.  5ii*Saa),  où  ils  les  trouveront  in4tq«és  d'après 
l'ouvrage  même  que  nous  annonçons.  Dans  les  deux  demien 
chapitres,  M.  Nieilon-Gilbert  peint  la  situation  intérîeundt 
la  Russie ,  ainsi  que  sa  position  à  i'êgard  des  autres  puissances 
de  rEurope;  il  montre  que  la  guerre  lui  est  nécessaire,  comme 
le  seul  moyen  qui  puisse  soutenir  son  gouvernement  actud.  De 
là  les  conséquences  qui  peuvent  résulter  de  cette  di^iositîoa 
pour  le  reste  de  TEurope,  et ,  selon  lui ,  la  nécesaité  de  rétabUr 
un  véritable  équilibre.  A  l'égard  de  la  querelle  qui  divise  en  œ 
moment  la  Turquie  et  la  Russie,  il  insiste  sur  les  dangers  da 
patronage  de  cette  dernière  pour  les  Hellènes ,  qui,  dit-il ,  troa- 
veraient  moins  d'rnconvéniens  au  voisinage  des  Turcs  qa*à  tt* 
lui  des  Russes,  et  il  termine  par  cette  phrase,  qui  coincidt  da- 
vantage avec  l'opinion  émise  par  le  colonel  Evans  qu'avec  celle 
de  son  antagoniste  et  celle  que  nous  avons  laissé  entrevoir  noi»- 
méme,  mais  qui  n'en  mérite  pent-ètre  que  davantage  loate 
l'attention  des  véritables  diplomates  :  «  Si  une  seccmde  campagne 
s'ouvre  entre  les  deux  peuples  sans  participation  étrangère,  aw 
autre  armée  russe  plus  formidable,  et  sans  doute  mieux  dirigée 
que  la  première ,  accomplira  les  destinées  qui  menacent  l'indé- 
pendance de  TEurope.  »  Puisse  cette  fimeste  prédiction  ne  point 
s'accomplir!  Puisse  la  Russie,  mieux  éclairée  sur ^es  véritables 
intérêts,  n'avoir  d'autre  vue,  à  l'égard  des  autres  nations  du 
continent,  que  d'entrer  avec  elles  en  partage  d'une  plus  grande 
masse  de  lumières ,  de  civilisation ,  et  par  conséquent  de  bon- 
•  heur  réel  et  durable!.  £.  Uàaxav. 

264.  État  de  la  population  a»  Russis^  -—  I.  Populatiox  as 

l'Esthoicik. 

D*après  le  dénombrement  de  la  fin  de  1897,  ^*  popalation  de 
cette  province  se  monte  à  «38,9)7  individus,  dont  1,976  coiH 
posant  la  caste  noble.  ««•  En  179c,  cette  provinee  oomptait 
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%V]fi']%  âmes;  il  s'eosnit  qu'en  3i  ans  m  population  ne  s'est 
«ugmeolée  qne  de  di,i68  individus.  {Éphéméri4€9  géo^r,  e$ 
mUsL  de  H^  eimari  i  »98 ,  vol.  XXV,  cah.  a.  ) 

a65.  n.  Population  de  la  Livokie. 

lia  population  de  la  Lii^onte  était ,  en  1827,  de  $44«70i  in* 
dividus : Âiga  en  comptait  47«949» Dorpai  8,84i>  Pernau  6,847* 

En  1 796,  la  population  de  ce  gouvernement  (  de  938,6a  mil* 
les  cariés)  se  montait  à  544*449  babitans.  Il  en  résulte  quoi 
dans  Tenace  de  3^  ans,  elle  s'est  augmentée  de  lOo^aSa  indi* 
vidus,  ou  de  3,a3o  par  an ,  ce  qui  constitue  à  peu  près  |  p.  0/0, 
aecrobsement  peu  considérable  comparativement  aux  autres 
états.  {IM.;  cah.  i,  p.  3«.) 

9i66.  III.  PopcLATiov  DE  PsEOF  (Gouvcm.  russc). 

I 

Vers  la  fin  de  1827,  on  comptait  dans  cette  province  638,876 
individus,  dont  a,285  nobles.  £n  1796,  la  population  de  cette 
province  se  montait  à  629,217  âmes,  non  compris  la  caste  no- 
ble. En  supposant  cette  dernière  aussi  forte  qu'en  1827,  la  po* 
pulation  aurait  alors  été  de  63i,5o2  habitans,  et  il  en  résulte* 
fait  qu'au  bout  de  3i  ans  toute  ta  population  ne  se  trouve 
augmentée  que  de  7,374  individus.  (Jbid,;  cah.  2,  p.  64.} 

267 «  IV,  — r  Mouvement  dp  la  population  de  Rica  »  de 

1821  à  i824> 


■ 

. 

Grflcf 

Anciens 

. 

• 

T«TA|. 

kntdm 

iS 

RatMs. 

Mctaire». 

1 

lifoméi 

iwift. 

d«lâ 
po|rala(iMi. 

ISSt 

SS,3U 

8911 

4146 

426S 

399 

563 

4I.60S 

1822 

34.613 

6875 

4241 

4171 

403 

673 

89.376 

I83S 

24,257 

6867 

4168 

4462 

434 

681 

89,764 

ISM 

Mssasssas 

23,203 

6120 

6417 

4127 

528 

613 

8S(.906 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  population  a  diminué,  en  1 822 , 
de  21 32  individus ,  et  que,  depui»  cette  année  /elle  est  allée  en 
augmentant ,  et  s'est  accrue ,  en  1 823  ,  de  388  individus ,  et  en 
1824 ,  de  144  ;  ce  qui  fait  une  augmentation  de  532  individus 
pour  les  2  années  i823  et  1824.  Dans  chacune  des  3  dernières  an- 
nées I  la  population  entière  de  h  ville  a  été  moindre  iju'en  182 1. 
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—  Le  nombre  des  luthériens ,  qui^  en  iSai ,  a  surpassé  celui  de 
chacune  des  trois  autres  années,  est  allé  en  diminuant;  celui 
des  individus  du  rite  va  en  augmentant;  leis  anciens  sectaires 
vont  tantôt  en  augmentant ,  tantôt  en  diminuant  ;  il  est  de  même 
des  catholiques.  Les  réformés  augmentent  en  nombre  chaque 
année,  ainsi  que  les  juifs ,  excepté  la  dernière  année ,  dans  la- 
quelle leur  nombre  a  diminué  ,  comparativement  aux  3  années 

précédentes Le  nombre  des  maisons ,  dans  toute  la  ville  de 

Riga  et  les  faubourgs,  s'élevait,  en  1824,  à  3643  ,  dont  2655 
en  bois ,  et  988  en  pierre.  [Revue encyeL)  avril  1828,  p.  233.) 

a68.  Sun  LE  COMMERCE  DES  ARABES  ET  DES  PERSES  AVEC  LA  RUS- 
SIE ET  LA  Scandinavie  dans  le  moyen  ace  ;  par  M.  Rasmus* 
SEN.  {Siévernaïa ptchéla.  —  Abeille  du  nord;  2 1  janv.  1826, 
n**  9.  )  (  ^oir  le  Bulletin  de  1826,  Tom.  VI,  n**  179.) 

Dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  De  commercio  Arahum 
Persarumque  cum  Russiâ  et  Scandinaviâ  in  medio  œvo  ,  M.  Ras- 
nuissen ,  en  examinant  les  diverses  opinions  des  savans  sur  Ui 
VarègueSy  est  du  sentiment  de  ceux  qui  prétendent  qu'iU  étaient 
Scandinaves.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  Spectateur  de  Riga 
[der  Rigischc  Zuschauer)  :  «  Rien  de  plus  surprenant  que  la 
diversité  des  avis  de  la  plupart  des  historiens  sur  les  Varègues, 
tandis  que  tout  le  monde  peut  consulter  l'ouvrage  de  Fille- 
Harelouin ,  qui  combattit  lui-même  contre  les  Varègues,  avec 
lesquels  il  conversa  longtemps,  et  dont  il  vante  rbospitalité. 
Personne  ne  saurait  mériter  plus  de  croyance  que  lui  à  cet 
égard.  Dans  sa  description  de  la  conquête  de  Constantinople 
par  les  Francs,  cet  auteur,  qui  y  participa,  dit  nommément 
que  la  garde  varègue  des  empereurs  grecs  était  toute  composée 
^Anglais  et  de  Danois,  Quelle  autre  preuve  faut-il  encore  pour 
démontrer  que  le  mot  de  varègue ^  dans  le  nord,  signifiait  en 
général  un  homme  armé,  un  guerrier?  —  Il  est  aussi  ridicule 
db  demander  aujourd'hui  où  se  trouvait  le  pays  des  Varègues, 
qu'il  le  serait,  dans  cinq  cents  ans  d'ici,  à  un  historien  qui, 
voyant  que  les  troupes  européennes  du  19^  siècle  avaient  des 
régimens  do  dragons,  ferait  des  recherches  pour  découvrir 
l'existence  et  la  position  géo^aphique  de  la  Dràgonnie.  A.  J. 

969.  Commerce  de  la  mer  Noire.  —  I.  Notices  rkspe'cting  tbe 
COMMERCE  OF  THE  Blage  sea,  etc.  ^DocumcDs^sur  le  commerce 
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de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof ,  particulièremeot  en  ce 
qui  concerne  le  commerce  de$  grains;  parWiLL.  Jacob.  In-8^ 
de  85^  pp.y  avec  l'appendix ,  faisant  suite  à  son  %^  rapport 
sur  ce  commerce.  Londres,  iSaS;  Murray.  (Voir  le  BuUe^ 
tin  de  1 829 ,  Tom.  XVII ,  p.  i3 1 .  ) 

Cet  opuscule  est  Je  i^**  des  a  imprimés  à  la  suite  du  2^  rap- 
port, dont  nous  avon*  rendu  compte.  A  notre  grand  regret ,  le 
temps  et  IVxtréme  abondance  des  matières  nous  permettent  à 
peinede  le  signaler  très-rapidement;  nous  espérons  en  extraire 
plus  tard  des  renseigneroeus  importans.  I/auteur,  dans  sa  pré* 
face  générale  eu  tête  du  volume ,  cite  comme  un  des  motifs  de 
la  publication  de  ce  mémoii*e  le  désir  de  rectifier  les  notions 
données  par  M.  de  Sismondi  dans  la  2^  édition  de  ses  Nouveaux 
principes  d'économie  politique  sur  ragricnltiire  de  cette  partie 
de  l'Europe ,  notions  qui  diffèrent  un  peu  des  renseignemeos 
communiqués  à  M.  Jacob  par  des  propriétaires  de  cette  contrée 
lorsqu'il  se  trouvait  en  Pologne  en  i8a5.  Il  croit  que  M.  de  S.... 
n'a  pas  remarqué  que  le  grand  obstacle  à  la  culture  des  steppes 
est. le  manque  d'eau,  qu'il  n'a  pas  eu  une  connaissance  assez 
exacte  des  variations  dans  le  prix  du  blé  à  Odessa,  et  que, 
dans  ses  observations  sur  la  tenure  des  terres  en  Bessarabie, 
il  n'a  pas  tenu  compte  du  peu  d'influence  que  le  blé  de  cette 
province  avait  sur  le  marché  d'Odessa.  L'estime  dont  jouissent 
les  ouvrages  de  M.  de  S....,  donnant  beaucoup  de  poids  à  ses  re- 
marques, pourrait,  ajoute  M.  Jacob,  accréditer  des  erreurs 
qu'il  est  par  conséquent  important  de  redresser,  quelque  légères 
qu'elles  soient. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire  connaître  dans  le  Bul^ 
Ictin,  d'après  les  documens  russes  et  autres,  les  détxiils  que 
donne  M.  Jacob  sur  le  commerce  de  cette  nation  dans  la  mer 
Noire  et  dans  la  mer  d'Azof^  par  les  ports  d'Odessa  et  de  Théo- 
dosie  ou  Caffa  sur  la  i'**,  et  de  Taganrock  sur  la  2®,  ainsi  que 
la  prospérité  croissante  de  cette  dernière  ville  et  d'Odessa.  Nous 
nous  y  arrêterons  donc  peu.  L'auteur  évalue  à  60,000,000  de 
pouds  (environ  2,25o,ooo  Hvres  anglaises)  la  quantité  qui  s'est 
fort  accrue ,  de  la  laine,  en  majeure  partie  grossière,  produite 
,  annuellement  dans  ces  contrées  piir  4^0,000  têtes  d^  menu  by- 
tail.  Le  manque  d'eau  s'opposant  k  la  culture  des  grains  dans 
les  steppes  de  la  Crimée,  c'est  l'arc  de  cercle  au  nord  de  leurs 
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Unités  qui  fournit  ceux  que  Ton  dratinepottr  Odettt.  Les  di- 
stances^ en  angroentinf  les  frais  de  transport,  font  beaucoup 
▼arier  les  prix  de  ces  grains.  Les  blés  les  pins  grossiers  TieniieDt 
dans  le  vobmage  de  la  mer.  On  lira  avec  intérêt  les  détails  q«e 
donne  Tauteur  sur  les  prix  des  grains  dans  les  diverses  pnmn- 
ces  de  la  Pologne  et  de  la  Bussie.  Les^prix,  dans  les  deniiers 

'  temps ,  ont  baissé  à  Odessa  de  manière  à  eattser  une  détrfSM 
réelle  aux  propriétaires  et  aux  fermiers.  Les  renseignememsar 

'  les  difficultés  et  les  frais  de  transport  ne  sont  pas  moins  intén»- 
sans.  Le  résultat  de  toutes  ces  observations  est  que  la  quantité 
de  blé  y  au  marché  d'Odessa ,  est  sujette  à  de  grandes  rariations 
en  quantité  et  «*n  qualité.  D*ordtnaire,  les  blés  de  mnindrr*qna- 
lité  sy  tronve^it  en  quantité  à  peu  près  égale  à  celle  des  blés 
supérieurs.  Lonqu'il  y  a  eu  dans  les  autres  pays  insulBsancede 
récoltes 9  la  moindre  qualité  domine  à  Odessa,  dans  la  propor- 
tion de  a  et  même  de  3  à  i.  D'après  les  documens  fournis  à 
l'auteur,  dei8i4ài8i5  inclus,  les  prix  y  ont  ifûrié  de  3o  sfa. 
5  d.  à  49  sh.  1 1  d.  le  quarter  (  maximum  en  181 7  ),  et  de  ce  der 
nier  prix  à  iS  sh.  6  d.  {minimum  en  i8a5);  la  quantité,  du 
minimum  de    187,685  quart.,  en  1814»  au    maxim«m  de 

.  870,893  quart,  en  1817.  Le  montant  des  exportations,  dans  ces 
19  années,  a  été  de  6,tSii,345  quart.,  et  l'exportation  moyenne, 
par  année,  de  511,695  ;  celle  du  blé  de  qualité  supérieure  péit 
être  évaluée  par  an  à  près  de  95o,ooo.  Il  y  avait  en  magasin 
à  Odessa,  au.  19  octobre  i8a6 ,  5o,ooo  tcfaetverts  de  blé  gros- 
sier contre  65o,ooo  de  fin.  Il  ne  restait  pour  Tapprovisionnè- 
ment  de  Tannée  suivante  que  470,000  quart.  Voici  les  résultats 
pour  les  blés  en  magasin. 

Tchetverts.  Quaiités.  Prix, 

ft5,ooo'de  blé  tendre.  i**.  xx  à  i3  roubles. 

aoo,ooo         id,  marchande.  x  r  à  l  x  7. 

4^5,000  ùl.  inférieure.  7  a    8  y. 

5o,ooo  de  blé  rude.  marchande.  to  à  xa. 

La  concltision  de  M.  Jacob  est  que  ce  marché  n'ëti  pouirait 
fournir  à  l'Angleterre  qu'une  quantité  très* modique,  hors  le 
cas  d'extrême  disette. 

-     Le  noooflDre  des  vaisseaux  de  toutes  natiotis  qni  firent  ee 
eommerce  m  18x7  était  de  x,o44,  dont  480  russes. 
If  os  leeteurs  trouveront  dans  U  suite  dé  ce  méiBdîre  bon 
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Hombnt  Ae  dnnwnwii  cuiieux,  partkiilîèrfaieftt  vêt  k  com>> 
4D«rce  des  fraîas.  Ceux  que  contîeiit  l'appendix  ne  sont  pas 
moiim  otUet  à  eoBSoUv  :  il  consistées  %  lelties  «le  nuûsoas  de 
Mduaeree  d'Odessu  sur  la  colture  et  le  oommcrce  des  gnons  et 
Mtres  prodnits;  »^  en  un  tablean  rédige  par  le  consul  anglais  à 
Odessa ,  indiquant  le  prix  moyen  du  blé  dans  ce  port ,  les  firab 
4f  embarquement  y  le  fret  et  les  quantités  de  ipiarters  exportées 
^  tSi4  à  ia»4  inclus  ;  3"*  en  un  cakul  mpfmximaiif  àe%  dépen- 
.«es  et  revenus  d'un  propriétaire ,  dans  la  Pologne  méridionale 
msse,  d'une  terre  avec  Soo  paysans  mâles,  représentant  un  ca- 
pital de  90^000  roubles  en  argent  blanc ,  au  prix  moyen  actuel 
de  180  r.  par  tête  :  il  en  résulte  que,  pour  béncûcier^  ces  pro- 
"priétaires  devraient  vendre  leur  blé  à  Odessa  1 8  r.  le  tchetvert  ; 
4^  et  enfin  en  un  calcid  approximatif  des  dépenses  et  revenus 
cPmo  possesseur  de  biens  fonds  de  même  contenance  en  ferme. 

370.  II.  CoMMExcx  DE  LA  MEx  NoixE.  —  Notificatioo. 

L'ambassade  impériale  de  Russie  porte  à  la  connaissance  du 
public  le  règlement  suivant  sur  la  navigation  comoierciaU- de 
la  mer  Noire  :  «  Les  travaux  qu'exigeaient  l'ouverture  du  port 
de  K-ertch  et  l'établissement  d'un  marché  d'échange  à  Boogase 
devant  être  terminés  incessamment,  l'emperauri  sur  la  repré- 
sentation  du  comité  des  ministres,  ordonne  ce  qui  suit  :  1*^  Le 
port  de  Kertch  sera  ouvert  à  dater  du  1^'  avril  1827  ;  x^  pour- 
.  ront  j  être  apportées  toutes  les  mardumdises  que  le  tarif  ne 
détend  point,  sauf  le  paiement  des  droits  et  l'observance  des 
rè|^  sanitaires  établies  par  les  lois  de  l'ea^ûrev  V^  les  objets  ve- 
nant de  la  Circassie  et  de  l'Abasie,  de  même  que  les  exportations 
de  l'empire  pour  ces  deux  contrées,  jouiront,  à  compter  àa 
i^^  ao{^  1^%';^  de  l'exemption  de  tout  droit  pendant  dix  an- 
nées, tant  à  Rertcb  que  dans  ie  marché  d'échange  de  Bougïise..  » 

^71.  ni.  Navigatioit  de  la  vex  Noixe.  — -  ÉTABLissEiairT  n'uic 

Phaee  dans  Rie  de  Tendra. 

Le  gouvernement  russe  a  fait  établir  nn  phare  dans  l'ile  de 
Tendra ,  située  près  des  embouchures  du  Dnieper  et  du  Bug; 
U  a  été  éclairé  pour  U  première  fois  le  i5  septembre  18x7.  Le 
fea  esi  de  91  pieds  \  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  nn 
feiHottfant,  composé  de  trois  lan^pes  fixées  k  vm  axe  vertical, 
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dont  la  rotation  entière  s'achève  en  4  minutes.  La  lumière  de 
chacune  des  lampes  augiiiente  graduellement  jusqu'à  ce  quVlle 
parvienne  au  pins  haut  degré  d'éclat,  de  sorte^  que  Ton  vent 
chacune  des  lampes  acquérir  successivement  son  plus  grand  ef- 
fet de  lumière  dans  Pintervalle  de  i  minute  20  secondes.  Ce 
|>hare  sera  (''clairé  tous  les  jours,  depuis  ià  chute  du  jour  jus- 
qu'au leuc'.cmain  à  la  pointe  du  jour. 

On  se  propose  d'adapter  une  cloche  à  ce  phare ,  dont  rem- 
ploi sera  réservé  pour  les  jours  où  les  brouiHards  ou  bien  ia 
chute  de  la  neige  empêcheraient  de  voir  la  lumière  du  fetl. 
(  Monii,  Univ.;  a5  janvier  182S.) 

272.  Considérations  stiC  la  possibilité  d*établir  poca  la 
Russie  une  communication  par  terre  avec  lInde  et  u 
Chine.  [Su'vcrni  Arkhlf,  —  Archives  du  nord^  fév.  1827, 
n**  4>  p.  376.) 

Depuis  le  règne  de  Pierrc-le- Grand  ,  la  politique  des  Tzars 
s'occupe  du  projet  de  frayer  au  commerce  une  route  nou^'elle 
dans  l'Inde  et  la  Chine;  elle  n'a  pas  oublié  que,  dans  tes*  siècles 
du  moyen  âge,  la  mOr  Caspienne  'Se  courbait  sous  le  poids  de 
quelques  aventuiiers  audacieux  qui ,  après  avoir  traversé  la 
'  Perse,  apportaient  en  Europe  les  riches  cargaisons  qu'ils  étaient 
allés  chercher  aux  frontières  méridionales  de  TAsie.  Cependant 
les  fatigues  et  les  dangers  inséparables  de  pareilles  entreprises 
élevèrent  plus  tard  entre  les  deux  continens  une  harrière'que 
personne  n'osa  plus  franchir.  Alors  on  se  confia  à  l'Océan,  et  le 
cap  de  Bonne-Espérance  fut  doublé.  Les  Anglais,  profitant 
d'une  découverte  si  intéressante  pour  eux,  n'eurent  pas  de  peine 
à  accréditer  cette  opinion,  devenue  un  axiome  parmi  nous, 
que  les  communications  maritimes  présentent  plus  d'économie 
et  d'avantage  que  tontes  les  autres;  ils  s'cmparèrent-du^coni- 
roerco  presque  exclusif  de  l'Inde,  et  bientôt,  à  l'abri  de  toute 
concurrence,  ils  taxèrent  ses  produits  bien  au-dessus  de  la  va- 
leur qu'ils  avaient  eue  auparavant. 

Aujourd'hui  la  Russie,  rappelant  d'anciennes  espérmjces, 
8'indigne  contré  le  monopole  au  moyen  duquel  son  heureuse  ri- 
vale fait  peser  sur  le  monde  entier  les  /rais  énorraes  nécessaires 
à  l'entretien  de  ses  flottes  et  de -ses  armées  dans  l'Inde.  Sais 
doute  ce  serait  un  beau  jour  pour  elle^  celui  où  des  cfiM^MWS^ 
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fÊOÛBê  lia  Pétenbonrg  et  de  Tagawog,  reviend^'aiettl  durgées 

-  des  précieux  ÛBêm  de  Cachemire;  Biais  l'aurore  en  séfloMe  bien 

éloignée,  fartout  lorsque  I*Earope  s^émeut  au  bruit  des  afmes 

qui  retentissent  sut*  les  bords  du  Danube.       N.  de  Roomsk. 

«7 3.  GoHSTmv€TioKs  PUBUQUES  EK  Russii.  [AUgemeine  ZeiUmgi 

a6  déc.  i8a8.) 

I^  gazette  de  $t.  Pétersbourg  offre  quelques  notions  sur  les 
principales  constructions  qui  doivent  se  terminer  en  1819  dans 
rintérét  du  commerce  et  de  Pindustrie  russes.  Pour  compléter 
l'ensemble  des  édifices  qui  se  trouvent  déjà  sur  la  place  de  la 
bc^rse  à  St. -Pétersbourg,  on  ajoutera  i^  une  nouvelle  doOane 
de  3  étages,  d'environ  3oo  pieds  de  longueur,  mufiie  d'une  cou- 
pole, et  dont  la  disposition  intérieure  a  quelque  ressemblance 
avec  le  panopticon  ;  2^  on  établira  sur  la  grande  .place  de  la 
bourse,  une  terrasse  d  environ  ~  de  verste  de  circuit,  entobrée 
d'une  grille  et  d'une  aHée  pour  la  promenade.  L'intérîeUlt'  de 
cette  terrasse  est  destinée  à  recevoir  des  marchandises  massives, 
tels  que  bois,  fer,  plomb,  meules  etc.  Ces  objets  seront  masqués 
par  une  haie  d'acacias  plantée  qn  dedans  de  la  grille.  Toutes  les 
autres  marchandises  qui  pourraient  être  détériorées  dans' le  cas 
d%ondâtion,  sont  placées  dans  de  vastes  magasins  et  caves  éta- 
blis sur  la  place  de  la  bourse.  Tous  ces  édifices  siont  toités  et 
munis  de  paratonnerres,  et  parfaitement  à  l'abri  de  l'inondatioii. 
Les  caves  peuvent  être  fermées  au  moyen  d'une  espèce  d'échise. 
Les  salons  destinés  à  rexpositiôn  des  producliolis  de  l'itoduitrie 
russe  ne  fout  qu'un  corps  de  bâtiment  avec  les  édillceà  do9t 
nous  venons  de  parler.  On  trouve  sur  le  même  lieu  un  vaste  bA* 
Iknent  consacré  à  l'académie  des  sciences,  et  dont  la  rotonde 
itaafeime  le  gldbe  de  Gottorp.  Le  printemps  prochain  (  Mla9), 
cm  '  commencera  les  bàtimens  du  nouvel  institut  polytechlii- 
que  pratique.  Cet  institut  est  une  école  supérieure  d'arts  et 
méti«*s,  destinée  à  former  i34  élèves  orphelins^  de  la  caàte'bour» 
gooîse  des  différentes  villes  de  l'«npire,  et  proposes  par  l!a«- 
torité  des  villes  auxquelles  ils  appartienneiit;  Ils  seront  inslruils 
et  en^èrement  défrayés'aux  frais  du  gouvernement.  U  est  permis 
aux  externes  de  prendre  part  aiix  eoiirs.  U  y  aura  dans  lemême 
bâtioMiit  mie  école  pour  le  dessin>  ouVèrte  le  dimanche  et,  à  la 
disposition  de  tous  les  jeunes  g«is  qui  veulent  se  perfectionner 
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Aêdè  ûèi.wL  II 7  aura  égidfiiiieiit  des  ateliers  de  toul  fènré  mr 
rinstnMrdon  pratique.  L'institut  forestier  ^ient  d'être  agran^, 
et  les  élèves  jouiaont  dorénayant  d'une  instruction  plus  propre 
à  former  de  bons  forestiers. 

•74 .  État  oisKKAL  dks  mires  kxistajit  actukllbmbiit  ek  Rus- 
sie, avec  rindication  de  la  quantité  de  métaux  qu'on  en  extrait 
annuellement.  (  Kommertcheskaïa  gazeta.  —  .Gazette  du  com- 
merce; n^  aiy  i3  mars  i8a6.  ) 

Miins  d'oe  de  la  Coubonve,  4*  £o  1824»  elles  ont  fourni  54 
ponds  16  livres.  33  »  zolotniks  d*or. 

MiVES  d'oe  appaetbnant  a  des  PABTICULISES9 II,  On  en  aex- 
trait  en  1824^  i5a  pouds^  ^olivres,  94  Eolotniks  et  14  parcelles, 
qui  ont  payé  à  la  Couronne  une  redevance  de  ao>  pouds,  35  li- 
vres, 85  zolotniks,  65 parcelles  d'or,  et  un  poud,  3o  livres,  ai 
'  lolotnU^s  et  86  parcelles  d'argent. 

Miinis  n'AROEirr  de  xa  CduEOn ne.  Celles  de  Kolivanovgskres- 
fénski  et  de  Nertchinsk  sont  au  nombre  de  douze..  Los  premières 
fournissent  annuellement  mille  pouds  de  métal;  les  secondes 
n'en  donnent  que  20,  rarement  plus.  On  y  fond  également  38,ooo 
pouds  de  plomb. 

MiKES  DE  ccivEE  DE  LA  CotTEOVHE.  S  dftBs  U  chaîne  de  rOo- 
rai;  I  dans  le  mont  Altais;  on  y  coule  annuellement  5a,ooo 
ponds  de  cuivre. 

Mnfts  DE  ctJXVEE  PAEncuLiimES ,  dans  les  diven  gouvene- 
hiinis  de  l'empire  17  ;  il  s'y  fond  par  an  de  ia7,oôo  à  tS^^oso 
-  pondfl  de  cuivre,  qui  paient  à  la  Couronne  une  redeionce  de 
ilS,3i>,  à  ao,8oi  ponds  de  même  métal  en  nature. 

ITsnrEs  tw%  la  eoktb,  et  voNDBana^n  rka  dsiui  Coviosai. 
Sa  lltissie  et  dans  l'Onral  19;  dles  foiuilissent  aikB«elleBCBt 
plus  de  i^3ob,o6o  ponds  de  fimte^  dkmt,  indépeadamment  des 
fanons  et  autres. ptècfts  d'artillerie ,  on  «ttrait  plus  de  5oi,o<k> 
p^uds  da  fer,  et  pins  de  iBy06o  pouds  pour  la  eonfeetioa  des 
aAM»rëS|  agrès  I  de  mène  que  9^eoo  pouds  d'acier  et  d'argent 
'  fondu,  et  3b,ooo  pièces  d'armes  blanchea» 

MtaIBS  ttE  IVÉMZirATUBB  ArPABTKHAVT  A  SEè  tAftncVUBBS.  Il 

en  existe  1 4  S,  réparties  dans  les  différentes  pnfvnMca  de  l'en- 
pke-,  on  y  fond  de  '7^Ai%999  ^  ^y^^t^  pouda  de  fonte^doot 
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on  fait  d«  ë^i^a^ii  à  6,120,997  povda  de  fer;  icier  et  argent 
fondu,  de  a3,379  ^  70,^44  pouds  et  jusqu'à  234,873  faulx. 

La  totalité  de  la  fonte  exploitée  dans  ces  dirers  élablisse- 
Itteils  paie  à  la  Gonronne  une  redevance  annuelle  de  t^^tt^iM 
innUès  9S  f  kop.  A.  J.      - 

ji76.  L  Notice  suâ  l'oa  xt  le  fLAtma  xxrLoiTis  daits  i.'OnAax 
dans  le  eourant  de  la  seconde  UMMtié  de  1817.)  A^iwf;  i8a8| 
yùàHt  p»639).  (Voir  le  JBulietim  de  fénier  i8a8t  p.  aig.) 

^17(1.  tt.  ttoKVÀix  DE  PLATINE.  {Courier,  —  Galign.  Messeng.  1^- 

ris,  19  juin  1828.) 

*    I*  L'or  et  le  platine  qu'une  caraTine  Tient  d'amener  à  9t«^Pé* 

4afesbo«rg  sont  le  résultat  des  travaux  qui  se  sont  effectués  dansie 

fMHtffantdua*  semestre  de  i6a7.yoicile  tableau  de  la  quantité  de 

.€ia  métaux  :  A.  Or,  i)Produitdes  mines  et  des  lavages  apparlenaot 

4Hi  gouvernement,  1666  livres;  a)  produit  des  mines  et  des  lavages 

«piMrtenantà  des  particuliers,  3985  livres.  Produit  total  en  or': 

•SSfit  Hv.  Bw  Piaiime.  Produit  des  mines  aj^artenant  au  gouvemo- 

^ÊÊmnt,  4a  livres.  Produit  des  mineà  appartenant  à  des  partieuliera^ 

3iM livres.  Produit  total  410  livres.  Cettequantité  d'orajontéé  an 

|to«duit  dn  i^^  semestre  de  1827,  donne  pour  les  mines  do  gml- 

«tttncBMint  3^589  livres,  et  pour  celles  des  particuliers  7690  li» 

WfS,  ce  qui  constitue  une  totalité  de  x  1 ,279  livres  d'or.  La  qnail  • 

•tilé  do  platine  expMlé  dans  le  courant  des  deux  semestres  est 

de  io3o  livres.  Le  gouvernement  a  fait  l'essai  d'employer  ce 

éemier  métal  à  la  fabrication  des  pièces  de  3  roubles.  Les  pfo- 

piîétaires  de  mines  sont  antostsës  à  envoyer  à  la  monnaie  le  pla- 

'ilae,  pour  le  convertir  en  espèces ,  c'est-à-dire  en  pièces  de  3 

rètddea.  L'émission  de  cette  monnaie  n'est  encore  qn'une  simple 

ienlative  :  personne  n'est  fiorcé  de  la  recevoir. 

IL  DVkprès  la  note  empruntée  au  Confier  (anglais),  l'émis- 
tlètt  de  cette  nouvelle  espèce  de  monnaie  aura  lien  an  taux  de 
« «I  apbefiingt  par  onoe;  ce  qdi  fait  en  nombre  ronds  environ  4 
Cms  la  valeur  de  l'^rgent^et  à  peu  près  un  quart  de  celle  de  l'dr. 
-On  assure  que  le  platine  ne  peut  se  mélanger  avec  aucnn  antre 
métal;  dans  ce  cas,  il  n'est  point  susceptible  d-attéfâtiiiD.  Il  fte 
se  trouve  en  Angleterre  qu'une  très  faible  quantité  de  platine  ; 
sa  valeur  est  d'environ  une  guinée  et  demie  par  once. 

as. 
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377.  Sim  LES  GouKOULEs  (GouAouÛ)  (Siéperni  arkhif.  —  Ar- 
chives du  Nord;  8  janv.  1816,  n®  i ,  pag.  98}. 

A  l'époque  où  les  Turcs  et  les  Tatars  ravageaient  par  leurs 
incursioDS  la  Russie  et  la  Pologne ,  les  peuples  qui  habitaient 
sur  les  bords  du  Danube  se  retirèrent  dans  les  monts  KrapriiS| 
où  plusieurs  d'cntr'eux  se  choisirent  des  demeures  fixes;  ces 
derniers  prirent  le  nom  de  Goukoulesou  Gokoules,  parce  que; 
négligeant  l'agriculture,  ils  s'adonnaient  entièrement  au  soin  des 
bestiaux^  qui  constituaient  tonte  leur  richesse  et  servaient  à 
leur  nourriture.  Leurs  habitations  se  trouvaient  comprises  en- 
tre la  Pologne ,  la  Hongrie  et  la  Boukovine.  Ils  dorment  sur  là 
paille  ou  sur  des  nattes;  les  gens  mariés  seuls  se  permettent 
l'usage  du  lit.  A  en  juger  d'après  leur  constitution ,   leur  taille 
et  leur  extérieur,  il  faut  les  regarder  comme  la  seule  nicéslt^ 
vonne  qui  ait  conservé  sa  figure  primitive.  Les  hommes  iportent 
des  bonnets  ornés  de  rubans  et  de  plumes  ;  ils  ne  coupent  point 
les  cheveux;  mais  ils  les  rejettent  par  'derrière.  Leur  habille^ 
meut  consiste  en  une  simple  chemise  blanche,  brodée  de  rubam 
-de  diverses  couleurs,  qui  ne  va  que  jusqu'aux  genoux^  etpar- 
.dessous  laquelle  ils  endossent  une  peau  de  mouton  ou  dé  tout 
:autre  animal.  Les  lieux  où  ils  exercent  leur  conomexce  sont^ 
■Kouli,   Kolomia,   Bogocodtchani ,  Tismentsika,   Nnrolavôf, 
-Lystschek ,  Stâri  et  Kalousk.  Parmi  les  ruisseaux  qaise  préci- 
pitent du  haut  des  montagnes ,  il  faut  remarquer  les  deox  Tdié* 
réliouscb,  le  blanc  et  le  noir  {béH  i  tchémi),  qui  forment* des 
cascades  semblables  à  la  chute  du  Rhin  près  de  Schaflfbbiise,  si 
même  elles  ne  lui  sont  supérieures.  C'est  au  moyen'  de.  ces  eaux 
.  qu'ils  font  descendre  leur  bois  le  long  du  Dnieper.  Leurs  che- 
, -vaux  sont  d'ijine  nature  particulière,  légers,  petits,  et  en&i 
doués  de  toutes  les.  qualités  nécessaires  pour  cÛMirir  dans  les 
montagnes.  Il  y  a  dans  chaque  village  un  chef  nommé  ^'aUuza, 
expression  encore  jusitée  dans  la  petite  Russie.  Leur  langi»  est 
celle  des  Russes  actuels,  mêlée  de  mots  hongrois,  bulgares,  alle- 
mands et  polonais.  Le  pays  qu'ils  occupent  dans  les  monts 
.  Krapaks  s'étend  sur  une  surface  d'environ  douze  milles  de  Ibn- 
•.  gueur  et  de  trois  milles  de  large.  Le  nombre  de  cette  race  shè- 
'.  vonne  pure  s'élève  à  3o,ooo  individus.  J;..,..t,   ' 
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278.  Am^LiomATioKs  au  Kamtschatka. 

ïje  gouvernemeot  russe  vient  d'envoyer  au  Kamtschatka  un 
jardinier,  pour  faire  participer  cette  contrée  aux  avantages  de 
Fagricnlture  et  de  l'horticulture.  Ce  jardinier  aura  soin  d'y  pro*  ' 
pager  la  culture  des  grains,  des  légumes,  des  fruits,  des  bois ,  et 
en  général  des  plantes  qui  sont  du  ressort  de  l'économie  domes- 
tique et  rurale  ;  il  est  charge  de  rechercher  celles  qui  peuvent 
s*y  naturaliser,  le  climat  du  Kamtschatka  n'étant  pas  aussi  ri- 
goureux que  beaucoup  de  personnes  le  supposent  ;  il  sera  éga- 
lement de  son  devoir  de  rechercher  et  de  recueillir  les  produits 
du  règne  végétal  du  Kamtschatka,  produits  peu  connus  quoique 
très  curieux;  et  d'enseigner  aux  habitans  de  cette  contrée  l'art 
de  cultiver  la  terre  et  les  jardins.  Le  comité  a  choisi  pour  rem- 
pMf  ces  fonctions  le  jeune  Rùder,  jardinier  plein  de  zèle  et  pos- 
sédant beaucoup  de  connaissances,  qu'il  a  acquises  dans  les  jar- 
dins de  l'impératrice-mèreà  Pavlovsk.  M.  Rùder  a  emporté  avec 
lui  une  quantité  considérable  d'instrumens  nécessaires  pour  le 
jardinage.  Avant  son  départ,  il  a  passé  quelques  mois  au  jardin 
botanique,  où  il  a  reçu  des  instructions  détaillées,  tant  pour  son 
séjour  au  ELamschatka  que  pour  le  temps  de  son  voyage.  Depuis 
sa  fondation,  le  jardiu  botanique ,  dont  la  direction  entretient 
des  communications  avec  les  gouvernemens  les  plus  éloignés 
de  l'empire,  a  toujours  fourni  au  Kamschatka  les  semences  les 
plus  utiles  à  cette  contrie.  (  Journal  des  Débair,  a8  octobre  1 8a8.) 

^79.  Notes  statistiques  sur  Saint-Pétebsbourg. —  Commerce; 

ctablissemens  de  bienfaisance ,  id,  pour  les  arts. 
I.  Association  fbançaise  de  bienfaisance  a  St-Piêtersbourc. 

(7*  année).  Broch.  in-8**  de  12  p.  Saint-Pétersbourg,  1817  ; 

iropr.  de  V*  Pluchart. 

Nous  avons  parlé  (Tom.  X,  n**  89)  du  compte  rendu  de  cette 
association  pour  la  5^  année  de  son  exercice  (  i8a5  );  nous  igno- 
rons les  résultats  de  l'exercice  suivant  (1826);  quanta  l'exercice 
1817,  la  brochure  que  nous  recevons  donne  pour  balance  un 
restant  en  caisse  de  1 ,65o  roub.  62kop.,  le  2 1  août  de  cette  même 
année  :  le  total  des  souscriptions  pour  l'exercice,  s'était  élevé  à 
8,944-85  et  le  montant  des  dépenses  à  8,385-xo, 
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Le  même  zèle  parait  soutenir  les  membres  de  cette  Société,  et 
leur  bienfaisance  est  éclairée,  condition  indispenuble  aux  asso- 
ciations de  ce  genre  pour  que  les  meilleures  intentions  ne  Re- 
viennent point  quelquefois  nuisibles,  et  niaient  point  surtout 
pour  résultat  funeste  de  propager  le  vice  et  la  paresse»  qu'elles 
doivent  tendre  à  faire  disparaître  en  même  temps  que  la  misère. 
Ainsi  le  comité  a  jugé  utile  de  déclarer  formellement  cette  an- 
née, à  toutes  les  personnes  dont  il  faciliterait  le  retour  en  France, 
qu'elles  ne  doivent  plus  compter  sur  lui  si,  par  quelque  motif 
que  ce  soit,  elles  reparaissaient  à  St.-Pétersbourg.  Cette  mesure 
a  été  suscitée  parla  conduite  de  quelques  individus,  quij  après 
avoir  reçu  de  la  Société  des  secours  dont  la  destination  avait 
été  bien  indiquée  par  eux,  ont  reparu  depuis  à  plusieurs  reprit 
ses,  prétextant  toujours  les  mêmes  besoins  et  la  même  résolor 
tion^  qu'ils  n'effectuaient  jamais.  D'autres  encore,  dit  le  rapr 
port,  s*  exagérant  les  ressources  que  peut  leur  présenter  la  Mussie^ 
y  arrivent,  souvent  même  à  pied;  puis,  trompés  dans  leurs  es- 
gérances,  ils  se  voient  bientôt  obligés  de  s'adresser  au  comité. 
Or,  il  est  de  toute  justice  que  celui-ci  réserve  de  préférence  ses 
secours  à  ceux  des  Français,  habitant  depuis  long-temps  la  Rus- 
sie, à  qui  Tàge^  les  infirmités,  ou  un  accident  quelconque  ôtent 
complètement  la  ressource  du  travail.  Quant  à  ceux  qui  aéraient 
portés  à  quitter  trop  légèrement  le  sol  qui  les  a  vusnaitrepour  des 
régions  que  leur  éloignement  montre  presque  toujours  sous  un 
point  de  vue  trompeur,  nous  leur. rappellerons  que,  si  quelque* 
fois  on  a  pu  dire,  en  partant  :  Vbibenè  ibi  patria,  plus  souvent 
on  a  pu  s'écrier  au  retour  :  Ubipatria  ibi  èenè»'  £.  H. 

180.^11.  De  l'ouverture  d'un  salon  pour  l'expositioit  dis  no- 

OUCTIOIfS    DES  ARTISTES  RUSSES  A  St.-PeTERSBOU&G.  (  /ouniol 

tchelopèkolioubivago  obstschestva,  —  (  Journal  de  la  Société 
philantropique  ;  n**  i,  pag.  89-94.  St.-Pétersbourg  i8a6.) 

Le  5  mai  i8a5,  la  Société  d'encouragement  s'est  réunie  en 
séance  extraordinaire  et  a  arrêté  qu'il  serait  élevé  dans  le  plus 
beau  quartier  de  la  ville  une  salle  où  seraient  à  l'aveuir  expo- 
sées à  la  curiosité  du  public,  et  pour  en  faciliter  l'acquisition ^ 
les  productions  les  plus  remarquables  des  artistes  mécaniciem 
et  industriels  russes.  Ces  productions  resteront  pendant  sii 
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mon  ^  k  dispolitt'on  des  directeurs  de  Tétabliiseiiient  i  et  si, 
pendant  ce  temps,  il  se  présente  quelqu'acquéreur ,  l'objet  €}|>r 
pofté  Mm  vtodu  au  profit  de  l'artiste,  mécanicien  ou  industriel , 
avec  sinilement  une  retenue  de  lo  pour  cent  du  prix  do  la  ventct| 
pour  fournir  aux  frais  de  location  et  d'exposition.  Si  au  bout 
du  terme  de  six  mois  expiré,  l'objet  ne  se  trouve  pqiut  vendu  | 
l'anleur  est  en  droit  de  le  retirer,  et  même  si  celui-ci  était  abr 
sent,  ledit  objet  serait  juscpi'à  son  retour  conservé  dans  une 
salle  perticulière,  destinée  à  cet  elTet. 

aSx.  III.  CôMiiEacE  de  St.- PiTsasBOVEO.  i)  Notice  surhkm^ 

en  iBay. 

Le  mouvement  commercial,  dans  cette  capitale ,  se  présente 
tous  1^  jours  avec  une  nouvelle  activité  et  d'une  manière  plus' 
extensive.  Dans  le  courant  de  1827,  le  port  de  Kronstadt  salua 
l'arrivée  de  i,a57  vaisseaux.  La  valeur  des  marchandises  ex- 
portées dans  le  courant  ie  la  même  année ,  fut  estimée  à 
11(^2795,217  I  roubles,  dont  4^  millions  uniquement  pour  le 
«lûf»  Les  droits  de  douanes,  qui,  en  182a,  ne  se  montèrent  qu'à 
%i  f  millions  de  roubles,  s'élevèrent  en  1827,  à  34,433,490  7 
roubles.  [^Èphémerides  gcogr,  et  statist,  de  fFcimar;  1828,  voli^ 
XXV,  cah.  a,  p.  6a.  ) 

a)  Notice  sur  le  mouvement  commercial  à  Si.'Pétersboarg»  - 

Dans  le  courant  de  1827,  il  est  arrivé  dans  le  port  de  Pétera 
bou^  I25i  vaisseaux.  Les  principaux  articles  d'exportation  te 
composaient,  de  savon,  pour  42,01 4,855  roubles;  de  chanvre:^ 
pour  16,487,864  roub.;  de  toile  delin,  pour  10  millions;  delin^. 
pour  7  millions;de  fer,  pour  5  millions;  de  enivre,  pour  5  mil- 
lions ;  de  soie  de  porc,  pour  4  millions;  de  potasse,  potur  4  nùl^ 
lions  de  roubles.  La  valeur  de  toutes  les  marchandises  expoiv 
tces  se  monte  à  11 5,725,2 if  roubles.  Les  droits  levés  par  le 
douane  constituaient  en  1822  une  somme  de  2 1,638,934  roub.^ 
et  en  1827,  34}433,490  roub.  [Al^em,  HfmdUmgs^Zeiêttng^ 
1828, mars  n°  33.) 

3)  Exportation  des  cuias  ni  ST.-PiriasBOvao  pendant  M 
3  dernières  années  : 

Valeur  des  cuirs        en  1825  en  1826  en  1829 

2,8i3,725  roub.    2,616,157      3,eit,r5t 

Jd,  ouvrés      3;994;785  «  4,3o5,6o6      5^657^907 
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(  Gaz.  de  St-Pêiersbottrg.  —  Le  Phare  du  Hdvrè^^  i*'  aoit 
iSaè,  p.  a.) 

aSi.  rV.  —  L'exportation  faite  en  idaB,  par  ago  navires,  se 
compose  de  1 1,777  tschctwerts  de  froment,  39,106  de  seigle, 
47,1^7  d'avoine,  55o  d'orge,  i3i,8o4  de  graine  de  lin,  ië6,i9i6 
'  pouds  de suif,45,693  de  chanvre,  54,877  de  lin,  3957  de  po- 
tasse, 6S,oi  3  de  fer,  i45o  de  soie  de  cochon,  34a&  de  chandelle, 
17,004  d'huile  de  baleine,  70,985  tonnes  de  goudron ^9973  de 
poix,  53o,353  mâts,  246,5!&6  planches,  73,1 33  ais,  sans  compter 
quelques  articles  moins  importans,  tels  que  des  langues  de  bœuf, 
des  peaux  de  rennes,  de  petit-gris,  etc.  [Allg,  Hundl,  Zeitung, 
3o  nov.  i8a8.) 

a83.  Statistique  de  Moscou.  —  Nombre  des  maisons ,  adres- 
ses des  habitans;  établissemens  et  cours  de  l'iiniversîté;  in-' 
stitut  technologique;  maison  de  travail  pour  les  filles  pauvre^ 
hospice  pour  les  maladies  des  yeux. 

I,  OtiEAZlTIEL    CILITSCH  .  1    ZDANII    V  .MOSK.VIÈ ,    ILI  AnRESSHAlA 

JL9IGA  S  PLANOM.  —  Indicateur  des  demeures  et  des  édifices  à 
Moscou,  ou  Livre  d'adresses,  avec  le  plan  delà  ville;  par 
M.  S0K.OLOF.  37a  pages  in-ia.  Moscou,  i8a6.  {Moskcfski 
téiégraph,  — Télégraphe  de  Moscou  ;  juillet  i8a6,  p.  78.) 

Cet  ouvrage  était  indispensable  pour  l'utilité  des  habitans 
d'une  ville  aussi  considérable.  Le  prince  Galitzin  ,  gouverneur 
militaire  de  Moscou,  ne  pouvait  mieux  faire  que  d'en  confier  la 
publication  à  M.  Sokolof,  qui  a  pris  pour  modèle  l'indicateur  de 
St^Pétersbourg,  publié  en  i823  par  M.  Aller. 

Le  premier  chapitre  renferme  la  désignation  de  toutes  les 
maisons  et  de  tous  les  édifices  avec  leur  numéro.  Sur  l'espace  de 
40  verstes  occupé  par  la  ville  de  Moscou,  le  nombre  de  toutes 
maisons  appartenant  tant  à  la  Couronne  qu'aux  particuliers , 
s'élève  à  9861.  Vient  ensuite  la  liste  alphabétique  des  proprié- 
taires des  maisons.  Il  est  assez  curieux  de  savoir  que  )a  famille 
des  Alexéïef  en  possède  59;  les  Andréïef  38;  les  Nikitine  ^7; 
les  Smîmof  4^  ;  1^  Popof  37  ;  les  Mikhaïlof  36  ;  le  comte  de 
Schérémétief  3o;  le  comte  Orlof  17  ;  la  comtesse  Orlof  i3;  le 
mavcbapd  Warguine  12. 

Ba(is  le  ^^  chapitre,  ou  voit  le  nombre  des  églises  et  celui  de 
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»    •       •    • 

Afférens  édifices  publics  et  établisseniens  appartenant  à  ta  Cou- 
ronne. On  trouve  à  Moscou  ai  couvens,  7  càithédrales,  il\i 
églises,  plus  41  dans  les  établîssemens  et  maisons  particulières; 
\  église  des  Siaroobriad/ti  ou  honunes  de  l'ancienne  religion  ;  a 
chapelles  et  %  églises-  pour  les  Catholiques,  3  pour  les  Luthériens; 
9  pour  les  Anglais,  3  pour  les  Arméniens,  i  mosquée,  6  palais; 
ks.  hôpitaux  ou  hospices  de  Catherine,  de  la  Société  philantro- 
j^qoe,  du  corps  des  artisans,  du  prince  Kourakin,  du  comte  Os- 
tennann  Tolstoï,  de  M™^  Vâdkofski,  de  l'église  catholique,  celui 
des  marchands  dans  le  monastère  de  St.-Ajidré;  et  ceux  du  mar- 
chand Kojevnikof  pour  les  Staroobriadni  dans  les  couvens  de. 
Hovospaski  et  de  Pokrof ,  plus  5i  autres  attachés  aux  églises 
paroissiales;  une  maison  de  refuge  pour  les  pauvres  veuves,  une.^ 
antre  pour  les  étrangers  [strannopriimnii)  fondée  par  le  comte 
Schérémétief,  et  une  enfin  sous  la  protection  de  la  comtesse 
Scbérémétief,  destinée  à  recevoir  les  ofBciers  de  la  ligne  et  ceux 
de  l'état-major.  Pharmacies  particulières  i<9;  pensions  déjeunes 
gens  20; pour  les  demoiselles  13;  imprimeries  u,  lithographies 
3^  librairies  3/|. 

.  Chapitre  3^.  Demeures  des  fonctionnaires  civils  et  militaires; 
celles  des  ex-fonctionnaires  appartenant  aux  cinq  premières 
classes  de  la  noblesse,  des  savans,  des  médecins ,  des  dentistes , 
qui  sont  au  nombre  de  10,  des  sages-femmes,  des  professeurs , 
peintres,  acteurs  etc. 

Chapitre  4.  Demeures  de  tous  les  marchands  et  artisans  de 
Moscou. 

Le  5*  Chapitre  indique  les  lieux  fréquentés  par  le  commerce 
et  ceux  où  il  est  exercé.  On  observera  à  cette  occasion  qu*outre 
les  boutiques  du  grand  bazar,  il  existe  à  Moscou  26  magasins  de 
modes,  dont  4  seulement  sont  tenus  par  des  Russes,  7  magasins 
de  schals,  8  de  cosmétiques,  3  de  musique,  a3  de  meubles ,  9 
boutiques  grecques  pour  le  tabac,  6  coniitureries,  1 1  auberges, 
ag  hangars  pour  les  voitures,  122  maisons  pour  les  roulicrs  , 
3i  bains. 

*  Dans  le  6^  chapitre^  il  est  parlé  des  divers  lieux  de  dlvertis- 
semens  publics,  des  |>ostes,  du  comptoir  d'adresses  pour  les 
étrangers,  de  celui  des  débitans  etc.  A.  J. 

984.  n.  Guide  ni  l'oniversit^  iMPiiaiAl.i^  de  BIosgou,  ou  Des" 
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cription  abrégée  des  cabinets  et  autres  établUiemens  qui  n 
trouvent  à  l'Université,  avec  la  notice  de  tout  ce  qu'ils  con* 
tiennent  de  remarquable.  i5a  pag.  in-8®.  Moscou»  i8a6. 

a85.  III.    CiiTÂLOOUS  1>II«LEGTI0IIUM  in  UNivSaSITATS  UTTI&i-> 

muM  GJBSAAEAMosQUEHSi  a  die  augtisti  XVII  anni  MDCXXDLXY 
usquead  diemjunii  xvni  anni  MDCCCXXVI  HABBimAaua; 
promulgatus  auctoritate  senatâs  academici.  3a  pag.  ûi-4^« 
Moscou  1S25.  (  Moskof ski  télégraphe  ^^  Télégraphe  de  Mot* 
cou;n^  10,  mai  i8a6,  pag.  i4^0 

On  voit,  d'après  ce  catalogue,  que  dans  Tirniversité  deMos* 
cou,  divisée  Tannée  précédente  en  quatre  sections,  se  trouvaient 
attachées  sept  chaires  de  droh  politique;  onze  de  physique  été» 
mathématiques  ;  treize  de  médecine;  huit  de  littérature^  en  tout 
42  chaires,  sans  compter  les  leçons  de  dessin,  de  musique  et  de 
danse.  Quant  aux  auteurs  qui  ont  servi  de  base  aux  cours  qoi 
ont  été  suivis  dans  les  diverses  écoles,  le  conseil  de  l'université 
a  désigné,  outre  les  ouvrages  particuliers  des  professeurs  deTih 
niversité,  pour  la  poétique  et  l'archaBologie,  Eschenhurg;  pour  la 
théorie  et  l'histoire  des  beaux  arts,  Suher;  pour  les  antiquités 
tomaines,  Adam;  pour  l'histoire,  S^hrœkh  et  Pœlàz;  pour  la  sta« 
tistique  Beim  ;  le  droit  romain  fF^ldeA;  le  droit  poKt^Ci 
Achenwally  etc.  —  Quelques-uns  de  ces  auteurs  sont  un  petx 
.surannés.  A.  J. 

S1S6.  IV.  —  CaTALOGUS   PR^LECTIOirUM  IN  UNIVEHSITATX  Um-* 
RARUH  CiESAREA   MOSQUËNSI    HABENDARUM   A   DIE  XVII    AUCÙSTf 

1826  usQUE  AD  DiEM  XXVIII  JUNii  1827.  34  pag.  in-4^«  Mos- 
cou.  (  Mosfiofski  Télégraph,  —  Télégraphe  de  Moscou;  i5 
aoiît  1826,  n^  1^9  p.  ^43.) 

Les  cours  de  l'université  impériale  de  Moscou  sont  fnainteiiaDt 
divisés  en  4  sections,  qui  cqpaprennent  a4  chaires  d'enseigne* 
ment ,  au  nombîre  desquelles  7  pour  la  morale  et  la  politique. 
On  J'enseigne  la  théologie  dogmatique  et  morale  d'après  l'évé- 
que  Théophilactc  Gorski  \  l'histoire  sainte,  d'après  le  métropo- 
litain Philarète  et  Tévéque  Innocent  ;  les  lois  russes  e%,  leur  his- 
toire, d'après  Aehenwall  et  Kliiber  ;  l'économie  poUtique  ,  àt^ 
près  Schloezer  et  Storch  ;  le  droit  ciM  et  erimimel,  d'après  TiW' 
t^ef/  lia  section  de  physique  et  de  mathématiques  c^ippread 


et  Statisti^,  9^7 

1 1  chaires  ;  la  zoognosie  et  la  minéralogie^  d'après  Fischer  \  la 
chimie  naturelle  et  expérimentale ,  d'après  Payen  \  la  dUmi^ 
anafytique^  d'après  Pfaff  et  Thénard  ;  lapfysique,  la  tecknolor 
gie  et  la  botanique^  d'après  Dvigoubski  ;  la  mécanique  et  VapUr 
que,  d'après  Poisson  et  Lacaille;  t économie  rurale  ,  d'apm 
Pavlof  et  Thaêr^ la  géométrie  analytique,  d'après  Fràncœur; la 
trigonométrie  sphérique,  d'après  le  même  \  l'astronomie,  d'aprèf 
Schubert;  la  théorie  militaire,  d'après  Jomini ;  iafortificationif 
d'après  DuTerpois.  Dans  la  section  de  médecine ,  on  compte  17 
chaires;  l'anmtomie,  d'après  Loder  ;  la  chirurgie,  d'après  le  Guide 
d'Hildebrandt  ;  la  physiologie,  d'après  Lenhossek  ;  la  médecine  lé 
gale,  d'après  Pienk  ;  la  ciiniquegd*apTès  Trankylapharmacohgie^ 
d*après  Sprengel,  Hartmann,Virey  et  Wilies;  V art  vétérinaire,  d'à* 
près  Feit  ;  les  maladies  de^ femmes,  d'après  Capuron  ;  lapathakh' 
gie^  d'après  Ipéï  ;  la  thérapeutique ^  d'après  Sprengel;  les  opéra^ 
tions  chirurgicales,  d*SLprès  Hildebrandt;  la  botanique  médicale, 
d'après  Dvigoubski  ;  l'art  des  accouchemens, d'après  Siebold»  l'oph- 
talmologie, d'après  Weller  ;  les  mathématiques,  d'après  Tchou<» 
maïef ;  la  physique,  d'après  Dvigoubski  ;  la  rcceptique,  par  K.ons- 
bruch  et  Ebermayer;  la  chimie,  d'après  Orfila  ;  les  différentes 
parties  et  l'histoire  de  l'astronomie  ,  d'après  Loder  ;  tanatomiç 
et  la  physiologie  comparées,  par  Feit  ;  V histoire  de  la  médecine , 
par  Sprengel  et  Hekker.  A  la  section  de  littérature  sont  atta- 
chées 7  chaires  ;  la  rhétorique^  d'après  Eschenburg;  la  langue 
slawne  et  l'esthétique,  d'après  Sultzer;  l'archœologie,  d'après 
Eberhard  ;  l'histoire  de  Russie ,  d'après  Ewers  ;  les  langues  arth 
be  et  persane  \  t  histoire  universelle,  d'après  Schrœkh;  la  statis^ 
tique  de  l'Autriche  et  de  la  France,  d'après  Heim  ;  la  langue  et 
les  antiquités  grecques  ;  la  langue  latine,  d'après  Scheller;  et  le^ 
antiquités  romaines,  d'après  Adam.  La  section  préparatoire 
comprend  10  chaires  :  la  littérature  russe,  d'après  Merzliakof  ; 
Fhistqire  naturelle,  d'après  Dvigoubski  ;  la  géométrie  et  l'aigu 
bre,  d'après  Fr&Dcœur  i  la  géographie,  d'après  Heim;  rhistoire^ 
d'après  Kaïdanof.  On  y  enseigne  de  plus  les  langues  allemande, 
française,  anglaise,  latine,  grecque  ;  et,  pour  les  arts,  la  dans^ 
la  musique  et  le  dessin,  A.  J. 

%Sy.  V.  — .  SU&  l'oUVBETUUL  DB   l'iHSTITUT  TBGBJrOLOOlQIIB  k 

Moscou.  (  Kommaichesàaëa  Gaseta.  -^  Gasettc  du  Com* 
iMife  ;  B^  1 1  a  janv.  i8b6.) 
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C'est  au  commencement  de  Tanoée  1826  que  les  cours  ont 
Commencé  dans  llnstitut  techno1o£;îque  y  fondé  à  Moscou ,  d'a- 
près l'autorisation  de  l'empereur ,  et  dont  le  but  est  d'offrir  des 
moyens  d'instruction  convenable  aux  jeunes  gens  qui  se  desti- 
nent à  parcourir  la  carrière  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Les  cours  s'y  divisent  en  publics  et  particuliers  :  dans  les 
cours  publics ,  on  enseigne  :  a)  la  science  du  commerce  en  tant 
que  relative  aux  manufactures  et  aux  fabriques  ;  la  statistique 
manufacturière  ;  la  connaissance  des  niarcbaudises  (  waaren- 
kunde)  'y  b)  la  physique  et  la  chimie,  appliquée  aux  fabriques  et 
métiers,  la  technologie  en  général;  c)  la  mécanique  et 
lliydrotechnie ,  par  rapport  aux  fabriques  ;  d)  le  dessin  et  les 
plans. 

Dans  les  cours  particuliers,  on  s'appliquera  à  donner' aux 
élèves  des  notions  plus  circonstanciées  sur  les  divers  produits 
des  manufactures  ;  sur  l'art  de  teindre,  de  faire  le  drap,  de 
préparer  les  étoffes  de  soie  et  de  coton ,  ainsi  que  les  toiles  de 
toutes  espèces;  sur  la  tannerie^  la  verrerie,  et  les  fabriques  dé 
porcelaine ,  de  faïence ,  de  cristaux ,  etc.  Des  professeurs  éclai- 
rés, auxquels  on  adjoindra  des  répétiteui*s  instruits,  seront 
choisis  pour  enseigner  ces  divers  objets  de  technologie.  L'ensei- 
gnement  se  fera  presque  généralement  en  langue  russe. 

Les  cours  publics  dureront  a  années,  après  lesquelles  il  sera 
permis  aux  élèves  de  suivre  les  cours  particuliers,  dont  chacun 
ne  sera  pas  de  moins  d'un  an.  Mais  ils  ne  seront  point  tenus 
d'étudier  tous  les  objets  d'enseignement  ci-dessus  énoncés  ;  ils 
pourront,  selon  leurs  goûts  ou  le  désir  de  leurs  parens,  s'adon- 
ner à  une  branche  particulière  de  la  science  manufacturière.  A 
ces  cours  pourront  être  admis ,  à  la  prière  de  leurs  parens  ou 
tuteurs,  tous  les  jeunes  gens  de  la  classe  libre,  depuis  16  jus- 
qu'à a 4  ans  inclusivement.  Les  élèves  ne  doivent  aucune  rétri- 
bution lorsqu'ils  se  contentent  de  venir  aux  cours  publics;  ils 
ne  seront  tenus  de  payer  que  dans  le  cas  où  ils  désireraient 
profiter  des  leçons  particulières  d'iin  répétiteur.  Tous  ces  élèves 
«ont  externes. 

Après  l'expiration  des  années  fixées  pour  la  fin  des  cours 
tant  publics  que  particuliers,  les  élèves  qui  auront  été  reconnus 
posséder  les  connaissances  suffisantes  pour  la  branche  d'indus- 
trie qu'ils  auront  choisie,  recevi^ont,  à  leur  sortie  de  l'Institut, 
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un  certificat  constatant  leur  aptitude  et  leur  bonne  conduite  ; 
ceux 9  au  contraire,  qui,  après  TexanieOi  auront  été  reconnus 
n'être  pas  sufEsamment  instruits,  suivront  encore  les  cours 
pendant  un  an.  Un  directeur  est  nommé  pour  veiller  à  la  con*» 
duite  des  élèves ,  ainsi  qu'à  la  régularité ,  l'exactitude  et  la 
bonne  méthode,  qui. font  l'essence  de  cours  véritablement  pro^ 
fitables.  .  A.  J. 

a88.yL  ÉTÀBLissnizirT  n'uKB  maison  ue  txavxii  poua  lis  n&- 
ùs  «AUVESs  A  Moscou.  (  Joàmàl  tcàelovekoHaubiifnge  oArf<* 
jcAeilmv.-^ournal  dé  la  Société  philan tropique;  St.  ¥^n^  t^ 
août  x8â5 ,  p.  164.  ) 

i  « 

Cet  établissement  y  autorisé  par  oukase  de  feu  l'empereur 
Alexandre ,  en  date  du  a5  janvier  182$,  est  principalement  des- 
tiné à  recevoir  les  jeunes  filles  pauvres  orphelines,  i)  Elles  y 
apprennent  la  religion ,  l'histoire  sainte ,  à  lire  et  à  écrire ,  la 
grammaire  russe,  l'arithmétique,  le  dessin,  la  calligraphie,  et 
tous  les  ouvrages  de  couture  et  de  broderie.  2)  Le  nombre  des 
élèves^est provisoirement  fixé  à  a4*  ^)  Elles  doivent,  pour  être 
admises,  n*avoir  ni  moins  de  7  ans  ni  plus  de  10,  et  restent  dans 
l'établissement  jusqu'à  leur  ao*  anuée  révolue.  A  cette  époque, 
s'il  s'en  trouve  qui  n'aient  ni  parens,  ni  protecteurs,  les  chefs 
de  la  maison  s'occupent  de  leur  procurer  une  place  convenable.  4) 
Les  filles  d'esclaves  n'y  sont  point  reçues,  non  plus  que  celles  qui 
sont  issues  d'nnc  union  illégitime.  5)  Tout. symptôme  de  maladie 
contagieuse  est  un  motif  d'exclusion.  6)  Toutes  doivent  avoir  eu 
la  petite  vérole,  ou  avoir  été  vaccinées.  7)  L'établissement  est 
placé  sous  la  protection  immédiate  de  l'impératrice  régnante. 
8)  A  la  fin  de  chaque  mois,  l'intendante  et  l'économe  de  la 
maison  présentent  à  l'impératrice  les  comptes  exacts  de  la 
recette  et  de  la  dépense.  Des  rapports  plus  détaillés  sont  éga- 
lement soumis  à  S.  M.  pour  chaque  semestre  et  pour  toute  l'an- 
née. 9.  Toutes  les  semaines,  l'intendante  est  tenue  de  présenter 
un  rapport  constatant  le  nombre,  la  nature,  et  la  qualité  des 
mets  qui  ont  été  servis  sur  la  table  des  élèves.  Elle  doit  égale- 
ment instruire  S.  M.  du  nombre  des  malades,  de  la  nature  des 
maladies  dont  elles  sont  affectées,  et  de  tous  les  événemens 
qui  auraient  pu  se  passer  dans  le  cours  de  la  semaine.  10)  La 
fable  est  abondante  et  saine ,  elle  se  compose  de  3  plats,  aux- 
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![uels  on  en  ajoute  un  4*  les  dimanches  et  Fêtes,  xi)  Il'y  a  dans 
a  maison  une  infirmerie ,  où  les  élèves  demeurent  jusqu'à  leur 
ender  rétablissement.  Une  infirmière ,  tirée  de  la  maison  des 
Veuves ,  et  des  servantes  zélées  veillent  à  ce  que  les  malades 
prennent  régulièrement  les  remèdes  prescrits  par  le  médecin. 
i4)  Afin  d*accoutumer  les  élèves  aux  soins  du  ménage ,  elles 
sont ,  à  tour  de  rôle ,  de  semaine  à  la  cuisine  y  sans  pour  cela 
négliger  les  objets  de  leurs  études.  Elles  aident  également  la 
femme  de  charge  à  recevoir  et  à  donner  le  linge  à  la  blanchis- 
seuse ,  ji  le  distribuer  aux  élèves,  el  à  inscrire  sur  le  Kvre  de 
dépense  les  objets  de  consommation  pour  la  cubine.  i5)Les 
ouvrages  de  couture  et  de  broderie  doivent  avoir  le  degré  de 
^|)erfection  nécessaire  pour  être  vendus.  Il  est  libre  à  chacun 
d*en  commander  dans  l'établissement.  L'argent  qui  en  provient 
irentre  dans  la  caisse  de  la  maison.  i6)  On  reçoit  des  pension- 
naires y  mais  non  des  demi-pensionnaires. 

État  de  rétablissement 

La  directrice  ou  intendante 800  rouh. 

9  sous-directrices 400 

L'économe 700 

Le  teneur  de  livres 3oo 

Les  maîtres i,5oo 

'  Au  prêtre i  100 

Au  médecin 4oo 

A  la  femme  de  charge a5o 

A  la  cuisinière 200 

A  l'aide  de  cuisine 100 

a  femmes  de  chambre  à  100  r aoo 

3  blanchissseuses  à  aoo 600 

a  invalidés  pour  le  service  de  la  mai- 
son, à  60  r lao 

I  homme  de  peine z5o 

Pour  la  table ,  à  raison  de  5o  k.  par 

jour  par  personne 5,1 10 

Habit,  linge,  lit,  etc.,  à  raison  de  ioo  r.       a,4ôo 

Chaussure 140 

Livres  et  frais  de  bureau 36o 

Location  de  la  maison a,5oo 

ChaufTage*  .;•••...•< #       i|ioo 
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Édatrâge 4^ 

Racconmiodage  et  autres  frais 35o 

Slancfaîssage loo 

Infinnerie  • 4oo  . 

Habilletnent  des  invalides loo 

Vaisselfe  pour  la  caisine  et  la  table . .  •  aoo 
Entretien    d'un  cheval,  d'une  voiture 

et  d'un  traîneau •  4^0 

Dépenses  imprévues a5o 

ao,ooo 

A  quoi  il  faut  ajouter x3yOao 

somme  égale  à  celle  accordée  par  Teni- 
pereurpour  un  établissement  du  môme 
genre,  fondé  à  St.«Pétcrsbourg. 
Plus,  3,000  r.  versés  annuellement  par 

le  corps  des  bourgeois 3,ooo 

6,000  r., montant  de  sommes  également 
versées  chaque  année  par  des  person- 
nes charitables 6,000 

Plus,  enfin,  une  somme  de  40,000  r., 
produit  de  dons  volontaires,  et  for- 
mant un  capital  qui  a  été  déposé  à  la 
cdsse  d'épargne  du  Mont-de-Piété ,  et 
doht  le  revenu  permet  d'entretenir  plu- 
sieurs élèves  au-delà  du  nombre  déter- 
miné. 
Tous  ces  moyeAs  réunis  assurent  la  prospérité  toujours  crois- 
sante d'un  établissement  aussi  utile  et  surtout  amsi  philanth)- 
pique.  A.  J. 

989.  YII.  D'un  Hospicm  pova  les  maladixs  des  ybuz  ,  irotjvxi.- 
LEMEHT  i^TABLi  A  Moscou.  (  Jowrnal  UhêlopekoUoubipago  oth- 
stschestva.  —  Journal  de  la  Société  philantropique  \  n^'  4  tt 
6,  p.  91  et  270.) 

Pami  les  nombreux  établissemena  de  bienfaisance  qui  em- 
bellissent l'ancienne  capitale  de  la  Moscovie,il  n'avait  point 
encore  existé,  jusqu'à  ce  jour^  de  maison  exclusivement  consa- 
crée au  traitement  des  ophtbalmies^  qui  exigent  des  soins  pani- 
ft  trop  souvent  de  périlleuies  opérations.  Un  ^^l  iausii 
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important  pour  rhumanité  souffrante  ne  pouvait  manquer  d*at- 
tirer  l'attention  de  l'autorité  locale;  aussi ,  sur  un  rapport  du 
gouverneur  militaire  de  Moscou  ^ -;rempereur  IVicolas  s'est 
empressé  d'approuver  l'établissement  d'un  hospice  pour  les 
pauvres  frappes  d'ophthalniie.  L'inauguration  de  cet  hospice  a 
eu  lieu  le  1 1  juillet  1826,  à  midi,  en  présence  des  grands  fonc- 
tionnaires de  l'empire  résidant  à  Moscou;  et  cette  maison  de 
bienfaisance  compte  au  nombre  de  ses  protecteurs  tout  ce 
que  la  Russie  renferme  de  pei*sonnes  riches  et  animées  de  sen-< 
timens  philantropiques.  L'impératrice  Marie  a  souscrit  pour 
une  somme  annuelle  de  mille  roubles  ;  les  capitaux  de  l'établis- 
sement s'élèvent-  déjà  à  3,378  roubles  33  kopeks  \  de  revenu 
annuel  9  et  à  ia,33o  roubles  dejdons  volontaires  une  fois  faits. 

A.  J. 

aQO.GEOORAPHISCH-STATISTISCHEDARSTELLUNG  DER  StA^TSEE^FTI 
VON  DEN  S£MMTLICHEir  ZUM  DEVTSCHEM  StAATENBUITDE  GEHOE- 

&IGEK  LiSNDEEN.  —  Exposé  géographique  statistique  des  for- 
ces sociales  des  États  qui  font  partie  de  la  Confédération 
Germanique;  par  Ang.  Fréd.  G.  Crome,  proféss.  de  droit 
public  et  d'économie  politique  à  Giessen.  4^  et  dernier  vol., 
grand  in -8^,  5o2  p.  Leipzig,  1828;  ÎPleischer.  (Z^<)92^.  IMe* 
raiur  Zeitung  ;  SLotit  1828,  p.  1661.  ) 

Les  états  dont  l'auteur  s'occupe,  dans  ce  4^  volume  sont  le 
duché  de  Saxe-Cobourg  et  Gotha,  avec  la  principauté  de  Lich- 
tenberg  ;  le  duché  de  Saxe-Meiningen  avec  Hildbourghausen 
tt  Saalfeld;  le  duché  de  Saxe-Altenbourg  (l'auteur  évalue  la 
population  de  ce  duché  à  107,500  habitans,  déduction  faite  de 
ce  qui  a  été  ôté  à  Altenbourg  lors  du  partage  de  1826);  les 
duchés  d'Anhalt,  Dessau,  de   Koethen  et  de  Bernbourg(le 
premier,  où  l'auteur  a  résidé  pendante  ans,  est  analysé  avec 
phis  de  développement  que  les  2  derniers).  H  eàt  été  à  désirer 
'que  l'auteur  indiquât  les  anciennes  franchisés  des' États  d'Anhalt 
L'auteur   remarque,  page   240 j  qu'on  a  beaucoup  travaille 
pour  obtenir  l'établissement  d'états  particuliers  pour  le  duché 
de  Bemboui^.  £n  parlant  du  landgraviat  de  Hesse^Hombonrc, 
que  le  landgrave  gouverne  avec  un  i>oûTeir  absolu ,  Fauteur 
*  a' oublié  de  faire  mention  du  système  d'administration ,  de  l'état 
financier  du  pays,  de  la  dette  publique.  Vient  ensuite  la  prin- 
cipauté de  lÂchtensteiui  qui  a  une.  population  dé  5,346  hiabf* 
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tâtiSy  et  une  étendue  de  a  i/i  milles  cairés,  avec  une  consti- 
tution du  9  novembre  1818.  Puis  les  villes  libres  de  Francfort| 
Hambourg,  Lubeck  et  Brcme. 

On  peut  reprocber  à  Tauteur  de  n'avoir  pas  répandu  assez  de 
lumières  sur  le  système  financier  de  la  plupart  des  États.  Mab 
ce  n'est  point  sa  faute  ;  il  manquait  de  documens  officiels.  Il  y 
a  lieu  d'espérer  que  le  sec»st  qui ,  en  Allemagne,  est  strictement 
observé  en  matière  de  finances ,  secret  qui  est  évidemment  pré- 
judiciable au  gouvernement,  cessera  bientôt,  grâce  aux  lumi^ 
res  qui  font  de  continuels  progrès. 

En  ce  qui  touche  les  constitutions  des  États,  Tautcur  a 
donné  un  extrait  de  la  constitution  que  Cobourg  a  obte* 
nue  en  1821  ;  mab  il  a  négligé  d'indiquer  les  modifications 
qu'elle. a  subies  par  suite  de  la  division,  opérée  en  i8a6^ 
des  pays  de  Gotha.  En  parlant  du  duché  de  Meinin- 
gen, auquel  échut,  en  i8a6,  celui  d'Hildbourghausen ,  l'au- 
teur analyse  la  constitution  des  deux  duchés,  et  il  ajoute 
que  le  duc  a  déclaré,  le  18  novembre,  que  les  rapports 
politiques  continueraient  à  rester  sur  le  même  pied  qu'aupara- 
vant dans  les  deux  duchés,  jusqu'à  ce  que  les  a  constitutions 
aient  été  fondues  en  un  seul  tout.  Voici  ce  que  l'auteur  nous 
dit  du  territoire  jusqu'à  présent  inconnu  des  deux  principautés 
de  IlohenzoUern  (n.  a6o}.  La  principauté  de  Hohenzollem* 
Hechingen  a  une  constitution  représentative;  la  homAies, 
ehoisis  par  le  peuple,  dont  a  par  la  ville  d'Hechingen,et  10  par 
les  communes  rurales , /orment  la  représentation  nationale, 
qui  consent  annuellement  l'impôt.  Les  représentans  ont  aussi 
le  droit  ^  et  c'est  un  devoir  pour  eux  de  faire  des  propositions 
sur  tout  ce  qu'ils  croient  utile  au  bien  public.  Les  représentans 
sont  convoqués  annuellement  au  printemps.  Quant  à  Sigmarin- 
gen ,  l'auteur  dit  que  cette  principauté  n'a  pas  encore  de  cons7 
titution,  mais  qu'il  est  question  de  lui  en  donner  une.  Nous  re* 
marquerons,  en^erminant,  que  l'auteur  s'est  appuyé,  pour  la 
composition  de  sou  ouvrage,  sur  beaucoup  de  documens  bfli- 
ciels.  R. 

api.tJEBZEnKirKEUESTEN  ZusTAirn  nE&CaiMiirAL  Gesetzoebuità 
jif  Deutscbland. — Sur  Tétat  actuel  de  la  législation  crimi- 
nelle en  Allemagne;  suivi  d'un  examen  des  projets  de  loi  pour 
les  royaumes  de  Hanovre  et  de  Saxe  ^  par  le  D'  E.  F.,  A. 

F.  Tome  XVU.  a3 
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lIiTTEmiiAixm ,  avec  un  appendice  contenant  des  observa- 
tions générales  sur  la  partie  spéciale  du  Code  criminel;  par 
le  jy  Stîîbel.Dc  V,  i86  et  48  pp.  ;  pr,  r  thlr.  8  gr.  Heidel- 
derg>  i8a5;  Ëugclmann.  [lena,  al/ff»  Liten  Zeiiung;  mars 
1827,  n*  4  4,  p.  345.) 

Un  aperçu  critique  de  l'état  actuel  de  la  législation  criminelle 
tn  Allemagne  était  d  autant  plus  dcsbable,  que  la  plupart  des 
gouYcmemens  de  ce  pays  ont  montre,  dans  ces  derniers  temps, 
beaucoup  de  sollicitude  pour  le  perfectionnement  de  cette  bran- 
che de  législation.  L'auteur  remplit  cette  lacune  d'une  manière 
digne  d'éloge ,  en  faisant  connaître  tout  ce  qui  a  été  fait  à  cet 
égard,  ainsi  que  ce  qui  reste  encore  à  faire  pour  réaliser  les 
iikteptions  paternelles  des  gotiverneniens.  Il  a  principalement 
fixé  son  attention  sur  la  législation  bavaroise  de   18 13,  sur  le 
nouveau  projet  d'un  code  criminel  du  même  pays,  présenté  en 
i8aa,  et  sur  les  projets  de  même  nature  qui  ont  paru  en  1826 
pour  les  royaumes  de  Hanovre  et  de  Saxe.  La  législation  pé- 
nale de  la  Prusse ,  de  rAutriche  et  de  la  France ,  ne  se  trouve 
citée  que  secondairement.  L'auteur  a  divisé  son  travail  en  neuf 
chapitres,  savoir,  i  Sur  l'état  de  la  législation  criminelle  d'Al- 
lemagne en  général,  a  Observations  générales  sur  les  législa- 
tions modernes.  3.  Tableau  substantiel  du  nouveau  code  pénal 
pour  le  royaume  de  Hanovre.  4>  Tableau  substantiel  du  nou- 
veau code  pénal  pour  le  royaume  de  Saxe.  5.  Sur  le  système 
limitatif  du  pouvoir  judiciaire.  6.  Sur  le  rapport  des  codes  aux 
doctrines,  et  sur  les  limites  de  celles-ci  dans  les  eodes.  7.  Sur 
la  classification  systématique  des  criiiies.  8.  Sur  les  bases  pro- 
portionelles  entre  les  crimes  et  les  peines ,  telles  qu'elles  sont 
établies  dans  les  codes.  9.  Sur  l'étendue  du  domaine  crinduel. 
Ce  travail  est  signalé  avec  éloge.  L.  D.  L. 

191.  Des  causes  qui  kuisemt  au  commsecs  d'exportation  de 
l'Allemagne.  {Allgemeine  Hand(ung$zeitung ;  oct.  i8a8,  p* 
5oi.) 

Le  traité  de  commerce  que  les  villes  anséatiques  de  Brème  et 
.de  Hambourg  viennent  de  conclure  avec  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  aura  sans  doute  fait  une  sensation  agréable  en  Allemagnei 
d'autant  plus  que  le  commerce  de  cette  région  du  glc^est, 
«prè$  celui  de  la  Grande-Bretagne»  le  plus  ilnportiat^  et  qu'il 
a  été  déclaré  ^  dans  U  Chambre  haute  d'jliBglftenrei  ^e  la  ni- 
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Tlgation  du  Weier  et  de  TElber^'est  libre  qu'aux  opérations 
conmierciales  y  et  nullement  à  celles  de  la  guerre.  Mais  comme 
l'exportation  des  productions  de  l'industrie  allemande  ne  peut 
offirir  des  résultats  favorables  qu'autant  qu'elles  peuvent  être 
échangées  en  partie  contre  des  productions  d'outre-meri  et  que 
ces  dernières  seraient  importées  en  Allemagne  sans  être  assit- 
jéties  à  des  droits  d'entrée ,  la  classe  industrielle  et  les  gouver* 
nemens  allemands  tomberaient  dans  une  grande  erreur  s'ils  es- 
péraient,  par  ce  nouveau  traité  de  commerce,  voir  reuaitre  l'in- 
dustrie, tout  en  laissant  subsister  le  déplorable  système  prohibitif 
tel  qu'il  se  trouve  établi  de  nos  jours  dans  tous  les  États  du  conti- 
nent. L'expérience  n'a  que  trop  démontré  que  le  bénéfice  des 
marchandises  exportées  consiste  non  point  dans  la  vente ,  mais 
bien  dans  l'échange  contre  des  marchandises  coloniales.  Or,  éet 
échange  se  trouve  entravé  par  le  droit  cxhorbitant  de  la 
douane ,  et  par  la  grande  quantité  de  marchandises  qu'on  in- 
troduit dans  le  pays  par  contrebande.  Le  spéculateur,  après 
avoir  payé  So,  40,  3o,  20  thalr.  %  de  droit  d'entrée,  se  voit  sou- 
vent encombré  de  marchandises ,  à  moins  qu'il  ne  veuille  les 
vendre  au-dessous  du  prix  coûtant,  attendu  que  les  contrebanr 
diers  peuvent  laisser  les  mêmes  objets  à  5o  %^meï\\e}xr  marché. 

298.  L  Projet  pour  une  institution  ue  bienv aisance  uans 
L'iNTÉsiT  BES  BOMESTiQUES  y  par  le  D'  Haehlin.  (^jéligt  deuts. 
Justiz,  Kàmeral  und  Poliz,  Fama;  i8a6,  juin,  n®  65,) 

294.  n.  Maison  ues  pauvres  pour  la  Westphalie  prussienne* 
(la'irwi;  iBa6,juîn,n*^63.) 

498.  m.  Rapport  sue  un  établissement  cr^i^  a  Berlin  pour 
l'éducation  des  enfans  dont  l'instruction  estnéglîgée.(/ffc>«; 
i8a6,  juillet,  n®  77.) 

I.  Il  existe  en  Allemagne,  et  surtout  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg, un  grand  nombre  d'établissemens  de  bienfaisance ,  où 
}'infifmité  trouve  un  asile  et  une  main  secourable,  toujours 
prête  à  la  soulager;  mais,  de  toutes  ces  institutions ,  il  n'en  est 
eOjCiuie  qui  soit  exclusivejtnent.  destinée  aux  domestiques  âgés 
iH  infirmes*  L^  journal  cité  ne  nous  dit  pas  si  le  projet  dont 
nous  nous  occupons  est  le  travail  spontané  de  l'auteur,  ou  s'il 

23. 
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est  le  résultat  des  vues  paternelles  du  gouvernement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  projet  est  porte  à  la  connaissance  du  public  de 
Stuttgart  pour  qu'il  puisse  prendre  part  à  la  souscription,  et 
rinstitution  naissante  se  trouve  sous  la  garantie  et  la  direction 
de  la  magistrature.  On  ne  saurait  méconnaître  les  grands  avan- 
tages d'une  institution  de  cette  nature  :  elle  atteint  à  la  fois  le 
but  des  caisses  d'épargne  et  des  établissemens  pour  l'encoura- 
gement des  mœurs.  En  voici  les  principes  fondamentaux. 

But  de  réiablissement. 

x)  Il  doit. assurer  aux  domestiques  une  certaine  somme  d'ar- 
gent  pour  leur  servir  lorsqu'ils  trouvent  occasion  de  se  marier. 

a)  Il  doit  également  assurer  une  pension  annuelle  aux  domes- 
tiques âgés  ou  infirmes. 

3)  Il  promet  une  prime  d'encouragement  à  ceux  qui  se  dis- 
tinguent par  leur  bonne  conduite. 

Organisation, 

Cette  institution  n'est  provisoirement  que  pour  les  domesti- 
ques de  Stuttgart.  — Il  faut  au  moins  i,ooo  souscripteurs  à  i 
flor.  par  an  pour  que  le  projet  puisse  se  réaliser. —  Plus  tard, 
quand  les  fonds  et  le  nombre  des  souscripteurs  seront  plus  con- 
sidérables, les  domestiques  de  la  province  pourront  également 
participer  à  ses  avantages. 

i)  Chaque  domestique  est  autorisé  à  mettre  en  rente  une 
partie  de  son  salaire  à  4  1/2  %, 

a)  Pour  faciliter  le  calcul,  l'administration  ne  donnant  que 
des  reçus  de  4  fl.>  un  domestique  ne  peut  placer  que  4  fl.  à 
la  fois. 

3)  Les  m£utres  versent  tous  les  ans  i  fl.  dans  la  caisse  au  bé- 
néfice de  leur  domestique. 

4)  Après  le  premier  trimestre,  qui  ne  paie  point  d'intérêt, 
chaque  domestique  a  le  droit  de  retirer  le  capital  avec  intérêt. 

5)  Le  domestique  qui  aura  servi  pendant  10  ans  d'une  ma- 
nière irréprochable  chez  un  ou  plusieurs  maîtres ,  jouir  ad'une 
prime  de  10  fl.;  après  i5  ans  de  service,  20  fl.,  et,  après  ao  ans, 
de  3o  fl. 

5)  Pour  qu'un  domestique  infirme  ou^accablé  par  l'âge  puisse 
avoir  droit  à  la  pension  annuelle  de  40  fl.,  il  faut  qu'il  ait  au 
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moins  servi  pendant  10  ans,  et  qu'il  soit  muni  de  certificats  de 
ses  maîtres  et  du  médecin ,  pour  attester  sa  bonne  conduite  et 
SCS  infirmités. 

n.  D'après  l'inspection  (10  septembre  1826  )  de  la  maison 
des  pauvres  pour  la  Westphalie  prussienne,  les  résultats  de 
l'administration 9  en  1824»  offrent  l'aperçu  suivant  : 

jÉdministration  domestique, 

tliAlr         gr.         pf. 

État  de  la  caisse  le  3i  décembre  1823  2^oo5  22  3 

A.  Recette  en  1824. 

i)  Arrières  dettes. 142  8  9 

2)  Rentes 437  27  6 

.3)  Rapport  de  l'économie  agricole.  172  11  » 

4)  Pension  pour  les  détenus 1,622     11       i 

5)  En  remboursement  pour  frais  de 

nourriture  et  bardes i>i49     ^4       •'^ 

6)  Rapport  des  productions  manu- 
facturières   771     21       4 

7)  Contribution  gratuite  des  cercles 
de 

Munster. ...  •  1,967       9     6 

Arnsberg....  2,168       4     4    }      6,o38     2x       7 

Mindcn^....  i,9o3       7     9 

.  8)  De.  la  caisse  départementale  d'A- 
rensberg x,654 

9)  Recettes  diverses 

10)  Vente  de  12,000  thlr.  en  effets 
publics «... 

Total 
B.  Dépense. 

x)  Entretien  des  bdtimens 

a)  Entretien  et    complètement  de 
*     l'inventaire 

3)  Pour  nourriture 

4)  Habillement 

5)  Blanchissage 

6)  Cbauffage 

7)  Éclairage • 

8)  Frais  de  (H^ise  de  cprps  çt  trans- 
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port 194  la  9 

9)  Pour  médicamens * loS  S  xo 

loFrais  d'impression  et  de  bureau.  29  a 4  10 

1  z  Frais  des  voyage. 4^  *  * 

la)  Traitement  de  employés. .  «  • . .  i,oao  »  » 

1 3)  Diverses  dépenses  domestiques .  4^4  "  * 
1 4}  Salaire  des  détenus  pour  divers 

travaux  domestiques •••  5i2  3  » 

i5)  Gratifications  deâ  employés  et 

des  domestiques 290  »  » 

16)  Primes  de  détenus 44  10  7 

17)  Achat  de  différens  matériaux 

bruts 621     16       I 

18)  Impositions. .  ; 90     18      2 

19)  Entretien  de  l'état  des  bestiaux 

et  des  instrumens  aratoires 84     20      4 

^  20)  Pour  acquisition  de  i5  arpensde 
forêt. . . .  • ^ 19^49       a      ^ 

21)  Pour  l'entretien  des  gens  sans 

aveu i>ao7     21      3 

22)  Surplus  de  ce  que  les  détenus 
ont  gagné  pendant  leur  captivité 
pour  payer  leur  nourriture  et  vête- 
ment {Ueberverdienst) ,  ••.•••;..•  102     19       i 

23)  Pour  l'entretien  de  l'école  des  . 

garçons  moralement  négligés 65       »       » 

24)  Autres  petites  dépenses 12      6 

Total  ^    8,419     14    10 
Recette         214,925     17 
Dépense  8,419     14  xo 

État  i6,5o6      a    a 

Aperçu  de  la  police  administrative  de  cette  maison  en  x8a4. 
Nombre  des  détenus  le  3i  décembre  tSaS. 

bominés'  feumies        enfant      total 

55        25  S        88 

Accfroissement  de  ce  nombre  dans  le  courant  de  1814. 
a)  Vagabonds  étrangers. ...         3o  8  i         39 

b)yagabondsindigèné$..  ••         16  •  »       a4 


et  Si^UistijUâ.  iSg 

c)  Incorrigibles  des  comnra-> 
nés  9  tels  que  ivrognes  , 
joueurs,  elc 71         n  i        gj 

mtmmmmmÊm      «■»■■■«•     ■■■■«*     kvMi^w 

Total      172        62        10      a44 
Nombre  des  individus  qui,  dans  le  courant  de  i8a4,  sost 
sortis  de  rétablissement. 

a)  Exportes 3i  4  ,»         35 

b)  Renvoyés  dan.s  leurs  pays 

respectifs ^  63  33  i  97 

c)  Employés  comme  domes- 
tiques  .' 1^  7  6  »  i3 

d)  Envoyés  a  d'autres  insti- 
tutions correctionnelles ....  i  x  »  % 

c)  Décédés 3  »  »  3 

f}  Réfugiés a  »  1  3 

Total       107        44  a       i53 

Nombre  des  détenus  le  3i  décembre  1814. 

homoMt    fflmiMt       «afuM      total 

6S        18  8        91 

Les  détenus  sont  employés  à  différentes  occupatiops  domet- 
tiques,  agricoles  et  manufacturières.  Chaque  détenu  a  soii 
compte  courant.  On  leur  paie  les  travaux  auxquels  on  les  em- 
ploie ,  en  prélevant  les  frais  de  nourriture  et  d'habillement.  Le 
surplus  de  leur  gain  leur  est  payé  à  l'époque  de  leur  sortie. 

III.  L'institution  scolastico- correctionnelle  de  Berlin,  consa- 
crée aux  eufau^  moralement  négligés,  et  qui  ont  déjà  commis  des 
délits ,  doit  sa  création  au  projet  de  M.  Rather,  chef  du  dépar- 
tement du  commerce  maritime.  Le  journal  ne  fait  pas  connu- 
tre  l'organisation  de  cet  établissement;  il  dit  seulement  que, 
dans  le  principe ,  le  nombre  des  élèves  avait  été  fixé  à  33 ,  et 
que  les  dons  privés  qui  ont  été  versés  dans  la  caisse  de  l'admi- 
nistration ,  permettent  maintenant  de  porter  ce  nombre  à  5o. 
Les  frais  d'entretien  de  chaque  élève  montent  environ  à  60 
rthlr.  par  an.  Nous  félicitons  la  capitale  de  la  monarchie  prus- 
sienne d'avoir  une  institution  de  cette  nature,  en  regrettant  de 
ne  pouvoir  adresser  les  mêmes  félicitations  aux  autres  monar- 
chies européennes.  Km  D.  L« 
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996.  Balànza  DEL  CoMERcio  DE  EspANA ,  etc. — Balance  du  com- 
merce d*£spagne  avec  les  puissances  étrangères ,  avec  rAiné- 
rique^  et  avec  les  Iles  Philippines ,  dans  Tannée  1826.  Madrid, 
'  i8a8  ;  impr.  de  Burgos. 
Cette  balance ,  qui  a  été  présentée  au  roi  par  le  ministre  dçs 
-finances ,  peut  étfe  considérée  comme  renfermant  les  prémices 
de  la  statistique  de  TEspagne ,  depuis  les  malheurs  que  lui  ODt 
causé  tant  d'oscillations  politiques.  En  i8o3  et  en   i8o5,  on 
avait  publié  des  balances  du  commerce  de  ce  royaume  avec  les 
états  d'Europe ,  et  ceux  d'où  Ire-mer.  Elles  avaient  trait  à  Tan- 
née 1792 ,  après  laquelle  éclata  la  guerre  /ivec  la  France.  La 
prolixité  de  ces  travaux  ,  et  les  événemens  qui  suivirent ,  re- 
tardèrent d'abord,  et  empêchèrent  finalement  la  publication 
d'-autres  tableaux  destinés  à  en  rectifier  les  erreurs ,  et ,  de- 
puis cette  époque,  il  n'a  point  paru  d'états  du  commerce  de 
l'Espagne. 

Le  seul  moyen  d'atteindre  l'exactitude  en  cette  matière ,  c'est 
de  revenir  souvent  sur  les  mêmes  travaux  ;  de  cette  manière  on 
pourra  les  rectifier.  C'est  malheureusement  ce  qu'on  n'a  jamais 
fait  en  Espagne ,  ni  pour  la  balance  ancienne ,  ni  pour  la  ba- 
lance nouvelle.  Le  département  qui  Ta  dressée,  manquait 
•de  quelques  données  nécessaires  :  les  rapports  de  la  junte 
d-Arancelès ,  qui  ont  servi  de  base  au  travail  ^  sont  défectueux 
en  plusieurs  points,  comme  elle  le  dit  elle-même.  Pour  conduire 
à  la  perfection  ce ^genre  de  travaux,  il  faut,  non-seulement  les 
commencer ,  mais  encore  les  continuer.  Le  gouvernement  vient 
de  fournir  les  documens  qu'il  possédait  sur  la  statistique  com- 
merciale du  pays. 

Quant  à  la  méthode  que  Ton  a  suivie  pour  la  présente  ba- 
lance, il  nous  semble  qu'un  seul  catalogue  n'en  facilite  pas 
autant  l'intelligence  et  l'usage  que  les  tables  par  classes,  adop- 
tées pour  la  balance  de  179!^.  Ces  tables  ont  l'avantage  de  pré- 
senter à  l'œil ,  avec  netteté  et  clarté,  les  objets  et  ceux  qui  leur 
sont  comparés.  La  seule  lecture  d'un  catalogue  prolixe  est  une 
lâche  fatiguante.  Dans  les  tables  de  là  balance  de  179a,  on 
aperçoit  d'un  coup  d'œil  les  divers  articles  ,  et  la  somme  to- 
tale des  laines  et  des  soieries  importées  et  exportées  ;  pour  faire 
la  même  opération  sur  la  balance  nouvelle  ,•  il  faut  recourir  au 
catalogue  entier,  et  se  livrer  à  un  travail  de  division  et  de  dé- 
composition très-pénible.  Là  on  saisit  sans  peine,  dans  le  résumé 
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,  général ,  l'excédant  partiel  et  total  des  exportations  de  laines , 
'  de  peaux ,  de  drogues  y  etc.  9  ainsi  que  le  manque  d'exportation 
des  autres  articles ,  à  l'égard  de  chaque  nation  en  particulier , 
'  et  de  toutes  ensemble.  Ici  l'on  n'aperçoit  que  la  somme,  en  masse, 
du  déficit ,  à  l'égard  de  chaque  nation ,  et  la  somme  totale  9  re- 
lativement à  l'Espagne ,  sans  que  l'on  ait  signalé  la  difTérencc 
.  particulière  dans  chaque  branche ,  différence  qu'il  faut  con- 
.  naître  pour  savoir  si  les  diverses  branches  de  commerce  font 
.  des  progrès  y  on  sont  en  décadence.  Dans  ce  catalogue,  les  som- 
mes partielles  des  marchandises  ont  été  insérées  dans  la  même 
colonne  que  les  quantités  qui  les  produisent ,  au  grand  détrip 
ment  de  la  clarté.  L'origine  et  la  destination  des  marchandises 
'  sont  également  confondues ,  et  il  faudrait  les  distinguer  pour 
connaître  les  objets  du  commerce  de  l'Espagne  avec  chaque 
nation. 

Ce  n'est  pas  à  dire ,  pour  cela ,  que  la  balance  antérieure  fût 
parfaite  ;  nous  ne  méconnaissons  pas  non  plus  ,  que  la  balance 
nouvelle  ne  l'ait  améliorée  sous  quelques  rapports.  C'est  cer- 
tainement une  amélioration ,  que  d'avoir  aligné  à  chaque  par- 
tie de  marchandises  sa  valeur  ;  valeur  qui ,  dans  la  balance  de 
179a  ,  avait  été  placée  à  la  fin  de  chaque  table,  d'une  manière 
générale ,  en.  distinguant  seulement  les  sommes  appartenant  au 
commerce  de  chaque  puissance.  Cependant ,  on  aurait  dû  rele- 
ver  les  sommes  partielles  de  chaque  page ,  parce  qu'autrement 
il  y  a  incertitude  sur  l'exaclitude  des  totaux,  dont  le  premier 
se  trouve  à  la  page  i5i.  Voici  le  résumé  général  des  introduc- 
tions et  exportations  étrangères ,  avec  leurs  différences  évaluées 
*  en  réaux  vellon  : 

Importation  totale 301,877,698     a 

Exportation 146,911,(252  i3 

Différence  contre  la  nation i54,966,445  23 

Résumé  du  commerce  avec  l'Amérique  et  les  îles  Philippines. 

Importation • 75,469,870  1 7 

Exportation  de  marchandises  nationales,  1 

ci 32,362,943  I      33,037,141  a8^ 

Id. ,  étrangères 674,198  ) 

Différence  en  faveur  de  la  nation. . .  • .     4^)432,228  22- 
^ .   Quoique  la.  différence  entre  le$  importations  et  les  exporta* 
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tioQS  ne  soit  pas  une  prenvo  éyidjente  des  gains  ou  des  pertes 
d'one  puissance ,  mais  bien  de  son  activité  commerciale,  ou  de 
•ses  spéculations,  on  peut  cependant  la  considérer  comme  on 
fort  indice  qui ,  même,  devient  une  preuve  ^lorsqu'elle  est  aussi 
-considérable  et  aussi  générale  que  celle  qui  résulte  contre  l'Es- 
pagne ,  de  l'état  que  nous  venons  de  résumer, 

La  balance  de  i8a6  a  considérablement  diminué ,  quant  aux 
résultats  numériques,  comparativement  à  la  balance  de  179a. 
On  n'en  sera  pas  étonné ,  si  Ton  prend  en  considération  les 
malheurs  auxquels  l'Espagne  a  été  en  proie  depuis  lors. 
*     Dans  cette  année  l'importation  a  été  de. .   likfi^^fi^ 
•  l'exportation  a  été  de . .   396,995,133 

Différence  contre  la  nation 3i7,9o3,565 

Dans  ce  résumé  sont  comprises  les  îles  Baléares  et  les  îles 
.Canaries  ,  qui  sont  exclues  de  la  balance  présente. 

Dans  l'année  1791;»,  le  commerce  de  la  péninsule  avec  ses 
possessions  d'outre -mer,  à  donné  les  résultats  suivans: 
Importation  de  métaux  d'Amérique  dans  ] 

la  péninsule 357,600,937  J   666,54^,267 

de  marchandises 3o8,94 1)330  / 

Exportation  de  marchandises  nationales  \ 

pour  l'Amérique.  * . . . .  223,174,717  >  429,758,830 
de  marchandises  étrangères  2o6,584,ii3  ) 

Différence  en  faveur  de  la  péninsule . .  236,783,437 
Importation  des  Philippines  en  Espagne..  i4,34o,256 
Exportation  aux  Philippines , . . . .       7,5i3,524 

Différence  en  faveur  de  la  métropole. . . .       6,826,732 
On  annonce  que  la  balance  commerciale  pour  l'année  1827 
sf ra  publiée  dans  deux  mois ,  que  celle  de  1 828    le  sera  peu 
de  temps  après ,  et  qu'ensuite  il  en  paraîtra  une  chaque  mois. 
(  Gaceta  de  Bayona;  20  octobre  1828.  )  G.  R. 

297.  Mouvement  nu  port  be  Bilbao. 

Dans  le  mois  de  novembre  1828,  18  navires  étrangers  sont 
entrés  dans  le  port  de  Bilbao.  Ils  venaient  de  Hambourg,  d'An- 
vers ,  de  Bergen,  Christiansund  ,  Brème,  Riga  ,  Londres,  et 
d'autres  ports  d'Angleterre ,  ayant  des  cargaisons  de  toiles ,  de 
eabillaud,  et  d'autres  marchandises.  Deux  names  e^pagaobre- 


I 


€t  Statistique.  363 

nant  dé  Bordeattx  ^  avec  du  sucre  et  d'autres  produits  ,  et  un 
brîgantîn  espagnol  veoantde  Londres  avec  une  cargaison  com- 
posée de  diverses  marchandises,  sont  aussi  entrés  dans  ce  port. 
Dans  le  mois  sont  sortis  de  ce  port ,  faisant  Toile  pour  ceux 
d'Angleterre ,  a  navires  chargés  de  châtaignes ,  et  6  chargés  de 
blé,  parmi  lesquels  se  trouvait  utie  frégate  de  3oo  tonneaux  ; 
et  au  mois  de  novembre  ,  il  en  est  sorti  4  9  charges  de  châtai- 
gnes, et  9  de  blé.  A  Limpias,  Santander  et  Suanzes,  les  char- 
gemens  de  blés  sont  plus  considérables.  (  Gaceta  de  Bayona  \  8 
décembre  i8a8.)  C.  R. 

298.   MOUVEXEITT  DU  POftT  DE  SaNTANDEB. 

Dans  le  courant  de  i8a8  ,  a5  vaisseaux  venant  de  la  Havane 
et  d'autres  points  de  l'île  de  Cuba ,  sont  entrés  dans  le  port  de 
Santander ,  portant  l3,49B  caiises  de  sucre.  Il  en  est  sorti  4a 
bitimens,  se  dirigeant  vers  Tile  de  Cuba ,  avec  une  cargaison 
de  90,435  tonneaux  de  farine.  Ce  nombre  prouve  que  nous 
pouvons  abondamment  approvisionner  Cuba  de  cette  céréale 
importante  :  vérité  qui  a  été  contredite  par  quelques  personnes, 
et  révoquée  en  doute  par  d'autres.  [Ibid,  ;  3o  janv.  1829.)    C.  R. 

299.  Exportation  des  Famines  poua  l'île  de  Cuba,  parle  port 
DE  Santander  ,  pendant  les  8  premiers  mois  de  x8a8. 

Bariîtde  iB6  livret. 

En  Janvier. 49895 

Février. 10,414 

Mars 14^739 

Avril i,85o 

Mai 7,245 

Juin , 7,606 

Juillet 13,998 

Août 7,63o 

Total.  ,.  67*777 
Exportation  de  l'année  précédente. ...  * 48,1 39 


Excédant  pendant  ces  huit  mois 4 . .  •   19,638 

Ce  nombre  sera  probablement  doublé  dans  le  dernier  tri- 
mestre de  l'année.  Les  grains  étant  rares  dans  d'autres  provin- 
ces de  l'Espagne ,  et  les  farines  de  Castille  obtenant  la  préfé- 
Tcnce  dans  le  golfe  du  Mexique,  où  la  vente  s'en  fait  à  des. prix 
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très -modérés  y  l'exportation  de  cette  marchandise  augmentera 

considérablement  y  soit  pour  l'intérieur ,  soit  pour  l'Amérique, 

immédiatement  après  Tachèvement  du  canal ,  que  des  ordres 

. récens  du  souverain  enjoignent  de  hiiev,  {Ibid.  ;  3  oct.  1828.] 

C.  R. 

300.  OUVEETUEE  DU  COUES  d'aGEIGULTUEE  POUE  L'ANHis  1829 

A  Madeid. 

Le  7  janvier  1829,  le  professeur  D.  Sandalio  Arias  a  ou- 
vert,  à  Madrid  9  un  cours  d'agriculture,  et  a  prononcé  un  dis- 
cours sur  les  questions  les  plus  intéressantes  de  cette  science. 
Il  a  commencé  par  Texposition  de  la  méthode  suivant  laquelle 
'  on  doit  procéder  aux  fécondations  hybrides  des  plantes,  et  a 
iiidiqué  les  circonstances  favorables  à  cette  opération.  Après 
avoir  recommandé  l'étude  de  la  physiologie  végétale,  il  a  expli- 
qué la  fécondation  des  végétaux  ,  et  des  organes  par  lesquels 
elle  s'opère.  Il  a  démontré  que  c'est  à  la  certitude  de  cette  dé- 
•  couverte ,  que  sont  dus  tous  les  progrès  qu'ont  fait  depuis  la 
.  botanique  et  l'agriculture.  {Ibid,\  n^  37,  6  février  1829.)  C.  R. 

30I.    TeAV AUX  PUBLICS  A  SÉVILLE. 

Cette  ville  reçoit  chaque  année  de  nouveaux  embcllissemens. 
Aux  nombreux  travaux  publics  entrepris  et  terminés  sous  les 
auspices  de  son  corrégidor  actuel ,  Don  José  Manuel  de  Arjpoa , 
a  succédé  une  entreprise  importante  pour  la  Copspagnie  royale 
du  Guadalquivir.  C'est  la  restauration  du  môle  de  la  Tour  d'or^ 
et  la  construction  d'un  autre  môle,  quis*étendra  depuis  ce  point 
jusqu'au-delà  du  pont  de  bateaux.  Aussi  tôt  que  ces  travaux  impor- 
tans,  dont  la  direction  a  été  confiée  à  l'ingénieur  D.  JoséAgustia 
de  Larraminde,  seront  achevés,  on  établira  un  magnifique  pont  de 
pierre  ou  de  fer,  afin  de  rendre  plus  faciles  les  communicatioDS 

-  entre  Séville  et  Trîana.  Le  roi  a  déjà  approuvé  le  projet  de  con- 
struction d'un  chemin  s'étendant  de  Sanlucar  de  Barrameda , 
jusqu'au  port  de  Sainte  Marie,  qui  lui  a  été  présenté  parle 
méitie  ingénieur.  Le  général  marquis  de  las  Amaj^illas  est  le 

.  protecteur  de  l'entreprise.  Cette  province  fait  des  voeux  pour 
la  réalisation  du  projet  de  construction  d'un  canal  latéral  au 

.  Guadalquivir.  L'établissement  de  ce  canal  faciliterait  les  com- 
munieations  par  eau,  entre  Séville  et  Coi'doue ,  ainsi  que  Tir- 


et  Statistique.  36$ 

rigation  de  plus  de  100,000  fanegas  de  terre ,  aujourd'hui  frap- 
pées d'aridité.  La  Compagnie  du  Guadalquivir  qui ,  depuis  sa 
formation  a  exécute  tant  de  travaux  utiles  ,  prépare  et  réunit 
les  moyens  immenses  qu'exige  un  aussi  vaste  projet ,  afin  de  le 
mettre  à  exécution  au  printemps  prochain  y  s' il  y  a  possibilité» 
{Gaceia  de  Bayona;  10  oct.  i8a8.)  C.  R. 

3o2.  Po^T  DE  BATEAUX  su&  LE  TiGEE  A  Bagoad.  (  Novol  and  mî" 
.  litarj  Magazine;  Tn?  III,  sept.  1827,  p.  110.  ) 

Le  Tigre  à  Bagdad  a  plus  de  870  pieds  anglais  de  laideur;  il 
grossit  pendant  7  mois  et  décroit  pendant  4.  Sa  plus  forte  crue 
arrive  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai  ;  alors  sa  profondeur  sur- 
passe 46  pieds,  et  sa  vitesse  à  la  surface  est  de  7  milles  à  l'heure. 
Les  plus  basses  eaux  sont  dans  la  i'*  quinzaine  d'octobre ,  et 
alors  sa  profondeur  est  moindre  de  i5  pieds,  et  sa  vitesse  d'un 
mille  et  demi  par  heure. 

La  communication  de  la  partie  de  la  ville  qui  est  en  Méso- 
potamie avec  celle  qui  est  en  Perse,  est  établie  au  moyen  d'un 
pont  de  bateaux.  Sur  les  deux  rives  du  Tigre  on  a  construit 
deux  énormes  massifs  de  maçonnerie  en  briques  ,  de  66  pieds 
anglais  de  long  sur  28  de  large,  pour  servir  de  culées. 

Le  pont  est  formé  avec  35  bateaux  de  34  p*  6  p.  de  longueur 
sur  1 4  pieds  de  largeur,  constmits  comme  les  bateaux  de  la  Ta- 
mise à  Londres,  ayant  la  quille  presque  plate,  tirant  6  pouces 
sur  le  devant  et  4  sur  l'arrière,  lesquels  sont  espacés  entre  eux 
de  6  pieds  4  pouces.  Les  deux  bateaux  extrêmes  sont  distans 
de  la  culée  de  8  p.  6  p.  Les  3  derniers  bateaux  de  chaque  côté 
forment  portière;  les  29  autres  ne  bougent  que  pour  être  rem- 
placés. 

L'avant  bec  des  29  bateaux  du  centre  est  armé  d'une  espèce 
de  crochet  qu'on  passe  dans  les  chaînons  d'une  double  chaîne 
dont  les  extrémités  terminées  également  en  crochet  sont  fixées 
aux  anneaux  de  4  ancres  monstrueux,  jetés  d'un  côté  près  de 
la  grande  mosquée  et  de  l'autre  près  d'un  magasin. 

Les  6  autres  bateaux  des  extrémités  sont  arrangés  en  ma-> 
nière  de  portières,  une  sur  chaque  rive. 

On  a  établi  un  plancher  continu  de  24  pieds  de  largeur  sur 
des  madriers  recouverts  de  sable,  sur  les  29  bateaux;  et  il  règne 
de  chaque  coté  un  garde-fou  de  4.  pieds  de  hauteur. 

Lorsque  des  bateaux  ou  des  vaisseaux  doivent  monter  ou  des* 
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cendre  le  Tigre,  on  lâche  un  des  bateaux  de  rextrémité  da 
pont  pour  leur  livrer  passage,  et  on  Iç  replace  à  l'instant;  mais 
lorsque  le  bâtiment  est  d'un  fort  tonnage,  il  faut  alors  en  lâcher 
deux,  et  la  manœuvre  pour  les  déplacer  et  replacer  interrompt 
le  passage  sur  le  pont  pendant  une  demi-heure. 

Les  bâtimens  qui  navigue^t  sur  le  Tigre,  ayant  ia  quille  très 
plate,  passent  par  dessus  la  partie  de  la  chaîne  détachée  des 
bateaux  formant  portière,  sans  le  mpindre  obstacle. 

Il  y  a  toujours  des  bateaux  de  réserve  pour  ren^placer  ceux 
qui  forment  la  partie  donnante  du  pont,  lorsqu'ils  ont  besoin  de 
réparations,  et  leur  remplacement  s'opère  en  moins  de  4  nû- 
nutes ,  sans  rien  toucher  aux  gardes-fous  ni  au  plancher.  On 
surcharge  de  lest  le  bateau  défectueux  pour  le  faire  enfoncer 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  supporte  plus  aucune  partie  du  plancher, 
on  le  décroche  de  la  chaîne,  et  abandonné  au  courant  H  a  bien- 
tôt fait  place  à  l'autre  bateau  surchargé  pareillement ,  qu'on 
accroche  à  la  chsûne ,  qu'on  décharge  ensuite  et  qui  supporte 
alors  la  partie  du  pont  restée  un  moment  sans  appui,        L. 

3o3.  Sur  l'ïtat  actu£l  de  plusieurs  villes  et  Minrci^Auris  so 
MILIEU  DE  l'Asie,  extrait  d'un  manuscrit.  [AsiàtsH^F'eilmk. 
-—Courrier  Asiatique;  jany.,  mars,  avril  et  mai,  n^'  i,  3,  4  et 
5,i8a6.) 

i)  Khiva,  L'étendue  et  la  population  de  cette  contrée  sont  bien 
moins  considérables  que  celles  de  laBoulLharie.  La  ville  de  Khivi 
est  la  résidence  du  khan  souverain,  Mphamed-Rakhim,  et  compte 
i5,ooo  habitans.  Elle  est  située  sur  une  hauteur,  fortifiée  par 
une  muraille  en  terre,  et  entourée  de  deux  côtés  par  deux  petits 
lacs.  Elle  est  ^  23  verstes  à' Ourguentsa ,  la  ville  la  plus  peuplée 
après  elle.  On  peut  citer  aussi  les  villes  de  Khézaressj,  ou  Khé- 
zarsah ,  Khanka ,  Gourland,  Aralel  Khadji-IU,  qui  toutes  sont 
également  entourées  de  fossés  et  de  murs  d'argile.  Celles  de  Ra- 
gaty  Raraman ,  Koshotouh  et  Khanahad  sont  petites  et  peu 
peuplées.  Elles  sont  toutes  habitées  par  les  Tourkomans,  à  l'ex- 
ception de  Cowrlandy  d*Aral  et  de  Khadji-IU.  Khanabad  est  la 
mieux  fortifiée  de  toutes,  et  l'on  y  compte  jusqu'à  mille  famiUes. 
Elle  comprend  dans  son  arrondissement  Rat  et  Yan-Pou-RalOf 
ainsi  que  plusieurs  autres  bourgs  et  villages ,  habités  par  dix 
■ûUe  familles  vabé^.  Ri^uhak,  RàiUiï,MangU,  Mai^uit,^ 
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sont  qae  des  villes  insignifiantes.  Celle  à'JlùUisck,  tveo  ses  dé- 
pendances, renferme  S  mille  familles  Karakalpakes,  et  l'on  porte . 
à  00,000  familles  de  Tourkomans ,  de  la  race  de  Youmont,  U 
populaticm  des  villes  d'Jnbar  et  de  Ménak  :  d^où  l'on  voit  qoe 
le  pays  des  Khiviens  est  principalement  h^ité  par  les  Uzbeka: 
et  les  Tourkomans,  tandis  que  les  Karakalpaks  y  sont  ti^ès^n 
nombreux. 

Les  productions  consistent  principalement  en  blé,  djivari^ 
(espèce  de  froment),  mil,  et  en  une  immense  quantité  de  len- 
tilles,  dent  les  habilans  font  du  beurre  qu'ils  préfèrent  à  celui 
que  l'on  tire  du  lait.  Il  y  vient  aussi  beaucoup  de  coton ,  dont 
ii  se  fait  un  assez  grand  commerce.  On  travaille  mieux  les  schalls 
de  soie  à  Khiva  que  dans  la  Boukliarie. 

On  prétend  avoir  trouvé,  il  y  a  quelques  années ,  dans  un  en* 
droit  de  la  principauté  de  Khiva,  le  Mézar-Schakfa-Abas,  ou  le 
tombeau  de  Schah- Abas;  et,  dans  les  ruines  de  l'ancienne  ville 
d'Orkande,  on  aurait  découvert  en  deux  endroits  des  trésors , 
parmi  lesqueb  plusieurs  médailles  frappées  du  temps  d'Alexan- 
dre-le-Grand. 

La  force  militaire  du  Khan  des  Khiviens  s'élève  à  ao,ooo 
hommes.  Son  fils,  qui  peut  avoir  maintenant  a 5  ans,  est  géné- 
ralement considéré  comme  l'héritier  présomptif  de  la  Couronne. 
Toutes  les  fois  que  son  père  s'absente  de  la  capitale ,  c'est  lui 
qui  le  remplace  avec  Inak-Koultou-Mourad ,  frère  aîné  du 
Kjhan ,  qui  réside  ordinairement  dans  la  ville  de  Khézares.  Le. 
Khan  a  en  outre  un  neveu,  fils  de  son  défunt  frère  litazar-Khan, 
et  dont  le  pays  entier  cite  avec  éloge  la  prudence  et  le  courage. 
Mohammed-Nazar-Beï ^  le  plus  jeune  frère  du  Khan,  demeure 
à  Khiva%  Le  Kouss-JBeï,  ou  visir  Mohommed^JRiza  ne  jouit  pas 
de  l'entière  confiance  de  son  souverain. 

Quant  aux  qualités  personnelles  et  au  caractère  du  Ipian  ac- 
tuel ^  tout  porté  qu'il  soit  à  la  violence,  il  n'en  saisit  pas  moins 
toutes  les  occasions  qui  peuvent  favoriser  le  commerce  dans 
ses  États. 

Les  Arab ,  qui  mènent  leur  vie  nomade  près  de  Khiva  et 
dans  les  environs  du  lac  Aral ,  avec  les  tribus  vagabondes  de 
Khadja-IU  et  des  Kamades,  formaient  une  masse  d'environ 
a 5,000  familles  qui,  sous  le  commandeibent  de  leur  chef  Yakh* 
•alikfa-Beïy  étaient  d'abord  continueUement  en  guecre  avec  les 
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Rhiviens;  mais  Illazar-Khan,  frère  aîné  et  prédécesseur  da 
Khan  actuel ,  en  a  exterminé  une  grande  partie,  parcequ'ils ne 
voulaient  point  reconnaître  sa  domination  et  se  montraient 
bien  plus  disposés  en  faveur  de  la  Boukharie.  Les  5,ooo  familles 
qui  restaient  encore  ont  été  transportées  par  le  même  Khan 
dans  les  environs  de  Khiva.  Après  quoi  les  terres  limitrophes  de 
la  mer  d'Aral  ont  été  envahies  par  les  Tourkomans  des  tribus 
ci-après  éncmcées  :  les  Abdaltsi  B^ooo;  les  Turdgiriens  12,000; 
les  Bazandginiens  et  Kouroundjoukes  4^000;  les  KJiadjaks  et 
Mowraks  environ  ia,ooo  familles;  ces  peuples,' dont  la  popula- 
tion monte  à  près  de  36,ooo  familles ,  habitaient ,  dans  le  [Hriii- 
cîpe,  le  pays  qui  avait  pour  limites  celui  des  Manguischlàk  \ 
mais ,  pressés  par  les  Kirguis  de  la  petite  horde,  ils  furent  con- 
traints d'abandonner  ce  pays  et  de  passer  dans  celui  qu'avaient 
d'abord  occupé  les  AmJs.  La  tribu  Tourkomane  des  Tekés, 
qui  erre  entre  ia  principauté  de  Khiva  et  le  Khorazan ,  recon- 
naît l'autorité  du  Khan  des  Rhiviens.  Elle  se  compose  de  10,000 
familles,  et,  jusqu'à  l'époque  de  la  soumission  à  ce  prince,  elle 
était  demeurée  indépendante.  La  tribu  des  Youmouies  ^  qui  Im 
est  également  soumise,  est  une  des  plus  braves  de  ces  contrées. 
Il  commande  aussi  aux  EmreAes,  et  aux  Turcomans  de  la  rive 
gauche  de  VJmou,  entre  le  pays  des  Me/viéns  et  la  Perse.  Les 
Rarakulpaks,  qui  habitaient  sur  les  bords  du  même  fleuve  jus- 
qu'à l'embouchure  du  S/r^Dari  et  dans  les  environs  de  la  mer 
d'Aral,  reconnaissent,  ainsi  que  les  Arals,  la  domination  da 
Rhan  de  Rhiva.  Les  Turkomans  de  Balk ,  dont  le  nombre  s'é^ 
ève,  de  4  à  5,ooo  familles  se  trouvent  au  sud  du  AanguischlidL, 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Plus  de  20,000  familles,  de 
la  tribu  des  Turkomans  Youmoutes,  demeurent  dans  le  Rora- 
zan,  le  pays  d'AsIerabad  et  de  Raras,  et  se  trouvent  sous  la 
dépendance  du  Shah  de  Perse.  Toutes  les  autres  tribus  du 
même  peuple  n'ont  point  d'autres  souverains  que  cekd  de 
Rhiva. 

2)  Sarsab,  Les  villes  de  Sarsah^  Kiiah  ^  Orti-Kourgan  ,  ainsi 
que  celles  de  Goiirdjab,  Slnbargue  j  Tsarbag ^  -  Dotdbé ^  Yan- 
Kourgan  y  Tseraktsi ,  Irkava^  Dekhiek  ^  Kamei  y  Djam,  Dt^ 
Uantsiy  Ouloussé  et  Karatcné  ^  qui  en  dépendent,  obéissent  à 
un  chef  indépendant  de  la  famille  de  Danielbek  ,  qui  fut  toujours 
l'irréconciliable  ennemi  du  Khan  des  Boukfaares.  A  la  mort  de 
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Danielbek,  son  fils  aîné»  piince  brave,  actif  et  ambitieux,  sui- 
vit en  tout  l'exemple  de  son  père ,  et  a  inspiré  les  mêmes  senti* 
mens  à  son  frère  qui  règne  aujourd'hui  dans  Sarsab.  Cependant, 
comme  il  ne  veut  point  faire  la  guerre  aux  Boukharcs,  il  re- 
connaît en  apparence  leur  autorité,  tout  en  restant  maître  in- 
dépendant dans  ses  États.  Les  deux  seules  forteresses  deJKalibas 
et  de  Djevre  obéissent  au  Khan  de  j^ukharie.  Toutes  les  villes 
dont  on.  vient  de  parler  sont ,  d'après  la  coutume  orientale  ^ 
entourées  de  fossés  et  de  murs  en  argile». 

\a  plus  grande  partie  du  coton  que  les  Russes  reçoivent  des 
Boukbares  vient  du  pays  de  Sarsab  ;  car  le  coton  filé  de  Bouk-. 
harie  revient  à  190  roubles  le  poud,  et  les  Boukbares  ai  man-* 
quent  eux-mêmes  pour  l'entretien  de  leurs  propres  fabriques». 
Les  marchands  boukbares  et  les  Juifs  qui  se  rendent  à  Sarsab 
y  achètent,  indépendamment  du  coton,  une  grande  quantité  de 
riz,  denrée  très- abondante  dans  cette  contrée;  et  ils  échangent 
ces  marchandises  contre  des  schals  de  Boukharie ,  au  prix  de  7 
à  8  roubles,  et  des  souliers  et  des  bottines  de  femmes.  LesBouk- 
hares  réservent  pour  leurs  fabriques  le  coton  de  Sarsab  de  la 
meilleure  qualité,  et  n'importent  en  Russie  que  le  moins  fin  et 
celui  qui  croît  dans  leur  propre  pays.  Le  bon  coton  de  Sarsab 
se  vend  aussi  fort  avantageusement  à  Kokante  et  à  TaschkenU 
On  ne  voit  en  Russie  que  très-peu  d'habitans  de  Sarsab. 

3)  Guissar.  C'est  un  petit  pays  qui  se  trouve  à  10  jours  de 
marche  à  l'Est  de  la  Boukharie,  au  pied  d'une  chaîne  de  monta- 
gnes. Les  villes  principales  sont  :  Guissar-Nevi ,  ou  nouvelle  for-: 
teresse,  et  DaAiiei'Nêvi,  ou  nouveau  village.  La  1^^  sert  de  ré- 
sidence au  chef  de  la  province,  nommé  Seï-Atalyk-Beï,.beau^ 
père  du  Khan  actuel  des  Boukbares.  Ce  pays  abonde  en  toutes 
sortes  de  productions ,  excepté  le  coton,  qu'il  reçoit  des  Bouk"-* 
bares  en.  échange  de  moutons ,  d'huile  et  de  riz.  La  ville  de 
Malitalan^ct  .5 0,000  familles  Kirguis,  de  la  tribu  des  Koutagans» 
forment  une  partie  considérable  de  cette  principauté ,  dont  les 
babitans  sont  des  Uzbeks.  Le  Beï  actuel  vit  en  grande  amitié 
avec  le  Kban  de  Boukharie,  en  raison  des  liens  de  parenté  qui 
l'unissent  à  lui. 

4}  Khodjante.  Cette  principauté  s'est  alternativement  trouvée 
sous  la  domination  du  Khan  de  Kokante  et  du  chef  de  .la  terre 
d*Oriténé,  l'Uzbek  KJuidajrar^BcJt  ^  qui^  étant  indépendant,  Cû-. 
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sait  la  guerre  tantôt  ayec  les  Boukhares,  tantôt  avec  le  Khan  de 
Rokanle.  A  la  mort  de  Khadajar,  il  y  a  a5  ans,  elle  fut  réunie 
au  pays  de  Kokante ,  sous  le  règne  du  père  du  Khan  actuel  Nar- 
bouschi-Beï.  Khocjjante  comprend  dans  son  arrondissement  an 
grand  nombre  do  villages:  ceux  de  MarguUiand^  jindydjan^ 
Némer^ar,  Takhii-Souléiman  et  Oussé  dépendent  du  Khan  de 
Kokante.  Les  habitans  de  ces  pays  importent  à  Pétropavlovsk, 
ville  frontière  de  Russie ,  beaucoup  de  toiles  peintes  et  impri* 
niées  et  de  robes  de  chambre  de  soie  et  de  coton.  Ils  recoÎTent 
des  Russes  des  fourrures  et  du  nankin,  qu'ils  vendent  à  Kaschgar, 
où  ils  les  échangent  contre  de  la  rhubarbe  ou'ils  apportent  en 
Russie^  On  fabrique  à  Khodjante  une  grande  quantité  de  grosses 
toiles  de  coton ,  que  les  Boukhares  achètent  pour  en  faire  ces 
toiles  peintes  connues  sous  le  nom  de  Bourmetes^  et  dont  les 
Russes  font  un  grand  usage.  On  y  fabrique  en  outre  des  tissas 
de  soie ,  nommés  Koutni,  assez  semblables  à  la  ratine ,  et  dont 
chaque  pièce  se  paie  un  ducat  de  Boukharie.  La  soie  est  en  gé- 
néral la  principale  production  de  ce  pays  :  les  Boukhares  et 
surtout  les  Juifs  en  achètent  annuellement  200  charges  de  cha- 
meaux. 

5)  BalA.  Il  n*y  a  pas  long- temps  que  cette  province  a  été  con- 
quise par  Mèr-Mourad-Beï.  Elle  est  principalement  renommée 
pour  la  soie  et  pour  les  tissus  qui  sortent  de  ses  fabriques.  Elle 
est  habitée  par  des  Uzbeks ,  qui  doivent  leur  civilisation  au 
commerce  qu'ils  font  avec  les  Persans.  Moins  portés  que  leurs 
voisins  au  brigandage ,  ils  leur  ressemblent  en  tout  sous  beau- 
coup d'autres  rapports.  La  province  est  divisée  en  un  grand 
nombre  d'arrondissemens,  dont  les  principaux  sont  :  le  KattoM, 
\f  Tokarestan  et  le  Béâakschan  ':  on  y  remarque  surtout  les 
villes  de  BalA,  Andérah  et  Bédaksthan. 

Balk  e%t  située  sur  les  frontières  de  la  Perse,  près  de  la  ri- 
vière Dckhaska,  qui  se  jette  dans  TAmou,  à  3oo  verstes  à  peu 
près  au  nord-ouest  de  cette  ville.  Cette  cité  est  belle,  grande  et 
bien  peuplée  :  les  édifices  y  sont  pour  la  plupart  en  pierre  on 
en  brique.  Le  palais  du  Schah  est  un  vaste  monument  dans  le 
goût  oriental,  et  presqu'euricrement  bâti  avec  du  marbre  ex- 
trait des  montagnes  voisines.  Comme  les  étrangers  y  jouissent 
d'une  entière  liberté ,  cette  ville  est  devenue  le  centre  de  tout  le 
tonUBèrct  de  l'Inde  avec  la  Boukharie^  et  sans  compter  le  droit 
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sur  les  nurehandisef,  qui  n'excède  pas  ao  p.  7o*  Le  grand  fleuve 
qui  trayerse  le  faubourg  de  Balk  ne  contribue  pas  peu  à  favo- 
riser les  arrivages.  On  peut  se  rendre  de  la  Bouàharie  à  Balk  en 
8  jours  par  la  voie  ordinaire ,  et  en  la  jours  si  c'est  par  cara- 
yane« 

Amiérah ,  la  ville  la  plus  méridionale  des  villes  possédées  par 
les  UzbekSy  est  située  au  pied  de^^wiontagnes  qui  séparent  la 
Perse  des  Indes  et  de  la  Grande-Boukharie.  Comme  il  n'y  a  point 
d'autre  chemin  que  cette  ville  pour  les  bét^  de  somme  qui  ar- 
rivent du  côté  de  l'Inde,  tous  les  voyageurs  et  marchaînds  qui 
$'y  rendent  de  la  Grande*Boukharie  avec  des  marchandises 
sont  tenus  de  payer  4  p.  ^/^  pour  leur  passage.  A  cet  effet  on  en- 
tretient à  Balk  un  poste  militaire  assez  considérable,  et  d'autant 
plus  nécessaire  que  la  ville  n'est  pas  trèfr-fortifiée.  On  trouve 
dans  les  montagnes  limitrophes  des  blocs  assez  riches  de  Lapis- 
JLaduli,  dont  les  Boukhares  font  un  grand  conunerce  dans  la 
Perse  et  dans  llnde. 

Bédmkschmn  est  une  ville  ancienne  et  très-forte  en  raison  de 
sa  position  sur  la^rive  septentrionale  de  la  rivière  Amou,  au  pied 
dea  hautes  montagnes  qui  séparent  l'Indostan  delà  Tatarie.  £lle 
est  petite ,  mais  bien  bâtie  et  fort  peuplée.  Ses  habitans  tirent 
nne  grande  partie  de>leur8  richesses  des  mines  d'or  et  d'argent^ 
ainsi  que  des  rubis  qui  se  trouvent  à  peu  de  distance  de  la  vi]le« 
I^es  montagnards  recueillent  une  grande  quantité  de  sable  d'ar 
et  d'argent  dans  les  ruisseaux  formés  par  la  fonte  des  neiges, 
qui  découlent  des  montagnes  noires  (en  Mongol  Belour-Tag) 
où  se  trouve  la  source  de  l'Amou,  connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Garrath.  Bédakschan  est  située  sur  la  grande  route  des 
Caravanes  qui  se  rendent  dans  la  petite  Boukharie  et  dans  la 
Chine*  Cette  ville,  avant  d'être  soumise  à  Mir-Mourad-Beï^  obéis- 
sait au  souverain  indépendant  Mirai-Kélan ,  fils  du  Schah  Mir- 
Meurad.  Elle  est  habitée  par  les  Rôukhistans ,  qui  parlent  la 
même  langue  que  les  Persans.  Pour  aller  de  la  Boukharie  à 
Bédakschan  il  faut  passer  par  Guissar. 

6)  Kokante  :  cette  principauté  fort  considérable  dans  le  prin- 
cipe, était  bornée  au  nord  avec  les  Kirguis  Kaménni,  ou  Bou- 
.  routas;  à  Vouest  par  la  Boukharie ,  et  au  sud  par  la  Perse  ; 
mak,  pastérieurementy  elle  s'est  beaucoup  agrandie  par  la  réu- 
9imrBk4u  Jf^mhi<Bmt  et  du  T^urkatah.  La  viUe  dt  Kokanta  4M  ai* 
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tuée  dans  une  vaste  plaine  sur  lés  rives  du  Syr-Dari.  Elle  ne 
renferme  aucune  fortification,  si  ce  n'est  le  palais  du  Beï,  qui  est 
entouré  d'une  palissade. Los  terres  environnantes  sont  couvertes 
de  prairies  et  de  pâturages.  On  assure  que  cette  ville  contient 
jusqu'à  400  mosquées,  sans  compter  un  grand  nombre  de  mo- 
numens  antiques.  Elle  est  vaste  et  bien  peuplée.  Les  rlies  en 
sont  larges  et  les  maiso.'^construitès  en  argile  (Mazanka).  Le 
coton  et  la  soie  forment  les  deux  objets  principaux  du  com- 
merce et  de  l'industrie  nationales.  LéS  Boukhares  échangent  ces 
productions  contre  des  marchandises  russes.  Les  Kokantes  font 
également  un  commerce  très-considérable  avec  la  Chine,  le 
pays  des  Khiviens  et  la  Perse. 

Routes  que  suivent  les  caravanes. 
Route  de  la  Boukharie  à  Kaboul  par  Houlm,  Le  premier  jour 
on  arrive  de  cette  ville  à  la  forteresse  d'Azbek,  en  côtovant  la 
rivière  de  Houloum  jusqu'à  la  ville  de  ce  nom.  Cette  rivière 
sort  des  ruines  de  Douab,  à  une  distance  de  4  journées  de  mar- 
che de  Houlm.  De  Bédakschan ,  située  à  1 5  journées  d'Azbek, 
coule  une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Houloum,  non  loin 

-  de  cette  forteresse.  Le  Houloum  reçoit  en  outre  5  autres  petits 
ruisseaux,  qui  s'y  précipitent  en  formant  des  cataractes  au  pied 
de  la^  montagne.  A  4  verstes  d'Azbek ,  on  traverse  la  plaine  d'A- 
rizlidon,  reman]uable  par  la  belle  culture  de  ses  jardins;  à  i5 
iperstes  de  là  Serbas,  et  à  la,  le  pays  de  Khourrem,  qui  est 
très-peuplé.  Ici  la  route  suit  le  cours  du  Houlonra,  et  l'on  passe 
à  travers  une  vaste  plaine  située  à  i5  verstes  de  Khourrem.  En 
sortant  du  déiiiédeRui,  on  tourne  à  gauche,  <it  après  tine 
marche  de  14  verstes  on  arrive  à  Douab,  Ensuite  on  traverse  la 
haute  montagne  de  karakoutal,  dont  le  passage  exige  nne  demi- 
journée.  Au  pied  de  cette,  montagne  se  trouvent  6  petites  for- 
teresses, distantes  d'une  verste  l'une  de  l'autre ,  et  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  Macler,  Les  caravanes  s'y  arrêtent  pour 
renouveler  leurs  provisions.  De  là  il  faut  gagner  les  (bitifict- 
tions  appelées  Kamèdres^  à  la  droite  desquelles  on  voit  des 
champs  et  des  vignobles  bien  cultivés,  puis  on  prend  à  gauche 
et  Ton  gravit  la  haute  montagne  de  Nissifor,  au  pied  de  laquelle 

;  se  trouve  la  place  de  Saïkan,  à  une  demi-journée  des  Kamèdres. 
A  20  verstes  de  ià  est  le  mont  Arabad^  avee  la  forteresse  du 

'  sëae  nom«  Ce  pay«  aboodo  en  nôoe^  d'or^d'Argell|.et>de  cui- 
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vre.  A  la  même  distance  de  cet  endroit  on  rencontre  les  ruines 
de  Tancienne  ville  de  Bamian ,  où ,  sur  le  sommet  d'une  des 
montagnes  voisines ,  est  un  énorme  dragon  en  pierre ,  des  yeux 
duquel  jaillissent  des  flots  d'une  eau  limpide,  qui  arrosent  les 
champs  de  Bamian  :  sur  une  autre  se  trouvent  les  statues  gi- 
gantesques du  roi  Salsal  et  de  son  épouse,  hautes,  dit-tm,  de 
60  toises!  Bamian  renferme  environ  20,000  habitans.  A  deux 
verstes  de  cette  ville  la  forteresse  de  Topsi,  où  il  faut  traverser 
la  montagne  du  même  nom  que  Ton  appelle  aussi  Souioum- 
Guizdaa»  C'est  la  pkis  haute  de  toutes  celles  qui  hérissent  le 
chemin  de  Kaboul.  A  ao  verstes  de  là,  la  petite  ville  fortifiée  de 
Kûloa  y  contenant  environ  200  maisons  ;  à  3 ,  les  forteresses  de 
-Khadjab  et  de  Foullakh-Bekil ;  et  à  24  plus  loin  encore ,  les  3 
forts  de  Sekala  ou  de  Kgerxlan-Divan.  A  une  demi-joiu'née  de 
marche  de  là,  ou  arrive  à]des  sources  qui  forment  uu  vaste  ré- 
servoir, que  le  peuple  croit  peuplé  de  poissons  fabuleux;  ces 
sources  portent  dané  le  pays  le  nom  de  Ser-Tchesmé.  C'est  là 
que  commence  le  territoire  de  Kaboul,  jusqu'à  kiquelle  on 
compte  encore  neuf  parassangui.  L'espace  depuis  Darizendan 
jusqu'à  Guezdan- Divan  est  habité  par  lesMézares,  et  plus  loin 
demeurent  les  Afgans.  L'étendue  de  tout  le  pays  est  environ  de 
38o  verstes. 

Houte  de  Kaboul  à  Kachemir,  Chaque  station,  ou  parassangue, 
•équivaut  à  une  lieue  7  de  France  à  peu  près,  i)  Boudkane  ;  2) 
Khourd-Kaboul ;  3)  Tazi  ;  l\)  Djegdélino  ;  5)  Sergab  ;  6)I)jioun' 
doumé;'j)Balaban;  8)  Tiad-Bez;  i5)  Embougane;  10)  Idguiaz  ; 
II)  Bassaçoul;  12)  Déké ;  i3)  Lendi-Gané ;  14)  Guédi-Gtiilbei; 
i5)DJi/aroudTakaïa.  Ce  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  villages, 
situés  dans  des  plaines  ou  sur  des  montagnes.  De  là  commence 
la  province  de  Pcschavoiu*,  qui,  soumise  autrefois  aux  Afgans,  se 
trouve  aujourd'hui  sous  la  domination  de  Radji-Senga, 

Filles:  1)  Truavonr ;  2)  Tsemkens ;  3)  Nevscherk ;  Akk'oureg; 
5)  Attak;  6)  M  in  guéri  ;  7)  Khéidron;  8)  Gazi;  9)  Torbéli  ;  10) 
Bir;  11)  Belkhak;  12)  Tsertréné;  i3)  Gazi-^S/û^e/ (forteresse); 
-14)  Mouzafer-Jbad ;  i5)  Guita  ;  16)  Kalaï  ;  17)  Pakili  ;  18) 
Schaldéri;  19)  Ouri;%o)  Nowkioukh;  ii)Basmoula;'i.7)  Atver; 
iZ)Khazvir;  24)  Tatsebel;  25)  Dervazeï'Sekhri-Kaschemir. 

A  2  ou  3- journées  de  marche  de  Kachemir,  on  compte  plus 
At  trente  villes  différentes.  Lorsque  Mohammed-Awn^Khan , 
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abandonna  cette  ville  pour  courir  à  la  poursuite  de  son  frère 
Lalikh-Khan,  les  habitans  furieux  de  ce  que  ce  prince  avait 
fait  périr  un  de  leurs  principaux  citoyens ,  se  soumirent  à  la 
puissance  du  Khan  de  SeiA,  auquel  ils  obéissent  depuis.  Pour 
se  rendre  de  Sémipalatinsk  à  Kachemir,  on  passe  d'abord  par 
Kaschgar,  ville  fortifiée ,  mais  qui  manque  d'eau.  De  Kaschgar 
il  faut  se  rendre  à  Yani-Quissar,  qui  n'en  est  qu'à  a  jpnmées  : 
de  là  à  Yarkendy  ville  considérable^  bien  peuplée^  et  qui  dépend 
aussi  de  Kachemir;  de  Yarkend ,  en  comptant  8  parassangues 
par  jour,  il  faut  bien  40  jours  pour  arriver  au  Tibet.  Quoique 
toute  cette  route  traverse  des  steppes  immenses ,  elle  es|  ce- 
pendant sûre ,  et  Teau  y  est  passablement  abondante.  Du  Ti- 
bet à  Kachemir,  on  ne  met  guère  que  i5  jours,  pendant  les- 
quels  on  marche  presque  continuellement  de  montagne  en  mon- 
tagne. Ce  vaste  espace  de  pays  est  peuplé  de  tribus  nomades  qui 
viennent  vendre  leur  blé  aux  caravanes  parties  de  Kaschgar, 
de  la  Chine  et  des  autres  contrées  de  TAsie.  A.  J. 

304.  Missions  et  conversions  dans  l'Inde.  —  I.  Missions  au 
Bengale,  et  Établissemens  de  Sérampore,  (  Quart,  orient.  Ma- 
gazine ;  sept.  1824  9  P*  53). 

Il  résulte  d'un  Mémoire  de  M.  Adam,  publié  à  Calcutta  en 
i8a4 ,  que  les  missionnaires  anglais ,  dans  llnde,  n'ont  converti; 
depuis  1795  jusqu'en  1800,  que  iia  Hindous,  dont  il  faut  de» 
duire  encore  les  mauvais  sujets  qui  ne  sont  pas  une  acquisition 
pour  le  christianisme;  aussi  V  Oriental  Magasine  réduit  le  nooh 
bre  des  véritables  conversions  à  90.  Il  en  conclut  que  les  mis- 
sions produisent  peu  de  bien ,  et  que,  d'un  autre  côté  j  elles  ne 
sont  point  dangereuses  sous  le  rapport  politique ,  comme  on  Ta 
fait  craindre  à  la  Compagnie  des  Indes.  D. 

305.  IL  Erreurs  de  l'abbe  Dubois  dans  ses  Lettres  sua  l'Inde. 

(  Orient,  Herald;  juin  1824 ,  p.  218  ). 

L'auteur  anonyme  de  cet  article  combat  les  argumens  pro- 
duits par  l'abbé  Dubois ,  pour  prouver  que  les  efforts  faits  pour 
convertir  les  Hindous  au  christianisme  ont  dû  être  infructueux. 
Il  convient  qu'il  y  a  de  puissans  obstacles  qui  s'opposent  ai» 
progrès  de  cette  conversion;  mais  il  pense  que  ces  obstacles 
viennent  plutôt  de  nous  que  des  Hindous,  et  qu'on  peut  espé- 
rer de  les  voir  levés.  D. 
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3o6.  Puits  dc  sbl.  et  de  e£U|  a  la  Chikb.  (Lettres  de  IL  ImbeeTi 

missionnaire  apostolique ,  à  M.  ***• 
Ou'Toag'Kiao ,  Kiatingfou;  sept.  1826,  et  x3  sept.  i8a7« 

Monsiirury  il  y  a  dans  le  %^  ou  3^  voluipe  des  Nouvelles  Let- 
tres édifiantes I  une  lettre  de  Tévôque  de  Tabraca,  où,  en  par- 
lant de  rétablissement  de  la  Foi  en  Ou-Tong-Kiao,  pics  de  Kit- 
ting,  il  parle  des  puits-salans  de  ce  pays.  Voici  ses  expressions  : 
«  Je  ne  vous  {lirai point  avec  quel  art  sont  creusés  ces  puits,  à 
plusieurs  centaines  de  pieds  de  profondes,  très-^'troits  et  polis 
comme  une  gUice,  »  Ce  cfue  ce  glorieux  cvcque  n'a  pas  dit ,  j'en- 
treprends de  vous  le  dire;  Qelaouest  d'autant  plus  facile,  que 
j'ai  visité  cette  chrétienté ,  et  y  ai  passé  mes  vacances,  c*est-A- 
diref  les  3  mois  de  chaleur. . . . 

a  Popr  revenir  aux  puits-salans,  il  y  en  a  qucl(|ues  dixaines 
de  raille  dans  l'espace  d'environ  10  lieues  de  long,  sur  4  ou  5 
lieues  de  large.  Chaque  particulier  un  peu  riche  se  cherche 
quelque  associé ,  et  creuse  un  ou  plusieurs  puits.  C'est  avec  une 
dépense  de  mille  et  quelques  cents  taëls  (le  tael  vaut  environ 
7  livres  10  sols).  Leur  manière  de  creuser  ces  puits  n'est  pas  la 
notre.  Ce  peuple  fait  tout  en  petit ,  et  ne  sait  rien  faire  en 
grand.  Il  vient  à  bout  de  tout  avec  le  temps  et  la  patience ,  et 
avec  bien  moins  de  dépenses  que  nous.  Il  n'a  pas  l'art  d'ouvrir 
les  rochers  par  la  mine ,  et  tous  les  puits  sont  dans  le  rocher. 
Ces  puits  ont  ordinaii^ement  de  i5  à  1800  pieds  français  de  pro- 
fondeur, et  n'ont  que  5  y  ou  au  plus  6  pouces  de  largeur.  Si  la 
surface  est  de  terre  de  3  ou  4  pieds  de  profondeur^  on  y  plante 
un  tube  de  bois  ci*eux,  surmonté  d'une  pierre  de  taille  qui  a 
l'orifice  désiré ,  de  5  ou  6  pouces  ;  ensuite  on  fait  jouer  dans  ce 
tube  un  mouton ,  ou  tête  d'acier,  de  trois  cents  ou  quatre  cents 
livres  pesant.  Cette  tête  d'acier  est  crénelée  en  couronne,  un 
peu  concave  par  dessus  et  ronde  par  dessous.  Un  homme  fort, 
habillé  à  la  lc*gére,  monte  sur  un  échafaudage,  et  danse  toute 
la  matinée  sur  une  bascule  qui  soulève  cet  éperon  à  deux  pieds 
de  haut,  et  le  laisse  tomber  de  son  poids  :  on  jette  de  temps  en 
temps  quelques  sceaux  d'eau  dans  le  trou  pour  pétrir  les  ma- 
tières du  rocher  et  les  réduire  en  bouillie.  L'éperon ,  ou  tète 
d'acier,  est  suspendu  par  une  bonne  corde  de  rotin ,  petite 
comme  le  doigt ,  inftis  forte  comme  nos  cordes  de  boyau  :  cette 
corde  est  fixée  à  la  basoule;  on  y  attache  un  bois  en  triangU|« 
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-  et  un  autre  homme  est  assis  à  côté  de  la  cordei  À  mesure  que 
la  bascule  s'élève,  il  prend  le  triangle  et  loi  fait  faire  un  demi- 
tour,  aGn  que  l'éperon  tombe  dans  un  sens  contraire.  A  midi ,  il 
monte  sur  l'échafaudage ,  pour  relever  son  camarade  jusqu'au 
soir. . .  La  nuit,  deux  autres  hommes  les  remplacent.  Quand 
ils  ont  creusé  trois  pouces ,  on  tire  cet  éperon ,  avec  toutes  les 
matières  dont  il  est  surchargé  (  car  je  vous  ai  dit  qu'il  était  cou- 
cave  par  dessus),  par  le  moyen  d'un  grand  cylindre  qui  sert  à 
rouler  la  corde.  Je  vous  en  parlerai  bientôt.  \ .  De  cette  façon, 
ces  petits  puits  ou  tubes  sont  perpendiculaires ,  et  polis  comme 
tmc  glace.  Quelquefois  tout  n'est  pas  roche  jusqu'à  la  fin;  mais 
il  se  rencontre  des  lits  de  terre,  de  charbon,  etc.  :  alors  Topé- 
ration  devient  des  plus  diHiciles,  et  quelquefois  infructueuse; 
caries  matières  n'offrant  pas  une  résistance  égale ,  il  arrive  que 

'  le  puils  perd  sa  perpendiculaire  ;  mais  ces  cas  sont  rares.  Quel- 
quefois le  gros  anneau  de  fer  qui  suspend  le  mouton  vient  à  cas- 

'  ser  ;  alors  il  faut  5  ou  6  mois  pour  pouvoir,  avec  d'autres  moa- 

'-  tons ,  broyer  le  premier  et  le  réduire  en  bouillie.  Quand  la  ro- 
che est  assez  bonne,  on  avance  jusqu'à  deux  pieds  dans  les  24 
heures.  On  reste  au  moins  3  ans  pour  creuser  un  puits.  Pour 
tirer  l'eau,  on  descend  dans  le  puits  un  tube  de  bambou,  long 
de  24  pieds ,  au  fond  duquel  il  y  a  une  soupape  ;  lorsqu'il  est 

•arrivé,  au  fond  du  puits,  un  homme  fort  s'assied  sur  la  corde  et 
donne  des  secousses  ;  chaque  secousse  fait  ouvrir  la  soupape  et 
monter  l'eau.  Le  tube  étant  plein,  un  grand  cylindre  en  forme 
de  dévidoir,  de  5o  pieds  de  circonférence ,  sur  lequel  se  roule  la 
corde,  est  tourné  par  a,  3  ou  4  buffles  ou  bœufs,  et  le  tube 

'  monte  :  cette  corde  est  aussi  de  rotin.  Ces  pauvres  animaux  ne 

■  tiennent  guère  à  ce  travail ,  et  il  en  meurt  en  quantité . . .  L'eau 
est  très-saumâtre;  elle  donne  à  l'évappration  un  5*  et  plus, 

•  quelquefois  un  quart  de  sel.  Ce  sel  est  très-âcre  ;  il  contient 
beaucoup  de  nitre.  Les  personnes  qui  ne  fument  point  (hom- 

'  mes  et  femmes,  riches  et  pauvres,  tous  fument),  n'ont  bientôt 
plus  de  dents.  Il  y  a  ici  beaucoup  d'aveugles  et  de  sourds,  ce 
que  j'attribue  à  ce  sel  :  quelquefois  il  attaque  tellement  le  gosier, 
que  cela  devient  une  maladie;  alors  il  faut  se  servir  du  sel  de 
mer,  venu  de  Canton  ou  du  Tong-King.  L'air  qui  sort  de  ces 
puits  est  très-inflammable.  Si  l'on  présentait  une  torche  à  la 

abouche  d'un  puits  quand  le  tube  plein  d'eau  est  prçs  d'arriver, 
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il  s'end^inmerait  en  une  grande  gerbe  de  feu  de  20  à  3o  pieds 
.de  haut,  et  brûlerait  la  halle  avec  la  rapidité  et  Texplosion  de 
la  foudre.  Cela  arrive  quelquefois  par  Timprudence  ou  la  malice 
d'un  ouvrier  qui  veut  se  suicider  en  compagnie. 

«Il  est  de  ces  puits,  d^où  Von  ne  retire  point  de  sel ,  mais  seu- 
lement du  feu;  on  les  appelle  puits  de  feu.  Je  vais  vous  en  faire 
la  description.  Un  petit  tube  en  bambou  (ce  feu  ne  le  brûle 
pas  ) ,  ferme  Tembouchure  des  puits ,  et  conduit  l'air  inflamma- 
ble où  Ton  veut;  on  l'allume  avec  une  bougie ,  et  il  brûle  conti- 
nuellement. La  flamme  est  bleuâtre,  ayant  S. on  4  pouces  de 
haut  et  un  pouce  de  diamètre.  Ici  ce  feu  est  trop  petit  pour 
cuire  le  sel;. . .  les  grands  puits  de  feu  sont  à  Tsélieou-Tsing , 
à  quarante  lieues  d'ici.  L'année  prochaine  je  visiterai  ce  pays, 
où  il  y  a  aussi  beaucoup  de  chrétiens  -,  et  je  vous  en  enverrai  la 
description. 

«  Pour'évaporcr  l'eau  et  cuire  le  sel ,  on  se  sert  d'une  espèce 
de  grande  cirvelte  en  fonte,  qui  a  5  pieds  de  diamètre,  sur  4 
pouces  seulement  de  profondeur.  (Les  Chinois  ont  éprouvé 
qu'en  présentant  une  plus  grande  surface  au  feu ,  l'évaporation 
est  plus  prompte  ).. .  Elle  a  au  moins  un  pouce  d'épaisseur. 
Quelques  antres  marmites  plus  profondes  l'environnent,  con- 
tenant de  l'eau  qui  bout  au  même  feu ,  et  sert  il  alimenter  la 
grande  cuvette  ;  de  sorte  que  le  sel ,  quand  il  est  évaporé ,  rem- 
plit absolument  la  cuvette  et  en  prend  la  forme.  Le  bloc  de  sel, 
de  aoo  livres  pesant  et  plus,  est  dur  comme  la  pierre.  Ou  le 
casse  en  3  ou  4  morceaux  pour  être  transporté  pour  le  com- 
merce. Le  feu  est  si  ardent,  que  la  grande  cuvette  devient 
absolument  rouge,  et  que  l'eau  jaillit  à  gros  bouillons,  au  cen- 
tre de  la  cuvette,  à  la  hauteur  de  8  ou  10  pouces.  Quand  c'est 
du  feu  fossile  des  puits  à  feu,  elle  jaillit  encore  davantage,  tt 
les  cuvettes  sont  calcinées  en  fort  peu  de  temps,  quoique  celles 
qu'on  expose  h  ces  sortes  de  feu  aient  jusqu'à  trois  pouces  d'é- 
paisseur en  fonte. 

«  Pour  tant  de  puits  il  faut  du  charbon  en  quantité.  Il  y  en 
a  différentes  sortes  dans  le  pays.  Les  lits  de  charbon  sont  d'une 
.  épaisseur  qui  varie  depuis  un  pouce  jusqu'à  i5t  Le  chemin  sou- 
terrain qui  conduit  à  l'intérieur  de  la  mine,  est  quelquefois  si 
rapide  qu'on  y  met  des  échelles  de  bambou  ;  'et  il  arrive  sou- 
vent qu'un  ouvrier,  pour  se  suicider  en  compagnie»  ^  lai&se 
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tomber  du  haut  de  1  échelle ^  et  tue  une  draine ^  ou  plus,  de 
malheureux  qui  le  suivent.  Le  charbon  est  en  gros  morceaux. 
La  plupart  de  ces  miues  cootiennent  beaucoup  de  l'air  inflam- 
mable dont  je  vous  ai  parlé,  et  on  ne  peut  pas  y  allumer  de 
lampes.  Les  mineurs  vont  à  tâtons ,  s  éclairant  avec  un  mélange 
de  saure  de  bois  et  de  résine  qui  brûle  sans  flamme ,  et  ne  s'é- 
teint pas.  £n  ouvrant  les  petits  puits  de  sel ,  ils  trouyent  quel- 
quefois ^  à  plusieurs  centaines  de  pieds  de  profondeur,  des  cou- 
ches de  charbon  fort  épaisses;  mais  ils  n'osent  pas  ouvrir  ces 
grandes  mines,  parcequ'ils  ne  savent  pas  se  servir  de  la  poudre 
pour  cet  usage,  et  qu*ils  craignent  d'y  trouver  de  l'eau  ea  quta- 
tité ,  ce  qui  rendrait  leur  travail  inutile. 

«  Quand  ils  creusent  les  puits  de  sel ,  ayant  atteint  mille  pieds 
de  profondeur,  ils  trouvent  ordinairement  une  huile  bitumi- 
neuse qui  brûle  dans  l'eau.  On  en  recueille  par  jour  jusqu'à  4 
ou  5  jarres  de  loo  livr.  chacune.  Cette  huile  est  trèa^puante; 
on  s'en  sert  pour  éclairer  la  halle  où  sont  les  puits  et  les  Amor 
dières  de  sel. . .  Les  mandarins,  par  ordre  du  prince,  en  achet- 
tent  souvent  des  milliers  de  jarres  pour  calciner  sous  l'eau  les 
rochers  qui  rendent  le  cours  des  fleuves  périlleux.  Un  bateau 
fait^il  naufrage ,  on  trempe  un  caillou  dans  cette  huile ,  on  l'es- 
flamme,  et  on  le  jette  dans  l'eau;  alors  un  plongeur,  et  [dos 
souvent  un  voleur,  va  chercher  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux 
sur  ce  bateau.  Cette  lampe  sous-aqueuse  l'édaire  parfaitement 
.  «  Si  je  connaissais  mieux  la  j^ysique ,  je  voua  dirais  ce  que 
c'est  que  cet  air  inflammable  et  souterrain  dont  je  vous  ai  parlé. 
Je  ne  puis  croire  que  ce  soit  l'effet  d'un  volcan  souterrain  f 
parce  qu'il  a  besoin  d'être  allumé;  et  une  fois,allumé ,  il  ne  s'é- 
teint plus  que  par  le  moyen  d'une  boule  d'argile  qu'on  met  à 
l'orifice  du  tube,  ou  à  l'aide  d'un  vent  violent  et  subît  Les 
charlatans  en  remplissent  des  vessies,  les  portent  au  loin,  y 
font  un  trou  avec  une  aiguille,  et  l'allument  avec  une  bougie, 
pour  amuser  les  badauds.  Je  crois  plutôt  que  c'est  un  gaz  ou 
esprit  de  bitume  ;  car  ce  feu  est  fort  puant ,  et  donne  une  fumée 
noire  et  épaisse.  Les  Chinois  païens  et  chrétiens  croient  que 
c'est  le  feu  de  l'enfer,  et  ils  en  ont  grand'peur.  De  fait ,  il  est 
beaucoup  plus  violent  que  le  feu  ordinaire. 
'  «  Ces  mines  de  charbon  et  ces  puits  de  sel  occupent  ici  mi 
peuple  immense.  Il  y  a  des  particuliers  riches  qui  ont  jusqa'à 
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loo  puits  en  propriété  ;  mais  ces  fortones  colossales  sont  bien* 
tôt  dissipées.  Le  père  amasse;  les  enfans  dépensent  tout  an  jeu 
et  en  débauches*  Qu'attendre  des  païens  ? 

«  Les  Cantonnais  ont  appris  des  Anglais  l'art  d'employer  le 
salin  dans  les  verreries  ;  mais  leur  verre  est  fort  inférieur,  et 
mince  comme  nos  chanterelles.  Le  salin  sert  pour  la  teinture* 
Les  Chinois  de  cette  province  n'ont  qu'une  bonne  couleur,  c'est 
le  bleu  ;  hommes  et  femmes  s'en  habillent.  Point  d'étoffes  de 
diverses'eoulcurs  et  à  fleurs;  Hndigo  de  la  province  est  fort 
bon ,  on-  teint  la  toile  une  seule  fois  ;  ensuite  on  la  trempe  dans 
une  lessive  de  salin,  ce  qui  fixe  tellement  la  couleur,  qu'on  lave 
et  relave  nos  habits  (chemises,  culottes,  grandes  toges  et  soa^ 
tanes,  tout  est  bleu),  et  ils  ne  déteignent  pas,  ou  très-peu.  Oa 
se  sert  du  salin  aussi  pour  les  porcelaines;  mais  dans  cette  pro« 
vince  il  n'y  a  pas  de  manufacture  ;  on  l'exporte  donc  au  Kiang* 
si. . .  Toici  le  procédé  qu'ils  emploient  pour  extraire  le  salin: 
ils  cotipent  les  petits  arbres ,  et  plus  encore  les  grosses  herbes , 
et  les  brûlent  tout  de  suite  tout  verts.  Ils  ont  observé  que  le 
bois  et  les  herbes  sèches  contiennent  bien  moins  de  salin.  Pour 
1^  reste,  leur  méthode  est  la  même  que  dans  nos  verreries  :  il» 
délaient  et  lessivent  ces  cendres  dans  des  baquets  d'eau,  reçoi- 
vent l'eau  et  la  fout  évaporer. 

«  Le  6  janvier  1827 ,  j'arrivai  à  Tsé-Lieou-Tsing  (  puits  de 
l'eaii  coulante),  après  une  marche  de  18  lieues  faites  avec  mes 
gros  souliers  à  crampons  de  fer  d'un  pouce  de  hauteur,  à  cause 
de  la  boue  qui  rendait  le  chemin  glissant.  Cette  petite  chrétienté 
ne  contient  que  3o  communions.  Mais  j'y  trouve  la  plus  belle 
merveille  de  la  nature ,  et  le  plus  grand  effort  de  l'industrie  hu- 
maine que  j'aie  rencontré  dans  mes  Idngs  voyages  :  c'est  un  vol- 
can m^trisé. 

«  Cet  endroit  est  dans  les  montagiïes,  an  bord  d'un  petit 
fleuve;  il  contient,  comme  On-Tong-Kiao,  des  puits  de  sel  creu* 
ses  de  la  même  manière,  c.  à  d.  avec  un  éperon  ou  tète  de  fer 
crénelée  en  couronne,  lourde  de  3oo  livres  et  plus.  Il  y  a  plus 
de  mille  de  ces  puits  ou  tubes  qui  contiennent  de  l'eau  salée.  En 
outre,  chaque  puits  contient  un  air  inflammable  que  l'on  con- 
duit par  un  tube  de  bambou;  on  l'éclairé  avec  une  bougie,  et 
on  l'éteint  en  soufflant  vigoureusement.  Quand  on  veut  puiser 
l'eau  salée,  ou  en  éteint  le  tube  de  feu;  car,  salis  cela,  l'air 
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montant  en  quantité  avec  Teau,  ferait  l'explosion:  d'une  mine. 
Dans  une  vallée,  se  trouvent  quatre  puits,  qui  donnent  du  fea 
en  une  quantité  vraiment  effroyable,  et  point  d'eau.  C'est  là, 
sans  doute,  le  centre  du  volcan.  Ces  puits,  dans  le  principe, 
ont  donné  de  l'eau  salée  ;  l'eau  ayant  tari ,  on  creusa  9  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  jusqu'à  trois  mille  pieds  et  plus  (?)  de  profon- 
deur, pour  trouver  de  l'eau  en  abondance  :  ce  fut  en  vain; mais 
il  sortit  soudainement  une  énontie  colonne  d'air  qui  s'exhala  en 
grosses  particules  noirdtres.  Je  l'ai  vue  de  mes  yeux  :  cela  ne  res- 
semble pas  à  la  fumée,  mais  bien  ù  la  vapeur  d'une  fournaise 
ardente.  Cet  air  s'échappe  avec  un  bruissement  et  un  ronflement 
affreux  qu'on  entend  de  fort  loin.  Il  respire  et  pousse  continueUe- 
ntent,  et  il  n'aspire  jamais  :  c'est  ce  qui  m'a  fait  juger  que  c'était 
un  volcan  qui  a  son  aspiration  dans  quelque  lac,  peut-être 
même  dans  le  grand  lac  de  Houquang ,  à  200  lieues  de  distance. 
Jl  y  a  bien,  sur  une  montagne  éloignée  d'une  lieue,  un  petit  lac 
d'environ  d'une  demi-lieue  de  circuit,  excessivement  profond; 
mais  je  ne  puis  croire  qu'il  suflise  pour  alimenter  le  volcan;  Ce 
petit  lac  n'a  aucune  communication  avec  le  fleuve ,  et  ne  se  fonr- 
nit  que  d'eau  de  pluie. 

«  L'orifice  du  puits  est  surmonté  d'une  caisse  de  pierres  de 
taille,  qui  a  six  ou  sept  pieds  de  hauteur,  de  crainte  que,  par 
inadvertance  ou  par  malice  ,  quelqu'un  ne  mette  le  feu  à  l'em- 
bouchure du  puits.  Ce  malheur  c^t  arrivé  en  août  dernier.  Ce 
puits  est  au  milieu  d'une  vaste  cour,  et  au  centre  de  quatre 
grandes  et  longues  halles  ou  cuisines,  où  se  trouvent  les  chau- 
dières qui  cuisent  le  sel.  Dès  que  le  feu  fut  à  la  surface  du  puits, 
il  se  fit  une  explosion  affreuse  et  un  assez  fort  tremblement  de 
terre.  A  l'instant  même ,  toute  la  surface  de  la  cour  fut  en  feu. 
Lu  flamme,  qui  avait  environ  deux  pieds  de  hauteur ,  voltigeait 
sur  la  superûcie  du  terrain  sans  rien  brûler.  Quatre  hommes  se 
dévouent  et  portent  une  énorme  pierre  sur  l'oriQce  du  puits; 
aussitôt  elle  vole  en  l'air  ;  trois  hommes  furent  brûlés ,  le  qua- 
trième échappa  au  danger  :  ni  l'eau,  ni  la  boue  ne  purent  étein- 
dre le  feu.  £nOn,  après  i5  jours  de  travaux  opiniâtres,  on 
porta  de  l'eau  en  quantité  sur  la  montagne  voisine;  on  y  fonna 
un  lac,  et  on  lâcha  l'eau  tout  à  coup;  elle  vint  eu  quantité  avec 
beaucoup  d'air,  et  elle  éteignit  le  feu.  Ce  fut  une  dépense  d'en- 
viron 309Q00  fr. ,  somme  considérable  eu  Chine 
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)»  A  un  pied  sous  terre,  sur  les  4  faces  du  puits ,  sont  entés  4 
énormes  tubes  de  bambou  ,  qui  conduisent  l'air  sous  les  chaa« 
dières.  Un  seul  puits  fait  cuire  plus  de  3oo  chaudières.  Chaque 
chaudière  a  un  tube  de  bambou  ou  conducteur  du  feu.  Sur  la 
tête  du  tube  de  bambou  est  un  tube  de  terre  glaise,  haut  de  6 
pouces,  ayant  au  centre  un  trou  d*im  pouce  de  diamètre.  Cette 
terre  empêche  le  feu  de  brûler  le  bambou.  D'autres  bambous , 
mis  en  dehors,  éclairent  les  rues  et  les  grandes  halles  ou  cuisi^ 
nés.  On  ne  peut  employer  tout  le  feu.  L'excédant  est  conduit 
par  un  tube  hors  de  l'enceinte  de  la  saline,  et  y  forme  trois  che- 
minées, ou  énormes  gerbes  de  feu,  flottant  et  voltigeant  à  a^ 
pieds  de  hauteur  au-dessus  de  la  cheminée.  La  surface  du  ter- 
rain delà  cour  est  extrêmement  chaude,  et  brûle  sous  les  pieds: 
en  janvier  même>  tous  les  ouvriers  sont  à  demi,  nus,  n'ayant 
qu'un  petit  caleçon  pour  se  couvrir.  J'ai  eu ,  comme  tous  les 
voyageurs,  la  curiosité  d'allumer  ma  longue  pipe  au  feu  du  vol- 
can; ce  feu  est  extrêmement  actif.  Les  chaudières  de  fonte  ont 
jusqu'à  4  ou  5  pouces  d'épaisseur:  elles  sont  calcinées  et  coulent 
en  peu  de  mois.  Les  porteiurs  d'eau  salée,  des  aqueducs  en  tubes 
de  bambou ,  fournissent  l'eau.  Elle  est  reçue  dans  une  énorme 
citerne,  et  un  chapelet  hydraulique,  agité  jour  et  nuit  par  4 
hommes,  fait  monter  l'eau  dans  un  réservoir  supérieur,  d'où 
elle  est  conduite  par  des  tubes,  et  ah' mente  les  chaudières.  L'eau, 
évaporée  en  a4  heures,  forme  un  pâté  de  sel  de  6  pouces  d'é- 
paisseiu" ,  pesant  environ  3oo  livres  i  il  est  dur  comme  de,  .la 
pierre.  Ce  sel  est  plus  blanc  que  celui  de  Ou-Tong-Kiao,  et 
prend  moins  au  gosier;  sans  doute  que  le  charbon  qu'on  em- 
ploie en  Ou-Tong-Kiao,  ou  même  la  différence  de  l'eau  salée, 
produit  ces  variantes.  L'eau  de  Tsé-Lieou-Tsing  est  bien  moins 
saumàtre  qu'en  Ou-Tong-Kiao;  celle-ci  produit  jusqu'à  trois 
onces,  et  même  4  onces  de  sel  par  livre.  Mais  eu  Ou-Tong-Kiao, 
lé  charbon  est  cher;  au  lieu  qu'en  Tsé*Lieou«-Tsing^  le  feu  ne 
coûte  rien  :  d'ailleurs,  ces  deux  pays  vendent  leur  sel  dans  des 
villes  différentes ,  et  des  douaniers  empêchent  de  troubler  cet 
accord  impérial  ^  fait  et  approuvé  par  Sa  Majesté  fils  du  ciel;  car 
c'es.t  le  nom  que  prend  l'empereur  de  Chine. 

9  J'oubliais  de  vous  dire  que  ce  feu  ne  produit  presque  pas 
de  fumée,  mais  une  vapeur  très-forte  de  bitume,  que  je  sentis 
à  deux  lieues  loin  du  pays.  La  flamme  est.rougefttre  comme 
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^lle  du  diarbon;  elle  n'est  pas  attachée  et  enracinée  à  Torifice 
dn  tube,  comme  le  serait  ceHe  d'une  lampe;  mais  elle  foltige 
enyiron  à  a  pouces  de  l'orifice,  et  elle  s'élève  d'environ  a  pieds. 
Dans  l'hiver,  les  pauvres,  pour  se  chauffer,  creusent  en  rond 
le  sable  à  environ  i  pied  de  profondeur  :  une  ditaine  de  mal- 
heureux s'asseoient  autour  ;  avec  une  poignée  de  paille  ils  en- 
flamment ce  creux ,  et  ils  se  chauffent  de  cette  manière  aussi 
long-temps  que  bon  leur  semble;  ensuite  ils  comblent  ce  creux 
avec  le  sable,  et  le  feu  est  éteint. 

»  Les  habitans  païens  et  chrétiens  craignent  ce  feu  extrême- 
ment :  ils  croient  que  c^est  une  évaporation  du  feu  de  l'enfer; 
cependant  ils  sont  iliauvais  sujets  et  rapineurs  plus  qu'en  aucun 
lieu  de  la  province.  Les  Chrétiens  eux-mêmes  y  sont  fort  tiédes 
et  très-pauvres  ;  un  seul  est  un  peu  à  son  aise.  Il  a  un  puits  d'eau 
salée  qui  lui  prodait  5o  francs  par  jour  environ  ;  mais  les  finis 
sont  grands.  Les  antres  Chrétiens  sont  de  pauvres  vendeurs  de 
légumes.  D'autres  coupent  l'herbe  sur  les  montagnes,  et  ils  U 
Tendent  pour  nourrir  les  boeufs  qu'on  emploie  à  tirer  l'eto. 
(  Annales  de  l'association  de  la  prcpagation  de  la  fin  f  n^  XVI  ; 
janvier  1829,  p.  369.  ) 

307.  État  des  Cultures  coloniales  françaises  au  SiNicAi. 

Lettre  à  M.  de  Férussac. 

Paris,  ^S  février  1829.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  comniaBÎ- 
qner  l'extrait  ci-joint  d'une  lettre  du  Sénégal ,  qui  contient  les 
docnmens  les  plus  récens  sur  l'état  des  cultures  coloniales  que 
j'ai  introduites  dans  cette  contrée.  Peut-être  jugerez-vbus  qu'il 
y  a  lieu  de  publier  ces  détails  dans  votre  Bulletin ,  tant  pour  b 
satisfaction  des  amis  de  l'humanité,  qui  désirent  voir  pénétrer 
en  Afrique  le  travail  et  la  civilisation,  que  dans  l'intérêt  d'une 
entreprise  éminemment  nationale  et  philantropique ,  au  déve- 
loppement de  laquelle  l'ignorance  et  des  passions  coloniales  op- 
posent, en  ce  moment  à  Paris,  les  pltis  funestes  obstacles.  Si 
vous  vous  réjouissez  d'apprendre  à  vos  lecteurs  que  de  beaux 
champs  d'indigofères  existent  sur  les  bords  du  Sénégal,  cultifés 
par  des  bras  libres,  combien  ne  regretterez-vous  pas  qu'ils  soicat 
encore  en  si  petit  nombi^!  Combien  ne  gémiréz-vous  pas  sur- 
tout en  sachant  que  tant  de  Nègres  libres ,  accourus  de  si  km 
pour  demander  de  l'ouvrage  sur  nos  étabiissemensnaissaiis,  res- 
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lent  inoecupés ,  et  qu'ils  remportent  chec  eux  le  décourage- 
ment et  le  d^goAt ,  tandis  qu'ils  s'offraient  Tolonf airement  pour 
devenir,  à  notre  école,  des  missionnaires  prêts  à  répandre  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique,  avec  les  produits  de  nos  manufactures, 
les  habîtudea  du  travail ,  de  l'industrie  et  de  la  civilisation  !  Dé- 
plorons ,  dans  l'intérêt  du  commerce  français  et  dans  celui  de 
rhumanité  en  général ,  que  quelques  intrigues ,  à  Paris ,  aient  le 
pouvoir  d'empccher  tant  de  bien  en  Afrique,  et  d'y  &ire  tant 
de  mal  f 

Agrées,  etc. 

Le  baron  Roorm,  ex-commandant 
et  administrateur  du  Sénégal. 

3o8.  Extrait  d'uve  lettre  adressée  par  un  négociant  du  Séné- 
gal à  M.  le  baron  Roger,  ex-gouvcrncur  de  cette  colonie,  re< 
lativemcnt  à  la  culture  de  l'indigo. 

Si,*Lnttis^  1%  janvier  1829.  — -  Je  viens  de  passer  une  quin- 
zaine dans  le  Walo ,  que  je  n'avais  pas  vu  depuis  mon  retour  dé 
France,  et  je  vous  écris,  comme  vous  m'y  avez  invité  à  mon  dé- 
part, pour  vous  dire  les  pensées  que  m'a  suggérées  ce  pays  que 
nous  affectionnons  tous  les  deux,  vous  d'une  amitié  pure,  et  moi, 
en  outre ,  pour  les  avantages  commerciaux  qu'on  peut  en  reti- 
rer. Je  me  suis  convaincu  que  le  succès  des  cultures  d'indigo 
dans  ce  pays  n'est  plus  un  problème;  même  qu'elles  doivent 
donner  de  grands  avantages,  lorsqu'elles  auront  pris  une  cer« 
taine  importance  qui  promettra  de  les  installer  convenablement* 
La  petite  récolte  faite  avec  les  plantes  semées  aux  dernières 
pluies  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisans  :  tous  nos  jardir 
niers  font  maintenant  do  l'indigo  superbe,  qui  peut  rivaliser 
avec  \t  Bengale.  On  ne  cheiiche  plus  à  irriguer  les  terrains  ;  ce 
serait  sans  nécessité;  quelques-uns  disent  même  qu'on  peut  évi« 
1er  une  grande  partie  des  sarclages,  en  semant  très  à  bonne 
heure  et  avant  les  pluies,  parce  qu'alors  Findigo ,  levant  le  pre- 
«mier,  étouffe  les  autres  herbes.  £n  général,  tous  les  travaux 
se  font  mieux  et  plus  économiquement  que  lors  démon  dernier 
séjour  dans  le  Walo ,  il  y  a  a  ans.  Du  retfte,  tous  les  autres  élé- 
tnens  de  succès  se  maintiennent  ;  de  nombreuses  bandes  d'où* 
vriers  Poules  et  Serracollets  parcourent  le  pays,  solUcitatu  de 
l'ouvrage,  qu'on  lenr  r^âiae ;  j'éu a^  trouvé  eiiviroQ  cinquai^ 
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habitant  les  masures  et  les  cases  abandonnées  de  l*habilation 
royale,  subsistant ,  je  ne  sais  comment,  en  attendant  Toccasion 
de  s'employer.  Le  mil,  qui  vaut  maintenant  i5  fr.  la  banque, 
l^'a  valu  que  lo  fr.  les  derniers  si?c  mois,  en  sorte  que  la  nour- 
riture d'un  ouvrier  ne  revient  pas  à  lo  centimes  par  jour.  Mal- 
heureusement, répi/.ootie  attaque  jusqu'à  présent  les  bœufs,  et 
ne  permet  pas  de  compter  sur  eux  pour  le  labourage  des  terres. 

Vous  prendriez  plaisir  à  voir  maintenant  la  Sénégalaise  et 
Barroul,  et  leurs  vastes  champs  d'indigofères.  Je  suis  con- 
vaincu que  ces  deux  habitations  produiront,  la  récolte  prochai- 
ne, chacune  de  deux  à  trois  mille  livres  d'indigo.  Laussac 
vient  après  ;  j'y  ai  trouve  18  hectares  dans  la  plaine  et  i5  dans 
l'île,  d'indigofères  récemment  semés,  bien  vigoureux,  bien  ser- 
rés ,  dans  des  terrains  bien  digues ,  qui  me  font  espérer  une 
bonne  récolte  pour  les  pluies  prochaines.  J'ai  deux  jeux  de  cu- 
!r«?s  en  commun  avec  l'Elisabeth.  Je  vais  demander  au  gou- 
verneur de  m'aider  à  en  faille  un  troisième,  et  éHovs ,  j'espère, 
j'aurai  une  habitation  bien  installée ,  donnant  du  revenu  et  dé* 
posant  en  faveur  de  la  colonisation. 

'  Cette  cause ,  qui  a  toujours  été  chancelante  depuis  votre  dé- 
part, vient  encore  de  faire  une  grande  perte.  M.  Potin,  Brunet 
et  moi ,  nous  formions  comme  un  triumvirat  pour  la  soutenir 
et  la  défondre*,  M.  Potin  est  mort;  cette  perte  est  d'autant  plus 
fâcheuse,  qu'il  était  au  moment  de  donner  le  bon  exemple, en 
se  fixant  avec  sa  famille  sur  son  habitation.  Heureusement  que 
notre  cause  devient  chaque  jour  plus  facile  à  défendre,  et  que 
nous  entrevoyons 'déjà  le  moment  où,  la  conviction  devenant 
générale,  nous  n'aurons  plus  qu'à  nous  féliciter  de  n'avoir  pas 
laissé  éteindre  le  feu  sacré- que  vous  aviez  allumé. 

Mais ,  pour  en>  venir  à  des  résultats  prompts  et  importans 
pour  la  France ,  il  faudrait  des  exploitations  d'une  certaine  im- 
portance; la  culture  de  la  plus  précieuse  des  denrées  coloniales 
exige  des  capitaux  ;  il  serait  à  désirer  que  le  commerce  de 
France,  qui -fait  tant  d'opérations  hazardeuses  pour  obtenir» 
l'indigo  du  Bengale,  voulût  s'en  procurer  moins  loin,  à  meillear 
îXiarché,  en  échange  de  sesr  seuls  produits  manufacturés,  et  d'une 
manière  toute  nationale^  Un  capital  de  a5o,ooo  fr. ,  fait  par 
chacune  de  nos  grandes  villes  de  commerce,  créerait  ici  cinq  à 
^x  grandes  indigoteries ,  qui/bientôt,  foumindent,  avec  les 
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établissemens  esistans  déjà,  «ue  portion  notable  de  l'indigo  que 
la  France  consomme  annuellement.  Il  est  probable  que  je  ferai 
suivre  d'un  prospectus,  pour  un  établissement  de  ce  genre, 
quelques  caisses  d'indigo  que  j'enverrai  à  Bordeaux  par  le  pre^ 
mier  navire,  etc.  , 

309.  Lis  Noies  .  explot^s  comme  solbats  dans  vke  colokiê 

FRAHÇAISE. 

Le  Département  de  la  Marine  a  ordonné,  en  juillet  1827  , 
avec  l'autorisation  du  Roi ,  la  formation  au  Sénégal  de  a  com-* 
pagnies  noires,  composées  de  100  hommes  chacune,  et  destin 
nées  à  faire  partie  de  la  garnison  que  la  France  entretient  dans 
nie  de  Ste.-Marie  de  Madagascar. 

Il  existe  depuis  plusieurs  années ,  au  Sénégal ,  à  la  suite  dl^ 
la  garnison  locale ,  un  certain  nombre  de  soldats  indigènes  qui 
ont  été  engagés  pour  4  ^ns ,  et  affranchis  au  moment  de  leur 
engagement.  Les  deux  nouvelles  compagnies  ont  été  composées 
d'une  partie  de  ces  soldats  indigènes  et  de  la  quantité  de  nou- 
veaux engagés,  qui  a  été  jugée  nécessaire  pour  les  compléter. 

Les  caporaux ,  les  appointés ,  les  tambours  et  les  clairons  ont 
été  pris  parmi  les  nouveaux  engagés. 

Dès  les  premiers  mois ,  les  caporaux  commandaient  et  détail* 
laient  l'école  de  peloton ,  et  les  appointés  l'école  du  soldat.  Los 
tambours  et  les  clairons  avaient  fait  les  progrès  les  plus  éto^-• 
aans ,  enfin  les  ^oldats  exécutaient  avec  ensemble  la  charge  et 
les  feux.  Ils  avaient  suivi  à  l'école  d'enseignement  mutuel  des 
cours  de  lecture  et  d'écriture,  et  déjà  les  caporaux  en  savaient 
assez  pour  être  fouriers.  Enfin ,  ces  a  compagnies,  quî^  dès  Içur 
formation ,  avaient  reçu  des  armes ,  un  uniforme  et  une  solde 
régulière,  sont  parties  sous  le  commandement  d'oHiciers  et  de 
sei^ens  d'artillerie  de  marine. 

C'est  servir  l'humanité  et  c'est  concourir  efficacement  à  la  ci« 
vilisation  de  l'Afrique,  que  d'appeler  ainsi  sous  nos  drapeaux 
une  partie  de  sa  population  esclave,  qui  languit  dans  l'oisiveté^ 
dans  l'ignorance,  et  dans  le  dénuement  le  plus  absolu.  Il  a,  d'ail- 
leurs, été  établi,  comme  disposition  fondamentale,  que  les  hom- 
mes engagés  seront ,  lors  de  leur  libération  du  service ,  rendus 
à  leur  pays,  s'ils  ne  préfèrent  se  fixer  à  Ste.-Marie ,  au  moyen 
de  concessions  de  terrains  et  de  secours  qui  leur  seront  accor- 
dés par  le  gouvernement.  (  Moniteur  du  i5  novembre  x8a8.  ) 
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3lO.  QOXLQUtS  HOTES   EKLATIVES   AUX   FOSSSSSiOlfS  POETUGAtStS 

sur  la  côte  occidentale  de  rAfriquc. 
Le  royaume  de  Congo,  tributaire  du  Portugal,  est  indépen* 
dant  du  royaume  A^ Angola.  Celui-ci  ne  s'étend  poiiit  jusqu'aux 
embouchures  du  Zaïre  ou  de  Congo;  mais  il  se  termine,  vers  le 
nord  y  sous  la  8^  parallèle^  aux  limites  du  territoire  d'un  prince 
nègre  y  qui  porte  le  titre  de  marquis  de  Massul.  Les  principaux 
postes  sont  établis  le  long  de  la  rivière  de  Coanza,  Pedras  de 
Pungàandango  est  à  3  ^  degrés  de  S.-Paolo  de  Lonnda ,  et  offre 
le  point  le  plus  avancé  dans  Tintérieur;  Pedras  de  Encango  se 
trouve  presque  sous  la  mcme  longitude,  et  sous  le  7^  lat.  S.; 
c'est  le  point  le  plus  avancé  vei^  le  nord.  Le  royaume  de  Ben-' 
guela  n'a  que  quelques  postes  militaires  ;  mais  ils  sont  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  déserts  d'une  étendue  considérable. 
Plus  loin ,  vers  le  cap  Negro ,  les  Portugais  n'ont  plus  d'ordres 
k  donner,  pas  mcme  dans  le  nouveau  port  de  Massamcdes,  Ca- 
conday  située  au  S.-E.,  à  70  lieues  de  Benguela,  et,  au  S.,  à 
100  1.  de  Pungàandango,  est  le  poste  portugais  le  plus  avancé 
du  côté  S.-E.  Ces  deux  points,  avec  c^Xm  A^Encongé ,  forment 
la  ligne  militaire  de  cette  nation.  Quant  aux  notices  sur  la  po- 
pulation, elles  ne  peuvent  être  que  très-imparfaites,  vu  qu'on 
n'a  le  dénombrement  que  de  quelques  districts.  11  est  cependant 
probable  que  tout  le  gouvernement  à* Angola  compte  35o,ooo 
individus.  M.  Balbi  les  porte  à  378^000,  dont  i  a,ooo  blancs, 
60^000  esclaves  nègres ,  et  3o6,ooo  nègres  tributaires.  Les  re- 
venus d'^/7^o/(a  se  montaient,  en  1819,  ^  175,202,419  rcis, 
dont  137,320,800  uniquement  pour  droit  d'exportation  des  nè- 
gres. D'après  l'estimation  de  M.  Balbi,  Angola  en  fournit  tous 
les  ans  au  Brésil  jusqu'à  16,000;  Feo  île  Torres  les  porte  à  22,000. 
L^  dépenses  sont  estimées  à  1419836,000,  ce  qui  n'offre  qu'un 
excédant  de  33,366,4 19  reis.  Les  revenus  de  Benguela  peuvent 
se  monter  &  37  millions  de  reis;  cependant,  il  n'existe  iK>intde 
détails  sous  ce  rapport.  Les  troupes  à* Angola  et  de  Benguela  se 
composent  d'environ  6,353  hommes,  dont  1,991  pour  la  pre- 
mière ligne,  3,oo3  pour  la  seconde,  ou  faisant  partie  de  la  mi- 
lice,  et  1,359  pour  les  ordonnances  (  ordenanças  }.  Les  princes 
tributaires  sont  obligés  de  fournir  un  contingent  de.  20,000 
hommes.  (  Éphémérides ge'ogr,  de  fTeintar;  1826,  vol.  XVIII, 
cah.  i3|p.  4x5.) 
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3ii.  CoviiDiiATioirs  sue  lb  paurciPE  conseevàteue  de  hk  so- 
cxtti.  Ia-8®  de  i8  feuil.  f  Pans,  1826;  Didot. 

3iE»  Pmitique  pes  VATioiis;  par  le  baron  Alex,  de  TseiS|  aor 
teur  du  Voyage  de  Polyciète.  a  vol  în-8^  de  xlyiij,  3 16  et 
35e  p^  priXf  la  fr.  Paris,  1818;  Giinibert  et  Dorez. 
A  la  suite  d'une  préface  où  le  baron  de  Theis  rend  compte  d^ 
ses  inotî6  et  du  plan  de  son  ouvragei  il  place  une  introduction  ; 
3  prend  ThoBune  à  l'état  saurage ,  le  suit  dans  les  phases  de  la 
civilisaiîon,  et  le  peint  dans  ses  variations^  jusqu'à  ce  qu'il 
paisse  décrire  les  laits  dont  les  aggrégations  d'hommes  ont  rem- 
pli runivers*  H. représente  la  guerre ,  les  invasions  1  ces  catar* 
atrofJhes  terribles ,  comme  des  bornes  que  l'homme ,  par  l'or- 
dre de  la  Providence ,  pose  à  l'excès  de  sa  multiplication.  Un 
dew-sièele  de  pais  pour  une  nation  est  un  de  ces  phénomènes 
moraoE  et  rares  que  l'histoire  signale;  il  faut  malheureusement^ 
jpir  la  Corée  des  choses,  que  l'homme  détruise  l'homme.  Ainsi, 
dam  ropiaign  de  M.  de  Theis ,  tandis  qu'un  Dieu  créateur  jette 
la  Tia  sur  le  globe  par  torrens,  les  passions  des  hommes ,  une 
trisie  »éfaessifé  les  détruisent  par  milliers  (x). 

Dans  la  premier  livre,  l'auteur  porte  ses  regards  sur  les  di* 
Tara  iétala  de  Tbomme;  il  attache  les  effets  aux  causes,  et  croit 
saisir  la  lien  qui  les  rapproche  :  pour  lui,  les  mêmes  caus«# 
produise»!  dés  efiets  analogues.  Suivons-le.  ' 

Butout  le  nombre  des  naissances  excède  celui  des  décès.  La 
population  doit  donc  croître ,  et  le  développement  est  univer* 
seL  Cet  accroissement  doit  avoir  une  limite  ;  il  faut  une  caus^ 
périodique  de  destruction,  et  c'est  le  tableau  des  évén«Bens 
dont  elle  est  la  suite  qui,  pour  l'auteur,  prend  le  nom  d'histoire. 
ChoÎNSStnt  la  Suède,  il  applique  à  ce  royaume  ses  malencon- 
treux calculs,  depuis  le  règne  de  Gustave-Adolphe  jusqu'à  nof 
jo«rs^ 

S  trace  ensuite  le  tableau  des  états  successift.des  peuples  d'a<- 

(f)tefMMrMil  loal  tmisi  hica  «t  vitaz,  pmfqoeroD  ferait  pliu Tia^ 
an  oavrafs,  mes  le  Biéme  litiv,  dans  rîntenUoa  de  laoalcer 
la  faene  et  tpa*  les  fléaux  qni  attigent  lei  sociétée  hameiff 
ont  eoBftaauDeBt  empêché  partoal  U  popalation  de  parTeaii  k  W9m  poia$ 
liataield'aMrolstfBient.  (Note  da  Hédactenr.) 

a5. 
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bord  chasseurs,  puis  pécheurs,  pasteurs ,  ensuite  cultivateurs, 
enfin  coramerçans. 

Les  tableaux  successifs  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  peignent 
assez  bien  les  divers  états  de  la  civilisation;  mais,  plus  riches 
de  coloris  que  de  composition ,  ils  manquent  de  cette  manière 
large,  le  faire  des  grands  peintres.  La  cause  qui ,  pottf  les  états 
commerçans,  les  renverse  dès  leurs  premiers  revers,  qui  les 
saisit  au  milieu  de  leur  grandeur  pour  les  anéantir  tout*-à-coup, 
est  à  peine  indiquée. 

Dans  le  livre  a*,  M.  de  Theis  suit  les  peuples  anciens  dans 
les  diverses  phases  de  leur  histoire  ;  il  les  peint  dans  leur  ]gran- 
deur  et  leur  abaissement.  Ce  résumé  est  rapide,  et  comprend 
les  Chinois ,  dopt  les  souvenirs  historiques  sont ,  comparative^ 
ment  même  aux  peuples  de  l'antiquité ,  plus  reculés  que  les 
temps  héroïques  des  Grecs  et  des  Romains.  On  sait  que  leur  ci- 
vilisation fut  telle  que,  dès  les  premiers  temps,  ils  avaient  ces 
arts,  ces  notions,  littéraires  qu'ils  ont,  par  une  singulière  des* 
tinée,  conservé  intacts,  mais  sans  progrès  apparens.  Le  gou- 
vernement de  la  Chine ,  qqi  n'a  que  peu  de  rapports  avec  nos 
idées  d'institutions,  doit  avoir  en  lui-même  un  grand  point  d'ap- 
pui ,  un  grand  germe  de  conservation  :  tout  changé  ;  les  lois  de 
la  Chine,  depuis  24  siècles,  sont  immuables.  L'auteur  finit  ses 
réflexions  sur  cet  empire  par  présager  sa  chute  prochaine.  Aux 
Chinois  succèdent  les  Japonais,  à  ceux-ci  les  peuples  de  l'Inde, 
-de  la  Perse.  Ces  Hébreux,  si  grands  dans  les  annaléè  religieu- 
ses, si  méprisés  par  les  historiens  de  l'antiquité;  dette  nation^ 
toujours  asservie ,  toujours  délivrée ,  toujours  avilie  et  survi- 
vant à  sa  honte,  formant  encore  un  peuple,  quoique  les  débrii 
en  soient  dispersés ,  occupe  ensuite  le  pinceau  de  l'historien. 
Les  Romains,  les  Égyptiens,  les  Carthaginois,  les  Grecs  enfio^ 
viennent  tour  à  tour  sur  la  scène. 

Le  troisième  livre  est  tout  entier  rempli  des  faits  hîstoriqiie& 
qui  peuvent  faire  entrevoir  les  intérêts  des  peuples  modernes. 
L'auteur  s'occupe  d'abord  du  Portugal  :  circonscrit  dans  d*é- 
troites  limites ,  ce  royaume  a  cependant  eu  ses  temps  de  pros- 
|>érité,  et  les  noms  de  Vasco  de  Gama,  d'Albukerque ,  de  Ma- 
gellan ,  viennent  se  placer  à  côté  des  héros  qui  ont  des  droits  \ 
occuper  les  pinceaux  de  l'histoire;  mais  l'effort  était  trop  grand 
pour  pouvoir  se  soutenir,  et  le  Portugal  n'a  eu  qu'une  courte 
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période  de  gloire  et  de  succès.  Il  faut  plus  de  sagesse  pour  con- 
server que  de  courage  pour  acquérir  ;  cette  maxime  de  Sal- 
histe  trouve,  à  chaque  page  de  l'histoire,  son  apptication. 
•  L'Espagne,  dont  l'histoire  variée  est  si  riche  en  faits,  a  aussi 
son  tableau  synoptique.  Destinée  à  ouvrir  à  l'Europe  uue  nou- 
velle source  de  prospérité ,  elle  n'a  pas ,  comme  Marthe  dans 
FÉcriture,  choisi  la  meilleure  part.  L'oi^ueil  lui  a  fait  préférer 
l'or,  et  l'or,  infertile  par  sa  nature,  a  préparé,  conjointement 
avec  la  prolongation  du  système  inquisitorial,  cette  longue  suite 
de  calamités  qui  a  pesé  sur  elle. 

'  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  courts  chapitres  qu'il 
a  consacrés  à  l'Italie  moderne ,  à  l'Autriche ,  si  constante  dans 
ses  Yiies ,  si  patiente  dans  ses  revers ,  si  adroite  dans  l'art  des 
traités,  des  alliances.  L'Autriche  serait  un  peuple  du  premier 
ordre,  si  la  politique  seule  pouvait  être  un  élément  de  gloire, 
d^  grandeur  et  de  prospérité. 

.  Nous  pourrions)  avec  M.  de  Theis,  conjecturer  sur  le  sort 
des  puissances  de  l'orient  de  l'Europe ,  présenter  la  Turquie  et 
^a  Grèce  luttant  contre  ou  avec  la  Russie,  Interroger  le  passé 

*      * 

pour  présager  l'avenir  ;  mais,  où  les  faits  manquent,  l'historien 
doit  se  taire ,  et  la  politique  attendre.  Nous  voyons  dans  Ho- 
mère les  dieux  laisser  au  Destin  le  soin  de  se  débattre  avec  les 
événemens  :  imitons  les  dieux  d'Homère  et  leur  prudence. 

Dans  les  derniers  livres  de  l'ouvrage,  l'auteur  est  sur  son 
terrain;  îî  représente  les  intérêts  des  peuples  du  nord  et  de 
l'occident  de  l'Europe.  Timide  dans  sa  marche ,  exact  dans  les 
faits  sur  lesquels  il  s'appuie ,  il  ne  fait  guères  que  rappeler  des 
réflexions  vingt  fois  retracées.  "^ 

En  résumé ,  ce  livre  est  le  fruit  de  longues  études  historiques. 
Montesquieu  eut  trouvé  plus  de  ces  réflexions  fortes  qui  sont  le 
fruit  delà  méditation.  Bossuet,  avec  sa  large  manière,  eût  été 
plus  grand  dans  ses  aperçus  ;  il  eût  dominé  son  sujet  et  com- 
mandé l'admiration.  M.  de  Theis  a  l'art  d'intéresser  ses  lecteurs 
en  leur  montrant  des  faits  qu'ils  ont  négligé  d'apprendre,  en  leulr 
rappelant  ceux  qui  ont  autrefois  fait  le  sujet  de  leurs  études. 

Bektheviw. 

3i3.  Système  de  finances  et  d'économie  publique  ,  applicable 
aux  divers  gouvernement  de  l'Europe  et  du  Nouveau-Mondei 
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ou  Moyens  d'acquitter  les  dettes  nationales,  d'assurer  le  bien* 
être  et  l'aisance  des  états  et  des  peuples ,  par  la  création  de 
rentes  viagères  héréditaires ,  dédié  à  la  gàiération  présente 
et  future;  par  M.  Desaubisz.  In-^^  de  ao  feuilles.  Paris, 
i8a7;  Renard. 

L'auteur  annonce  que  ce  volume  est  la  reimpression  de  Fou* 
vrage  qu'il  publia,  en  1780,  sous  ce  titre:  Le  bonheur publk,im 
Moyen  d'acquitter  la  dette  nationale  d*Jngleterre ,  de  trouver 
une  ressource  constante  pour  les  besoins  du  gouvernement,  sans 
taxe  ni  impositions ,  et  de  rendre  les  honùnes  heureux  autant 
qu'ils  peuvent  l'être  par  les  richesses ,  présenté  aux  chambres 
du  Parlement.  Londres,  1780  ;  deux  parties in-8^.  M.  BesauUes 
a  publié  une  3^  partie  sous  le  titre  de  Conciliation  des  droits 
de  l'état,  des  propriétaires  et  du  peuple  sur  l'exportation  des 
grains.  Londres,  1782,  in-8^,  réimprimé  fin  i8aa  sous  le  titre  de 
Considérations  d'économie  publique  ^  etc. 

3i4^  Quelques  ai^FLEXioKs  sua  les  icoias  n^smrAirs;  par 
Edouard  Diouati.  In-8^  de  33  p.  Genève,  i8a6;  Paschood. 
{BibUoth.  Univ.;  octobre  x8a6,  p.  xa4.)[(Toir  le  BuU.,  juilkC 
i8a6,n^aaa.) 

La  Bibliothèque  universelle  donne  les  plus  grands  éloges  à  la 
brochure  de  M.  Diode  ti  sur  les  écoles  d'enfans,  et  elle  justifie 
ces  éloges  par  des  citations  qui ,  pleines  d'importance  lors  de  la 
publication  de  l'opuscule ,  sont  peut-être  devenues  encore  plus 
intéressantes  depuis  les  nombreuses  vérifications  de  l'expérience. 
Un  précieux  avantage  de  ces  citations,  assez  étendues ,  c'est  de 
nous  permettre  de  juger  du  travail  de  l'auteur  par  nous-mêmes. 
Il  décrit  avec  chaleur  les  infant  schools ,  dans  la  vue  d'engager 
Genève,  sa  patrie,  à  l'imitation  de  ces  utiles  établissem^u.  Il 
indique  d'abord  le  but  de  cette  institution  :  «  Ce  sont  des  écoles 
destinées  à  des  enfans  incapables  encore  d'aucune  occupation 
lucrative ,  et  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  auquel  on  juge  conve- 
nable de  soumettre  l'enfance  au  régime  scholaire;  elles  peuvent 
être  considérées  comme  une  espèce  d'asile  offert  aux  enfans  des 
deux  sexes,  de  trois  à  six  ans,  et  ont  pour  but  de  leur  offrir 

des  ressources  d'éducation Ce  sont  surtout  les  enfans  néces* 

sàirement  négligés  que  cette  institution  est  destinée  à  recueiifir.  » 
il  traite  ensuite  du  régime  physique,  dû  régime  inteUectud  et 
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4tt  régkiie  moral  de  ces  écoles.  Pour  le  régime  physique ,  il  fi» 
^nalc  les  soins  apportés  au  choix  d*un  emplacement ,  aux  dislri- 
Imtions  de  l'intérieur,  à  la  prolongation  des  récréations ,  à  la 
fréquence  des  momens  de  relâche ,  aux  exercices  d'une  gymnas- 
tique facile,  à  la  variété  des  amuscmens,  à  la  propreté  la  plus 
scrupuleuse.  Pour  le  régime  intellectuel ,  la  combinaison  des 
branches  d'enseignement  admises  (  premiers  élémcns  de  la  lec- 
ture et  de  récriture,  régies  simples  de  l'arithmétique ^  etc.); 
remploi  de  tableaux  représentant  la  plupart  des  objets  suscep- 
tibles de  transmission  intuitive  (histoire  naturelle^  arts  et  mé- 
tierS|  etc.);  surtout  l'attention  de  fournir  aux  facultés  Miissan- 
Jtes  des  moyens  do  développement,  d'exercer  l'entendement  »  U 
mémoire,  la  justesse  du  coup-d'œil,  etc.,  celle  de  l'oreille;  im 
{iréparer  les  élevés  à  tirer  tout  le  parti  possible  des  enseigne^ 
jiiens  positifs  d'une  école  supérieure.  Pour  le  régime  moral,  dont 
il  reconnaît  l'étroite  connesdté  avec  le  précédent,  la  tAche  im« 
posée  au  maître  de  former  le  caractère ,  de  diriger  vers  d'heu« 
Tcuses  habitudes,  d'appliquer  au  développement  des  tentimeiii 
vertueux  Y  enseignement  d*occasiou,  singulièrement  fiiTCMnsé  par 
Ja  succession  variée  des  tableaux;  de  suivre  «  un  système  de 
punitions  et  de  récompenses  qui  ne  sont  point  destinées  à  s'as- 
socier dans  l'esprit  de  Icnfant  aux  idées  d*un  succès  manqué  o« 
obtenu ,  mais  aux  idées  de  devoir  accompli  ou  de  désobéi»* 
sance;  »  d'exercer  sur  les  élèves  une  surveillance  continuelle; 
de  se  faire  aimer  d'eux  comme  un  protecteur  qui  s'intéresse  à 
leurs  plabirs.  Enfin ,  il  appuie  sur  la  distinction ,  essentielle  et 
trop  méconnue,  qui  existe  entre  l'instruction  et  l'éducatioo. 
«  Aujourd'hui ,  dit-il ,  on  semble  se  réveiller  sur  l'importanee 
4I0  l'éducation ,  principalement  dans  les  parties  de  la  population 
€jui  forment  les  masses.  L'institution  dont  nous  avons  essayé 
d'exposer  le  biit  et  la  marche  serait  un  premier  pas  dans  cette 
direction  heureuse  et  nouvelle.  »  Tout  me  porte  à  croire  que 
les  Genevois  ont  profite  des  conseils  philantropiques  de  leur 
coippatriote.  J'ajouterai  avec  un  vif  plaisir  que  Paris,  depub 
quelque  temps ,  possède  plusieurs  salles  d'asyle ,  une  surtout 
rue  Saint-Hippolyte ,  dans  lesquelles  les  idées  de  M.  Diodad, 
oUf  si  l'on  veut ,  les  idées  des  Anglais,  sont  pratiquées  avec  us 
succès  digne  de  fixer  en  France  l'opinion  publique. 
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3i5.  I.  CoirsiDisaATioNs  sus.  les  pmniciPES  roirDAjfCirTAiTx  m 
i**ÉGOVO]iis  poliuqub  et  privée,  publiées  en  langue  fran- 
çaise par  M.  DÉinooF.  a4  pag.  in*8® ,  avec  une  tal>le.  Saiot- 
Pélersbourg  i8a6  ;  imprim.  du  département  de  l'instructioa 

.    publique. 

3i6.  n.  Nouvelle  théoeie  de  la  balance  du  comkeece,  etc.; 
par  M.  N.  DÉMiDOF,  conseiller  d'état.  In-4^  de  vi  et  29  pag. 
(en  français.)  Pctcrsbourg,  i8a6.  [Moskofski  Téiégraphr^ 
Télégraphe  de  Moscou;  n®*  i3  et  14 9  juillet  181^6.}. 

•  L'ouvrage  de  M.  Démidof  roule  tout  entier  sur  ce  principe, 
que  l'activité  du  trapail  peut  seule  assurer  la  balance  du  corn- 
nerce,  et  que  rien  ne  peut  enrichir  un  état  y  si  ce  n'est  l'industrie. 
Il  nous  semble,  dit  le  Télégraphe  (  dont  nous  croyons  devoir 
eonserver  les  remarques,  en  en  laissant  l'appréciation  au  lec- 
teur, afin  qu'il  puisse  juger  de  l'état  de  la  critiqué  écono- 
mique en  Russie  ) ,  qu'il  eût  été  plus  raisonnable  de  dire 
que  la  balance  commerciale  attirait  les  capitaux,  augmentés 
par  rindustrie;  car  si  c'est  l'activité  du  travail  qui  produit  U 
lialaiice  du  commerce ,  cette  activité  même  est  là  seule  cause 
de  l'avantage  qu'un  état  peut  avoir  sur  un  antre  sous  le  rap- 
port commercial  j  elle  seule  est  importante ,  et  la  balance  dont 
il  est  ici  question  ne  fait  rien  à  l'afTaire. 

.  D'ailleurs  ,  l'auteur  n'est  pas  conséquent  avec  lui  -  même. 
Avant  d'avoir  avancé  ce  principe ,  qu'un  travail  actif  est  la 
jwnrce  la  plus  abondante  de  la  richesse  des  nations ,  il  avait  dit 
que  la  balance  du  commerce  avait  ruiné  l'Espagne ,  le  Portugal 
«t  nous  ignorons  quelle  monarchie  indienne,  et  que  le  système 
prohibitif  enrichissait  les  états ,  qui  s'appauvrissaient  au  con- 
traire par  la  quantité  des  marchandises  importées.  Ici  nous-  ne 
comprenons  pas  mieux  l'auteur  que  lorsqu'après  avoir  parlé  du 
travail,  il  se  rattache  encore  à  la  balance  du  commerce,  dont 
il  soutient  l'importance. 

Il  assure,  en  terminant,  que  l'économie  politique  est  coomli- 
quée  dans  ses  parties,  quoique  simple  dans  son  ensemblrel 
Asms  ses  principes;  chose  assez  étrange  par  elle-même,  qu'une 
science  soit  simple  et  compliquée  tout  à  la  fois!  Mais  venons  aa 
fait.  La  balance  du  commerce  ne  signifie  rien,  et  il  n'est  aucune 
mesucesqui  puisse  la  tendre  utile  à  un  état,  parce  que  le  com* 
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merce  n'attire  4es  capitaux  dans  un  pays  que  lorsque  rintérieur 
de  ce  pays  produit  lui-même  des  capitaux  ;  et  cela  est  si  vrai 
que»  lorsqu'un  état  se  trouve  entièrement  dépourvu  de  capi- 
taux» il  n'est  point  de  système  prohibitif  qui  soit  capable  d'em- 
pêcher sa  ruine. 

Ces  capitaux  naissent  et  s'accroissent  par  l'emploi  de  tous  les 
moyens  que  peuvent  fournir  à  un  pays  sa  position  géographi- 
que» scm  organisation  physique  et  sa  situation  politique-»  et 
aucunement  par.  les  progrès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  » 
dans  le  cas  où  il  pécherait  sous  quelqu'un  des  rapports  précités. 

La  base  des  richesses  repose  sur  les  productions  qui  ont  le 
plus  de  valeur  intrinsèque.  Voilà  pourquoi  seulement  l'agricul- 
ture et  les  productions  naturelles  l'emportent  sur  les  produits 
de  l'industrie»  quoique  ces  derniers  aient  plus  de  valeur  exté^ 
ricure.     , 

La  balance  du  commerce  devient  égale  par  VappréciaUon  ^ 
car  il  n'existe  pas  de  moyens  de  l'établir  en  faveur  de  tels  ou 
tels  objets  en  particulier.  Un  pays  doit  produire  tout  ce  qu'il 
peut  produire,  et  permettre  l'exportation  de  tout  ce  dont  Té- 
franger  peut  avoir  besoin.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'ou- 
vrage de  M.  Démidof  reposant  sur  une  base  vicieuse ,  les  consé- 
qnences  qu'il  a  tirées  de  son  principe  soient  également  erronées. 

.  A.  J. 

3X7*  m.  COKSIDI^BATIONS  SUE  LA  THÉORIE  DES  CAPITAUX}  par  Nl« 

COLAS  DibiiDOF^  auteur  de  la  nouvelle  théorie  de  la  balance 
du  commerce.  Moscou»  i8a6.  23  pages  in-8°  (en  français). 
(Moskofski  Télégraph. — Télégraphe  de  Moscou;  dcc.  1826» 
n^  23  y  page  198.) 

L'ouvrage  est  divisé  en  4  chapitres.  Dans  le  premier,  l'auteur 
s'applique  à  définir  le  mot  capital;  il  établit  ce  principe ,  que 
tout  objet  matériel  qtte  nous  possédons  est  un  capital.  Il  examine 
dans  le  second  de  quelle  manière  l'homme  s'est  formé  un  capi- 
tal. Le  troisième  chapitre  est  par  lui  consacré  à  prouver  que  le 
non-matériel  lui-même  est  un  capital  pour  l'homme  :  ses  con- 
naissances» ses  facultés»  qui  ont  enfanté  les  sciences,  constî- 
. tuent  un  capital  soumis  aux  mêmes  lois  qu'un  capital  matériel. 
Les  explications  de  l'auteur  ont  le  dé&ut  d'être  trop  brèves , 
et  par  conséquent  elles  manquent  do  clarté.  Dans  le  4^  chapitre 


3^4  Economie  pabHjûê. 

-enfioy  il  parle  dé  la  diçision  et  de  i'empioi  des  cofStêmx*  Il  est 
fâcheux  que  Tauteur  ait  tronqué  un  sujet  aussi  important ,  et 
surtout  qu'il  n'ait  fait  aucune  mention  de  la  richesse  nationale. 
On  peut  aussi  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  inséré  dans  son 
opuscule  les  divisions  systématiques  de  Storch» 

L'auteur  de  cet  article  fait,  au  sojerde  cette  critique ,  lare- 
marque  y  assez  singulière  du  reste ,  que  Tautenr  a  traité  iroe 
matière  aussi  grave  que  celle  de  l'économie  publique  à  la  ma^ 
/Itère  des  économistes  polUiques  fransais ,  e,  àd,  d^tat  style  léger 
et  agréable.  A.  J. 

3i8.RaZS0UJDKNIK  O  SOUSTSCHESTVXNNIKH  SVOÏSTT1X.H  I  PaiHAD^ 

LEJHOSTIAK.H  ïekonomii  POLITITSCHESK.0Ï.  —  DiscouTS  sur  les 
propriétés  essentielles  et  les  attributions  de  l'économie  po- 
litique y  prononcé  dans  la  séance  solennelle  de  l'institut  Dc- 
midof,  à  Yaroslaff ,  le  29  avril  i8a6 ,  par  M.  Feodor  Biti- 
TOF,  professeur  d'économie  politique  et  de  science  financière. 
4i  pages  in-4^*  Moscou,  i8;^8. 

319.    ROUKOVODSTVO    DLIA   OUDIELHIIUI  STaiAPTGHXKK   X    FEOT- 
CHIXJB  TCH1KOVNIX.0F  OUDIKLNII.H  X.AJNTO&.  -^  Guidc  deS  SlYÙ- 

cats  de  districts  et  autres  fonctionnaires  attachés  aux  chan- 
cclières  de  districts  ;  par  P.  IvÀNor.  96  pag.  in-8^,  Moscou, 
1825.  {Moskofsli  Tétégraph.  —  Télégraphe  de  Moscou,  vP  10, 
mai  1826,  pag.  i5i.) 

Cet  ouvrage  paraît  avoir  mérité  l'approbation  générale,  et 
en  particulier  celle  du  gouvernement  russe,  qiû  en  a  reconnu 
toute  l'utilité.  Rien  encore  d*aussi  exact  n'avait  paru  en  Russie 
sur  un  sujet  aussi  important.  M.  Ivanof  y  donne  des  détails  Us- 
toriques  fort  intéressans  sur  les  biens  de  districts  ou  seigneu- 
riaux, pag.  43.  On  y  trouve  une  notice  statistique  d'après  la- 
quelle, en  1820,  il  existait  562,833  paysans  de  districts  du  sexe 
masculin,  et  616,628  du  sexe  féminin ,  qui  fournissaient  un  r^ 
venu  annuel  de  liy!ïl^6y$%o  roubles,  liC  Courrier  de  l'Europe 
(  Festnik  It^ropoui)  a  fait  en  1827  une  critique  injuste  du  trs*- 
vail  estimable  de  M.  Ivanof,  A«  J. 

3ao.  Izst^Adovahï A  o  morskoï  neoutralitoï  To&ooTLii.  —  Essai 
sur  le  commerce  maritime  des  Neutres.  In-8*,  70  pag.  Dor- 
pat,  1825.  {Moskofskii  télégraphe  —  Télégraphe  de  MosooQi 
tP  19,  octobre  1826,  pag.  «24.) 


Le  tytlàQ»e  ^  Beolraliié  douM  iieu  à  tm  g^^ 
^oestiomniiporUBDes  que  le  droit  den  gess  seul  peut  réson* 
4i^  U  e'ag^f  d'abordy  d^enbriMfcr  en  général  W»  besoins  el  k» 
4eT0Îa  des  différeas  éuts  en  temps  de  guerre  el  en  tes^  de 
]MdXf  afin  de détcminfer  ensuite,  ayec  exactiiiide,  les  rdatioai 
qui  peuvcntexisler  entre  les  peuples  neutres  et  les  nations  bel» 
ligerantes.  U  ne  s'élère  de  nouvelies  difficultés  que  lorsque  la 
question  traite  de  la  neutralité  des  puissances  maritimes  ^donl 
l'intérêt  est  de  préserver  leur  commerce  des  malheurs  que  la 
guAie  entraîne  nécessairement  après  die,  et  de  garantir  leur 
navigation  contre  les  vexations  exercées  tant  par  la  visite  des 
bâtimens  de  trMiqK>rt  que  par  celles  auxquelles  donnent  lieu 
lescroisières ,  dont  l'usage  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours.  De  là 
vient  que,  non-seulement  la  neutralité  des  puissances  mariti- 
mes occupe  une  place  considérable  dans  tous  les  ouvrages  qui 
6nt  été  eomposés  sur  le  droit  des  gens,  mais  encore  qu'elle  est 
devenue  Pobjet  if  une  infinité  de  considérations  particulières,  au 
nombre  desquelles  il  faut  classer  Tojiuscule  anonyme  dont  il  est 
fait  id  mention  i  sous  le  titre  à* Essai  sur  le  commerce  moraine 
des  Neutres, 

Depuis  long-temps  déjà,  on  a  divisé  en  deux  classseç  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  neutralité  maritime  :  les  uns  se  sont 
faits  les  apologistes  des  Neutres ,  tandis  que  les  autres  (mt  pen- 
ché pour  les  nations  belligérantes  ;  les  uns  veulent  qu*un  état 
MUtre  jouisse  de  l'entière  liberté  du  ccnnmerce;  les  autres  pré- 
tendent au  contraire  que  son  commerce  doit  être  soumis  à  cet^ 
laines  restrictions  exigées  par  le  droit  de  la  guerre.  L'auteur 
^e  nous  citons  aiqourd'hui  fait  partie  de  la  première  classe.  Fi* 
dèlo  aux  principes  qu'il  a  adoptés ,  il  ne  consent  à  aucun  des 
obstacles  que  peut  rencontrer  le  commerce,  tels  que  la  défense 
ftux  navires  d'entrer  dans  des  ports  en  état  de  blocus ,  le  transe- 
port  d'armes  et  d'approvisioonemens  dans  aucun  des  ports  des 
puissanees  belligérantes ,  parce  qu'il  considère  tout  ceci  comme 
ime  véritable  contrebande,  dont  il  rapporte  l'onze  au  droit 


Les  droits  d'une  puissance  en  état  de  guerre,  et  qui  consis- 
t&A  à  s'emparer  des  propriétés  de  son  ennemi,  d'empêcher 
l'entrée  de  toute»  mardiandises  de  contrebande,  et  la  violation 
du  Moeusi  doivent  néceasaireniettt. donner  lieii  tut  prises.  La 
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fixation  de  la  l^alité  des  prises  conduit  natureUement  à  l'exa- 
men des  droits  qu'a  cette  puissance  de  visiter  les  bâtimeiis ,  et 
de  saisir  le  chai^ement  et  les  équipages  de  ces  mêmes  bâlimem. 
Elle  conduit  aussi  à  déterminer  exactement  l'état  dn  blocns,  à 
fixer  la  part  des  prises,  et  à  juger  le  procès  qu'entraîne  un  tel 
acte  d'hostilité.  Tel  est  l'esprit  dans  lequel  est  écrit  VBssaisur  le 
commerce  maritime  des  Neuiref^  dont  l'espérance  est,  dit  rauteur, 
que  le  repos  de  la  paix  dont  jouit  l'Europe  permettra  de  recon- 
naître enfin  des  principes  plus  analogues  au<  bonheur ,  à  la 
moralité  et  à  l'honneur  des  peuples.  On  ne  peut  lui  reprocher 
que  d'avoir  traité  trop  superficieltement  un  point  du  droit  des 
gens  susceptible  de  vues  bien  plus  approfondies.        A.  J. 

321.  ZuSiBTZE  UND  TlMARBEITUHGEir   AUS  DX&    VIEETElf  AuSj&ABI 
DER  IniSBir  UEBEE  DIE  POLITIX  UND  DEN  HaNPFL  DEl^  VOEKBHJIS- 

TEN  Voelxee  DES  ALTEETHuiis.-»Additions  et  complémens  i  la 
quatrième  édition  des  idées  touchant  la  politique  et  le  com- 
merce des  peuples  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  ;  par  L 
H.  li.  Heeeen.  i*"*  partie  :  peuples  de  l'Asie»  avec  i  carte  et 
a  plans,  imprim.  prihcipsilement  pour  ceux  qui  possèdent  les 
éditions  antérieures.  Grand  in-8^;  Tom.  i,  356  p.;  Tom, 3. 
,  Peuples  de  l'Afrique  »  avec  a  cartes  et  3  plans,  6i6  p^  Goet- 
tingue,  1817  ;  Vandenhoeck  et  Rupreiht.  (Leipzig,  LiteraUw 
Zeitung;  août  i8a8,  p.  i566.  ) 

Depuis  le  jour  où  parut  l'ouvrage  jusqu'à  présent  sans  égal 
de  Heeren,  il  s'est  présenté  des  matériaux  si  abondans  pouvant 
donner  lieu  à  des  additions  et  à  des  travaux  complémentaires, 
que  les  personnes  qui  possèdent  les  éditions  antérieures  de 
l'ouvrage,  y  compris  celle  de  l8i5,  n'auraieût,  sans  ce  nou- 
veau travail,  qu'une  œuvre  très-imparfaite.  Les  pages  nom- 
breuses de  ces  deux  volumes  en  sont  une  prenve  certaine.  En 
Afrique  surtout,  principalement  eh  Arabie  et  dans  la  Haute- 
Egypte  ,  la  sàreté  dont  jouissent ,  maintenant  les  voyageais, 
grâce  à  Mehemed  Ali,  ainsi  que  les  progrès  de  la  civilisation 
des  h€ibitans,ont  fait  découvrir  une  foule  d'objets  nouveaux,  et 
-une  quantité  de  choses  que  l'on  connaissait  déjà  ont  été  mieiu 
approfondies.  On  peut  maintenant  concevoir  l'espérance  qu'on 
jour  on  trouvera  la  clé  des  énigmes  qui  couvrent  les  mono- 
■tnens  des  Pharaons.  L'auteur  a  rendu  compté,  avec  up  esprit  de 


ci;ipque  fin  él  judicieux ,  de  tout  oe  qu'il  y  a  d'important  en  ca 
genre.  Ses  réflexiona  sur  l'Asie  ont  beaucoup  gagné  au  moyen 
des  documens  fournis  par  Kinneir,  Ker- Porter ^  Pottinger y 
£lphinatooe,^Staniford-Raffles,  La  grande  biUiodièque  de 
•Gœttingue  lui  a  été  d'un  merveilleux  secours  pour  ces  travaux» 
C'est  ainsi  que  beaucoup  d'articles  additionnels  et  complément 
taires  s^nt  deyenus  d'excellens  traités ,  comme;  par  exemple^ 
ceux  qui  sont  relatifs  à  l'Ethiopie,  à  la  Nubie  et  à  la  Haute- 
Egypte.  Les  observ^tjon^  quq  l'auteur  fait  sur  les.prétres-rois^ 
c.  à  d.  sur  les  rois,  qui,  s'il^  n'étaient  point  de  la  caste  des  prê- 
tres f  étaient  cependant  dans  vqe  grande  dépendance  à  leur 
égard ,  plairont  à  tpus  cieux  qijd  examineront  attentivement  la 
série  des  symboles  qui  revient  incessamment  dans  l'ouvrage 
principal.  On  y  trouvera  l'exposé  de  la  vie  sacerdotale  de  ces 
prétres-rois  ;  les  nouvelles  observations  et  découvertes  de 
«Spohn^  Seyffarth  et  Champollion  sont  parfaitement  analysées, 
tant  sous  le  rapport  Historique  que  sous  celui  de  la  critique. 
L'auteur  considère  la  méthode  de  Champollion  comme  la  roeil- 
ieure.  Du  reste ,  dit-il ,  nous  ne  sommes  encore  que  sur  le  seuiL 
Le  traité  relatif  à  la  merveilleuse  Thèbes  et  il  ses  monumens 
-est  devenu  une  section  toute  nouvelle,  qui  s'étend  depuis  la 
|>age  37a  jusqu'à  la  page  54 1  du  second  livre.  L'époque  la  plus 
brillante  de  cet  état  est  placée  entre  i5oo  à  i3oo  avant  J.  -C 
Les  cartes,  ainsi qUe  les  dessins,  sont  faits  avec  une  grande 
précision. 

3aa.  Apxaçu  statistique  sua  la  quantité  oes  c^r^les  entre- 
posées maintenant  en  Europe;  par  M.  Moxeau  de  Joxxàs, 
membre  de  l'Acadcmic  de  Bruxelles  et  de  l'Institut  de  Fran- 
ce, etc.  [Journ,  d'agric,  du  royoume  des  Pays-Bas  ;  ^MÎM^t 
i8a6.  ) 

On  a  dit  que  la  production  des  grains  dans  les  diverses  États 
«le  r£orope  était  disproportionnée  avec  les  besoins  de  la  con- 
sommation ordinaire.  Cette  opinion  a  prévalu  àm%  le  Parler 
ment  anglais  et  dans  la  seconde  Chambre  législative  de  la  Fran» 
ce.  M.  Williams  Jacob,  chargé  par  le  Gouvernement  anglais  de 
faire  une  enquête  pour  constater  la  quantité  de  grains  disponi- 
bles sur  le  continent  pour  l'exportation,  a  présenté  un  rapport 
4ont  les  conclusions  sont  en  contradiction  avec  l'idée. qu'on 
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f'tfat  biu  àt  la  fnnboiid111ecdetg1id9i.lt.  iêétÀ^  mimé  qiik 
a'j  Aguèret  que  i,853^ooo  iMotol.^  gmst  dose  ItmportitbB 
pÀl  éCre  artBiftgeiue  à  TAnglelcme. 

Un  tniTsil  fidt  0m  Pnisscyrafqporté  par  M.  Jae6b,ctrepvodiHt 
par  M.  Hocean  de  Jomièsy  porte  à  ta^iSoyOoo  hectotittet  fci 
quânti^detcMisgraiMqin^xîftUieol  dans  les  grenien  deFE»- 
jK^pe,  au  mofriwir  de  la  récolte  de  i8a6y  saroir; 
En  Àllemagiie ,  exclnsivetnest  aux  domakieft 

pmssèeitt^ »  •  • . .  1,937,000  hedol. 

Dans  la  monan^ie  pniiiieniie.  •  •  «\  •  • .  «  a|S81,eO(»  ' 

En  Pologne  d  en  Russie 1,936,000 

En  Daneœaii.  • . , • 647,000 

En  Angleterre « 1,9)3,000 

Dnns les  Pays-Bas.... 1,177,000 

En  France,  en  Italie,  en  Grimée*. ..«  •*  1,987,000 
M.  Moreau  de  Jonnès  croit  pouvoir  déduire  de  Mnhadsa 
ci-4essn8  que  la  moindre  intempérie^  on  quelques-nm  des  élé» 
nemens  politiques  qui  se  passent  chez  nos  YoMnii ,  snSndaa 
pour  absoriier  cet  approvisionnement  et  pour  ramener  la  Sf 
iette.  Heureusement  la  crainte  d W  tel  désastre  est  chimériqi^t 
et,  sans  entrer  dans  de  grands  détails,  il  est  facile  de  démontier 
^'inexactitude  d'un  raisonnement  qui  s'iqipuie  sur  des  bases  en- 
tièrement fausses. 

D'abord,  de  ce  que  moins  de  denx  millions tliiectolitres  dt 
grains  seraient  disponibles  avec  avantage  pour  Fimportetfon  la 
Angleterre,  faut-il  en  conclure  autre  chose,  sinon  queksekr 
cédans  les  plus  considérables  ne  se  trouvent  pas  accumulés  lor 
les  points  d'où  seulement  les  frais  de  transport  n'en  rendraisat 
pas  l'importation  onéreuse  en  portant  le  prix  de  la  denrée  au- 
dessus  de  la  valeur  du  produit  indigène  ? 

Quant  aux  calculs  faits  eu  Prusse,  quelques  faits  vont  sofire 
pour  en  &ire  apprécier  le  mérite. 

Des  renseignemens  reeoeillb  avec  sma  portent  à  plus  de  i4 
millions  d'hectolitres  de  froment,  de  méteil  et  de  seigle, ki 
approvisionnemens  disponibles,  en  France ,  an  moment  de  II 
moisson  de  x8a6.  Les  besoins  annuels  de  la  population  Vfle- 
vant^  en  ces  trois  eq[»èces  de  grains,  à  près  de  78,800,000  hoo- 
tt^tces ,  il  en  résulle  qu!à  l'époque  dont  il  s'agit  la  Fraaee 
nvaitenoore  de  quoi  nonnv  tous  tes  habitam  pembntplatA 
deux  mois. 


Ht  AW  autrai  ÉUU  de  IZurope/ti  snffit  de  conpeier  le 
wgniiiAâu  1**^  janvier  et  an  i^'jaillet  iSa6,  sur  lenrt 


Mox  marchés  9  pour  se  conYaincre  qu'ayant  la  moksos 
it  exister  en  général  des  ressourees  notables  et  bien  su- 
ces aux  besoins  extraordinaiies  dont  on  redoutait  fin-* 


5. 


â  le  tableau  des  prix  moyens  de  llioctoliire  de  froment 
i  principaux  marchés  cie  l'étranger  au  commencement  de 
et  an  moment  le  plus  rapproché  de  la  dernière  récolte.    ' 
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voit»  par  le  tableau  ci-dessus ,  que  partout ,  à  l'exception 
iffcelonnc,  le  prix  du  froment  était  plus  bas,  au  moment 

récolte,  qu'au  commencement  de  l'année.  La  baisse  ne 
être  attribuée  à  la  présence  des  nouveaux  produits  :  on 
ilors  que  ceux-ci,  dans  plusieurs  états,  avaient  eu  à  souf^ 
1*  la  grande  séchereMc  de  l'été. 

KhI  probable  qu'en  pareille  occurrence  les  prix  eussent 
ivé  une  diminution  assez  considérable,  si  les  ressources 
nt  été  réduites  au  point  de  ne  plus  représenter  (d'après 
tlculs  de  M.  Morcau  de  Jomiès}què  sept  ou  htiit  jours  des 
Mile  l'Europe  ? 


4oo 

Quel  crédit  accorder  aax  calcub  faits  en  Prusse,  lorsque  la 
France  possédait  à  elle  seule  des  approvisionnemens  plus  con- 
sidérables cpie  ceux  que  l'on  donnait  à  l'Europe  entière? 

L'auteur  de  ces  calculs  avait  été  bien  mal  informé,  et<m  doit 
regretter  que  M.  Moreau  de  Jonnès  en  ait  fait  la  base  de  ses 
observations. 

S'il  est  dangereux  d'évaluer  trop  haut  les  ressources  en  grains 
de  r£urope,  il  ne  le  serait  pas  moins  d'en  atténuer  la  consis- 
tance :  l'agriculture ,  aussi  bien  que  les  consommateurs, au- 
raient également  à  s'alarmer  de  toute  exagération  dans  l'un  oa 
Fautrc  sens.  Tel  est  le  motif  qui  nous  a  déterminés  à  répondre 
par  quelques  faits  aux  erreurs  contenues  dans  l'article  inséré  en 
juillet  dans  le  Journal  d'agriculture  du  royaume  des  Pays-Bas. 

3 a 3.  Observations  on  thx  benefitS;  aeisivg  f&om  ths  culti- 
VATiON  OF  pooa  soiLS,  ctc.  —  Remarques  sur  les  avantages  qui 
résultent  de  la  culture  des  terrés  ingrates  en  y  appliquant  le 
travail  des  pauvres ,  aiusi  qu'on  le  pratique  dans  les  colonies 
d'indigens  et  d'orphelins  en  Hollande  ;  par  Will.  Jacob.  IdtS* 
de  41  pp*  à  la  suite  du  a®  rapport  du  même  sur  le  com- 
merce des  grains.  Londres,  i828;Murray.  (Y oir  le  Atlielùi 

de  1829,  p.  i3i.) 

•  .  «  ••■.'"" 

Nous  regrettons  vivement  que  le  temps  et  Taibondance  des 
matières  nous  obligent  à  ne  donner  qu'une  idée  fort  incomplète 
de  cet  important  Mémoire.  M.  Jacob  Fa  publié,  dans  la  vue 
d'engager  ses  compatriotes  à  essayer,  en  Angleterre,  l'expé- 
rience faite  avec  succès  dans  les  Pays-Bas,  £n- effet ,  ces  deux 
royaumes ,  qui  marchent  à  la  télé  c^  états  signalés  par  Pindns* 
trie  et  la  richesse,  ne  le  sont  guère  moins  par  la  multitude  de 
leurs  nécessiteux.  Il  semble  que  la  pauvreté  »  ce  fiéau,doDt  U 
présence,  chez  des  peuples  libres  et  éclairés,  excite  à  là  fois  U 
surprise  et  la  douleur,  y  suive ,  et  même  y  devance  les  progrès 
de  l'opulence.  A  l'aspect  de  cette  misère  progressive,  le  philaB- 
trope  se  demande  si  tout  l'éclat  de  la  plus  brillante  industrie 
est  d'une  valeur  réelle  pour  la  prospérité  générale,  «r  si  les  pro- 
diges de  cette  industrie,  si  féconde  en  moyens  de  puissMiceet 
de  jouissance  pour  une  partie  de  la  nation,  peuvoit  compenser 
les  maux  qui  pèsent  sur  la  masse  ? 

Aucun  peuple^  en  Europe  j,  dit  M.  Jacoh^  ^f&mktDi»  XhjB^ 
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Xértt  f  nV>fTre ,  comme  la  Hollande ,  l'exemple  d'une  a(Bî« 
géante  diffiéraice'  de  situation  dans  les  classes  de  la  société. 
Aucun  pays,  l'AngletetTe  exceptée,  n*ofTre  aux  spéculations 
une  aussi  grande  masse  de  capitaux  disponibles ,  comparative- 
ment à  l'étendue  du  territoire  et  h  la  population  :  cependant , 
à  peine  exisle-t-ii  de  contrées  où  la  superficie  du  sol  privé  de 
toute  culture  forme  une  portion  plus  considérable  de  la  surface 
entière  de  l'état.  Les  habitans  sont  distingués  par  leur  indus- 
trie, par  leur  économie,  par  une  propreté  rcchcrclicc,  par  la- 
mour  du  pays  natal.  Comment  donc  se  fait -il  que  le  nombre 
des  individus  vivant  sur  les  capitaux  et  le  tr«ivail  communs  y 
soit  dans  une  proportion  qui  dépasse  de  beaucoup  tout  ce  que 
Ton  voit  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe  (i)?  Pourquoi  ce 
fléau  pèse-t-il  sur  le  pays ,  d'un  poids  toujoui*s  croissant ,  de- 
puis que  la  réunion  des  anciennes  provinces  autricliienncs  à  la 
Hollande ,  y  a  fondé ,  sous  le  nom  de  royaume  des  Pays-Bas ,  le 
plus  libre  et  le  meilleur  de  tous  les  jg!(Uivemcmens  continen-' 
taux? 

La  sagesse  pratique  de  ces  peuples  s'est  portée  à  chercher 
sur  leur  propre  sol  un  remède  &  ce  mal  alarmant.  Les  pauvres, 
sans  travail ,  le  sol  sans  culture  leur  ont  offert  un  moyen  d'a- 
mélioration respective.  Le  labeur  des  indigens  pouvait ,  en  ef- 
fet ,  servir  &  fertiliser  les  terres  stériles  :  la  fécondation  du  sol 
par  des  capitaux  privés ,  trouve  trop  d'obstacles  dans  toutes  les 
causes  de  dépenses  qui  ajournent  le  proGt  à  un  temps  très-éloi- 
gné.  Néanmoins ,  il  n'est  pas  de  terres  stériles  d'une  certaine 
étendue,  qui  n'offrent  des  o^j/^  ^  quelque  exigus  qu'ils  soient, 
dont  l'aspect,  fortement  contrastant  avec  le  sol  environnàpt,  ne. 
démontre  la  possibilité  d'une  culture  que  le  temps  rendra  friic- 

j 

(x)Eii  l8at,  M.  Ssitt ,  Mcrétalre  de  la  CommissiùM  tunisiipi€,  4?a« 
llfût  la  pojpiiUilâon,  entière ,da  royaonie  à  5,7x5,347  habitant.  Dana  la 
in^e  anp^ ,  M.  Kirckhoff,  dana  ion  Mémoire  sur  les  eokmiès  de  ^eitfiù» 
saneep  d'après  des  document  officiait,  portait  à  753,9x8,  le  nombfe  dea 
panures  ««ooMrnx  par  la  charité  publique.  Le  Baron  Malcbiit,.dtnt  aon  li* 
Îtm  intitulé  :  «  Statistique  et  économie  politique  » ,  publié  à  Statigard  en 
1896,  établit  pour  let  Payt-Btt  et  d*antres  contrées,  les  proportiont  tni- 
Tantes  de  la  population  pauvre  k  U  population  totale.  —  Pays-Bas,  x4; 
Beilln,xo; Angleterre,  9;Ylenne,  xo;France,  B^/ioi'PtnêM,  67/10  pour 
if>o.  Biais  il  ne  elte  pas  ses  autorités. 

F.  Tome  XVIL  a6 
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tueuse.  Un  examen  r^flcchi  nous  ;^prend  bientôt  que  tout  t 
comniencu  par  la  stérilité.  Le  travail  a  seul  créé  partout  la  fer- 
tilité. Un  examen  encore  plus  approfondi  prouve  qu<3  cette 
création  fut  originairement  et  surtout  Tocuvrc  de  celte  portion 
des  travailleurs  ,  dont  les  forces ,  dans  cet  eni^^loi ,  eussent  été 
perdues  pour  la  société ,  ou  employées  à  son  dommage. 

Beaucoup  de  théoriciens ,  et  même  des  économistes  prati* 
ques  réprouvent  la  mise  en  culture  des  terres  stérilc||  comme 
ne  donnant  point  du  ))ro(its.  L'cxanien  des  faits ,  des  cilculs 
sans  prévention ,  sans  atteindre  à  une  précision  rigoureuse  pour 
l'époque  et  le  montant  du  prolit,  prouvent  qu'il  doit  se  n'iili- 
ser.  Ce  qui  ne  convient  pas  à  un  particulier  pressé  de  jouir, 
peut  convenir  à  une  société,  à  un  peuple  capable  de  persévé- 
rance ,  et  en  état  d'attendre  les  bienfaits  du  temps.  C'est  ce  que 
démontre  M.  Jacob  par  l'analyse  des  travaux  et  des  procéd(''S 
qui  ont  fécondé ,  amélioré  les  sols  ingrats ,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne et  ailleurs.  Quoiqu'/k  toutes  les  époques  de  ses  progrès,  la 
culture  ne  double  pas  le  produit  net  du  sol ,  avec  la  patieDce 
et  la  pei'sévérance  on  arrive  à  produire  chaque  année  un  excé- 
dant au-delà  des  besoins  de  la  consommation  j  susceptible  de 
îormer  une  réserve  soit  pour  la  culture  nouvelle,  soit  pour  la 
vente.  C't^st  dans  le  Mémoire  de  l'autçur  qu'il  faut  chercher  les 
faits  et  les  détails  sur  lesquels  il  fonde  cette  vérité  pratique, 
ainsi  que  l'exposé  des  difïîcultés  qui  arrêtent  souvent  l'exploi- 
tation des  terres  stériles ,  et  les  moyens  de  les  surmonter,  lies 
exemples  qu'il  cite  à  l'appui  de  l'utilité  de  ces  entreprises  soot 
convaincans.  Dans  les  Pays-Bas,  le  district  onti*q  Gapd  et  An- 
vers ,  appelle  le  Pajrs  de  fVaes ,  n'est  pas  le  moins  conoluant. 
!Nou«  l'avons  nous-méme  visité  plusieurs  fois,  et  toujours  avec 
une  égale  admiration.  C'est  une  des  merveilles  du  travail  et  de 
l'industrie.  Sur  les  9  lieues  de  route  environ ,  qiii  conduisent  de 
Tune  à  l'autre  de  ces  grandes  villes,  7  à  peu  près  offrent 
Vaspect  de  la  plus  riche  culture ,  d'une  série  à  peine  interrtiiD-* 
pue  de  bourgs,  de  villages,  d'habitations  bien  construites 
parmi  lesquels  on  distingue  les  bourgs  ou  villages  de  Bés^eren , 
de  Saint-Nicolas^  de  Lockercn,  qui  partout  passeraient  pour  des 
villes  riches  et  élégantes.  A  l'époque  de  nos  excursions ,  il  y  a 
4éjà  près  de  3q  ans,  le  i**"  comptait  8,000,  le  a%  aio>ooo,  et  1« 
dernier ,  a8,ooo  habitans.  Ce  district,  çoquo^  k  remarque. Mf 
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Jacohi  est  mieux  peuplé ,  mieux  cultivé,  plus  productif  qu'au- 
cun autre  espace  de  même  étendue  en  Europe.  £h  bien  !  dank 
le  temps  des  guerres  civiles  de  la  Flandre ,  c'était  un  sol  sa- 
blonneux j  sans  habitans ,  sans  culture ,  sans  aucuns  moyens 
alimentaires.  Sa  métamorphose  miraculeuse  a  été  l'œuvre  du 
travail  persévérant  de  plusieurs  générations.  Les  résultats  si 
frappans  de  ce  travail ,  de  ces  progrès  lents ,  sont  aujourd'hui 
des  champs  féconds ,  un  bétail  de  toute  beauté,  une  population 
saine ,  propre ,  bien  nourrie ,  bien  vêtue ,  bien  logée ,  jouissant 
de  l'aisance ,  même  d'une  grande  richesse ,  enfin  tous  les  signes 
.  «videns  d'une  brillante  prospérité  agricole. 

La  campine  de  Brabant,  située  entre  Maestricht,  Breda  et 
Anvers,  n'était  aussi  autrefois  qu'un  sol  stérile.  Il  est  très-bien 
cultivé  aujourd'hui  :  toutefois  il  y  reste  assez  de  parties  incultes 
pour  représenter  l'ancien  état  de  ce  district.  Ces  contrées  et 
beaucoup  d'autres ,  dans  les  Pays-Bas ,  témoignent  assez  de  ce 
que  peuvent  pour  l'avantage  public  le  temps,  le  travail,  la 
persévérance  :  les  peuples,  les  grandes  associations  peuvent  au 
temps  actuel  exécuter  avec  un  succès  égal  ce  que  firent  au- 
trefois les  communautés  ecclésiastiques,  jadis  les  plus  grands 
propriétaires  du  sol  et  les  grands  promoteurs  de  la  civilisation 
agricole  en  Europe. 

Jusqu'à  présent,  dit  M.  Jacob,  nous  n'avons  considéré  la 
culture  des  terres  stériles  que  sous  le  rapport  étroit  du  profit 
pécuniaire.  Il  faut  l'envisager  sous  un  point  de  vue  plus  élevé ^ 
plus  important  :  le  nombre  immense  de  nos  pauvres  compa- 
triotes, les  progrès  frappans  ae  l'immoralité  d'une  jeunesse  en- 
traînée à  la  violation  des  lois ,  par  le  besoin  et  l'ignorance , 
réclament  toute  l'attention  du  patriote ,  de  l'ami  de  l'humanité. 
Indépendamment  de  toute  vue  de  profit,  la  certitude  morale 
d'arracher  à  la  misèi*e,  au  crime,  une  multitude  malheureuse, 
par  ro££ra  d'un  travail  utile,  par  une  discipline  qui  lui  assure 
lea  bienfaits  dé  l'éducation  et  des  bonnes  habitudes ,  l'eq^ir 
non  moins  fondé  de  prémunir  le  corps  social  contre  les  périls 
dont  le  menacent  leur  oisiveté ,  leur  ignorance  et  leur  misère, 
périls  incompatibles  avec  les .  progrès  d'une  civilisation  réelle 
et  générale,  sont  des  motifs  suffisans  pour  exciter  tout  l'intérêt 
des  hommes  éclair^. 

Ce9(  iou|  ces  diven  points  de  vue  que  M.  Jacob  examine  lea 
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colonies  fondées  dans  le  royaume  des  Pays-Bas ,  et  particu1iè-r 
renient  à  Frëdérîck's  ordy  la  plus  florissante  de  toutes.  Comme 
nous  avons  déjà  fait  connaître  le  plan  de  ces  colonies ,  et  leur 
situation ,  nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  le  tableau  quil  en 
fait.  Nous  avons  cru  devoir  nous  attacher  spécialement  à  l'in- 
dication beaucoup  trop  rapide  de  ses  vues  générales  et  des  faits 
qui  leur  servent  d'appui ,  parce  que  les  observations  de  cet 
économiste ,  non  moins  renomme  pour  l'étendue  de  ses  con- 
naissances pratiques  que  pour  sa  sagacité,  nous  ont  paru  rame- 
ner l'économie  politique  à  son  véritable  but.  Trop  souvent, 
l'école  moderne ,  en  France  et  en  Angleterre,  l'a  égarée  dans 
des  discussions  scholastiques  sur  la  richesse  et  sur  les  moyens 
présun  es  d'augmenter  sans  cesse  la  production.  Or ,  le  but  de 
l'économie  politique ,  comme  l'a  déjà  fait  remarquer  M.  de  Sis- 
mondi ,  parmi  nous,  est ,  non  pas  la  production  de  la  richesse, 
pour  elle-même  et  pour  les  individus,  mais  la  civilisation  et  la 
prospérité  générale,  dont  la  richesse  est  un  élément,  un 
moyen ,  mais  non  le  terme.  M.  Jacob  a  parfaitement  prouvé 
que  ce  qu'il  y  «ivait  souvent  de  plus  utile  pour  une  nation, 
était,  non  pas  la  richesse  concentrée  dans  quelques  classes, 
même  au  plus  haut  degré,  mais  la  richesse  bien  répartie, on 
l'aisance  étendue  aux  masses.  Il  a  fait  voir  aussi,  qu'à  cet  égard, 
les  sociétés  atteignaient  leur  but,  non  par  les  combinaisons  iso- 
lées et  d'intérêt  privé,  qui  calculent  surtout  le  plus  grand  bé- 
néfice prochain  ,  mais  par  les  vues  plus  généreuses  de  grandes 
associations  douées  de  la  patience  et  de  la  persévérance  néces- 
saires pour  semer  long-temps  avant  de  recueillir,  et  pour  ache- 
ter d'heureux  et  immenses  résultats  par  des  progrès  lents,  un 
travail  opiniâtre  et  des  sacrifices.  Aubert  de  Vitet. 

3tl/|.    Du  MONOPOLE  QUI  s'ÉTABLIT  DANS  LES  AETS  INDUSTRIELS  IT 

LE  COMMERCE,  Qu  wojcn  dcs  grantls  appareils  de  fabricatioa ; 
par  J.  N.  Bidault.  In -8^  de  46  p.  ;  prix,  i  fr.  5o  c.  Paris, 
i8a8;  Renard. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  d'un  1  •''  écrit  de  M.  Bidault  con- 
tre le  mode  d'éclairage  parlé  gaz  (Vby.T.Xin,p.  260  );  dans  cette 
d*  brochure,  M.  Bidault  qualifie  de  funeste,  là  révolution  qui  s'o- 
père dans  les  arts  industriels  et  dans  le  conimeroe  au  moyen 
des  macbines ,  pat  la  raison  que  ces  machines  envahissent  tous 
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les  genres  de  fabrication ,  et  que  tous  les  jours  elles  remplacent 
des  milliers  d'ouvriers.  L'auteur  enveloppe  dans  la  proscription 
qu'il  prononce  y  toutes  les  machines,  et  en  première  ligne  toutes 
celles  »•  tisser,  qu'il  présente  comme  portant  les  plus  rudes 
croups  à  la  classe  ouvrière  des  campagnes  ;  les  machines  à  va- 
peur qui  ne  sont  propagées  que  par  la  cupidité  qui  risque  tput, 
affronte  tout ,  jusqu'à  la  mort,  pour  se  satisfaire.  La  charrue 
luéme  n'échappe  pas  aux  préventions  de  l'auteur,  parce  qu'elle 
a  restreint  la  culture  à  bras  qui  donnait  de  l'oiiyrage  à  un  plus 
grand  nombre;  ni  l'imprimerie,  parce  qu'elle  fait  tort  au  mé~ 
tiei'  de  copistes  qui,  cependant,  mettaient  quelquefois  une  an- 
née entière  à  produire  un  livre. 

L'auteur  liie  la  diminution  des  prix  provenant  de  l'emploi 
c!es  machines  ;  il  nie  que  la  fabrication  par  les  machines  puisse 
avoir  pour  résultat  d'étendre  nos  relations  commerciales  avec 
le  INouveau-Monde  ;  il  afiflrme  que  jamais  nous  ne  pourrons  en- 
trer en  concurrence  efficace  avec  les  Anglais  pour  les  tissus  et 
les  métaux  manufacturés  au  moyc»  de  machines,  fabriquer 
aussi  bien  ni  à  si  bas  |)rix  que  les  Anglais. 

Enfin,  M.  Bidault,  dans  sa  mauvaise  humeur  contre  les  ma- 
chines abréviatrices  du  travail,  les  assimile  aux  manufactures  et 
usines  qui  peuvent  nuire  à  la'sûreté  et  à  la  salubrité  publiques, 
et  demande  qu'elles  soient,  comme  ces  dernières,  soumises  à 
des  précautions  spéc^iales  de  la  part  de  l'administration  géné- 
rale. 

>  Le  grand  argument  de  M.  Bidault,  celui  sur  lec{uel  est  fondé 
tout  son  écrit ,  est ,  que  les  machines  réduisent  à  l'inactivité  un 
grand  nombre  d'ouvriers  par  manque  de  travail ,  et  que ,  par 
une  conséquence  que  nous  déduirons  de  sa  proposition, 4flles 
sont  contraires  à  l'accroissement  de  la  population.  Pour  toute 
réponse,  voici  un  fait  dont  nous  garantissons  l'authenticité 
comme  témoin  oculaire.  £n  i8o3 ,  la  fabrique  de  Lille  a  eu  sa 
première  machine  continue  à  filer  le  coton  ;  cette  machine  de- 
vait nécessairement  supplanter  un  grand  nombre  d'autres  peti- 
tes machines  appel  lées  mull-jenny ,  disséminées  chez  beaucoup 
de  petits  fabricans ,  et  qui  seules  fournissaient  le  fil  à  la  fabri- 
que :  un  commencement  d^insurrection  eut  lieu  ,  il  ne  s'agissait 
de  rien  moins  que  d'aller  détruire  la  machine  nouvelle  venue , 
que  M.  Fauchille  venait  de  faire  monter  dans  un  des  faubourgs 
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de  lille.  La  fermeté  de  radroînistration  déjoua  ce  complot; 
des  centaines  de  mull-jennys  ont  cédé  la  place  à  quelques  ma- 
chines continues ,  mues  la  plupart  par  la  vapeur,  et  qui  éco- 
nomisent des  milliers  de  bras  ;  et  la  population  du  département 
du  Nord ,  qui ,  sous  le  régime  du  travail  presque  exclusif  par 
des  bras,  était,  en  i8o3y  de  889,000  individus,  s'est  montée, 
dès  i8a6,  sous  le  régime  des  machines,  à  962,648  habitans, 
tous  aussi  activement  occupés  qu'en  i8o3.  Mais  puisque 
l'auteur  met  en  question  si  les  avantages  produits  par  la 
charrue  ne  sont  pas  trop  chèrement  payés ,  comment  ne 
proscrit-il  pas  aussi  les  moulins  à  farine,  et  ne  demande- 1 -il 
pas  le  rappel  des  pénibles  moulins  à  bras,  qui  exigeaient, 
dans  chaque  ménage  un  peu  nombreux ,  l'emploi  continuel 
d'im  homme,  et  qui,  avec  une  quantité  donnée  de  grains,  étaient 
si  loin  de  produire  cette  quantité  et  cette  qualité  de  farine  qui 
en  est  tirée  aujourd'hui  par  nos  admirables  moulins  à  mouture 
économique? 

Au  reste ,  vers  la  fin  de  sa  brochure ,  M.  Bidault  se  fait  cette 
question  :  quels  sont  ceux  qui  prônent  avec  tant  de  complaisance 
les  résultats  des  machines  ?  — Puis  il  répond  vivement  :  ce  sont 
ceux  qui  proclament  en  même  temps,  tous  les  Jours,  V  utilité  y  la 

nécessité  de  Vinstruction  du  peuple Ce  sont  ceux-là  même 

qui  combattent  tous  les  jours  le  rétablissement  des  corporations, 
des  jurandes,  des  maîtrises,  Bottiic. 

3aS.  CoVRS  n'iLOQUENGE ,  à  Fusage  des  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent au  barreau  ou  à  la  tribune  nationale,  professé  publi- 
quement dans  la  salle  de  la  Société  des  arts  à  Genève ,  et 
dans  celte  de  l'Académie  provinciale  à  J^yon  ;  par  Ch.  Do- 
RAND ,  ancien  procureur  du  Roi.  a  vol.  in-8^  de  xxiv,  869 
et  XIX,  365  p.;  prix,  i4  ft*.  Paris,  1818;  Malber. 

La  destination  de  ce  cours  nous  permet  seule  de  l'annoncer 
dans  \%Bulletin  étranger  aux  belles  -  lettres  et  aux  études  pure- 
ment littéraires.  Nous  nous  bornerons  à  le  signaler  aux  hommes 
que  l'âge  appelle  à  affronter  les  périls  de  la  tribune.  L'auteur  a 
improvisé  ses  leçons  devant  un  nombreux  concoui*s ,  à  Genève 
et  à  Lyon;  il  en  a  fait  imprimer  la  substance.  Dans  la  i** 
partie^  il  traite  de  V Histoire  de  V Éloquente;  dans  la  2*,  Uexa- 
mine  les  principes  qui  constituent  l'art  oratoire^ 
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TIQUES.  —  Lettre  du  capit.  anglais  Edward  Sabihs. — {R&vtie 
ençjfciop.;  avril  i8a7.  ) 

t.e  capitaine  Sabine  ,  en  offrant  Thistorique  des  expéditions 
entreprises  depuis  quelques  années  par  le  gouvernement  an- 
glais ,  vers  Tes  régions  polaires ,  établit  qu'elles  avaient  pour 
objet  la  solution  des  deux  questions  suivantes,  savoir:  1^  s*il 
existait  au  nord  de  l'Amérique  une  communication  navigable 
entre  l'Atlantique  et  la  mer  Pacifique;  1^  s*il  est  possible,  par 
là  navigation  ,  ou  autrement,  d'atteindre  le  pôle  boréal. 

La  recherche  d'un  passage  navigable  entre  l'Atlantique  et  la 
iher  Pacificpie ,  pour  les  vaisseaux  marchands  qui  allaient  de 
TEurope  en  Chine ,  et  dans  la  mer  des  Indes ,  occupa  les  navi- 
gateurs dès  la  fin  du  xvi*  siècle ,  où  les  diverses  branches  de 
KÔcéart ,  les  baies  et  les  bras  de  mer ,  »\  partir  du  cap  méridio- 
nal du  Groenland  ,  jusqu'à  la  côte  du  Labrador ,  limites  déter- 
rninées  pour  les  recherches  du  p<issngc ,  furent  parcourus  et 
examinés  par  des  nombreuses  expéditions  aux  frais  de  commer- 
çans  anglais.  Ces  voyages  firent  successivement  connaître  le  dé- 
iroit  et  la  haie  (THudion^  les  détroits  de  Davis  et  de  Cumherïand^ 
la  mer  de  Baffn^  en  démontrant  une  continuité  de  côtes  ,  ex- 
cepté cinq  entrées  au  nord  et  \  l'ouest  de  ladite  mer,  auxquelles 
Baflln  donna'les  noms  de  fVolstenhohne-Sound .  fVhale- Sound. 
Smith*S'S6t$nd y  John' s- Sound  et  Lanc aster* sSound.  Le  capi- 
taine Sabitie  fait  observer  que  l'expression  sound,  entrée,  dif- 
fère de  celle  de  baie,  en  ce  qu'elle  ne  désigne  pas  nécessairement 
iine  enceinte  fermée  ;  il  ajoute  que  ces  découvertes  confirmè- 
rent déjà  Topinion  que  ,  lors  même  qu'il  existerait  un  passage , 
fl  ne  pourrait  être  d'aucune  utilité  pour  le  commerce.  Tel  était 
rétat  do  la  question  lorsqu'on  la  renouvela  en  18 iB.  Dans 
rinlervalle  elle  avait  été  agitée  de  temps  en  temps ,  et  avait 
donné  naissance  à  deux  ou  trois  expéditions  navales,  qui  n'a- 
menèrent aucun  résultat  digne  de  remarque. 

Au  coAimenccmeht  de  z8i8,  TIsabeiie,  de  400  tonneaux  y  et 
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VJlexandre  ,  de  près  de  3oo  ,  furent  éqaj{>és  et  confiés  à  des 
officiers  de  la  marine  rojale ,  avec  environ  loo  honnnes  pour 
les  deux  vaisseaux.  Des  moyens  extraordinaires  furent  mis  en 
œuvre  pour  préserver  ^eurs  carènes  du  choc  des  glaces  ;  ils  fu- 
rent approviMonnés  suffisamment  pour  passer,  an  besoin ,  ITiî. 
yet  dans  la  zone  glaciale.  L'Lsabelle  était  commandée  par  le 
eapitaine  Ross ,  chef  de  rexpédition ,  et  l'Alexandre  par  le  lieu- 
tenant Parry ,  devenu  célèbre  par  ses  expéditions  postérieures. 
Ces  vaisseaux,  partis  en  avril,  revinrent  en  nov.,  après  a  voir  fait, 
pendant  Tété,  le  tour  du  détroit  de  Davis  et  de  la  mer  de  Baf- 
fin ,  en  remontant  le  long  de  la  côte  orientale,  et  redescendant 
le  long  de  la  côte  occidentale.  Cette  nouvelle  reconnaissance 
des  côtes  prouva  Texactitude  et  la  fidélité  des  premiers  voyages. 
Les  cinq  entrées  qui  avaient  été  vues,  mais  non  pas  examinées 
par  Baffin  >  furent  aperçues  de  nouveau  ,  de  loin  toutefois ,  à 
t^exception  de  l'entrée  de  Lancaster,  dans  laquelle  l'expédition 
s'enfonça  jusqu'à  une  trentaine  de  milles  ,  et  oii  elle  trouva  la 
réunion  de  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient  faire  soup- 
çonner l'existence  d'un  passage. 

Au  retour  du  capitaine  Ross,  deux  antres  bàtimens,  VHécla, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  Parry ,  chef  de  l'expédition  ,  et  le 
Griper ,  sous  ceux  du  lieutenant  liddon  ,  furent  équipés  pour 
achever  cette  reconnaissance.  Ils  quittèrent  la  Tamise  en  mai  * 
i3i9,  arrivèrent  dans  le  Lanca&ter's*sound ,  que  l'on  reconnut 
pour  un  détroit  de  i5o  milles  de  longueur  sur  3o  à  40  de  lar- 
geur  ,  d'une  profondeur  considérable  ,  et  affranchi  de  glaces. 
Les  côtes  ,  frès-élevées  et  presque  perpendiculaires  ,  suivent  à 
peu  près  la  direction  est-ouest  ;  il  fut  appelé  détroit  de  Barrown 
A, sa  sortie,  au  commencement  d'août  1819,  le  progrès  des 
navigateurs  vers  l'ouest,  dans  la  direction  du  détroit  de  Beh- 
ring ,  fut  momentanément  arrctc  par  les  glaces  y  et  ils  employé- 
ront  quelques  jours  à  la  reconnoissance  d'un  canal ,,  qu'ils 
appelèrent  du  nom  du  Roi,  alors  Prince  Récent.  La  recon- 
naissance de  ce  canal,  poussée  jusqu'à  lao  milles,  dans  la 
direction  du  sud  ,  fit  penser  que  la  côte  orientale  était  celle  du 
continent  de  l'Amérique ,  eu  que  si  des  canaux  de  communica- 
tion entre  les  deux  océans ,  semblables  à  celui  de  Barrow , 
existaient  plus  au  sud  ,  on  parviendrait ,  selon  toute  probabi- 
lité, à  la  côte  du  contiaent,  en  longeant  le  bord  oriental  du 
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canal  fin  Prince  Régent.  Au  retour  des  bàtlmens  dan&  le  détroit 
de  Barrow ,  les  obstacles  qu*ils  avaient  rencontrés  d'abord 
étaient  disparus ,  et  ils  purent  s'avancer  à  l'ouest ,  depuis  le  90^ 
jusqu'au  110°  long.O.,  mérid.  de  Greenwich,  en  suivant  tou- 
jours les  cotes  méridionales  d'une  série  d'îles  presque  toutes 
situées  sur  le  même  parallèle,  et  comprises  entre  74^~7^^  lat.N» 
Parvenue  à  la  plus  occidentale  de  ces  iles,  l'expédition ,  sur- 
prise par  les  glaces,  hiverna  dans  une  rade  de  File  qu*on  nom- 
ma Ue  Melville ,  du  nom  de  lord  Melville ,  alors  premier  lord 
de  ramirau.té.  Au  retour  de  la  bonne  saison  ,  les  vaisseaux  re- 
prirent leur  station  à  l'extrémité  occidentale  de  cette  île ,  située 
par  114^  long.  O.  de  Grecnwich ,  dans  l'espoir  que  la  glace  dont 
rOcéan  était  partout  couvert,  excepté  au  voisinage  des  cotes, 
permettrait  bientôt  de  se  frayer  un  passage.  Mais  à  la  fin  d'août, 
après  un  séjour  de  près  d'une  année  dans  le  même  lieu  ,  il  fallut 
y  renoncer,  et  chercher  une  continuité  de  cotes  pour  obtenir 
une  continuité  de  mer  navigable.  L'expédition  revint  en  Angle- 
terre en  novembre  ,  après  une  absence  de  18  mois. 

£u  janvier  i8ai ,  VHécla  fut  rééquipée,  ainsi  que  la  Furie ^ 
navire  du  même  tonnage  ,  et  le  lieutenant  Parry ,  devenu  capi- 
taine ,  en  prit  le  commandement ,  secondé  par  le  capit.  Lyon , 
nouvellement  revenu  de  Mourzouk.  Ils  firent  voile  en  mai  iSai, 
avec  ordre  de  s'avancer  dans  le  détroit  d'Hudson,  au  lieu  de 
<^lui  de  Davis ,  et  de  chercher  à  atteindre  la  côte  du  continent 
le  plus  près  possible  du  point,  où  sa  continuité  avait  déjà  été 
reconnue ,  c'est-à-dire  près  de  Rcpulse-Bay  ;  puis  de  côtoyer 
toujours  jusqu'à  l'océan  Pacifique,  si  cela  était  praticable.  L'ex- 
pédition parvint  à  l{i  côte  du  continent ,  au  point  désigné  ,  et 
trouva  bientôt  un  second  canal  de  communication  entre  les 
deux  océans,  auquel  on  donna  le  nom  de  détroit  de  VHécla  et 
de  la  Furie  (Hecla  and  Fury  strait).  Malheureusement,  ce  dé- 
troit ne  ressemblait  point  à  celui  de  Barrow  ;  il  était,  au  con- 
traire ,  resserré  et  encombré  de  glaces.  Durant  deux  sabons 
successives ,  l'expédition  persévéra  dans  ses  efforts  pour  gagner 
la  mer  polaire,  dont  on  était  peu  éloigné  ,  et  qui  fut  reconnue 
pour  être  débarrassée  de  glac4}  par  les  hommes  de  l'expédition , 
qui  traversèrent  la^erre  à  pied  de  temps  à  autre ,  pour  faire  dçs 
reconnaissances.  Ce  ue  fut  qu'après  avoir  passé  deux  hivers 
presque  dans  le  même  lieu ,  et  consommé  la  moitié  des  provi- 
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sioDS,  avant  d*avoir,  potir  ainsi  dire,  comtne  observe  avee  raison 
le  capitaine  Sabine,  franchi  le  seiril  du  passage,  que,  perdant 
Fespoir  du  snccùs ,  Tcxpédilion  ,  la  troisième  de  ce  genre ,  sous 
Parry ,  revint  en  Angleterre ,  après  3o  mois  d'absence. 
Ce  non-succès  ne  fit  pas  renoncer  entièrement  au  projet  de  passer 
de  l'Atlantique  h  la  mer  Pacifique  :  on  pensa  qu'avec  un  détour 
parles  détroits  de  Davis  et  de  Barrow,  et  en  descendant  au  sud, 
h  travers  le  canal  du  Prince  Rrgcnt,  ou  pourrait  atteindre  l'ex- 
trémité occidentale  du  détroit  de  THécla  et  de  la  Furie  ,  à  l'ex- 
trémité orientale  duquel  Parry  avait  été  arrêté.  Dans  ce  cas , 
la  côte  du  continent  pourrait  encore  faciliter  la  navigation. 
Les  mêmes  navires  furent  équipés  et  confiés  au  même  officier, 
auquel  on  adjoignit  le  capitaine  Hoppner.  C'était  la  quatrième 
expédition  de  Parry  dans  les  régions  polaires ,  et  la  troisième 
où  il  commandait/On  mit  à  la  voile  en  mai  1824,  mais,  comme 
on  arriva  un  peu  tard  cette  fois  au  canal  du  Prince  Régent ,  on 
hiverna  à  Port-Bowen ,  sur  la  côte  orientale  ,  à  quelques  milles 
de  Tembouchure  du  canal.  Au  retour  de  la  bonne  saison  ,  en 
t8a5 ,  nos  navigateurs  s'étaient  avancés  de  quelques  milles  plus 
au  sud  que  dans  la  première  expédition ,  et  aucune  circonstance 
ne  paraissait  diminuer  l'espoir  du  succès  ,  lorsque  le  naufrage 
inopiné  de  la  Furie  airèta  leurs  progrès  ;  étant  prise  par  une 
bourrasque,  entre  la  terre  et  la  glace  flottante ,  ellç  péril,  ser- 
rée jpnlre  les  deux.  On  revint  immédiatement  avec  l'équipage 
des  deux  vaisseaux.  Telle  fut  l'issue  du  quatrième  et  dernier 
essai  que  l'Angleterre  avait  jugé  à  propos  de  tenter  pour  nari- 
guer  de  l'Atlantique  h  la  mer  Pacifique  ;  et,  malgré  la  non  réus- 
site ,  on  demeura  persuade  de  la  possibilité  de  conduire  un 
bâtiment  d'une  mer  à  l'autre ,  par  le  nord  de  l'Amérique  ,  en 
doutant  toutefois  que  l'importance  du  résultat  fût  proportion- 
née aux  difficultés  de  l'entreprise. 

Pendant  l'exécution  de  ces  travaux  ,  on  relevait  les  côtes  de 
FAmérique  septentrionale  ,  au  moyen  d'expéditions  par  terre. 
Telle  était  la  mission  du  capitaine  Franklin,  en  181 9  ,  1820, 
1821  et  182a.  Les  résultats  géographiques  furent  la  longitude 
et  la  latitude  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Mine  de  cuivre 
(  Gopper-mine  river  ),  et  la  reconnaissance  des  côtes  entre  les 
109®  et  II 5"  de  longitude  ouest ,  espace  d'environ  55o  milles, 
en  raison  des  sinuosités  de  cette  côte.  En  1824 ,  le  capitaine 


Lyon  était  parri  d'Angleterre  pour  exécuter  les  mêmes  travaux^ 
depuis  la  baie  d'Hudson  jusqu'au  tog^  longitude  ouest  ;  mais 
avant  qu'il  eût  acheTë  la  tratersëe  ,  soh  vaisseau  ,  maltraité  par 
la  tempête,  l'obligea  de  revenir  sur  ses  pas.  Le  capitaine  Frank- 
lin ,  s'adjoignant  le  docteur  Richardson ,  retourna  sur  les  c6tes 
de  la  mer  polaire ,  avec  le  projet  de  reconnaître  tout  le  littoral , 
entre  la  rivière  de  Mackensîe ,  par  i34^  long.  O. ,  et  le  détroit 
de  Behring ,  où  la  corvette  la  Fleur  (  the  Blossom  ) ,  devait  l'at- 
tendre ,  pour  l'amener  en  Europe  par  la  route  de  Chine  ;  il  es- 
pérait atteindre  la  corvette  en  octobre.  Pendant  ce  temps , 
Richardson  partait  de  l'embouchure  de  la  Bfackensie,  et  se  diri- 
geant à  Test  y  devait  achever  la  reconnaissance  de  la  côte  jus- 
qu'à la  partie  qu'ils  avaient  reconnue  ensemble  en  i8isi.  Le  pro- 
jet de  ce  dernier  était ,  pour  son  retour,  de  remonter  la  rivière 
de  la  BRne  de  cuivre,  et  de  se  diriger  vers  le  Canada.  Le  capi- 
taine Sabine  ne  doutait  point  ,  lorsqu'il  écrivait  ce  résumé , 
qne  la  double  expédition  ne  réussit ,  mais  on  sait  maintenant 
't{u'il  n'en  fut  pas  ainsi  :  Franklin  s'était  avancé  par  terre  jusqu'au 
i5o*  long.  O. ,  par  ']^  3o'  lat.  N.  ;  il  avait  parcouru  plus  de  là 
tnoitié  de  la  côte  vers  le  Cap  glacial ,  et  n'était  séparé  du  na- 
vire le  Blossom ,  arrivé  à  ce  cap  ,  que  de  i5o  milles,  ce  qu'il 
ignorait ,  car  autrement  il  eût  pu  venir  en  Angleterre  par  l'o- 
céan Pacifique.  Craignant  de  dépasser  ses  instructions,  et  de  ne 
pas  rencontrer  le  Blossom ,  que  commandait  le  capit.  Beechey , 
il  revint  hiverner  au  lac  du  Grand  Ours ,  où  venait  de  repa- 
raitre  le  docteur  Richardson  qui  avait,  avec  le  lieutenant  Ren- 
dall,  exploré  toute  l'étendue  des  côtes  comprises  entre  les 
Hvières  de  Copper-mine  et  de  Mackensie.  Cette  dernière  expé* 
dition  n'a  plus  laissé,  à  l'ouest,  que  1 1  degrés  de  côtes  maritimes 
à  explorer ,  depuis  le  point  qu'avait  atteint  le  capit.  Franklin , 
jusqu'au  Cap  glacé,  que  le  Blossom  avait  même  dépassa  de  lao 
milles ,  en  se  plaçant  dans  un  havre ,  où ,  faute  de  voir  arriver 
tlntrépide  Franklin ,  il  remit  à  la  voile,  en  septembre,  pour 
l'Europe ,  par  la  mer  Pacifique.  Les  voyageurs  par  terre  sont 
de  même  retournés  en  Angleterre ,  mais  par  TAtlan tique. 

-•Il  nous  reste  à  parier  de  la  seconde  question ,  relative  à  la 
possibilité  d'arriver  au  pôle  nord ,  soit  par  la  navigation  ,  soit 
de  toute  autre  manière.  Le  capitaine  Sabine  explique  pourquoi 
des  tentatives  ont  eu  lieu  pour  résoudre  ce  problème  :  elles  ont 
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pris  naissance  dans  les  Ltigénieuses  hypothèses  de  quelques  sa* 
vans  ;  ils  ont  pensé  que  pent-étre  les  glaces ,  au  nord  du  Spitz- 
berg  ,  qui ,  de  temps  immémorial ,  ont  empêché  les  navigateurs 
de  s'avancer  de  plus  de  quelques  milles  au-delà  du  81* ht, 
n'étaient  en  effet  qu'une  barrière  qui  défendait  l'entrée  d'une 
mer  libre  :  et ,  en  attendant  que  l'existence  de  cette  mer  fât 
prQuvée»  on  lui  a  imposé  d'avance  le  nom  de  Bassin  da  pâU, 
Cette  hypothèse  lit  décider  la  première  expédition  ,  confiée  au 
capitaine  Philips  ,  depuis  lord  Mulgrave,  en  1773.  Ce  naviga* 
teur  se  fraya  un  passage  à  travers  les  glaces  brisées  et  flottantes 
qui  formaient  l'extérieur  de  la  barrière;  mais  il  reconnut  bien- 
tôt que  derrière  se  trouvait  un  champ  de  glace  compacte  et 
solide,  qui  interdisait  absolument  la  navigation  ,  et  qu'on  n'y 
découvrait  aucime  apparence  d'eau  liquide  ,  dans  tout  l'espace 
qu'on  pouvait  apercevoir  du  haut  de  ses  navires.  Ses  explora- 
tions s'étendirent  depuis  le  Groenland  jusqu'à  la  côte  orientale 
du  Spitzberg.  En  1818 ,  lorsqu'on  reprit  la  recherche  d'un  pa^ 
sage  au  nordK)uest ,  la  tentative  de  1778   fut  aussi  renouvelée 
par  la  Dorothée  ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Bughau^  et  le 
Trente  sous  ceux  du  lieutenant ,  aujourd'hui  capitaine  Franklin. 
Ce  voyage  n'eut  pas  plus  de  succès  que  celui  de  Philips. 

En  1823,  une  troisième  expédition  essaya  de  reconnaître  la 
nature  et  l'étendue  de  la  barrière  opposée  à  la  navigation  de- 
puis le  Spitzberg  jusqu'au  Groenland.  Le  capitaine  Clavering, 
commandant  du  Griper ,  ê* occupa  de  cette  recherche ,  et  n'y 
apprit  pas  davantage ,  si  ce  n'est  qu'il  acquit  la  certitude  qvie  le 
voisinage  de  la  terre  influe  assez  sih*  la  température  de  \a  mer 
pour  maintenir  dans  son  vobinage  un  petit  espace  de  mer  libre: 
c'est  à  cette  cause  qu'est  due  l'existence  d'un  canal  de  quelques 
milles  de  largeur,  qu'il  trouva  entre  le  Groenland  et  les  glaces. 
La  surface  de  ce  canal  était  semée  de  débris  de  glaces  rompues; 
mais  la  navigation  n'y  était  pas  impraticable  ;  la  rupture  des 
glaces  était  l'effet  ds  doux  causes  réunies:  la  chaleur  que  la 
terre  contracte  durant  les  longs  jours  des  régions  polaires,  et 
le  mouvement  des  marées  ;  leur  action  avait  été  assez  forte  pour 
tenir  ce  canal  ouvert  jusqu'au  76^  lat.;  la  côte  continuait  à  cou- 
rir vers  le  nord;  mais,  comme  la  saison  était  fort  avancée  1  le 
capitaine  Clavering  dut  revenir  sur  ses.  pas. 

Cest  au  printemps  de  1827  que  le  capitaine  Parry  fut  char- 
gé d'une  quatrième  expédition  ^  en  se  dirigeant  vers  le  Spitx- 
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berg,  afin  de  partir  de  cette  fie  ii  l'aide  de  bateaux-tratneaux^ 
et  d'essayer  d'atteindre  an  p61e^  ou  du  moins  de  s'assurer  de 
l'état  de  la  mer  dans  ces  parages  élevés  ;  le  capitaine  Sabiùe  ne 
doutait  presque  pas  de  la  réussite ,  hiais  on  a  su  depuis ,  que 
l'intrépide  navigateur  ,  arrivé  sur  les  lieux ,  a  rencontre  tant 
d'obstacles ,  qu'il  a  dû  renoncera  son  projet.  Le  Bulletin,  T.  XI , 
n®  ax6 ,  a  donné  la  description  deis  moyens  employés  y  et  de  là  ' 
route  suivie  ;  Pany  ne  put  atteindre  que  la  làtittidc  de  8i^45\ 
et  il  était  encore  éloigné  déplus  de  400  milles  du  pôle.  En  1816^ 
le  baleinier  d'Aberdeen,  le  Neptune  ^  avait  gagné  les  83^  ao'; 
Hudscm,  en  16069  ne  s'avança  que  jusqu'au  82^,  et  le  capitaine 
Philips,  en  1773  ,  que  jusqu'au  80**  48'.  On  pourrait  concliiré 
de  ces  efforts  sans  résultat  majeur  ,  qu'il  faut  abandonner  l'idée 
de  pénétrer  jusqu'au  pâle  ,  et  qu'à  l'^rd  du  passage  navigable 
tant  cherché,  iPue  reste  de  véritable  chance  de  succès  que 
par  le  détroit  de  Behring.  ÀLBEaT-MoiTTÉMOirr;    * 

3^7.  ToTAGE  AG&ONOMiQUE  EN  AuvEAGNE  ;  par  M.  de  Pej^j 
ancien  archevêque  de  Malines.  Nouv.  édit<In-8^  de  269  p.) 
prix,  5  fr.  Paris,  i8a8;  Pichon  et  Didier.  •  > 

Les  facultés  d'un  homme  éminenl  par  le  talent  s'appliquent 
avec  succès  A  tout  ce  qui  devient  pour  lui  sujet  d'observation.' 
L'existence  de  M.  de  Pradl  en  Auvergne,  comme  propriétaire; 
a  dirigé  les  sieimcs  sur  1 -agriculture  de  cette  province,  et  il  â 
jogé  utilé'de;tiôus  en  présenter  les  résultats.  Tel  est  le  but  de 
son  voyage  agronomique.  En  l'indiquant  dans  la  préface ,  il  ^- 
gnale  le  vice  général  de  l'économie  française,, surtout  dans  les 
dépiirtemens  du  centre  et  du  midi  :  ce  vice  est  l'industHe  né- 
gative ,  qui  consiste  à  se  passer  du  marché,  c.-à-d.  à  dépenser 
le  moins  que  possible ,  tandis  que  l'industrie  active,  la  véritable 
écTonomie  domestique,  s'occupe  de  produire  die  porter  au 
marché  y  pour  fournir  aux  dépenses  utiles.  Cette  dernière  éco- 
nomie est  celle  des  pays  riches,  tels  que  l'Angleterre  et  les  Pays- 
Bas  ;  c'est  la  mère  des  améliorations.  L'autre  lïiaintient  tin  rtiàu-' 
vais  système  de  culture,  et  s'oppose  à  tout  progrès,  de  peiir 
des  dépenses.  Elle  appauvrit ,  au  lieu  d*enrichir.  L'auteur  divi^ 
son  bujet  en  3  parties;'  la'i*^*  fait  connaître  les  localités,  la  a*^ 
l'état  de  la  culture ,  et  la  dernière  les  perfectionnemens  pratH 
cables.  Car ,  comfne  il  le  dit  fort  bien,  «  Vindièatioii  d&là  i^-> 


4i(!  Voyages. 

contrée;  à  cAté  d'une  fertilité  éminente,  de  yiUed  et  de  villages 
nombreux ,  d'une  population  immense ,  on  est  frappé ,  en  en- 
trant dans  ces  lieux ,  de  la  saleté  et  de  la  misère  des  habitaos. 
L'humidité  du  soi  en  cause  l'insahibrité.  L'extrême  division  des 
propriétés  dans  une  contrée  dont  la  longueur  n'excède  pas  aS 
lieues,  et  la  largeur  moyenne ,  4  9  réduit  la  masse  des  paysans, 
qui  travaillent  pour  autrui,  à  une  pauvreté  désolante,  sur  le 
sol  le  plus  fécond.  La  Limagne  produit  une  immense  quantité 
de  chanvres,  autre  cause  d'insalubrité.  Ce  qu'on  appelle  le  Ma- 
rais ,  les  plaines  de  Clermont  et  de  Plaùzat,'  forment  la  belle 
Limagne,  partie  la  pins  fertile  de  la  province.  Le  reste  de  la 
Limagne  est  médiocre.  Avec  le  chanvre^  le  blé,  la  vigne,  l'huile, 
les  praitnes  et  les  fruits  sont  les  produits  principaux.  Le  fro- 
ment abonde.  L'exportation  en  est  assez  considérable.  Le  vin , 
évalué  à  un  produit  moyen  annuel  de  3  ;;{^ ,  est  la  culture  la  pins 
lucrative  quoique  de  qualité  inférieure.  On  eh  exporte  beau- 
coup pour  Paris,  où  les  vins  colorés  et  forts  de  l'Auvergne  et 
de  l'Orléanais  se  mélangent  avec  àfi%  vins  plus  légers.  Les  toiles 
dures  et  grossières  s'exportent  principalement  en  Languedoc. 
On  exporte  aussi  pour  Paris  beaucoup  de  ponraoes  dites  de  ba- 
teau. Une  excellente  espèce  d'abricot  sert  à  faire  des  pâtes  ex- 
quises, mais  sur  3oo,ooo  fr.  de  produit  brut ,  *ne  donne  qu'un 
produit  net  de  3o,ooo.  On  remarque  une  grande  augmentation 
dans  l'emploi  de  la  luzerne.  L^assolement  des  terres  est  bien 
entendu.  Les  prairies  naturelles  sont  bien  tenues  :  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  prairie  artificielle,  qui  demande  de  grandes 
améliorations.  L'auteur  forme  les  mêmes  vœux  pour  là  culture 
de  la  vigne,  dont  il  faudrait  perfectionner  la  méthode,  ainsi 
que  celle  de  fabrication ,  en  multipliant  les  bonnes  espèces  de 
plants,  surtout  celui  de  Champagne  rouge.  Les  mêmes  traviàx, 
les  mêmes  frais  produiraient  ainsi  des  vins  valant  3  fr.  au  lieu 
de  3  s.  la  bouteille.  Nous  laissons  au  BttUètm  des  sciences  agri- 
coles l'indication  détaillée  des  vices  de  culture  et  des  perfec- 
tionnemens  nécessaires.  Le  défaut  de  rotation  dans  les  récoltes, 
le  nJanque  de  clôtures ,  ^eroplôi^de  l'araire,  au  lieu  de  la  grande 
charrue; ,  sont  les  causes  principales  auxquelles  '  l'auteur  attii* 
bue  rinfériorité  des  produits,  relativement*  aux  avantages  du 
sol.  lia  destruction  des  bois  a  occasioné  celle  des  grands  éli- 
blis^mens  de  tanneries  que  possédait  autrefois   l'Auvergne. 
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Que  ne  ferait-on  pas  avec  un  peuple  sobre,  laborieux ,  diligent,, 
comme  celui  de  la  Limagne  ?  Il  ne  lui  manque  que  l'industrie. 
Les  chemins  sont  généralement  mauvais  dans  cette  belle  con- 
trée ,  et  les  communications  vicinales  impraticables  pendant  6 
mois  de  mauvaise  saison. 

.  Chap.  IV.  Animaux.  —  a  Les  animaux,  dit  avec  raison  M.  D* 
P.,  sont  la  richesse  principale  de  Tagriculture,  soit  comme  va- 
leur vénale ,  soit  comme  moyen  d'engrais.  »  Le  bœuf  de  la  Li- 
mague,  quoique  mal  nourri,  est  d'une  belle  espèce,  le  cheval 
médiocre  et  peu  nombreux.  On  s'y  adonne  à  l'élève  des  mulets; 
Le  mouton  y  est  de  la  petite  espèce  :  le  nombre  en  est  fort 
grand.  Les  cochons  y  sont  très-multipliés  :  l'espèce  du  bétail 
eil  général  y  dégénère.  La  valeur  de  chaque  tête  de  mouton 
n'excède  pas  10  fr.*Le  produit  bien  modique  de  la  laine  est  de 
3  livres  pesant,  à  i  fr.  la  livre.  Le  mouton  d'Espagne  porte 
communément  de  5  à  6  livres ,  au  prix  de  i  fr.  5o  c.  ci  —  7  fr. 
5o  c,  c«-à-d.  qu'il  rend  comme  2  ^  et  ne  consomme  que  pour 
un.  Le  croit  du  mouton  de  Limagne  vaut  au  plus  3  fr.  Celui  du 
mouton  d'Espagne  10  fr.,  3  fois  plus  que  le  mouton  d' Au  ver-- 
gne  ,  total  1 7  fr.  5o  c.  par  tète ,  au  lieu  de  6  fr.  Donc  nécessité 
d'importation  et  de  croisement.  Le  bœuf  de  la  Limagne  médio- 
cre est  fort  inférieur  à  Tautre.  L'espèce  du  mouton  importé  du 
Quercy  est  supérieure  ;  il  porte  4^5  livres  de  laine,  à  i  fr.  la 
livre. 

.  Chap.  V.  1^  partie  de  V Auvergne,  —  Cet  espace  renfehnant 
44  lieues,  a  pour  culture  presque  unique  le  labourage.  La  3* 
l^artie  de  cette  division  de  l'Auvergne  forme  presque  une  vaste 
plaine 9  au  milieu  des  montagnes,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de 
Planèze.  La  partie  la  plus  riche,  qui  avoisine  Saint-Flour  et 
s'étend  jusqu'au  Rouergue,  est  la  Beauce  des  montagnes  d'Au- 
vergne. Elle  est  très-renommée  pour  ses  récoltes  de  pois  et  de  . 
fèves ,  et  a  beaucoup  de  prairies  naturelles  dans  ses  vallons.  Le 
seigle  est  la  récolte  générale.  Le  labourage  est  biennal.  Les  ja- 
chères sont  absolues.  Le  bétail  y  est  rare.  Une  propriété  de 
a,4oo  fr.  de  revenu ,  partagée  à  peu  près  entre  le  propriétaire 
et  le  fermier,  renferme  1,200  arpens.  C'est  %  f.  de  produit  par 
arpent.  Par  un  véritable  contre-sens,  on  y  sacrifie  l'élève  pro- 
ductive des  animaux  au  labourage  peu  productif.  Règle  génér 
raie,  dit  M.  Û.  P.,  le  labourage  ne  doit  être  que  la  moitié  du 

F.  Tome  XVIL  a; 
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pâtnrage,  dans  les  terres  fortes,  et  le  tiers  dans  les  terres  lé- 
gères, proportion  dont  on  n'a  pas  d'idée  dans  la  pins  grande 
partie  de  la  France.  Cette  partie  de  TA-iivergne  manque  géné- 
ralement de  bois.  L'habitant  émigré  pour  aller  chercher  an 
loin  sa  subsistance. 

Chap.  VI.  Animaux,  —  Semblables  à  ceux  de  la  moyenne 
Limaçne.  Très-racdiocres ,  faute  de  prairies  artificielles. 

Chap.  VIT.  3®  partie  de  VJuvergne,  —  Les  grandes  monta- 
gnes. Longueur  20  lieues,  largeur  14;  280  lieues  carrées,  3  divi- 
sions; la  i""*  gazonnée  sans  bois,  la  a*  revêtue  de  gazon  et  de 
bois,  la  3*  boisée ,  sans  gazon.  La  partie  gazonnée  est  la  r^on 
des  hautes  montagnes.  Hivers  longs  et  rigoureux.  Le  soî  de  ces 
hautes  montagnes  est  excellent,  supérieur  même  à  celui  de  la 
liasse  Limngne.  La  partie  galonnée  avec  des  bois  est  aussi  d'nn 
très- bon  sol.  La  partie  boisée  sans  gazon  est  sèche  et  stérile. 
Les  hautes  montagnes  sont  tout  pAturage.  Tout  s'y  rapporte  à 
l'éducation  et  au  profit  du  bétail,  savoir:  l'élève,  l'engrais  et 
le  laitage.  Le  fromage  de  très-mauvaise  qualité ,  ne  valant  que 
9  s.  la  livre  ,  s'exporte  principalement  en  Languedoc  et  dans 
les  ports  de  TOcéan ,  pour  la  consommation  locale.  Cette  ex- 
portation s'élève  à  40,000  quintaux,  au  prix  de  40  fr.;  total, 
600,000  fr.,  dont  il  faut  déduire  le  prix  du  sel.  Le  nombre  des 
vaches  engraissées  n'excède  pas  9,000  têtes.  Le  bétail  gras  est 
vendu  pour  la  consommation  de  Lyon  et  de  quelques  villes  du 
T^nguedoc  et  du  Dauphiné ,  quelque  peu  pour  Paris.  L'auteur 
évalue  le  bétail  de  toutes  les  Itautes  niontngnes  à  i52,ooo 
têtes',  formant  un  capital  de  î5,aoo,ooo  fr.  M.  D.  P.  pense  qu'à 
l'aide  des  prairies  artificielles  et  d'un  meilleur  système  dead- 
tnre,  on  nourrirait  dans  celte  région  4  fciis  plus  de  bétail,  bien 
plus  fort.  En  Hollande,  un" recensement  porte  le  bétail  à 
902,603  tètes  sur  une  étendue  de  terre  2  fois  moindre.  Le  poids 
commun  du  bœuf  d'Auvergne  n'est  que  de  5oo  livres ,  celui  du 
bœuf  de  Hollande,  de  900  à  1,000  livres.  Le  nombre  des  tètes 
de  bétail  en  Hollande  excède  de  |  celui  d'Auvergne.  Le  bétail 
du  I*'  pays  est  donc  au  2*  comme  5  à  1.  Le  prix  commun 
en  Hollande  est  200  livr.  par  tête.  Il  n'est  que  de  100  livr. 
en  Auvergne.  La  valeur  des '902,603  têtes  en  Hollande  est 
184,400,000  fr.;  celle  des  i52,ooo  têtes  d'Auvergne,  1 5,200,000 
ri  Mais  le  pâturage  hollandais  étant  de  plus  de  moitié  plus 
étendu  ||t  valeur  comparative  est  réduite  à  1  pour  4.  Chaque 
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tête  de  bétail  en  Hollande  produit  i^o  fr.,  en  Anyergne  48  fr- 
Proportion  i  à  3.  Quelle  perspective  pour  ài&i  améliorations  1 
La  culture  du  blé,  du  seigle,  du  lin  est  assez  répandue.' L'irri- 
gation ,  que  favoriserait  une  multitude  de  courans  d'eau ,  n'est 
pas  assez  bien  entendue.  Le  prix  trop  élevé  des  prairies  né 
pourra  baisser  que  par  une  meilleure  culture  des  prairies  na-^ 
tiirelles  et  par  l'introduction  des  prairies  artificielles.  Le  blé 
sarrasin  fournit  à  la  nourriture  de  la  plus  grande  partie  du 
peuple.  La  3^  portion  des  hautes  montagnes  n*a  presque  quo 
des  bois  et  des  cultures  en  blé ,  seigle  et  sarrasin.  C'est  une 
contrée  misérable. 

Chap.  VIII.  Animaux.  —  Le  bétail  de  cette  3*  partie,  mal* 
gré  ^abondance  des  herbages,  est  le  plus  grêle  de  toute  l'Au* 
vergue,  preuve  certaine,  dit  M.  De  P.,  que  la  qualité  des  ani-» 
maux  tient  moins  à  la  nourriture  qu'au  sang  ou  à  la  qualité 
des  races.  Celles  de  la  haute  Auvergne  sont  petites,  mais  ro-* 
bustes  et  bien  prises.  Cette  petitesse  vient  de  la  négligence  à  les 
croiser  et  à  les  renouveler.  Ce  bétail  est  recherché  dans  les  an- 
ciennes provinces  de  Poitou,  Saintonge,  Gévaudan  et  Bugey. 
il  n'y  a  point ,  comme  on  le  croit ,  de  vrais  chevaux  d'Auver- 
gne ;  la  race  indigène  s'est  effacée  par  les  importations  conti- 
nuelles de  jumens  à  bas  prix,  tirées  surtout  de  la  Bretagne  et 
du  Poitou;  on  évalue  à  i,3oo  les  jumens  destinées  à  la  repro- 
duction des  chevaux,  et  à  4,000  celles  qu'on  destine  à  la  repro- 
duction des  mulets.  On  ne  trouve  plus  dans  les  foires  de  che- 
vaux au-dessus  du  prix  de  3oo  fr.  Les  montagnes.de  l'Auver- 
gne sont  cependant  le  pays  le  plus  propre  à  l'élève  des  chevaux, 
à  raison  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des  fourrages.  Leur  sé- 
cheresse prévient  les  maladies.  Toutefois,  le  prix  des  chevaux, 
dans  ces  montagnes,  est  trop  bas  pour  que  leur  éducation 
puisse  donner  aucun  profit.  La  laine  grossière  des  moutons  n'y 
sert  que  pour  des  vétemens  non  moins  grossiers,  trop  communs 
dans  presque  tout  le  centre  de  la  France.  Le  commerce  des 
moutons  délicats  du  Mont-d'Or,  que  l'on  consomme  à  Paris,  se 
réduit  à  peu  de  chose. 

Chap.  IX.  Améliorations  nécessaires, — Une  meilleure  culture , 
en  général  ;  l'emploi  d'une  meilleure  charrue ,  la  suppression 
des  jachères,  l'irrigation  mieux  soignée  des  prairies  naturelles , 
l'introduction  des  prairies  artificielles^  telles  sont  les  réforme^ 
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matérielles  à  opéror.  Mais  pour  réussir  dans  cette  réforme ,  il 
faut  commencer  par  une  réforme  morale  ;  il  faut  éclairer  les 
cultivateurs  de  TAuvergne  sur  leurs  intérêts.  Or,  l'ignorance  et 
la  pauvreté  générales  sont  de  grands  obstacles.  C'est  ici  que 
l'esprit  d'association  et  l'action  du  gouvernement  doivent  exer- 
cer leur  influence  ;  il  faut  remédier  à  Tignorance  du  peuple  par 
l'instruction  primaire,  au  défaut  d'aisance  par  de  judicieux  en- 
couragemcns.  Des  primes  accordées  aux  cultivateurs  qui  sup- 
primeront les  jachères,  qui  adopteront  et  conserveront  les 
bonnes  méthodes  des  cultures;  des  exemples  offerts  à  leur  ému- 
lation par  des  propriétaires  aisés  et  éclairés;  des  prix  pour  les 
produits  améliorés  en  bestiaux;  le  rétablissement  des  haras  par 
l'envoi,  non-seulement  de  beaux  étalons ,  mais  de  belles  jumcns 
poulinières ,  qui  renouvelleront  les  races  ;  l'obligation  imposée 
aux  propriétaires  à  qui  on  les  confiera  de  conserver  toujours , 
pour  Tcntretien  de  ces  races  améliorées,  quelques-uns  des 
poulains ,  telles  sont  à  peu  près  les  mesures  principalesr  indi- 
quées par  Texcellcnt  observateur  à  qui  l'on  doit  cet  ouvrage. 

Dans  un  supplément  ajouté  27  ans  après  sa  composition,  M. 
De  Pradt,  après  un  éloquent  tableau  des  grands  progrès  faits 
en  tout  genre,  durant  cet  intervalle,  par  les  Sociétés,  recon- 
naît la  part  que  l'Auvergne  a  prise  à  ce  rapide  mouvement. 
Des  constructions  nombreuses,  élégantes,  se  font  remarquer  à 
Clermont,  à  Issoire  :  Thiers,  Ambert,  Aurillac,  Mauriac,  ont 
fait  aussi  des  progrès  notables  ;  les  autres  villes  sont  restées  sta- 
tionnaires.  Mais,  1°  le  superbe  établissement  thermal  du  Mont- 
d'Or;  a°  le  cordon  de  Thiers,  ou  le  nouveau  chemin  de  Cler- 
mont à  Lyon;  3**  la  roule  directe  ouverte  de  Clermont  vers 
Bordeaux,  par  Brives  et  le  département  de  la  Corrèze,  attes- 
tent les  efforts  fructueux  des  Auvergnats  pour  vivifier  leur  pro- 
vince, qui  se  révèle  en  quelque  sorte  maintenant  aux  voya- 
geurs. On  estime  à  600,000  fr.  le  bénéfice  que  l'établissement 
du  Mont-d'Or  ^sure  annuellement  au  pays.  M.  De  Pradt  attri- 
bue avec  raison  au  défaut  de  communications,  comme  à  la 
cause  principale,  la  longue  stagnation  de  nos  départemens  cen- 
traux. L'incurie  ou  les  prodigalités  d'une  administration  uni- 
quement attentive  aux  routes  militaires,  laissait  ces  provinces 
dans  im  état  d'isolement,  d'apathie  et  de  dénuement  qui  en 
faisait ,  en  quelque  sorte ,  une  Pologne  française.  Les  commu- 
nications qui  s'ouvrent  de  toutes  parts  modifieront  cet  état  àt 
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bai:barie  ;  on  ne  verra  sûrement  plus  dans  des  villes  qui,  comme 
Drcnx  et  Nogént^le^Rotrou ,  ont  ensemble  26,000  habitans , 
l'ignorance  régner  au  point  de  ne -leur  procurer  pour  toute  li- 
brairie que  des  catéchismes,  de  mauvais  a1manachs,etc.,  dont 
le  fonds  total  atteint  à  peine  une  valeur  de  i,aoo  fr.  Parmi  ces 
communications  nouvelles,  qui  vont  vivifier  l'Auvergne  et  le* 
contrées  qui  l'entourent,  nous  citerons  encore  avec  l'auteur  la- 
route  directe  de  Nîmes  à  Paris,  celle  de  Saint-Flour  à  Rliodez/ 
ouvrant  la  double  communication  avec  le  haut  et  le  bas  Lan^ 
guedoc.  Le  zèle  des  Auvergnats  a  pourvu  à  ces  travaux  dispen- 
dieux ;  quoique  pauvre  et  écrasé  d'impôts ,  le  département  du 
Cantal  a  fait  ouvrir  le  long  de  l'Alagnon ,  de  Massiac  et  de  Mu-^ 
rat ,  un  chemin  qui  ne  le  cède  à  rien  de  ce  qui  a  été  fait  de 
pins  hardi  dans  les  Alpes.  La  ville  de  Murât,  atiimée  d'un  vé- 
ritable esprit  commercial,  a  donné  le  signal  et  soutenu  cette 
entreprise  par  de  généreux  sacrifices  ;  le  nombre  et  la  rapidité 
des  voitures  publiques  ont  permis  enfin  le  transport  des  fruits 
et  des  produits  du  Nord  et  du  Midi ,  celui  des  poissons  de  la 
Méditerranée  au  sein  de  l'Auvergne.  La  pierre  si  abondante  de 
Yolvic  forme  aujourd'hui  les  trottoirs  des  rues  de  Paris.  Matière- 
première,  travail  d'extraction,  de  taille,  d'apport  au  lieu  d'em- 
barquement, tout  est  profit  pour  l'Auvergne.  L'accroissement 
du  commerce  de  houille  y  a  créé  des  villages  florissans ,  tels 
que  celui  de  Jumeau  ;  plus  de  2,5oo  bateaux  sont  expédiés  cha- 
que année.  Les  nouvelles  méthodes  d'exploitation  ont  été  in- 
troduites sOus  la  direction  de  M.  De  la  Mothe. 

L'auteur  regrette  que  l'agriculture,  qui  tend  à  améliorer  y 
n'ait  pas  suivi  ces  progrès.  Elle  n'en  a  fait  que  dans  la  Limagne, 
et  seulement  des  progrès  matériels,  c'est-à-dire  en  étendue 
d'exploitation  et  par  la  division  dos  propriétés.  Celle-ci  a 
changé  de  vastes  espaces  incultes  en  théâtres  de  cultures  de  la 
plus  grande  beauté;  elle  augmente  tous  les  ans  celle  de  la  vi- 
gne. Mais  le  progrès  essentiel,  le  progrès  moral  de  l'agriculture, 
par  les  meilleures  méthodes,  qui  doublent  et  triplent  les  pro- 
duits, est  toujours  arrêté  par  une  parcimonie  craintive,  habi- 
tude du  riciie  cohime  du  pauvre.  L'acquisition  de  terres  don- 
nant un  revenu  net  de  3,ooo  fr.  exige  un  capital  de  100,000:  le 
quart,  la  moitié  au  plus,  employés  en  améliorations,  procure- 
raient le  même  revenu,  sans  surcroît  d'impôts.  Mais  le  proprié- 
taire auvergnat  ne  peut  se  persuader  qu'i?  vaut  mieux  creuser 
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son  champ  que  Vélargir,  Point  d'amélioratloq  non  plus  dans  le 
bétail  ;  quelque  peu  dans  Tintroduction  des  prairies  artificielles 
au  sein  de  la  basse  Limagne. 

La  basse  Auvergne  a  adopté  de  meilleures  méthodes  de  mou* 
ture,  qui  font  rechercher  ses  farines  dans  le  voisinage,  à  Lyon, 
à  Bordeaux ,  dans  le  midi.  La  papeterie  est  devenue  aussi  trè»- 
lucrative;  c'est  à  Clermout  et  à  Tbiers,  chez  les  descendans  des 
compatriotes  de  Yercingétorix ,  que  se  fabrique  une  grande 
quantité  de  papier  pour  Tancien  empire  de  Montézuma. 

M.  De  Pradt  ne  paraît  croire  ^  Tutilité  ni  du  canal  projeté 
pour  l'Auvergne ,  dont  les  immenses  difBcultés  et  les  frais  l'e^ 
iraient,  ni  des  courses  de  chevaux  pour  en  améliorer  l'espèce 
sous  les  rapports  de  la  vigueur  et  des  services  essentiels,  ni  en- 
fin aux  résultats  avantageux  des  expériences  faites  par  M.  de 
Montlosier  sur  sa  propriété  de  Randanne.  £n  applaudissant  au 
lèle  de  cet  illustre  et  généreux  citoyen,  il  pense  que  l'ingrati- 
tude de  la  position  et  du  sol  laissera  sans  fruits  ses  sacrifices. 

lïlieux  situé,  dans  la  montagne  gazonnée,  arrondissement  de 
Murât,  canton  d'Allanches,  l'établissement  «De  Pradt,  créé 
et  dirigé  par  l'auteur,  offre  à  son  zèle  éclairé  de  plus  amples 
récompenses.  Il  faut  en  lire  la  description  dans  son  livre.  Ses 
expériences  sur  l'élève  du  bétail  et  des  chevaux  ont  complète- 
ment réussi  ;  4^  vaches  mères  et  3  taureaux,  tirés  de  Suisse,  ont 
reproduit  iia  tètes  et  transporté  la  pure  espèce  suisse  au  mi* 
lieu  de  l'Auvergne;  20  belles  jumens  anglaises,  normandes  1 
mecklenbourgeoises,  ont  donné  des  produits  très-beaux  al  fourni 
des  étalons  qui  formeront  une  race  indigène  supérieure. 

La  culture  du  lin ,  déjà  éprouvée  avec  succès  dans  cette  ex- 
ploitation expérimentale,  promet  à  M.  De  Pradt  de  réaliser  le 
projet  d'une  culture  en  grand,  et  toutes  ces  épreuves,  en  ou- 
vrant aux  habitans  et  à  la  France  de  nouvelles  sources  de  ri- 
chesses ,  couronneront ,  par  leur  réussite ,  ses  généreux  efforts. 

'Nous  ne  pouvons ,  en  terminant ,  que  répéter  le  vœu  de  l'au- 
teur pour  que  notre  patrie  s'enrichisse  d'autant  de  Voyages 
agronomiques  y  rédigés  sur  le  plan  du  sien,  qu'elle  compte 
d'anciennes  provinces.  Nous  y  joindrons  celui  de  le  voir  imité 
également  dans  toutes  pour  ses  belles  et  utiles  expériences. 

AUBXXT  DE  VlTXT. 

^^é^yo^i»  SR  Pa<^Vm<9)  pac  SL  Se,  BiU«i«r.  j(.&i;trait  d'une 


Fojages,  4^3 
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p.  295.} 

La  Provence  mérite  de  fixer  les  regards  du  Yoyagenr  : 
mœurs,  usages,  esprit  public,  langage,  raoniimens ,  antiquités , 
tout  se  détadie  de  Tensemble  national ,  tout  s*éloîgne  du  type 
parliculicr  à  la  masse  des  Français.  Cette  dissemblance,  que  la 
température  cl  le  langage  mettent  entre  les  Provençaux  et  le 
reste  des  Français,  commence  a  être  remarquée  à  Avignon. 
Aux  i3*  et  14®  siècles,  cette  ville  fut  la  capitale  de  la  civilisa- 
tion littéraire  et  des  beaux-  arts.  Il  n'est  pas  un  voyageur  qui , 
eu  passant  à  Avignon ,  ne  se  fasse  un  devoir  de  visiter  la  fon- 
taine  de  Vauclusc,  illustrée  par  Pétrarque;  on  montre,  suv 
uuc  émiuence,  une  masure  féodale,  qui  fut,  dit-on, ^e  manoir 
(lu  sire  de  Sade  s,  mari  de  la  célèbre  Laurc. 

Le  palais  pontiGcal  d'Avignon  est  aujourd'hui  changé  eu  ca- 
serne. Cette  ville  est  ceinte  de  remparts  régulièrement  tracés, 
mais  qid  ne  paraissent  pas*  susceptibles  d'une  grande  défense. 
On  y  trouve  une  succursale  de  l'Hôtel  des  Invalides  de  Paris. 
Elle  est  diviscKî  en  deux  quartiers,  l'un  presque  désert,  et  Tau» 
tre  animé  et  marchand ,  où  Ton  a  bâti  récemment  un  élégant 
théâtre  sur  le  plan  de  TOdéon.  Avignon  perd  tous  les  jours  de 
sa  population. 

La  culture  de  la  garance  et  celle  du  mûi'ier  font  la  princi- 
pale richesse  du  territoire.  Il  y  a  une  grande  quantité  de  mou- 
lins à  soie  dans  la  ville;  c'est  là  que  se  dévident  presque  tôu$ 
les  cocons  de  la  Provence,  et  d'où  partent  les  expéditions  de 
soie  et  d'organzins  qui  vont  à  Lyon  se  transformer  en  magnifia' 
ques  tissus. 

Près  d'Avignon ,  on  traverse  la  Durance  sur  un  pont  de  boi» 
d'une  cinquantaine  d'arches,  bien  qu'en  été  cette  rivière  ne  soit 
c^u'un  ruisseau  ;  mais  dans  la  saison  pluvieuse ,  elle  descend  des 
Alpes  en  écumant,  se  répand  dans  les  campagnes,  renverse  di- 
gues et  jetées ,  et ,  par  ses  dévastations ,  désole  de  grandes  plai- 
nes, qu'elle  couvre  de  galets.  Les  économistes  dti  midi  ont 
cherché  à  diverses  reprises  à  briser  cette  impétuosité^ et  à  tirer 
parti  de  ces  landes  qu'elle  enlève  à  l'agriculture  ;  il  faut  espérer 
que  l'on  parviendra  à  surmonter  les  difficultés  que  présente  ce. 
projet  philantropique. 

La  Grau  est  une  vaste  plaine  couverte  de  cailloux  que  le 
Kbone  a  peut-f  tre  charâés,.  quoiqu'il  $oit  yisibleniait  i|npo$^ 
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sible  qu'il  en  ait  tant  apporte  à  son  embouchure,  sans  en  avoir 
disséminé  le  long  de  sa  course.  Les  naturalistes  se  sont  livrés  à 
dés  dissertations  plus  ou  moins  ingénieuses  pour  expliquer  ce 
phénomène  géologique.  A  mesure  que  Ton  s'approche  d'Alx , 
on  voit  les  champs  couverts  de  ces  petits  oliviers  dont  le  fruit, 
cueilli  avant  maturité,  donne  cette  huile  verdûtre  si  estimée. 
Aix,  comme  on  le  sait,  fut,  sous  Raymoud-Bérenger,  le  centre 
des  lettres  provençales,  et  la  capitale  de  cette  demi*civilisation 
littéraire  répandue  par  les  Troubadours. 

Les  eaux  thermales,  qui  jadis  avaient  donné  delà  réputation 
à  cette  ville,  manquent  aujourd'hui  de  vogue;  on  assure  que 
leur  efficacité  curative  s'est  épuisée  avec  le  temps. 

Des  voyageurs  ont  raconté  que,  d'Aix  à  Marseille,  l'air  était 
embaume  par  l'odeur  des  orangers  et  des  oliviers,  et  que  Ton 
marche  sans  cesse  sous  des  berceaux  de  citroniers  et  de  lilas. 
II  ne  faut  pas  ajouter  trop  de  foi  à  ces  relations  poétiques  ;  le 
fait  est  que  l'on  ne  traverse  guère  que  des  montagnes  arides  et 
nues,  où  l'on  a  pour  tout  parfum  les  exhalaisons  pestilentiel- 
les des  fabriques  de  soude,  reléguées  dans  les  anfractuosités  de 
ces  montagnes  dépouillées  de  verdure.  Cependant  les  aspects 
changent,  et,  après  ces  sites  sauvages,  l'œil  découvre  des  val- 
lons charmans. 

De  nombreuses  bastides  environnent  Marseille  ;  elles  sont  si 
rapprochées,  que  l'on  dirait  qu'elles  sont  un  prolongement  de 
la  ville.  On  peut  diviser  Marseille  en  vieille  et  nouvelle  ville;  la 
vieille  (la  ville  grecque)  est  bâtie  sur  deux  monticules  qui  s'é- 
lèvent à  la  droite  du  port;  la  nouvelle  ville  entoure  le  golfe 
qui  forme  une  espèce  d'entonnoir.  L'entrée  du  port  est  si  t  troite 
qu'à  peine  un  navire  marchand  peut  y  passer.  Deux  forts  sont 
assis  à  droite  et  à  gauche  de  ce  goulet.  Une  chose  digne  de  re- 
marque, c'est  le  peu  d'étendue  de  la  vieille  ville,  comparative- 
ment à  la  population  qu'on  lui  accordait  et  qu'on  faisait  mon- 
ter h  plus  de  109,000  âmes,  et  cependant  son  enceinte  n'em- 
brasse pas  la  sixième  partie  de  Marseille  moderne,  dont  la  pO' 
pulation  ne  s'élève  pas  au-delà  de  ia5,ooo  âmes.  On  trouve  à 
Marseille  des  cartes  topograpliiqucs  où  se  voit  tracée  cette  en- 
ceinte dans  la  grande  rade.  Les  Marseillais  ne  s'occupent  guère 
de  la  noblesse  de  leur  origine;  Térudition  historique  de  là 
masse  ne  dépasse  pas  la  peste  de  1720,  et  Belzunce  avec  le  roi 
René  et  la  reine  Jeanne ,  qui  forment  toute  Ifi  tradition  chro* 
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nologique  du  commun  bourgeois,  ne  laissent  pas  de  s'amal- 
gamer d'une  manière  confuse  dans  leurs  esprits ,  ce  qui  donne 
Heu  à  de  plaisans  anachronismes,  dès  qu'ils  s'enfoncent  dans  les 
fastes  de  leur  cité.  Le  musée  de  Marseille  est  pauvre  en  pro- 
duits indigènes;  il  ne  reste  pas  les  moindres  débris  de  l'indus- 
trie et  de  la  civilisation  des  Tyriens ,  des  Carthaginois  et  des 
Massiliens,  et  le  peu  qu'il  en  possède  se  rapporte  plus  à  la  Mas- 
silie  romaine  qu'à  la  grecque.  De  T. 

Sag.ApiCTURESQCK  and  descriptive  tour,  etc Voyage  descrip- 
tif et  pittoresque  dans  les  Hautes-Pyrénées,  avec  quelques  dé- 
tails sur  les  bains  de  ce  département;  par  J.  Hardy,  esq.  Un 
vol.  in-8°.  Londres,  x8a5;  Ackermann.  (  Gentlem.  Magaz.  ; 
cet.  1825 ,  p.  333  —  London  lit.  Gazette,  17  sept.,  p.  59^.  — 
Monta,  Review\  oct.,  p.  208. — Bihl,  uuw,  de  Genève;  nov.  1826, 
p.  281,  déc.  p.  367.  )  Fof,  aussi  le  Bullet,\  Tom.  IX,  n**  161. 
M.  Hardy  est  un  amateur  des  beaux  sites,  plutôt  qu'un  pein- 
tre de  mœurs  ;  aussi  ne  trouve-t-on  rien  dans  son  livre  qui  ne 
soit  déjà  beaucoup  trop  connu.  Il  est  dans  sou  élément  lorsqu'il 
décrit  les  scènes  riantes  ou  sévères  delà  nature,  depuisBbrdeaux 
jusqu'à  Cauterets.il  fait  de  Bordeaux  une  description  assez  éten- 
due, il  vante  ses  édifices  publics  et  particuliers,  son  magnifique 
pont  qui  rivalise  avec  celui  de  Waterloo  à  Londres ,  son  port 
qui  peut  contenir  jusqu'à  1000  vaisseaux,  ses  quais  bordant  les 
maisons  sur  une  longueur  de  près  d'une  lieue,  la  superbe  rue 
appelée  le  Chapeau-Rouge,  l'hôtel  de  la  préfecture,  le  théâtre  et 
même  la  cathédrale;  il  parle  de  ses  environs  charmans,  et  de  son 
commerce  en  vins,  qui  forme  la  principale  industrie  de  cette  ville. 
.  L'auteur,  en  quittant  Bordeaux  pour  aller  dans  les  Pyrénées, 
suivit  quelque  temps  les  bords  de  la  Garotuie,  qui  lui  offrirent 
des  tableaux  ravissans  ,  de  belles  maisons  de  campagne ,  d'an- 
ciennes villes  qui  furent  le  théâtre  de  guerres  sanglantes  sous 
Henri  IV,  d'antiques  châteaux  parmi  les  vignobles,  la  rivière 
couverte  de  barques  à  voiles,  le  mouvement  gracieux  du  bateau 
à  vapeur  qui  glisse  doucement  sur  l'eau  sans  même  en  rider  la 
«urface,  la  diversité  des  costumes,  la  gaîté  des  Gascons,  etc.  A 
Langon,  situé  dans  le  voisinage  des  coteaux  de  Sauterne,  Prei- 
gnac,  Barsac,  Marsac,  qui  produisent  du  vin  blanc,  notre  voya- 
geur prit  la  diligence  pour  Pau.  Ce  furent  alors  d'autres  aspects; 
il   fallut  bientôt  franchir  les  noires  forets  et  le  sol  aride  des 
Landes,  pour  arriver  à  Roquefort^  où  la  route  des  Haiite&-Py« 
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V      chien  qui  pprte  un  flacon  de  vin  ou  d'cau-de-vie. 
is  rtuarts-d'heure,  ils  n'ont  rien  vu  ni  entendu,  ils  1 

nt  au  couvent;  s'ils  n'y  reviennent  pas  au  bout  d'im  ceri« 
.■nos    les  pères  envoient  du  monde  à  leur  recherche,  carii 

t  alors  probable  qu'ils  auront  eu  à  secourir  des  hommes  éga- 

,      ou  que  ces  guides  auront  été  eux-mêmes  surpris  par  quel- 

u6  tourmente  ou  avalanche.  J'ai,  dans  la  nouvelle  édition  de 

on  Voyage  aux  Alpes  et  en  Italie  y  offert  d'assez  longs  dtîtails 

sur  ce  passage  et  sur  le  Mont-Blanc. 

Ouant  à  la  nouvelle  ascension  qui  a  eu  lieu  au  Mont-Blanc 

I    a4  yx^^^  *^*7  '  ^^^^  "'^  ^^^^*  ^^'^  découvrir,  pour  arriver  au 

mmet,  une  route  plus  facile  que  l'ancienne  et  moins  exposée 

avalanches.  Les  voyageurs  étaient  deux  Anglais;  ils  ont 

•    5o  heures  à  faire  leur  course;  les  guides  ont  dû  tailler  dans 

1    iîlace  plus  de  1,000  escaliers,  et  la  caravane  est  revenue  au 

rieuré  de  Chamouni,  le  visage  couvert  d'ampoules  par  suite 

de  la  réverbération  du  soleil.  A.  M. 

335.  Souvenirs  d'Italie  (1825).  Voyage  de  Naples  a  Amalfi; 

par  £•  G»  D*  d'A.  £2i.trait  d'un  Voyage  inédit  en  Italie,  pen^ 


rénées  se  sépare  de  ceile  de  Bajonne.  D'Aire,  ville  bâtie  dans 
une  situation  très-élevée,  M.  Hardy  partit  poyr  Pau,  belle  cité 
placée  sur  les  bords  du  Gave,  et  patrie  de  Henri  lY  et  da  roi 
actuel  de  Suède.  De  là  il  se  rendit  a  Lourde^  puis  à  Axgclès, 
dont  il  aime  la  vallée,  riche  de  prairies,  de  châtaigniers,  de  til- 
leuls et  de  toutes  sortes  d'arbres.  En&n  il  parvint  à  Cautcretset 
à  Barègcs,  célèbres  par  leurs  eaux  thermales.  Ici  le  paysage  est 
d*unc  grandeur  imposante.  M.  Hardy  visita  en  détail  Barètes, 
fréquente  par  les  militaires  pour  blessures  ,  les  bains  St.-Sau- 
veur ,  les  eaux  de  Bonne,  de  Bagnères.  et  de  Luchon. 

De  là  M.  Hardy  parcourt  les  Pyrénées ,  sur  lesquels  il  ne  donne 
aucune  notion ,  qui  ne  se  retrouve  ailleurs.  11  n'oublie  pas  les 
habitans  de  ces  contrées  appelés  Cagots.  Ce  sont  des  Crétins 
tels  qu'on  en  trouve  dans  la  Suisse,  mais  bien  plus  bideux,  et 
dans  un  état  complet  de  misère  et  de  délaissement  ;  la  couleur 
de  leur  teint  est  livide,  leur  stature  est  celle  des  nains,  presque 
tous  ont  un  goitre  énorme,  et  ils  n'ont  pour  vêtement  qu'un 
sarreau  de  toile.  A.  M. 

3'io.  I.  A  visiT  To  THE  suMMiT  OF  MoNTvBLAîWi.  —  Visîtc  att 

sommet  du  Mont-Blauc;  par  le  capit.  Sheewill.  In-8^ 

Londres,  18^7. 

33 1.  II.  AscESfsiow  DU  D^  Edm.  Clae^  et  du  capit.  Maeeam 
Sheewill,  à  la  première  sommité  du  Mont-Blanc,  les  aS,  2^ 
et  27  août  i8a5.  Relation  adressée  à  l'un  de  ses  «mis  par  le 
capit.  Sherwill  ;  traduit  de  l'anglais  par  A.  P.,..,.k.  In-8**  de 
5  feuil.  ■^,  Paris  ;  Nepveu.  Genève  ;  Delarue. 

332.  III.  Relation  du  voyage  du  dogt.  Claee  £t  du  capit. 
Sheewill  au  Mont-Blanc,  fait  au  mois  d'août  iSsS. 
{Edimb,  Journ.  of  Science;  avril  i8a6,  p.  255;  BibL  univ,de 
Genève  ;  i8a5,  p.  245).  (Le  même  ouvrage  que  ceux  dont  on 
vient  de  lire  les  titres.) 

333.  IV.  Souvenirs  d'une  visite  a  l'hospice  du  Geand-Saint- 

Beenard.  {Orient,  Herald'^  sept.  1826,  p.  447)- 
334.V.  Nouvelle  ascension  au  Mont-Blanc, -en  1827.  [BibL 
uniif,  de  Genève;  août  1827,  p.  322). 
Le  voisinage  du  Mont-Blanc  et  du  Grand-Sain t-Bcmard, 
qui  ne  sont  séparés  l'un  de  l'autre  que  par  une  vallée ,  nous  foot 
réunir  ici  les  quatre  articles  ci-dessus  en  une^seule  analyse»  L'tt- 
cension  du  J)^  Clark  et  du  capitaine  Sherwill  au  Moni-^MUmct 
n  a  procim  aucun  lait  nouveau. à  la  fcif ace)  ue  a'e%t  plim  à  pcc< 
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sçnt  qu'une  affaire  d'amour-propre  ou  de  curiosité  qui  coûte 
ordinairement  la  vie  à  quelque  guide ,  et  il  en  faut  un  grand 
nombre  dans  cette  entreprise  aussi  périlleuse  que  pénible. 
Quant  aux  souvenirs  touchant  le  Grand-Saint-Bernard ^  nous 
ïCy  avons  retrouvé  non  plus  que  des  notions  déjà  connues  ;  c'est 
toujours  la  description  de  la  route  de  Martigny  à  rhospiçe,  le 
i:^clt  des  dangers  auxquels  les  voyageurs  sont  exposés  en  hiver, 
4  cause  des  neiges ,  des  avalanches  et  des  tourmentes;  c'est  en- 
core la  relation  du  passage  de  l'armée  française  en  i8op,  pour 
aller  vaincre  les  Autrichiens  à  Marengo  ;  c'est  enfin  la  peinture 
de  l'hospice,  dont  )es  religieux  accueillent  tous  les  étrangers 
qui  y  arrivent,  quels  que  soient  leur  pays,  leurs  usages  et  leur 
culte.  Nous  signalerons  seulement  une  circonstauce  presque 
ignorée,  et  qui  prouve  cependant  la  généreuse  sollicitude  des 
religieux  du  Saint-Bernard  pour  les  voyageurs.  Durant  l'hiver, 
qui  est  de  9  à  lo  mois ,  deux  domestiques  appelés  Marronniers , 
descendent  tous  les  jours  à  une  lieue  de  l'hospice,  l'un  dans  la 
vallée  septentrionale ,  et  l'autre  dans  la  vallée  méridionale,  où 
existe  un  abri,  près  duquel  ils  montent  sur  un  rocher  élevé, 
d'où  la  vue  s'étend  assez  loin,  et  ils  crient  de  toutes  leurs  forces, 
par  trois  fois,  de  quart-d'heure  en  quart-d'heure,  accompagnés 
d'un  chien  qui  pprte  un  flacon  de  vin  ou  d'eau-de-vie.  Si ,  après 
trois  quarts-d'heure,  ils  n'ont  rien  vu  ni  entendu,  ils  retouiw 
nent  au  couvent;  s'ils  n'y  reviennent  pas  au  bout  d'un  ee'rtain 
temps,  les  pères  envoient  du  monde  à  leur  recherche,  car  il 
est  alors  probable  qu'ils  auront  eu  à  secourir  des  hommes  éga- 
rée 9  OU  que  ces  guides  auront  été  eux-mêmes  surpris  par  quel- 
que tourmente  ou  avalanche.  J'ai»  dans  la  nouvelle  édition  de 
mon  Voyage  aux  Alpes  et  en  Italie  y  offert  d'assez  longs  détails 
sur  ce  passage  et  sur  le  Mont-Blanc. 

Quant  à  la  nouvelle  ascension  qui  a  eu  lieu  au  Mont-Blanc 
1$  s4  juillet'  1827 ,  elle  n'a  servi  qu'à  découvrir,  pour  arriver  au 
commet ,  une  roule  plus  facile  que  l'ancienne  et  moins  exposée 
aux  avalanches.  Les  voyageurs  étaient  deux  Anglais;  ils  ont 
mis  5o  heures  à  faire  leur  course  ;  les  guides  ont  dû  tailler  dans 
la  glace  plus  de  1,000  escaliers,  et  la  caravane  est  revenue  au 
prieuré  de  Chamouni,  le  visage  couvert  d'ampoules  par  suite 
de  la  réverbération  du  soleil.  A.  M. 

33$.  SocvsNi&s  n'iTALis  (1825).  Voyage  de  Napl^  a  Ama^fi  j 

par  S»  Q.  Df  d'A.  &i4rait  d'un  yo]rag«  iaédU  ea  Italie,  p^^ 
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dant  les  années  1824  à  1827.  3^  édit.'ln-i8  de  to8  p.,  papier 
.  raisin.  (Ne  se  vend  pas  ).  Paris,  1829 ;  inip.  de  Pinard. 

Ce  petit  volume,  auquel  son  auteur  paraît  destiner  une  suite, 
est  une  nouvelle  réimpression ,  tirée  à  cent  exemplaires  seule- 
ment, d'un  article  imprimé  pour  la  première  fois  dans  la  Revue 
encyclopédique  (cah.  de  nov.  1817,  p.  278-295  )  et  accompa- 
gné de  4  lithographies,  qui  ne  sont  pas  reproduites  ici.  Mais,  ce 
qui  vaut  mieux  sans  doute,  nous  y  avons  remarque  d'heureuses 
additions,  surtout  dans  les  notes,  dont  l'auteur  avait  dû  être  so- 
bre en  écrivant  pour  un  recueil  périodique,  et  qu'il  a  restituées  à 
leur  véritable  place  dans  cette  réimpression,  avec  tous  les  dé- 
veloppemens  que  le  sujet  pouvait  exiger.  Nous  citerons  surtout 
la  note  sur  le  tombeau  de  Virgile ,  celle  sur  feu  Martin ,  major- 
général  au  service  de  la  Compagnie  des  Indes  anglaises,  extraite 
de  la  Biographie  universelle  (article  de  l'auteur  de  ce  voyage), 
et  celles  qui  sont  rangées  sous  les  lettres  I  à  L. 

La  ville  d'Amalfi,  «\  laquelle  le  monde  est  redevable  de  la  dé- 
couverte des  Pandectes  et  de  celle  de  la  Boussole  y  n'étant  sur 
aucune  des  routes  fréquentées  de  lltaHe,  est  rarement  visitée 
par  les  voyageurs.  Celte  raison  fera  rechercher  pins  vivement  la 
lecture  du  volume  que  nous  annonçons  et  à  la  fin  duquel  l'au- 
teur a  placé,  sous  le  titre  de  Tabulée  amalfitanœ^  wxx  abrégé  in- 
structif de  l'histoire  de  cette  ville,  fondée  vers  Tan  600  de  J.  C. 
•  L'auteur,  quoique  jeune  encore,  est  déjà  connu  par  la  publi- 
cation de  plusieurs  ouvrages  qui  ont  donné  une  idée  favorable 
de  son  érudition  et  de  son  bon  goût.  Il  s'occupe  en  ce  moment 
de  l'impression  d'une  histoire  des  Normands  en  Italie.  E.  H. 
336  Voyage  a  Tivoli  ;  par  M.  D.  M.  In-8°  de  24  p.  Pans  1829; 

impr.  de  Gaultier-La guionie. 

Cette  brochure  décrit  complètement  une  des  excursions  les 
plus  intéressantes  que  puissent  faire  deux  hommes  qui  possè- 
dent bien  leurs  classiques  latins  ;  aussi  le  voyage  à  Tivoli  a-t-il 
été  fait  à  pied,  avec  uQe  bonne  cai*te  de  la  campagne  de  Rome, 
un  Horace  en  poche  et  la  boîte  du  botaniste  sur  le  dos.  Deui 
routes  se  présentent  pour  se  rendre  à  Tivoli,  en  partant  del'au- 
berge  delforno,  l'une  à  gauche,  que  la  carte  qualifie  à'antiquii' 
simn ,  et  la  route  de  la  villa  hadriana.  Aller  par  l'une  et  reve- 
nir par  l'autre  est  le  moyen  ,  pour  des  observateurs ,  de  ne  rie» 
laisser  échapper.  C'est  ce  qu'ont  fait  M.  Morisson  et  son  coinpa* 
gnoade  vo3rage;  ausèi  ont-ils  pu  visiter  snécessivement  MofUMBi 
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placé  comme  Taire  de  l'aigle  au  sommet  d*im  mont  isolé  qai  a 
la^forme  de  pain  de  sucre;  la  forteresse  de  Fecchîay  qui  n*est  ni 
bien  ancienne  ni  bien  intéressante,  quoiqu'au  dire  des  gens  du 
pays,  un  trésor  y  soit  caché  sous  la  garde  du  diable;  puis,  aux  ap- 
prochesde  Tivoli,  le  temple  delà  Toux,  édifice  de  forme  ronde, 
qui  reçoit  le  jour  par  une  ouverture  pratiquée  dans  sa  coupole 
hémi-sphérique.  M.  Morisson  fait  remarquer  que  ce  temple,  qui 
n'est  autfc  chose  qu'un  sacellum  du  III*  ou  IV*  siècle,  se  trouve 
aux  approches  de  Tivoli,  et  cette  dernière  circonstance  lui 
donne  occasion  d'observer  que  c'était  ordinairement  dans  les 
environs  des  villes,  des  cités,  qu'on  trouvait  de  pareils  édifices 
érigés  à  la  peste,  à  la  gale  même  et  à  d'autres  fléaux;  c'est  ainsi 
que  de  nos  jours  encore,  nous  rencontrons  dans  le  voisinage  des 
populations  agglomérées,  des  chapelles  dédiées  à  Notre  Dame 
des  fièvres,  k  Notre  Dame  des  douleurSy  etc. 

Tivoli,  aux  rues  étroites  (Tancien  Tibur  ),  s'élève  en  amphi- 
théâtre au  milieu  des  o^^viers  qui  tapissent  \e  penchant  de  la 
montagne  à  laquelle  il  est  adossé;  il  sépare  le  Latitun  de  la  Sa- 
bine. Les  murs  de  grand  nombre  d'habitations  sont  en  totalité, 
ou  en  partie  antiques.  Cette  ville  annonce  une  existence  plus  an- 
cienne que  celle  de  Rome  dont  elle  fut  tour  ù  tour  Tennemie,  ou 
l'alliée.  Le  pays  de  Tibur,  dont  le  sol  fertile  ne  demande  qu'à 
produire,  fut  quelque  temps  la  vaste  maison  de  campagne  de 
tout  ce  que  Rome  antique  avait  de  plus  distingué.  On  y  était 
attiré  par  la  bonté  de  l'air  qu'on  y  respire,  par  la  variété  et  l'as- 
pect pittores(|ue  des  sites  et  la  fraîcheur  de  ses  vallées  pendant 
les  chaleurs  brûlantes  de  l'été.  «  C'est  là  que  Mécènes  fuyait 
dans  sa  délicieuse  villa  le  fracas  de  la  ville;  Auguste  lui-même 
ne  dédaigna  pas  d'y  venir  fréquemment  se  délasser  du  fardeau 
de  l'empire;  Horace,  Salluste,  Catulle,  Cassius,  Yarus  ont  habité 
Tivdli  ;  ils  étaient  voisins  en  quelque  sorte.  Ces  grands  person- 
nages en  firent  la  fortune.  Après  la  mort  d'Auguste,  ce  beau  sé- 
jour fut  abandonne  et  le  cardinal  d'£st  est  le  seul  Romain  qui 
l'ait  habité  depuis  Hadrien.  Les  seigneurs  romains  d'aujourd'hui 
y  ont  à  peine  un  pied  à  terre.  »  La  moitié  d'une  des  anciennes 
portes  est  encore  debout.  Le  temple  de  Vesta,  la  grotte  de  Nep- 
tune où  l'Arno  glisse  sur  un  lit  d'algues  et  de  mousse,  mais  qui 
était  restée  veuve  de  la  grande  cascade  que  l'on  songe  à  réta- 
blir (on  y  montre  une  roue  pétrifiée  de  char  antique  },  la  grotte 
desSyrènesQÙ  l'on  admire  encore  di&  colonnes  debout^  de  tra- 
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vertîn,  cannelées,  d'ordre  corinthien  et  bien  conservées ,  reçoi- 
vent la  visite  de  nos  voyageurs.  Dans  une  antre  direction,  ils 
rencontrent  successivement  les  magnifiques  substmctions  de  la 
villa  duconsnl  Yopiscus,  qui  supportent  maintenant  un  terrain 
cultivé;  les  pénates  d'Horace,  aujourd'hui  métamorphosés  en  un 
petit  couvent  où  Ton  croit  encore  reconnaître  le  tricUhiwn,  où 
le  joyeux  propriétaire,  couronné  de  roses,  savourait  avec  ses 
amis  le  Falcrne  parfumé,  et  à  quelque  distance  les  gracieuses 
cascatelles  qui  se  déploient  en  nappes  argentines  sur  un  fond 
-verdoyant,  et  dont  Horace,  de  ses  vergers,  apercevait  la  grande 
chute.  Au-dessous  d'Horace  habitait  le  galant  Catulle.  Un  aque- 
duc amenait  l'eau  de  sa  villa  aux  bains  de  son  voisin  ;  une  église 
à  la  Vierge  remplace  l'habitation  du  poète  libertin.  -Varus  était 
voisin  d'Horace,  Varus  fameux  par  sa  défaite  et  par  le  désespoir 
d'Auguste;  son  superbe  palais,  dont  les  fondemens  sont  encore 
visibles,  embrassait  un  terrain  immense  et  devait  contraster 
d'une  manière  bien  frappante  avec  la  petite  maison  qu'habitait 
Vaurea  mediocritas .  Les  restes  de  la  maison  de  Cynthie  arrêtent 
peu  nos  voyageurs.  Les  voici  sur  la  route  de  la  villa  Hadriana 
qui  avait  envion  sept  milles  de  tour.  De  lugubres  cyprès  en  des- 
sinent aujourd'hui  l'enceinte.  Cest  là  qu'Hadrien  avait  imité  les 
fêtes  et  les  édifices  qui  lui  avaient  plu  davantage  lorsqu'il  fit  le 
tour  des  provinces  de  l'empire.  Dépouillée  par  Constantin  de 
la  plus  grande  partie  des  peintures  et  des  statues  qui  furent 
transportées  à  Constantinople  ;  devenue  en  554  quartier-géné- 
ral de  Totila,  et  logement  de  ses  farouches  soldats;  livrée  ensuite 
aux  dévastations  des  Lombards,  les  plus  destructeurs  des  bar- 
bares, et  à  celles  des  guerres  civiles  du  moyen  âge,  cette  magni- 
fique villa  sert  aujourd'hui  de  carrière  d'exploitation  aux  ma- 
çons et  aux  fabricans  de  chaux.  Pourtant  nos  voyageurs  ont  pu 
encore  y  reconnaître  ces  substructions  admirables  par  leur  éten- 
due et  leur  élévation  qu'avait  nécessitée  l'inégalité  du  terrain,  et 
qui,  en  certains  endroits,  devenaient  gigantesques.  Ils  y  ont  re- 
trouvé les  théâtres  grecs  et  le  portique  où  l'on  s'abritait  en  cas 
de  pluie;  la  palestre  située  entre  les  deux  théâtres,  et  qui  avait  la 
forme  d'un  trapèze;  la  nimphée  ;  le  mur  en  partie  d*opus  reticit 
latum  du  pécile  d'Athènes,  long  de  890  palmes  sur  40  de  hau- 
teur; le  canope  égyptien  et  le  temple  de  Sérapis  qui  le  termine, 
en  partie  conservé  ;  c'est  là  que  furent  trouvées  les  belles  sta- 
tues égyptiennes  qiii  décorent  le  Canope  du  Capitole,  De  la  te^ 
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rasse  du  palais  impMal,rœil  se  promène  agréablement  sur  un 
vallon  cultivé,  qui  figurait  le  Tempe  de  Thessalie;  au  fond  coulé 
un  filet  d'eau  qu'on  se  plaisait  à  nommer  le  Penée.  Ce  qu'il  y  ^ 
de  pliis  entier  sont  les  chambres  des  gardes  prétoriennes  que  le 
peuple  appelle  les  cento  canierelle  ;  elles  ont  deux  étages  et  rc- 
çorvent^le  jour  par  la  porte  et  la  fenêtre  placée  au-dessus.  Des 
restes  de  stuc  d'une  main  légère  et  correcte  ornent  encore  les 
plafonds.  En  remontant  on  va  à  la  maison  de  Brutus  et  de  Cas- 
sius.  Elle  est  isolée,  dans  l'endroit  le  plus  sauvage  de  la  monta- 
gne, loin  et  hors  de  la  vue  de  Tivoli.  De  là  ces  fiers  amans  ^e 
la  liberté  avaient  la  vue  sur  Rome  et  épiaient  les  démarches  de 
César.  Il  reste  peu  de  chose  de  celle  de  l'historien  Salluste,  à  un 
demi  mille  de  là.  Le  voyage  est  terminé  par  uue  visite  à  Thabi-  ■ 
tation  de  Mécènes  et  à  la  villa  d'Esté.  La  première  sert  aujour- 
d'hui d'arsenal  ;  utie  cour  en  forme  de  terrasse  fermée  de  trois 
c<ilés  offre  une  belle  vue  sur  la  campagne  de  Rome,  un  des  cô- 
tés de  la  cour  et  ses  colonnes  subsistent  encore,  ainsi  qu'un  reste 
de  portique  qui  semble  avoir  fait  partie  d'un  temple  d'Hercule, 
dont  là  cathédrale  a  pris  la  place  et  reçu  les  débris.  La  seconde, 
la  villa  d'Esté,  bâtie  vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  par  le  cardi- 
nal Hyppolite  d'Esté,  rappelle  à  nos  voyageurs  deux  noms  ce-  ■ 
lèbres ,  celui  de  Lenôtre  qui  en  a  dessiné  les  jardins,  et  de  l'A- 
rioste  qui  y  composa  plusieurs  de  ses  immortels  poèmes. 

Cet  article  peut  paraître  un  peu  long  pour  une  brochure  de 
quelques  pages;  mais  nous  savons  que  lauteur  a  en  portefeuille 
des  choses  plus  importantes  sur  l'Italie  et  sur  la  Sicile  qu'il  vient 
d^abiter  pendant  plusieurs  années,  et  nous  avons  cru  utile  de 
lui  faire  une  sorte  d'appel  à  la  publication.  Bottin. 

337.  Voyage  de  l*empereur  Alexandre  a  Caïana  fFinlande), 
(  Leipzig,  Liter,  Zeitung;  août  i8a8,  p.  1 7 13.  ) 

Le  capitaine  Sébastien  Gripenberg,  attaché  à  l'état-major  de. 
l'armée  de  Finlande,  publie  une  description  en  langues  russe,  al-, 
lemande,  française ^t  suédoise,  de  ce  voyage  fait  par  l'empereur 
Alexandre,  dans  une  contrée  située  bien  avapt  au  nord-ouest-, 
et  qui  n'avait  encore  été  visitée  par  aucun  prince.  L'ouvrage  com- 
mence par  des  renscignemens  statistiques  et  historiques  sur  la. 
ville  de  Caïana  et  la  forteresse  de  Caïaneborg,  plus  ancienne  que. 
la  ville;  On  y  a  ajouté  6  vues  lithographiées(  les  dessins  sant  du 
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paysagiste  BoHndc  St.>Pétersbourg,et  la  lithographie  d*£ngeW 
roann  à  Paris  ).  i  L'empereur  s'embarque  sur  le  lac  Uleatrask; 
a  il  dÎQe  sur  le  Mybigge  (  nouvel  établissement)  d'un  paysan; 
3  traversée  du  lac  Uleatrask;  4  l'empereur  aborde  près  deRa- 
janasous  la  cataracte  d'Ammâ;  5  Temperetir  sur  les  ruines  deCa- 
ïaneborg;  6  à  son  retour  de  Caïana,  Tempereur  traverse  dans 
une  petite  barque  de  pécheur  Je  fleave  Waratojocki.  On  sou- 
scrit à  Stockholm  chez  AViborg  jusqu'au  premier  janvier  1828, 
pour  25  roubles  en  assignats  de  banque,  pour  un  exemplaire  sur 
vélin  avec  vues  non  coloriées,  75  avec  vues  coloriées  sur- vélin, 
55  avec  vues  sur  papier  chinois. 

338.  Fraomens  des  m^moikes  d'un  voyageur  dans  les  peovik- 
-    ces  sud-est  de  la  Russie;  par  M.  Netchaïef  [Moskofski  télé- 
graph,  — Télégraphe  de  Moscou  ;  janvier  1826.  ) 

Les  monts  Caucases  présentent  les  traces  des  plus  grandsbou- 
leversemens  de  la  nature  :  leur  hauteur  est  presqu'égale  à  celle 
des  Alpes;  mais  on  n'y  voit  ni  ces  lacs,  ni  ces  vastes  glacières, 
ni  ces  belles  cataractes  que  l'on  rencontre  dans  la  Suisse.  Les 
chûtes  d'avalanches  y  sont  très-rares;  cependant  il  y  a  quelques 
temps  qu'une  énorme  masse  de  neige  et  de  piei^es  tomba  du 
haut  du  Kazbek,  et  arrêta  la  course  du  Térek;  mais  la  rapidité 
du  fleuve  se  frava  bientôt  un  chemin  sur  cet  éboulemcnt,  et  ses 
eaux  ont  repris  aujourd'hui  leur  route  ordinaire.  Les  tremble- 
mcns  de  terre  sont  assez  fréquens  dans  ces  contrées.  C'est  après 
un  de  ces  phénomènes  observé  dans  les  monts  Beschtof,  que  Ton 
vit  jaillir  une  source  sulfureuse,  auprès  de  laquelle  on  s'est 
empressé  de  construire  des  bains  pour  les  malades.  Au-dessus 
de  ces  monts  gigantesques,  on  voit  s'élever  le  double  sommet  de 
l'Elbrouss  :  c'est  là  que,  d'après  le  dire  des  habitans,  est  assis  le 
trône  de,glacc  de  Djin-Padcha,  le  chef  des  esprits.  Le  voyageur 
serait  tenté  d'aller  s'assurer  de  l'absurdité  de  ces  fables  ridicu- 
les,  ou  plutôt  d'aller  admirer  la  nature  du  haut  de  ces  monUgnes 
colossales;  mais  sa  témérité  serait  bientôt  punie  par  les  sauva- 
ges habitans  delà  contrée,  qiii  ne  vivent  que  de  vol  et  de  bri- 
gandage. 

Si  Ton  en  excepte  deux  maisons  d'un  marchand  delà  ville  de 
Kizliar,  toutes  les  autres  n'ont  qu'un  seul  étage,  et  sont  pi^esque 
toutes  recouvertes  en  jonc.  On  ne  les  bâtit  point  en  pierre, 
parce  qu'elles  seraient  trop  fraîches  pendant  Fêté. 


Fofûges.  '4^i 

Quoique  des  montagnes  couvertes  de  belles  forets  ne  soient 
pas  éloignées  des  lieux  que  M.  Nitchaïef  décrit  ici,  cependant  vA 
la  difBculté  de  couper  le  bois,  et  de  le  transporter  à  travers  des 
chemins  prcsqu'impraticables,  les  habitans  aiment  mieux  faire 
venir  celui  dont  ils  ont  besoin  pour  leui^  constructions  de  Kizlia 
où  il' arrive  par  Artiakhan. 

'  A  8  verstos  des  eaux  thermales,  au  pied  même  du  mont  Bes- 
chtof  se  sont  établies,  il  n'y  a  pas  long- temps,  quelques  famille 
allemandes,  pour  lesquelles  on  a  construit  de  petites  maisons 
fort  propres,  entourées  de  jardins  et  de  potagers.  CVstlà  aus$i 
que  se  sont  fixés  les  missionnaires  envoyés  d'Edimbourg  pour 
convertir  les  habitans  des  montagnes.  Au  pied  du  Beschtof,  on 
-voit  également  dçux  villages  \aouU)  habités  par  de  paisibles 
Tchcrkcssus,  et  oi\  Ton  remarque  plus  de  propreté  que  dans  la 
plupart  des  hameaux  disséminés  dans  la  même  contrée. 

Depuis  l'introduction  du  christianisme,  les  Tcherkesses  écri- 
vent leur  langue  en  lettres  arabes  ;  mais  comme  ils  ne  peuvent, 
au  moyen  de  ces  caractères,  représenter  tous  les  ftOnsde  la  lan- 
gue tcherkesse,  qui  abonde  en  syllabes  nasales  et  gutturales,  il 
serait  à  désirer  que  l'on  inventât  un  alphabet  particulier  poui^ 
les  peuplades  kubardiniennes.  Un  habitant  d'Ouzden,  connu  à 
*  tous  les  voyageurs  sous  le  nom  de  Schora,  a  formé  le  dessein  de 
présenter  au  gouvernement  un  modèle  d'alphabet  kabardiiiien. 
Ce  jeune  homme,  doué  des  capacités  les  plus  heureuses,  est  par- 
venu à  apprendre  cinq  langues,  l'arabe,  le  laiar  ou  le  turc,  Ta- 
basinien,  le  persan  et  Te  russe.  Quelques-unes  lui  ont  été  ensei- 
gnées dans  l'école  de  Koumouitsk  fondée  dans  le  village  à*En^ 
dcri^  auquel  lesRussi^s  donnent  mal  à  propos  le  nom  d'Andréïef. 
-  Lorsque  les  Kabardiniens  formaient  encore  un  peuple  redoutable 
et  nombreux,  leurs  victoires  étaient  célébrées  par  des  poètes  na- 
tionaux; qui  portaient  le  nom  général  de  Hie-ïou-ko,  Un  décès 
bardes  a  survécu  aux  malheurs  qui  ont  afQigé  son  pays.  A  eu 
juger  par  les  traduiftions  de  Schora,  ces  poésies  offi'ent  assez 
d'anah>gie  avec  lés  anciens  chants  écossais.  A.  J. 

339.  Extrait  d'une  lettre  du  Brésil,  écrite  par  un  botaniste 
ALLEMAND.  (^erMa;  février  i8a8,  p.  63.) 

Après  que  les  pluies  nous  eurent  retenus  pendant  six  mois,  le 
ciel  reprit  un  aspect  plus  serein.  Au  milieu  de  février ,  nous 
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quittâmes  la  fabrique  tic  fer  Ipanéa  et  pnmes  la  route  qui 
conduit  au  sud.  Après  quatre  jours  de  marche ,  nous  arrivâmes 
dans  la  petite  ville  d'itapitrimiga,  et  quatre  joui*s  plus  tard  dans 
celle  encore  plus  petite  dltapebaj  aujourd'hui  Fachina.  Nous 
voyions  tous  les  jours  de  vastes  forets  antiques  succéder  à  de 
riantes  prairies  plantées  de  palmiei-s  innombrables  et  peu  éle- 
vés. A  partir  de  FaihinOy  le  pays  est  plus  ouvert,  plus  libre,  pins 
montagneux.  Les  hautes  montagnes  de  Mœungavaei  de  As  Fur- 
nas  peuvent  être  considérées  comme  limite  de  la  végéta- 
tion de3  tropiques  ;  car  ce  n*est  que  dans  le  fond  des  vallées 
que  Ton  trouve  encore  des  palmiers.  Les  plantations  de  café,  de 
sucre  et  de  pavots,  deviennent  aussi  infîniment  rares,  parce  que 
le  froid  se  fait  déjà  vivement  sentir.  Là,  une  foule  de  végétaux, 
qui  sous  ks  tropiques  s'élèvent  à  la  hauteur  d'arbres,  rampent 
pour  ainsi  dire  à  terre.  Les  habitations  des  hommes  deviennent 
moins  rares.  Souvent  nous  étions  obligés  de  bivouaquer  en  plein 
air  et  de  nous  munir  de  provisions.  Nous  étions  forcés  de  placer 
des  sentinelles  dans  le  voisinage  des  forêts  Araucaniennes,  afin 
de  ne  pas  être  attaqués  par  les  Goganari  qui  errent  dans  ces 
contrée».  Tous  les  jours  nous  rencontrions  des  troupeaux  de  bé- 
tail, de  chevaux,  de  mulets  et  de  porcs  que  l'on  conduit  au  mar- 
che à  Rio-Janeiix).  C'est  l'unique  commerce  et  aussi  le  plus 
avantageux  des  provinces  du  Sud.  De  Fachina  nous  arrivâmes 
après  huit  jours  dans  la  petite  ville  A'YapOy  aujourd'hui  vHia  de 
Castro,  Nous  étions  en  route  depuis  trois  semaines,  et  avions 
.  fait  Go  milles.  Notre  route  fut  constamment  pénible. 

A«  premier  avril,  nous  devions  être  de  retour  à  Ypanéma  ou 
Porto  Feliz ,  par  conséquent  Castro  était  le  terme  de  notre 
voyage.  Le  3o  mars  nous  atteignîmes  la  fabrique  de  fer  d'//Mr- 
néma^  et  le  a  avril,  Por^o  Feliz  ou  devait  commencer  notre  grand 
voyage  par  eau.  Ma  récolte  s'élevait  à  aoo  espèces,  parmi  les- 
quelles se  trouvaient  surtout  deux  espèces  de  Cassia,  dont  la 
forme  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  papilionacécs,  et  qui 
dès  lors  forment  une  excellente  transition  à  cette  famille.  Nous 
recueillîmes  des  espèces  d'Eriocaulon,  Stcvia  verbena,  hyperica; 
Boraginées,  Salvia  lanlana,  polygala,  oxaHs,lobeîia,  rhenia,mc- 
lastoma  crotona,  plusieurs  graminées  et  une  foule  d'objets  nou- 
veaux. Nous  nous  einbarquâmes  le  &i  juin  dans  l'aprésHnidi. 
Pendant  4  JQUvs^  de  navi^jation  le  long  des  rives  du  Tiete  nous 
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YÎnies  des  habitations;  partout  où  nous  ne  faisions  même  que 
passer^  nous  étions  salués  par  des  salves  d'artillerie.  A  ces  scènes 
riantes,  succéda  la  solitude  ;  autour  de  nous  régnait  un  profond 
silence.  Les  alentours  du  fleuve,  d'énormes  rochers  qui  s'éle^ 
vaient  en  forme  de  murailles;  partout  de  vastes  forêts  antiques 
invitaient  à  la  méditation.  Ce  calme  parfait  n'était  troublé,  à 
de  rares  intervalles ,  que  par  le  bruit  uniforme  des  rames  que 
répétaient  les  échos  de  ces  lieux.  La  monotonie  de  la  navigation 
était  interrompue  par  l'aspect  quotidien  de  bas-fonds,  d'écueils 
el  de  cascades ,  et  les  dangers  qui  nous  environnaient ,  nous 
tenaient  éveillés.  '  L'art  et  la  méthode  avec  laquelle  les  pilotes 
conduisent  les  grands  canots  à  travers  un  véritable  archipel 
d'iles  sont  dignes  d'intérêt  ;  ils  ont  une  habileté  inconcevable  À 
éviter  les  écueils  cachés  sous  Peau ,  à  suivre  les  courans  et  à 
échapper  ainsi  au  dqnger.  Auprès  des  cascades  les  plus  élevées, 
on  décharge  les  canots;  le  bagage  est  transporté  jusqu'à  l'ex- 
trémité inférieure  de  la  cascade.  On  descend  les  canots  par  la 
chaussée  faite  de  rondins ,  opération  qui,  suivant  l'éloignemenC, 
dure  de  trois  à  six  jours.  Deux  cataractes,  l'Arahandara  et  l'Ita- 
pyraoù  le  fleuve  qui  a  déjà  une  largeur  de  5  à  600  pieds  se  res- 
serre de  plus  en  plus,  et  se  précipite  d'un  rocher  d'une  hauteur 
de  40  à  5o  pieds ,  présentent  des  scènes  admirablest  L'on  en- 
tend jusqu'à  un  mille  le  bruit  de  l'eau  et  Ton  voit  même  à  une 
distance  très  éloignée  le  nuage  bleuâtre  que  forme  la  chute  des 
ondes. 

Là,  on  voit  voltiger  des  centaines  d'oiseaux  aquatiques,  qmi 
cherchent  à  saisir  les  poissons  qui  vont  de  rocher  en  rocher.  J'ai 
récolté  sur  ces  rochers  une  riche  moisson  de  Lacis^  et  j'espère 
pouvoir  enrichir  un  jour  la  botanique  de  plusieurs  espèces  nou- 
velles. Du  reste  ma  récolte  n'a  pas  été  très  importante;  car  ici 
les  forêts  sont  impénétrables  comme  elles  le  sont  en  général  au- 
près des  fleuves.  Notre  bivouac  nocturne  dans  ces  forêts  vierges, 
serait  un  tableau  assez  attrayant.  Les  feux  allumés  en  divers  en- 
droits, éclairent  la  foret.  Quelques  individus  sont  occupés  à  ap- 
porter du  bois;  d'autres  dépècent  un  tapir,  {toyaca)  et  en  font 
sécher  la  chair  sur  le  feu;  ceux-ci  dépouillent  de  sa  peau  une 
onza  qu'ils  ont  tuée,  ou  font  rôlir  un  singe  à  la  broche;  ceux-là 
déplument  des  perroquets,  choisissent  des  poissons,  ou  d^jà  assis 
auprès  d'une  écuelle  de  bois^  mangent,  tandis  que  les  paresseuv^ 
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qui  sont  en  petit  nombre,  se  balancent  dans  leurs  hamacs.  Nous, 
couverts  de  nos  manteaux,  un  cigarre  à  la  bouche,  nous  allons 
de  groupe  en  groupe  pour  assister  à  ces  scènes  divertissantes, 
ou  prendre  notre  part  de  conversations  amusantes. 

Nous  pous  trouvions  alors  dans  le  district  des  Xavantes  et  des 
Guaxas\  il  fallait  par  conséquent  que  nous  nous  nous  tinssions 
sur  nos  gardes.  Séparés  que  nous  étions  pour  ainsi  dire  du  monde, 
nous  contractâmes  peu  à  peu  l'habitude  de  la  vie  libre  ou  indé- 
pendante dos  peuples  nomades,  et  nous  devînmes  plus  gais  et 
plus  communicatifs.  Le  i3  août  nous  sortîmes  du  Tiesse  et  en- 
trâmes dans  le  Parana.  Vis  à  vis  de  Tembouchure  du  Tiesse,  à 
un  quart  de  mille  du  rivage,  est  situé  le  village  indien  de  Caza- 
pos;  il  se  compose  de  douze  huttes  construites  avec  des  feuilles 
de  palmier,  dont  chacune  semble  avoir  servi  d'habitation  à  une 
famille  de  8  à  la  membres.  Les  habitans  étaient  probablement 
allé^  ù  la  chasse  dans  les  bois,  ou  à  la  pèche  ;  car  hormis  leurs 
arcs  et  leurs  flèches,  ils  avaient  tout  laissé.  Aussitôt  que  nous 
mettions  le  pied  dans  une  hutte,  nous  étions  assaillis  par  des 
puces  i^pulex  irritons  et  pukx pénétrons,)  Nous  remontâmes 
ensuite  dans  un  petit  canot  le  fleuve  jusqu*<\  une  distance  de 
deux  milles  pour  voir  la  cataracte  d'Urabupunga  qui  a  un  quart 
de  mille  de  largeur. 

Une  nappe  d'eau ,  que  l'œil  peut  à  peine  eml^rasser,  se  pré- 

•cipite,  sous  diverses  formes ,  de  rochers  élevés;  et,  sprès  avoir 

formé  plusieurs  îles,  se  presse  dans  un  canal  profond  qui  a 

environ  40  pieds  de  large.  Cest  auprès  de  ce  fleuve  que  je 

trouvai  pour  la  première  fois  la  Triplaris  americana  en  fleurs. 

Nous  descendions  depuis  quatre  jours  le  Parana,  lorsque 
nous  arrivâmes  à  l'embouchure  du  Rio  Pardo,  que  nous  fûmes 
obligés  de  remonter.  La  moitié  supérieure  du  fleuve  est  rem- 
plie d'écucils  et  de  chûtes  d'eau;  le  courant  est  très -rapide,  la 
navigation  (\angereuse,  lente  et  monotone.  Le  paysage  change 
alors;  Ton  voit,  au  lieu  de  forêts,  des  arbres  peu  élevés  et  des 
prairies  auxquelles  les  Cayapos,  errans  dans  ces  contrées,  met- 
tent annuellement  le  feu  à  l'époque  de  la  sécheresse  (depuis  le 
mois  de  juin  jusqu'au  mois  de  septembre).  Aussi  le  soleil  était- 
il  alors  obscurci  par  des  nuages  de  fumée,  et  cependant  la  nuit, 
le  ciel  paraissait  tout  en  feu.  Nous  mettions  le  feu  aux  prairies 
.  que  nous  trouvions  encore  intactes,  et  jouissions  ainsi  du  spec- 
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tacle  magnificfuc  d'un  inreudie  cjui  s  étendait  à  plusieurs  milles. 
Long-temps  avant  notre  arrivée,  le  feu  avait  été  mis  dans 
quelques  districts  ;  le  sol  était  couvert  d'une  verdure  nouvelle , 
et  de  nouvelles  plantes  y  croissaient.  Journellement  je  décou- 
vrais des  fleurs  dont  la  forme  m'était  jusqu'alors  restée  incon- 
nue, et  recueillais  des  espèces  nouvelles  de  Jatropha,  Supium  ^ 
Croton ,  Datechampia  et  autres  Eupborbiacées,  Gomphiœ  hir^ 
tellœ ,  BuWieriœ ,  Cassiœ ,  Gomphrenœ  ,  Tunierœ  ,  etc.  * 
J'étais  constamment  dans  ces  prairies ,  et  je  faisais  en  peu 
d'heures  le  chemin  que  les  canots  ne  pouvaient  faire  que 
dans  un  jour,  à  cause  des  sinuosités  considérables  du  fleuve. 
Dans  une  excursion  de  ce  genre,  M.  Taunay,  notre  peintre, 
et  moi,  serions  presque  devenus  la  proie  des  sauvages;  heureu- 
sement, ils  nous  craignaient  autant  que  nous  pouvions  les 
craindre,  et  c'est  ainsi  que.  nous  échappâmes  au  xlanger.  Enfin , 
nous  arrivâmes  au  Rio  Sanguesuga  {  le  fleuve  des  sangsues), 
puis  sur  le  dos  de  la  montagne  et  à  la  propriété  appelées  Cama- 
puan.  C'est  là  que  nous  trouvâmes  la  première  habitatioa 
d'hommes  après  un  voyage  de  4  mois^;  elle  est,  de  tous  côtes  , 
éloignée  de  a  à  3oo  milles  de  toute  population  civilisée.  Cet 
établissement  fut  fondé,  peuplé  et  cultivé  par  les  Paulistes 
(  habitans  de  St.-Paul  au  Brésil),  que  la  soif  de  l'or  conduisit 
dans  la  province  de  Mattogrosso.  Considérée  comme  centre  du 
voyage ,  c'est  une  contrée  très-commode  pour  se  procurer  des 
provisions  ;  on  y  acquitte  aussi  les  droits  pour  Texportation  de  l'or. 
Il  s'y  trouve  maintena^it  près  de  deux  cents  habitans,  un  com- 
mandant et  des  administrateurs,  et  de  3o  a  l\0  hommes  armés, 
qui  défendent. l'établissement  contre  deux  races  indiennes^  sa- 
voir, les  Cayapos  et  les  Guaycoras.  On  y  transporte  les  canots 
par  le  dos  de  la  montagne,  qui  a  une  largeur  de  2  milles  7,  et 
à  l'aide  d'une  voiture  attelée  de  16  à  18  bœufs,  que  Ton  a  con- 
struite à  cet  effet. 

I^^es  fleuves  qui  partent  d'ici  coulent  dans  la  direction  de  l'oc- 
cident vers  le  Paraguay,  qui,  coulant  du  nord  au  sud,se  jett« 
dans  la  mer  sous  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Nous  fîmes  un  sé- 
jour de  cinq  semaines  à  Camapuan ,  où  j'enrichis  mon  herbier 
de  plantes  nouvelles.  Dans  les  marais  de  ces  lieux ,  croît  le  beau 
palmier  appelé  Burète,  dont  la  feuille  nestinfro/is  palmata,  ni 
frons  pinnata^  mais  tient  le  milieu  entre  les  deuH.  Le  ao  no- 
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vembre,  nous  nous  embarquâmes  sur  le  petit  fleuve  Camapnan; 
le  SI,  nous  arriràmes  au  Rio  Coxim,  La  navigation  sur  ce  fleuve 
étant  prompte  comme  Téclair ,  je  ne  pus  faire  une  récolte  abon* 
dante  de  plantes.  Apres  1 4  jours  de  navigation,  nous  arrivâmes 
au  Taquary  :  là  cessent  les  écueiis  et  les  cataractes ,  et  par  con- 
séquent aussi  les  dangers  ;  alors  je  quittai  l'expédition  avec  M* 
Taunay,  et  nous  nous  embarquâmes  dans  un  petit  canot,  afin 
d'arriver  plus  tôt  à  Cuyaba,  et  d'y  faire  les  préparatifs  néces- 
saires à  la  réception  de  l'expédition.  Nous  parvinmes  bientôt 
dans  la  petite  colonie  de  Corumba ,  qui  fait  partie  d'Albuquer- 
que.  Dans  cette  contrée ,  vivent  les  paisibles  Indiens  Guanazes, 
qui  ont  des  relations  de  commerce  avec  les  Portugais,  et  portent 
sur  les  marchés  de  très-beaux  tissus  de  coton. 

Après  une  navigation  de  14  jours,  nous  arrivâmes  au  Rio 
8an  Lorenzo,  dont  les  rives  sont  habitées  par  les  sauvages  ci- 
vilisés appelés  Guatos ,  avec  lesquels  nous  échangeâmes  plu- 
sieurs objets.  Aux  rives  du  Paraguay ,  comme  à  celles  du  San 
Loi^nzo,  les  antiques  forêts  alternent  avec  de  vastes  plaines 
couvertes  d'eau  [Pantanos),  La  chaleur  était  insupportable  ;  ce- 
pendant nous  arrivâmes  après  10  jours  au  Rio  Cuyaba,  dont  le 
courant  était  rapide,  et  qui  menaçait  de  sortir  de  son  lit.  Nous 
éprouvions  beaucoup  de  peine  à  avancer  ;  nous  n'avions  qu'une 
chétive  nourriture;  le  vin  et  l'eau  dévie  nous  manquaient; 
aussi  le  mécontentement  était-il  empreint  sur  tous  les  visages. 
Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  nous  atteignîmes  enfin  la 
première  habitation  où  nous  renouvelâmes  nos  provisions.  Là, 
nous  trouvâmes  des  troupeaux  de  singes  noirs  {gtiarihas)^  qui 
sautent  d'arbre  en  arbre  et  de  branche  en  branche  en  faisant 
retentir  l'air  de  leurs  cris.  Un  alligator  de  6  à  7  pieds  de  long 
est  caché  de  5  pas  en  5  pas  dans  les  touffes  de  pontederia; 
ses  cris  effraient  les  passans  ;  mais  il  ne  leur  fait  aucun  mal. 
Les  Indiens  se  nouri^issent  principalement  de  viande  d'alligator; 
elle  n*a  point  une  odeur  agréable.  Je  ne  pouvais  pas  songer  à 
herboriser;  car  il  était  impossible  de  sécher  une  feuille  de  pa- 
pier, et  tout  pourrissait  entre  les  feuilles. 

De  ce  moment,  notre  voyage  devint  plus  agréable  :  le  9 jan^ 
vîer,  dans  l'après-midi,  nous  arrivâmes  an  port  de  Cuyaba, 
«près  un  voyage  de  7  mois,  pendant  lequel  nous  traversâmes 
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des  steppes  désertes,  desr  forets  d'un  aspect  fiionotone,  non  sans 
cire  exposés  à  de  fréquens  changemens  de  température  et  à  des 
dangers  en  apparence  très-graves.  I,a  ville  de  Cuyaba  e«t  à  iiit 
8*  de  mille  du  port.  Quand  nous  fumes  arrivés,  nous  nous 
adressAmos  aussitôt  au  président  de  la  province,  qui  non-séiw 
lement  nous  promit  tous  les  secours  imaginables,  mois  nous  re- 
çut aussi  avec  inTmiment  de  bienveillance  dans  sa  maison ,  qui 
porte  ici  le  nom  de  |)nlais.  Nous  restâmes  chez  lui  jusqu'à  Tarri» 
vcc  de   notre  expédition.  Comme  je  ne  puis  me  livrer  coqi^ 
inodéaient  à  mes  travaux  dans  le  local  qu'on  a  assigne  à  l'expé- 
dition ,  j'ai  loué  près  de  la  ville  une  petite  maison  de  campagne, 
située  sur  une  émiuence;  j'y  jouis  constamment  d'un  air  frais; 
j'y  trouve  toujours  de  l'eau  fraîche,  et  ma  vue  s'étend  de  tous 
les  cotés  à  une  distance  do  quelques  milles.  De  ma  maison  aux 
champs,  il  n'y  a  qu'un  pas ,  et  je  puis  vaquer  tranquillement  à 
mes  travaux.  Je  vis  ici  dans  la  solitude,  mais  je  jouis  d'un  calnt 
et  d'un  contentement  parfaits.  J'ai  pour  domestique  un  esclave. 
L.a  ville  de  Cuyaba  est  un  peu  plus  grande  que  Charlotenbourg* 
Le  pays  d'alentour  est  assez  uni  jusqu'à  une  distance  de  6  à  S 
milles;  il  s'y  trouve  plusieurs  marais  qui,  dans  la  saison  des 
pluies,  fomient  des  lacs,  et  un  grand  nombre  de  plantes  d'une 
nature    particulière.   Le   sol,    qui   renferme  maintenant  en^ 
core  beaucoup  d'or,  est  très -quartzeux;  c'est  de  l'argile  m^ 
léc  à  du  sable,  ou  du  sable  pur,  ou  de  la  pierre  ferrugineuse. 
Il  nourrit  beaucoup  de  plantes  rares.  Les  plantes  suivantes  for- 
nient  la  principale  végétalion  :  les  Curatella  americana,  Bary«- 
osma,  quatre  espèces  de  ftardenia,  sept  de  Bauhenia,  Pluaie- 
via ,  Dalechampia,  Bignionia,  etc.  La  cherté  est  extraordinaire; 
mais  la  paresse  des  habitans  l'est  encore  davantage.  La  chaleur 
est  accablante;  ce|)endant  il  règne  pendant  la  nuit  une  fraîcheur 
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Nous  ne  savons  pas  combien  de  temps  nous  resterons  dans 
cette  provrince;  si  nous  y  demeurons  jusqu'au  mois  d'aoAt 
1828,  je  visiterai  les  montagnes  voisines,  descendrai  le  fleuve 
jusqu'à  la  frontière  du  Paraguay,  explorerai  les  pantanos,  et 
serai  de  retour  à  Cuyaba  pour  la  saison  des  pluies.  &i  mes  der- 
sirs  sont  remplis,  si  mon  plan  se  réalise,  l'expédition  se  parta- 
gera ici  :  les  mathématiciens  et  les  dessinateurs  s'embarqueront 
avec  les  autres  sur  le  fleuve  Arinos,  qiô  est  peu  eomiu; 
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M.  Taunay,  notre  peiutre  ,  et  moi,  nous  irons  à  Mattogrosso 
jusqu'à  la  limite  de  la  nouvelle  république  de  Bolivia,  et  nous  nous 
embarquerons  à  Villa  Bella  sur  la  Guapori;  on  se  réunira  à  San- 
tarem  aux  rives  du  fleuve  de;  Amazones,  et  de  là  on  ira  à  Para. 
De  cette  manière,  notre  voyage  deviendra  plus  important, 
sans  occasioner  de  plus  fortes  dépenses  ;  mais  ce  ne  sont  là  que 
des  plans;  je  donnerai  la  continuation  d^  mon  voyage  à  partir 
de  Para.  C.  R. 

3/|0.  Extrait  de  la  partie  inédite  dû  Voyage  aux  Antilles 
et  à  l'Amérique  méridionale  ,  de  M.  Le  Blond  ,  médecin  et 
savant  naturaliste  français,  correspondant  de  l'Académie  des 
Sciences  et  de  l'Institut.  [Journal  des  Foyages ;  1826  mai, 
p.  129  ,  et  juin , p.  2.65.)  {f^oy.  le  Ballet, ,  T.IV,  1825 ,  n^  ici.) 

M.  Le  Blond  ,  après  avoir  exercé  avec  succès  la  médecine  aux 
Antilles ,  forma  un  établissement  dans  l'île  de  la  Trinité.  Cette 
île,  favorisée  par  tous  les  dons  de  la  nature,  et  riche  en  pro- 
ductions diverses ,  est  située  vers  renibouchure  du  fleuve  de 
rOréno(|ue  ;  elle  a  environ  100  lieues  de  tour. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  regret  et  quelque  crainte,  que  notre 
sAvant  docteur  s'exposait  à  vivre  sous  k^  gouvernement  om- 
brageux de  l'Espagne ,  a  qui  cette  île  appartenait  alors  ;  mais 
le  désir  de  connaître,  d'étudier  la  nature  dans  une  con.tréc  nou- 
velle ,  et  peu  visitée,  fut  encore  plus  fort  chez  lui.  Dans  un 
premier  voyage  pour  prendre  des  reuseignemens  nécessaires , 
il  s'embarqua  seul ,  sur  un  bâtiment  commandé  par  un  capi- 
taine Espagnol,  qui  avait  épousé  depuis  peu  la  illle  du  conta- 
dordela  Trinité ,  lequel  tomba  dangereusement  malade  pendant 
la  traversée.  M.  Le  Blond  le  lit  transporter  chez  lui ,  et  lui  ad- 
ministra des  remèdes  qui  produisirent  le  meilleur  effet.  Cette 
cure  lui  valut  l'amitié  du  contador,  une  réception  flatteuse  du 
gouverneur  de  la  Trinité  ,  et  une  haute  considération  parmi  les 
habitans  de  Tile. 

La  fille  cadette  du  contador  ,  donna  des  leçons  d'espagnol  à 
notre  voyageur,  qui^fit  de  rapides  progrès.  Il  s'appliqua  aussi 
à  connaître  les  moeurs  des  habitans,  dont  le  plus  grand  nombre 
vit  dans  les  campagnes ,  dans  de  petites  habitations  appelées 
Cononcos ,  où  ils  s'occupent  à  cultiver  les  productions  néoes- 
MÎres  à  le^r  subsistance.  Us  se  nourrisçent  de  bananes,  de  pata- 
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tes  sucrées,  de  cassave  et  darépas,  ou  gâteaux  de  maïs.  Un 
seul  homme  un  peu  laborieux  pourrait  en  nourrir  vingt,  et  da- 
vantage ,  sans  beaucoup  se  fatiguer.  Quelques  pieds  de  cacao- 
yers ,  quelques  touffes  de  cannes  à  sucre ,  plantées  autour  de 
leurs  paisibles  demeures ,  qui  ne  sont ,  la  plupart  du  temps , 
que  des  cabanes  couvertes  en  feuilles  de  palmier,  leur  donnent 
le  sucre  et  le  chocolat  dont  ils  ont  besoin.  Les  femmes  élèvent 
de  la  volaille  avec  du  maïs  ,  et  en  vendent  avec  avantage  aux 
bâtimens  qui ,  de  temps  h  autre  ,  abordent  au  port  d'Espagne  ; 
elles  se  procurent,  par  ce  moyen  ,  les  vétemensdont  elles  se  pa- 
rent les  dimanches ,  lorsqu'elles  vont  à  la  ville  entendre  la  mes- 
se ,  danser  et  se  divertir.  Les  hommes  vont  à  la  chasse  ,  et  plus 
souvent  à  la  pèche,  dans  des  petits  canots  faits  d'un  seul  trpnc 
d'arbre  ,  où  ils  passent  la  nuit ,  à  une  ou  deux  lieues  en  mer. 
Ils  viennent  aussi  à  la  ville  vendre  le  surplus  de  leur  pèche  ,  et 
l'argent  qu'ils  en  retirent  est  aussitôt  converti  en  agua-ardnente, 
ou  eau-de-vie ,  qu'ils  boivent  à  plein  verre.  Aucune  autre  bois- 
son ,  pas  même  le  vin  ,  n'a  autant  de  charme  pour  eux ,  et  jeunes 
et  vieux,  les  femmes  même,  en  font  une  grande  consommation. 
Du  reste,  peu  soucieux  de  l'avenu*,  ils  passent  leur  temps  dans 
leurs  hamacs,  à  racler  une  mauvaise  guitare,  à  chanter  quelque 
romance  langoureuse  ,  à  fumer  le  cigarre ,  ou  à  dormir.  Passez- 
vous  devant  une  habitation  ,  on  vous  invite  gracieusement  à 
entrer,  et  la  maîtresse  de  la  maison  vous  pièsente  d'abord  un 
cigarre  allume,  qu'il  serait  très- malhonnête  de  refuser.  L'orange, 
la  papaye,  l'avocat,  et  d'autres  excelleus  fruits  qui  viennent 
en  plein  vent,  vous  sont  ensuite  offerts  de  bon  cœur:  s'il  s'y 
rencontre  plusieurs  hommes  et  femmes  ,  la  danse  du  fandango 
s'organise  bien  vite  au  son  de  la  guitarre.  L'abondance  de  tou- 
tes les  choses  nécessaires  à  la  vie  se  trouvant  ainsi  sous  la  main 
et  autour  de  leurs  demeures,  les  habitans  sont  étrangers  aux 
soius  ,  aux  inquiétudes  ,  à  la  soif  de  l'or ,  qui  dévorent  les  pro- 
priétaires des  autres  colonies  des  Antilles. 

Notre  médecin ,  après  avoir  acheté  un  terrain  fertile ,  à  une 
petite  lieue  du  port  d'Espagne  ,  oii  il  comptait  faire  une  plan- 
tation, s'embarqua  pour  la  Grenade,  afin  de  réaliser  sa  modique 
fortune.  Il  mouilla  devant  un  village  indien  nommé  Coro  ,  où 
le  bâtiment  devait  prendre  un  chargement  de  tortues.  Entré 
dans  ce  village ,  gouverné  par  une  mission  de  capucins  de  U 
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province  de  Cnnaana ,  il  se  rendit  au  presbytère ,  et  fat  bien 
reçu  par  le  chef  de  la  mission ,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
curé.  Ce  vieillard  vénérable  avait  pour  vicaire  un  capucin  plus 
jeune ,  dont  la  barbe  noire  et  touffîie  dépassait  ta  ceinture.  On 
se  rendit  le  soir  à  l'église ,  où  toute  la  peuplade  était  rassemblée. 
Après  la  prière,  une  douzaine  déjeunes  Indiennes,  entièrement 
nues,  à  l'exception  d'un  très-petit  tablier,  se  détachèrent  de 
la  troupe,  et  vinrent  deux  à  deux  au  presbytère.  Elles  devaient 
y  passer^  la  nuit ,  renfermées  dans  des  chambres  ;  précaution 
qu'on  prend ,  dit  le  curé ,  à  l'égard  de  celles  qui  ne  sont  pas  ma- 
riées I  et  qui  ne  seraient  pas  en  sûreté  dans  les  cabanes  de  lenrs 
parens ,  à  cause  des  mœurs  licencieuses  des  Indiens.  M.  Le 
Blond  parut  douter  de  la  sécurité  parfaite  dont  ces  jeunes  filles 
pourraient  y  jouir,  et  remarqua  que  le  capucin  à  barbe  noire 
les  dévorait  des  yeux ,  à  mesure  qu'elles  défilaient  devant  lui 
pour  se  rerfdre  au  dortoir;  il  donnait  aux  plus  jolies  de  petits 
coups  d'une  baguette  qu'il  tenait  à  la  main  ,  et  de  préférence 
là  où  les  tabliers  ne  les  protégeaient  nullement ,  ce  qui  leur  fai- 
sait faire ,  en  riant ,  il  est  vrai ,  des  bonds ,  comme  les  jeunes 
chèvres  poursuivies  par  le  bouc  du  troupeau.  Des  Indiens 
qui  étaient  présens  désignaient  chacun  leur  future  au  curé.  Ce- 
lui-ci répondit  à  l'un  :  oui ,  quand  tu  auras  fait  mon  abatis  de 
manioc  ;  à  l'autre  ^  quand  tu  auras  récolté  mon  maïs  ;,  à  quel- 
ques-uns ,  quand  vous  m'aurez  pris  tant  de  tortues,  ou  quand 
vous  m'aurez  fait  cette  chose  ,  ou  quand  vous  aurez  bâti  une 
cabane^ pour  votre  femme,  et  planté  des  vivres  pour  votre  mé- 
nage, etc. 

Dans  l'église,  dit  M.  Le  Blond,  tout  se  passait  avec  la  plus 
grande  décence  :  à  mesure  que  les  individus  arrivaient  à  la 
prière  ,  au  son  de  la  cloche ,  les  hommes  se  plaçaient  sur  deux 
rangs  d'un  côté ,  et  les  femmes  de  l'autre  ;  quoique  tous  fussent 
nus ,  les  parties  sexuelles  à  peine  couvertes ,  je  ne  vis  pas  même 
un  sourire.  Deux  Indiens  âgés ,  ayant  chacun  une  verge  à  la 
main,  ftiisaient  l'oflice  de  bedeaux,  et  maintenaient  Tordre  et  le 
respect  dû  au  Heu  saint. 

M.  Le  Blond  continue  sa  narration  en  faisant  connaître  quels 
étaient  les  châtiraens  imposés  aux  Indiens  par  le  bon  curé  ,  qui 
ne  paraissait  pas  mésuser  de  son  autorité.  Les  Indiens  avaient 
des  vivres  en  abondance  qu'il  les  obligeait  de  planter  et  d'entre- 
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tenir  coiiTenftMemeiif .  Il  n'exigcmit  pour  lai  que  leg  produits  de 
la  pé<^he  des  tortues ,  et  la  récolte  du  maïs ,  qui  se  faisait  deux 
fois  r&n ,  et  qui  lui  rapportait  aooo  francs  environ.  Son  système 
de  tenir  les  jeunes  filles  séparées  des  garçons ,  avait  l'avantage 
d'enflammer  des  désirs  qu'il  faisait  tourner  au  profit  des  mœurs 
et  du  travail.  La  messe,  dit  notre  voyageur,  Ait  célébrée  avec 
pompe  ;  il  y  eut  une  procession  ;  la  musique ,  composée  de  deux 
guitarres  ,  accompagnait  quatre  chantres  ,  qui  ne  s'en  acpuit- 
taient  pas  mal ,  et,  à  tout  prendre ,  cela  valait  bien  une  grande 
messe  d'un  de  nos  villages  en  France.  La  peuplade  paraissait 
coqtente  et  heureuse. 

Apres  un  court  séjour  à  la  Grenade ,  M.  Le  Blond  revint  à  la 
Trinité  ;  il  avait  acheté  de  son  premier  hôte  une  mulâtresse  , 
très-entendue,  et  son  mari,  un  Sambo ,  ou  sang  mêle,  s'engagea, 
moyennant  une  centaine  de  piastres  par  an  ,  à  fournir  tout  le 
poisson  dont  le  ménage  aurait  besoin.  Une  maison  de  maître  sur 
le  terrain  acheté  ,  et  des  cases  pour  quatre  esclaves  noirs ,  fu- 
rent bientôt  bâties.  Le  gouverneur  donna  au  nouveau  colon  huit 
Indiens  pour  un  mors ,  moyennant  im  modique  salaire  :  ils  fu- 
rent occupés  à  défricher  huit  arpens  de  terre.  Il  ne  fallut  que 
i5  jours  pour  élever  la  maison  du  maître.  Elle  donnait  sur  une 
belle  savanne  ou  prairie  naturelle ,  de  plus  d'un  quart  de  lieue  de 
long  ;  au  bout  d'un  mois ,  tout  le  monde  fut  logé  convenable- 
ment, et,  tout  compte  arrêté ,  dit  M. Le  Blond ,  mon  établisse- 
ment me  coûta  600  francs.  Les  habitans  des  environs  me  pour- 
voyaient à  bon  marché  de  bananes  et  de  cassavcs.  Mon  Sambo, 
qui  allait  à  la  péchc  avec  un  des  noirs ,  fournissait  du  poisson 
pour  tout  le  monde.  J'avais  des  poules  que  ma  mulâtresse  m'a- 
vait achetées  pendant  mon  absence  ,  (\es  œufs  en  quantité,  du 
bœuf  salé ,  du  vin  et  de  l'eau-de-vie  apportés  de  la  Grenade. 
Tous  les  matins  j'allais  avec  mon  fusil  faire  un  tour  dans  le  bois , 
d'où  je  rapportais  quelques  perroquets,  qui,  avec  du  bœuf  des- 
salé et  des  racines ,  faisaient  une  soupe  excellente  ;  la  volaille 
ne  manquait  pas  ;  je  menais  une  vie  heureuse ,  et  mon  petit 
amour-propre  était  flatté,  en  pensant  que  j'allais  être  Un.des  ha- 
bitans les  plus  aisés  de  l'île. 

Notre  docteur  fit  bientôt  de  plus  vastes  défrichemeiis,  acheta 

«de  nouveaux  esclaves  noirs ,  loua  des  Indiens,  et  se  livra  avec 

succès  à  la  culture  des  cacaoyers.  Il  raconte,  à  cette  occasion  , 
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le  pr^ctendu  miracle  qui  les  fit  périr  en  1727  dans  celte  île,  ainsi 
qu'à  la  Martinique  ;  puis  il  cite  des  exemples  des  terreurs  su- 
perstitieuses dont  les  Espagnols  de  la  Trinité  sont  frappés.  Us 
croient  tous  aux  revenans,et  les  redoutent  beaucoup.  Il  fait  en- 
suite le  tableau  des  exercices  pieux  et  des  cérémonies  religieuses, 
qui  occupent  habituellement  une  grande  partie  du  temps  des 
habitans  du  port  d'Espagne,  et  des  missions  extraordinaires  qui 
s'y  font.  Aux  scènes  de  dévotion  décrites  par  notre  voyageur, 
en  succédaient  d'autres  bien  moins  lugubres  ;  mais.nous  n'osons 
suivre  ici  M.  Le  Blond  ,  ni  citer  les  tableaux  un  peu  trop  ero- 
tiques qu'il  retrace ,  quoiqu'ils  servent  à  achever  l'esquisse 
des  mœurs  dans  l'île  de  la  Trinité.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  en 
dire ,  c'est,  qu'en  général ,  les  jeunes  femmes  de  toutes  couleurs, 
blanches  ,  jaunes  ou  noires ,  si  elles  cèdent  avec  transport  à  U 
plus  irrésistible  des  passions ,  se  donnent  plus  qu'elles  ne  se 
vendent.  Les  refus  étaient  souvent  accompagnés  de  ces  mots  : 
<i  je  ne  trafique  point  et  je  ne  suis  pas  une  marchandise,  v 

M.  Le  Blond  fut  invité  par  le  gouverneur  à  se  rendre  à 
Saint-Joseph  de  Oruna ,  réputée  capitale  de  l'ile  >  il  y  passa  les 
fêtes  de  IVoël,  dont  il  fait  la  description.  Puis  il  alla  visiter  une 
colonie  de  pécheurs  français  établie  sur  une  côte  à  l'est  de  l'île, 
éloignée  de  20  lieues  environ  du  port  d'Espagne.  On  se  plaisait 
à  dire  dans  le  pays  qu'ils  étaient  descendus  des  célèbres  flibus- 
tiers ,  et  ils  ne  repoussaient  pas  trop  cctfe  origine  fabuleuse. 
Nous  ne  suivrons  pas  notre  voyageur  dans  les  nombreuses  par- 
ties de  chasses  et  de  pèches  qu'il  fit  avec  ses  nouveaux  amis  les 
pécheurs  français  ;  mais  nous  nou^  transporterons  avec  lui  sur 
la  terre  ferme,  et  chez  les  Indiens  sauvages,  nommés  Gwaraoïies, 
qui  habitent  une  vaste  contrée ,  au  delta  de  l'Oréncque.  Les 
récits  de  M.  Le  Blond  offrent  encore  ici  des  tableaux  de  mœurs 
et  des  détails  d'histoire  naturelle  du  plus  grand  intérêt,  que  nous 
ne  pouvons  rapporter.  Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  désirent  se  faire  une  idée  complète  de  la  vie  des  sauvages 
Gwaraones ,  à  lire  l'ouvrage  de  notre  voyageur  :  nous  vîmes , 
dit- il ,  défiler  sur  les  brandies ,  les  honmies  ,  les  femmes  et  les 
en  fans  qui  revenaient  du  bain.  Les  uns  portaient  du  vin  de  pal- 
mier ,  des  fagots  de  bois ,  ou  des  vers  palmistes.  Tous  mar- 
chaient ou  couraient  avec  la  même  aisance  que  nous  qui  chemi- 
nions à  terre  sur  un  sol  uni. 
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M.  Le  Blond  ne  revenait  pas  de  son  étonncment  en  trouvant 
une  peuplade  évaluée  alors  de  8  à  10,000  individus,  perchée  sur 
des  arbres,  vivant  au  milieu  des  eaux ,  entourée  de  marais  et  de 
fange  y  et  jouissant  cependant  de  la  meilleure  santé.  Je  serais 
■volontiers  ,  dit-il ,  resté  quelque  temps  parmi  ces  heureux  en- 
fans  de  la  nature ,  et  malgré  la  monotonie  d*un  séjour  prolongé 
dans  leurs  maisons  ,  ressemblant  à  de  grandes  cages ,  j'aurais 
Toulu  en  visiter  plusieurs ,  pour  mieux  juger  de  leurs  ressources  ^ 
et  du  pays  qu'ils  habitent.  Revenu  à  la  Triuité ,  après  plusieurs 
excursions  sur  le  continent ,  et  dans  les  îles  adjacentes  ,  M.  Le 
Blond  fut  froidement  reçu  par  le  gouverneur  espagnol,  à  qui 
les  voyages  des  colons  étrangers ,  surtout  dans  les  îles  apparte^ 
nant  aux  Anglais ,  inspiraient  de  la  méfiance.  Le  contador  de 
la  Trinité ,  dont  notre  médecin  avait  refusé  d'épouser  la  fille  ca- 
dette ,  lui  avait  retiré  sa  protection  ,  et  devint  bientôt  un  enne- 
mi dangereux.  Tout  réussissait  cependant  dans  rétablissement 
du  nouveau  colon ,  lorsque  sa  négresse  disparut  ;  il  apprit  deux 
mois  après  ,  qu'on  l'avait  vue  au  milieu  de  la  forpt ,  près  de  la 
cabane  d'un  nègre  anglais  qui  y  vivait  isolé,  et  redouté  de  tou- 
te la  contrée  ;  on-  racontait  les  choses  les  plus  extraordinaires 
concernant  cet  homme:  c'était  un  géant  énorme,  on  l'avait  vu 
marcher  sur  la  mer,  etc.,  etc.  Ces  récits   avaient  inspiré  une 
telle  terreur ,  que  M.  Le  Blond  ne  trouva  personne  qui  voulût 
l'accompagner  pour  aller  dans  cette  foret.  Cependant,  il  se  ren- 
dit maître  du  nègre  indépendant,  et  sa  négresse  lui  fut  restituée. 
Cette  affaire  donna  quelque  relief  à  M.  Le  Blond  ,  en  même 
temps  qu'elle  lui  fit  des  ennemis  ;  on  lui  tendit  dès  pièges ,  il 
manqua  d'être  assassiné  pendant  une  procession  ,  ou  l'avertit 
enfin  qu'il  avait  été  question  de  l'arrêter  ,  etc. ,  et  on  lui  con- 
seilla de  sortir  au  plus  vîte  de  la  Trinité. 

M.  Le  Blond  opéra  plusieurs  cures ,  sur  lesquelles  il  s'étend 
avec  "complaisance.  L'une  de  ces  cures  eut  lieu  sur  un  soi-di- 
sant lépreux,  qui  avait  mangé  excessivement  d'une  tortue  caret. 
Ici  le  docteur  se  livre  à  une  longue  discussion  sur  les  maladies 
de  la  peau,  et  sur  l'effet  produit  par  la  tortue  caret.  Une  autre 
cure  importante  qu'il  fit ,  fut  celle  d'un  possédé  du  démon.  M. 
Le  Blond  entre  dans  de  grands  détails  sur  le  traitement  qui  s'en 
suivit;  le  malade  voyait  toujours  des  petits  diables,  qui,  de  loin 
en  loin  lui  faisaient  la  grimace;  quelques  saignées,  de  l'eau  de 
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poulet,  un  bon  régime  le  rétablirent  enfin  parfaitement ,  et  il 
finit  par  rire  avec  son  docteur  du  Petit  Albert»  et  des  grioioim 
dont  on  repaissait,  pour  quelques  sous»  la  crédulité  du  peuptei 
Depuis  la  conquête  de  Tile  par  les  «Anglais  en  1 797 ,  jusqu'à 
k  paix  d*Aniiens  en  i8oa  ,  la  population  s'y  était  considérable» 
ment  augmentée  ;  les  émigrations  de  Saint-Domingue  ,  des  co> 
lonies  françaises  et  anglaises  Tavaient  portée ,  en  1807  »  ^Bi^ooo 
habitans ,  parmi  lesquels  on  comptait   ao,ooo   esclaves.  Il  j 
avait  ai4  sucreries  ,  dont  quelques-unes  fabriquaient  de  %  ï 
3oo,ooo  livres  pesa^it.  L'exportation  du  sucre  pour  TAngletertf 
et  TAmérique  septentrionale ,  s'éleva  ,  cette  année ,  à  i8,ft3S 
boucauts ,  ou  ai,:»34,6oo  livres  pesant.  On  y  récoltait,  en  outre, 
année  commune ,  près  de  x,5oo,ooo  livres  pesant  de  coton. 

li.  S.  M. 
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3/|i.  PaocKAMME  d'un  PRIX  DE  i^Soo  FRANCS,  pour  le  meilleur 
mémoire  en  faveur  de  la  liberté  de  renseignement. 

La  Société  à* Instruction  élémentaire,  celle  de  la  Morale  ché- 
tienne  y  et  celle  des  Méthodes  d'Enseignement  y  vivement  frap- 
pées des  inconvéniens  causés  par  l'absence  de  la  liberté  d'ci- 
seignement ,  se  sont  réunies  pour  proposer  un  prix  destiné  aa 
meilleur  mémoire  en  faveur  de  cette  liberté. 

Les  concurrens  ne  devront  point  se  borner  à  exposer  en  quoi 
'cette  libeité  est  bonne  ;  ils  s'attacheront  aussi  à  démontrer  coo- 
mcnt  elle  est  possible  ;  à  déterminer  par  quels  caraetèits  ff 
distingue  un  régime  libre  ;  à  rechercher  quelles  sont  les  garan- 
ties que  réclament  les  droits  de  ceux  qui  reçoivent  l'instructioi, 
comme  les  droits  de  ceux  qui  la  donnent. 

L'objet  du  concours  étant  de  provoquer  des  travaux  profi- 
tables, surtout  à  la  France,  il  conviendra  de  rechefdier  avec 
soin  quelles  mesures  conduiraient  promptenaent  vers  l'établis- 
sement durable  d*un  régime  libre ,  et  queb  sont  les  moyens  de 
surmonter  les  difficultés  d'exécution. 

Rien  n'est  prescrit  aux  concurrens  sur  la  forme  ,  sur  l'étaulae 
de  leurs  mémoires ,  sur  l'ordre  4^  matières ,  sur  la  positfoodes 
questions  qu'ils  croiront  utile  de  résoudre.  y<Hci  seaktticBtrit- 
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dication  de  quelques-uns  des  pointe  sur  lesquels  ils  jugeront 
sans  doute  à  propos  de  s*arréter  plus  particulièrement. 

Le  législateur,  Tautorité  administrative,  ou  tout  autre  pou- 
voir public,  ont-ils,  soit  le  di*oit,  soit  le  devoir  de  s'immiscer 
dans  l'enseignement  ?  Cette  mission  leur  doit-elle  appartenir 
toujours  ?  Leur  doit-elle  appartenir  en  certains  ca^  seulement? 
INe  doit-elle  leur  appartenir  jamais  ^ 

Serait-il  nécessaire  ou  avantageux  d'admettre  certaines  pré- 
cautions préventives?  par  exemples  des  autorisations  préa- 
lables; des  grades  ou  diplômes;  des  certiticats  de  moralité,  de 
capacité.  ^ 

Quels  sont  les  délits  contre  la  liberté  d'enseignement? 
Quels  sont  ceux  qui  résultent  d'un  mauvais  usage  de  cette  li- 
berté? Quelles  seront  les  peines?  A  qui  sera  dévolue  la  sur- 
veillance de  l'enseignement ,  la  poursuite  et  la  condamnation 
des  délits  ? 

Aux  questions  qui  viennent  d'être  sommairement  indiquées, 
les  concurrens  joindront  toutes  celles  dont  la  solution  leur  pa- 
,  raitra  propre  à  éclairer  l'opinion  publique  sur  les  avantages  de 
la  liberté  et  sur  les  inconvéniens  du  monopole  de  renseigne- 
ment ?  Ce  qui  importe ,  c'est  de  poser  nettement  les  principes 
généraux;  puis  d'en  faire  l'application  à  la  situation  actuelle  du 
pays,  et  à  l'établissement  d'une  législation  qui  (tout  en  gardant 
les  précautions  transitoires  convenables,  dans  le  cas  où  les  con- 
currens jugeraient  nécessaire  une  transition)  pût,  avec  effica- 
cité, garder  tous  les  droits  et  réprimer  tous  les  abus. 

Les  Mémoires  seront  adressés ,  francs  de  port ,  avant  le  i**" 
janvier  i83o,  à  M.  Cassin,  agent  général  des  trois  Sociétés, 
rue  Taranne,  n®  12. 

342.  Académie  des  sciences.  Séance  du  11  novembre  1828. 

M.  Arago  fait,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  de  Rosscl,  un 
rapport  très -favorable  sur  un  mémoire  de  M.  d'Aussy,  relatif 
à  la  détermination  des  longitudes  géographiques  de  Malthe, 
Milo  et  Corfou.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  que  le  tra- 
vail en  question,  fait  par  un  homme  auquel  une  connaissance 
approfondie  de  la  théorie  et  de  la  pratique  des  instrumcus  a 
dû  fournir  tous  les  moyens  d'apprécier  le  degré  d'exactitude  de 
chaque  procédé ,  est  très-précieux  pour  la  science,  et  que  l'A- 
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cadémie  doit  lui  donner  l'approbation  la  plus  entière.  La  com- 
mission pense  de  pluf  que  l'Académie  doit  engager  Fauteur  à 
continuer  de  semblables  travaux.  Sa  position,  qui  lui  procure  les 
moyens  de  puiser  dans  l'utile  collection  du  dépôt  de  la  marine 
des  matériaux  qui  n'existent  nulle  part  ailleurs,  peut  lui  per- 
mettre d'arriver  à  une  précision  que ,  sans  celte  ressource ,  per- 
sonne ne  pourrait  atteindre.  M.  de  Prony  présente,  de  la  part 
de  l'auteur  (M.  Baie)  une  carte  très-détaillée  du  comté  de  Ma- 
go ,  en  Irlande ,  avec  les  opérations  trigonométrîques  qui  ont 
servi  de  base  à  ce  travail.  M.  de  Prony  rend  immédiatement  le 
compte  le  plus  favorable  de  l'ouvrage  qu'il  présente.  [Le  Globe; 
I  i  novembre  i8a8.) 

!14^*  La  Sociktk  ktablib  a  MAmsKiLtB  pour  la  propagation 
de  rinstruction ,  a  tenu  ces  jours  derniers  une  assemblée  à  la- 
quelle M.  Ch.  Dupin  a  «issisté.  Ëntr'autres  o})jets  dont  la  Société 
s'est  occupée ,  il  a  été  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M. 
Toulouzan  apprend  à  la  Société,  dont  il  est  membre,  qu'il  est 
autorisé  par  le  comte  Capo-d'Istria,  président  de  la  Grèce, 
à  se  mettre  en  rapport  avec  les  autorités  compétentes ,  pour 
donner  suite  à  un  projet  adopté,  il  y  a  quelques  mois,  par 
la  Société,  et  qui  tend  à  établir  un  collège  spécial,  une  école 
normale  grecque  à  Marseille.  Sur  la  demande  de  M.  Toulouzan, 
la  Société  a  décidé  qu'elle  s'occuperait,  conjointement  avec 
lui ,  de  l'exécution  de  ce  projet. 

M.  Ch.  Dupin  a  saisi  l'occasion  d'indiquer  les  rapports  nouveaux 
qu'un  pareil  établissement  peut  faire  nahre  entre  Marseille  et 
le  Levant.  «  Les  hommes,  a-t-il  dit,  qui  auront  été  élevés  parmi 
vous,  qui  auront  contracté  vos  goûts  et  vos  besoins,  q ai  de- 
vront à  votre  cité  les  bienfaits  d'une  éducation  éclairée,  aime- 
ront à  former  avec  vous  des  relations  commerciales;  par  habi- 
tude et  par  reconnaissance, les  Grecs  entretiendront  avec  Mar- 
seille des  rapports  qui  ne  peuvent  manquer  de  concourir  à  la 
richesse  et  à  la  prospérité  du  pays.  M.  Dupin  a  laissé  entrevoir, 
en  terminant,  la  possibilité  de  fonder  plus  tard  à  Blarseille  des 
collèges  semblables  pour  les  Égyptiens,  les  Africains  de  l'inté- 
rieur, les  Barbaresques  et  les  habitaus  de  l'Asie  mineure.  Il  ex- 
horte la  Société  à  ne  point  perdre  de  vue,  dans  la  suite  de  ses 
travaux,  ce  vaste  plan  qui  peut  assurer  au  commerce  marseil- 
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lais  et  à  la  France  en  général  des  avantages  incalculables.  (Jour- 
ncU  da  Commerce;  ladéc.  i8a.8.} 

344.  MeLIKGES  SCIENTIFIQUES  ET   LITT^&AIEES  DE  MaLTE-BrUN, 

OU  Choix  de  ses  principaux  articles  sur  la  Littérature,  la  Géo- 
graphie et  l'Histoire ,  recueillis  et  mis  en  ordre  par  M.  J.  Na- 
CHET,  avocat  à  la  Cour  royale.  3  vol.  in~8^  de  vn,  439,  4^4 
et  424  p.;  p^ix,  18  fr.  Paris,  1828;  Aimé- André. 

La  célébrité  de  feu  M.  Malte-Brun ,  Tintérét  et  le  piquant 
des  articles  si  variés  où  il  déposait  prescjue  journellement  1^ 
résultats  des  connaissances  profondes,  et  diverses  qu'il  avajit 
acquises, devaient  faire  désirer  que  ces  articles,  d*ailleurs si  in- 
structifs ,  fussent  sauvés  de  l'oubli  auquel  sont  condamnées  des 
notices  disséminées  dans  un  grand  nombre  de  feuilles  quoti- 
diennes, ou  de  recueils  scientifiques.  L'amitié  s'est  chargé^ 
de  ce  soin,  et  n'a  rien  épargné  pour  répondre  aux  vœux  des 
amis  de  la  science.  Un  choix  judicieux  a  prési^dé  à  cette  utile  et 
agréable  collection,  divisée  en  cinq  sections  d'après  la  nature 
des  divers  articles  dont  elle  se  compose. 

Ces  cinq  sections  sont  intitulées  :  Géographie^  Voyages,  Lit- 
térature, Histoire  et  Variétés  scientifiques.  Ces  trois  dernières 
occupent  le  3*  volume,  et  dépendent  pins  particulièrement  de 
la  7^  section  du  Bulletin  où  elles  ont  été  signalées  à  l'intérêt  des 
lecteurs  de  cette  section.  Nous  ne  nous  occuperons  donc  ici  que 
des  deux  premières  parties  de  ces  mélanges ,  qui,  chacune,  rè^i- 
plissent  un  des  deux  premiers  volumes  de  ce  recueil.  * 

Le  i**"  volume  contient  1**  une  foule  de  notices. géographi- 
ques et  statistiques  sur  diverses  contrées  de  l'Europe:  on 
retrouvera  les  faits  principaux  dans  la  partie  de  la  grande  géo- 
graphie de  ce  célèbre  écrivain,  consacrée  à  cette  partie  du  monde; 
7?  les  analyses  de  beaucoup  d'ouvrages  marquans  et  de  quel- 
ques cartes ,  remplies  de  remarques  savantes  et  d'obsçrvations 
curieuses.  La  plupart  de  ces  travaux,  que  l'on  ^peut  considérer 
comme  de  véritables  dissertations ,  sont  trop  connus  de  nos  lec-: 
teurs  pour  que  nous  entrions  à  leur  sujet  dans  aucun  détail; 
leur  nombre  d'ailleurs  en  rendrait  l'énumération  seule  aussi 
longue  que  fastidieuse  ^  et  leur  analyëé  dépasserait  les  Jimites 
obligées  de  cet  article.  Ces  réflexions  s'appliquent  également 
aux  articles  qui  composent  le  second  volnoie. 

F.  Tome  XVII.  9(; 
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Parmi  ces  articles ,  les  uns  sont  de  petites  relations  origina- 
les des  voyages  de  l'auteur  sans  doute,  tels  que  le  Voyage  à 
Dresde  et  dans  ses  environs ,  le  voyage  à  Cassel,  etc. 

Les  autres  sont  des  extraits  des  principales  relations  pu- 
bliées en  France^  ou  dans  les  pays  étrangers,  telles  que  le  voyage 
de  Millin  dans  le  midi  de  la  France,  celui  de  Péron  aux  terres 
australes  y  du  Comte  de  Bray,  dans  le  Tyrol;  celle  des  Tableaux 
de  la  nature  par  M.  de  Humboldt  (  cet  article  eût  été  mieux 
placé  dans  la  section  de  géographie);  les  divers  Voyages  du 
même  savant ,  et  une  foule  d'autres  ;  presque  tous  les  ouvrages 
marquant  en  ce  genre  ayant  été  analysés  par  Malte-Brun  dans 
le  journal  des  Débats  ou  ailleurs.  On  y  trouve  aussi  l'article  sur 
\Asia  Polrglotta  ,  de  M.  Rlaproth  ;  d'autres  sur  la  Grammaire 
de  la  langue  arménienne,  par  M.  Cirbied ,  sur  les  élémens  de  h 
Grammaire  turque,  sut  VArchasologie  française  de  M.  Pougens, 
auraient  été  plus  convenablement  placés  dans  le  Tom.  lU, 
comme  appartenant  aux  sciences  philologiques  intimement  liées 
aux  sciences  historiques,  ou  dans  les  variétés  scientifiques,  à 
côté  de  l'article  sur  VMlas  ethnographique  de  M.  Bàlbî. 

345.  OnvaAGB  MANUSCRIT  DS  M.  Barbii^  Dubogagb,  sur 

VArgolide. 

A  l'époque  de  sa  mort  en  i8aSi,  M.  Barbie  Dubocagc  avait 
en  portefeuille ,  et  il  avait  laissé  à  sa  famille ,  un  manuscrit 
intitulé  VJrgolide,  où  toute  cette  partie  du  Péloponnèse  se 
trouve  décrite  dans  seis  plus  minutieux' détails,  soit  d'après  les 
auteurs  anciens,  soit  d'après  les  voyageurs  mociernes ,  jusqu'en 
idio.  Une  carte  topograpfaique  accompagné  ce  travail,  dont  la 
publication,  dans  les  circonstances  présentes,  offrirait  un  grand 
intérêt.  On  annonce  que  les  mesures  sont  prises  pour  que  cette 
publication  puisse  avoir  lieu ,  et  l'on  assure  que  le  Gouverne- 
ment a  marqué  l'intérêt  qu'il  y  attachait  squs  le  rapport  de  la 
science  en  général  et  pàk*  les  Sétitimens  que  ne  pouvait  manquer 
de  lui  inspirer  la  famille  d'un  auteur  à  tant  de  titres  recom- 
mandable,  (Moniteur,  a6  oct.  iftaS.) 

!^46.  UNTB&HALTUNGSBLiETTE&  rii&  WbLT  URD  BfKNSCBBHXUm. 

—  Feuilles  pouvant  contribuer  à  faire  connaître  le  monde 
les  hommes,  et  Aperçu  hebdomadaire  de  ce  qu'il  y  a  déplue 
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remarquable  sur  la  terre.  4*  aonée,  866  pag.  in-4^.  Aarau , 

1827  ;  Sauerlaender. 

La  plus  grande  partie  de  ce  gros  yolume  consiste  en  extraits 
des  journaux  français  ;  ces  extraits  sont  donnés  ici  comme  de^ 
articles  originaux ,  presque  sans,  aucune  indication  des  source* 
d'où  ils  sont  tirés,  procédé  d'autant  plus  maladroit,  que  les 
journaux  français  étant  très-répandus ,  beaucoup  de  lecteur^ 
ont  pu  se  souvenir  d'avoir  déjà  lu  ailleurs  les  articles  publiée 
par  les  Unterhaltungsblaetier^  comme  étant  composés  en  aile* 
mand.  Ces  mélanges  sont  assez  bien  cboisis  quant  à  la  vartélé. 
Le  rédacteur  paraît  s'être  flatté  qu'en  les  faisant  pariutre  ^ 
Suisse,  il  jouirait  de  toute  la  liberté  nécessaire  à  un  journal  in-f 
dépendant.  Son  attente  a  été  trompée  ;  les  feuilles  portent  lef 
marques  de  nombreuses  mutilations  produites  par  la  censure^ 
et ,  à  la  fin ,  le  rédacteur  déclare  que ,  pour  se  dérober  à  ce 
joug,  il  a  pris  le  parti,  à  dater  de  i8!i8,  de  paraître  en  cahiers 
mensuels.  Nous  ignorons  si  ce  changemeAt  a  sufB  pouf  le  ipet- 
tre  à  l'abri  des  ciseaux  censoriaux.  I3-<^*'* 

347.  SoGiiTÉ  PEUSsiEiTKB  poua  L'iflfiÊLiOEATioir  DBS  MLiseirs; 

Le  gouvernement  prussien  vient  d'approuver  une  Société 
qui  s'est  formée  à  Berlin  dans  l'intérêt  de  l'amélioration  des 
prisons  ;  elle  compte  parmi  ses  membres  des  personnes  qui-, 
par  leur  position  sociale,  peuvent  éminemment  coopérer  à  la 
réussite  de  l'entreprise  philantropique  de  cette  Société.  [JU^ 
gemeine  Zeitttng'j  4  déc-  i8a8.) 

348.  On  vient  de  DJÊcoinraia  h.  Utica,  dans  l'état  de  New- 
Tork,  une  source  de  gaz  inflammable,d'QÙce  Quide  s'échappe 
continuellement  en.quantité  considérable,  et  en  produisant  une 
très-vive  lumière.  Le  terrain  où  se  trouve  cette  source  est  com- 
posé^ en  grande  partie,  d'alumine  et  d'ardoise.  On  n'a  pu  jus- 
qu'ici y  découvrir  d'eau ,  quoiqu'on  y  ait  fait  des  fouilles  à  plu- 
sieurs pieds  de  profondeur.  [Journal  de  Paris;  i*'  février 
1829.) 

349.  Nouvelles  DicouvEUTES.— »|1xteàit  d'un  eappoet  Ap&i^ssi 
kx[  ifiinsTaE  DE  lA  MÀBiNB  ct  dfis  coloDie^  |)ar  le  capitaip^ 
de  frégate  Longue  ville,  commandant  la  corvette  lu  Moselle. 

y^lparaïso,le  ipmai  i9î»9t 
L'îje  d^ Solar  ^X  GcMOiez,  yuQ  ep  1793 ,  4808,  y9o6,,par  des 
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marins  étrangers,  vient  d'être  vue,  en  iSaS,  par  le  capitaine 
du  navire  la  Comète  ^  qui  dit  qu'elle  est  située  par  26**  3o'  lati- 
tude sud,  et  io5"  25' longitude  oufest,  méridien  de  Greenwich. 
Cette  île,  qui  n'est  pas  très- éloignée  de  celTe  de  Pâques, n'est 
portée  sur  aiicimc  de  nos  cartes.  • 

"'  Le  cap.  "Mon taiïé,' du  navire  de  Bordeaux  kt  Consolation^ 
tn'â  dit  que,  par  5o**  10' latitude  sud  et  49.  longitude  ouest, 
fricrîdien  de  Pàrîs,  il  avait  vu  une  terre  qui  n*est  portée'  sur  au- 
cune de  nos  cartes.  Ce  dernier  bâtiment  a  rencontré  à  la  mer 
un  brick  anglais ,  dont  le  capitaine  crbit  que  cette  terre  pré- 
tendue n'était  qu'un  banc  déglaces:  l'ai  qut^stîonné.à  cet  égard 
les  deux  capitaines,  et  il  en  est  résulte,  dans  mon  opinion, qne 
le  capitaine  français  a  raison.  (Noaç,  Jàum.  de  Paris;  17  sep- 
tembre 1828.) 


■■.  ■» 


3So.   GliACXa   FLOTTANTES, 

Vers  k  fin  d'avril  1827,  lé  capitaine  Skidder  du  pa<]uebot  le 
JSfe/frf'if, allant  du  Havre  à  New-Torky  a  vu ,  par  les  48®  49'  de 
longitude  et  les  4^^  4^'  V^^  latitude,  des  glaçons  détachés-, de 
^o,  pieds  de  Ipzig  et  xoo  do  liautcur.  La  température  de  l'Océan 
.«tait  d'environ  47^Fahr.;à  un  mille  d'éioignement  des:glaçoii$, 
le  thermomètre  tomba  à  34^»  6t ,  à  la. moitié  de  cotte  distance, 
jl  avait  baissé  jusqu'à  3 1^  t*  l<e  même  capitaine  a  rencontré 
aussi  d'immenses  glaçons  peu.  éleyés  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Un  voyageur  qui  se  rendit,  à  la  même  époque,  d'Angle- 
terre à  New-York,  vit  plus  d'une  centaine  de  ces  îles  de  glace, 
dont.plusieurs  présentaient  des  formes  bizarres.  {^AnnaL  mark, 
et  colonial;  1827,  n®*  10  et  1 1,  p.  617. ) 

Le  28  avril  i8a8.  Te  capitaine  Jucometti,  du  brick  d'Anvers 
YÉliza,  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Espérançe ,  fit  rencontre 
de  5  montagnes  de  glaces  flottantes,  qui  présentaient  l'aspect  de 
clochers,  et  dont  la  hauteur. pouvait  être  de  a5o  à  3oo  pieds. 
La  mer  se  brisait  contre  ces  énormes  masses  de  glace ,  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  s'imagina  d'abord  qu'elles  se  trouvaient  arrê- 
tées et  -fixées  par  quelques  bancs  de  Sable  inconnus;  mais  les 
«ondes  prouvèrent  le  contraire.  Des  rapports  officiels  j  publiés 
en  1792,  font  mention  de  semblables  îles  de  glace,  vuesj  en 
1 789,  par  les  37**  aa'  et  les  *4a**6o'  de  longit.,  et  dont  l'élévation 
dn-éeasits  de  la  surface  de  la  mer  était  estiitaée  devoir  être  de  3oo  à 
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400  pieds.  M.  Juconictti  rencontra  ces  montagnes  de  glace  par 
les  37**  3i'  de  latitude  méridionale  et  les  18**  17'  de  longitude 
est  de  Greenwich,  et  il  les  dépassa  à  une  distance  d'un  quart 
àè  mille.  Après  avoir  quitte  Ule  de"  la  Trinité,  il  eut  conslam-. 
ment  à  lutter  contre  un  couriint  qui  portait  dans  la  direction 
du  nord  ;  direction  qu'il  attnbue  à  la  présence  de  ces  masses 
de  glace.  Il  regardait  comme  très- probable  que  ces  îles  flot- 
tantes atteindraient,  avant  de  se  fondre,  les  34  ou  35**  de  lati- 
tude. (Galign,  Messenger  \  a  3  oc  t.  1828.) 

35 1.  Ile  Pitcaien.  —  (  mer  du  Sud.  ) 

Les  lettres  les  plus  récentes  de  l'île  Pitcairn ,  reçues  à  Val- 
paraiso,  représentent  cette  petite  colonie  comme  jouissant  d'une 
tranquillité  parfaite.  Les  productions  actuelles  du  pays  sont , 
le  plantain ,  la  banane,  les  noix  de  coco,  le  fruit-pain ,  la  canne 
à  sucre,  .le§  pommes  de  terre  ,  le  gingembre,  et  une  sorte  de 
plante,-  de  laquelle  on  distille  une  liqueur  spiritueuse.  Le  nom- 
bre dès  individus  qui,  dans  l'origine,  débarquèrent  dans  l'île, 
était  de.a8«  dont  neuf  Anglais,  provenant  de  l'éqidpage  de  la 
Bountf^'tX  de  19  indigènes  d'Otaheïte  et  de  Tabouis,  consistant 
en  9  hbinmes,  12  femmes  et  un  enfant.  Maintenant  la  popula- 
tion d«  l'île  comprend  64  individus  des  deux  sexes  ,  Anglais  , 
tai^t  dé  naissance  que  d'origine,  dont  28  hommes  et  26  femmes , 
et-5. /en)mes  natives  d'Ôtaheite..  Un  fait  remarquable,  c'est 
qu'aucun  des  individus  qui  abordèrent  dans  l'île  avec  Christian , 
et  dont  il  "n'en  existe  pas  un  seul  vivant,  ne  mourut  d'une  mort 
naturelle;. chacun  d'eux  Gt  une  fin  tragique  occasionnée  ,  soit 
par  l'assassinat,  soit  par  d'autres  espèces  de  délit,  fruits  des 
dissentions  intestines  de  cette  petite  et  naissante  colonie.  Les 
déscendans  de  Christian  sont  représentés  comme  étant  d'un  très- 
beau  sang  :  leurs  traits  ,  dit-on,  décèlent  fortement  leur  ori- 
gine anglaise.  La  beauté  de  l'un  d'eux  ,  jeune  fille  appelée  Ma- 
rie Anfle  Christian ,  devenue  presque  proverbiale ,  Un  a  fait  don- 
ner lé  sûrnoin  de  «  Fille  des  mers  du  Sud.  »  Les  habitations  de 
ces  insulaires ,  qui  ont  trente  pieds  de  profondeur  sur  douze 
de  largeur ,  sont  construites  en  planches.  On  a  calctdé  que  l'île 
est  assez  étendue  pour  subvenir  pendant  un  siècle,  par  le  moyen 
de  U  culture^  et  quelque  soit  l'accroissement  de  sa  population, 
à  l'alimentatiûh  de  ses  habiïans.  Dernièrement  un  Américain  , 
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le  seul  étranger  qui  existe  parmi  eux  ,  a  débarqué  dam  llle  et 
s'y  est  fixé.  Cet  homme ^  charpentier  de  son  métier,  leur  sera 
probablement  de  la  plus  grande  utilité.  Déjà  il  leur  a  enseigné 
les  premiers  élémens  de  Tart  de  bâtir ,  et  ouvert  une  école  pour 
l'instruction  des  en  fans  dans  ces  genres  d'industrie,  John  Adams 
jouissait  d'une  bonne  santé  ;  mais  il  se  ressentait  un  peu  des 
infirmités  de  l'âge.  Il  manifestait  le  désir  de  revoir  son  pays 
natal.  (Hampshire  Telegraph.  —  Galign*  Messeng,\  Paris,  6 
mars  ,  1829.  )    . 
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BULLETIN 

DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES , 
ÉCONOMIE  PUBLIQUE;  VOYAGES. 

GÉOGRAPHIE  et  STATISTIQUE. 

35a.  Pa:écis  de  la  Gkogeaphie  univeeselle  ,  ou  Description 
de  toutes  les  p.irtics  du  monde,  sur  un  plan  nouveau ,  d'après 
les  grandes  divisions  naturelles  du  globe;  précédé  de  l'His- 
toire de  la  Géographie  chez  les  peuples  anciens  et  modernes, 
et  d'une  Théorie  générale  de  la  géographie  mathématique , 
physique  et  politique;  et  accompagné  de  cartes,  de  tableaux 
analytiques,  synoptiques  et  élémentaires,  et  d'une  table  al- 
phabétique des  noms  de  lieux  ;  par  M.  Malte-Brun.  Tom. 
VII*,  in- 8**  de  793  p.  ;  prix,  10  fr.  Paris,  1828;  Aimé-André. 
(Voy.  le  BulleL;  Tom.  XIII,  n**269). 

Lorsqu'à  la  fin  de  1826,  la  mort  frappa  Malte-Brun,  on  dut 
craindre  que  son  ouvrage  ne  fut  pas  continué.  Alors  6  volumes 
seulement  avaient  paru,  et  les  nombreux  souscripteurs  du  Pré^ 
cis  de  la  géograpine  unii^rselle  purent  penser  que  cet  ouvrage 
ne  serait  pas  achevé ,  on  que  s'il  Tétait,  on  ne  retrouverait  pas 
dans  les  derniers  volumes  cet  intérêt  puissant ,  cette  variété  de 
connaissances,  cette  élégante  originalité  de  style  qui  avait  assuré 
le  succès  des  premiers.  Le  septième  volume  a  paru  il  y  a  quelque 
mois,  et  les  craintes  ont  d&  se  dissiper  au  moins  en  partie:  on 
sait  maintenant  que  l'ouvrage  sera  terminé;  mais  cette  suite  est- 
elle  digne  du  commencement,  est-elle  digne  du  géographe  cé- 
lèbre dont  la  mort  se  fait  encore  si  vivement  sentir?  c'est  ce  que 
l'examen  des  savans  et  le  jugement idu  public  apprendront  avec 
le  temps;  car  un  ouvrage  de  ce  genre  n'est  pas  jugé  du  premier 
coup. 

Un  avis  de  l'éditeur,  placé  en  tête  de  ce  volume,  annonce 
qu'on  a  suivi  le  plan  tracé  par  Malte-Brun,  et  qu'on  s'est  servi 
des  matériaux  trouvés  après  lui.  Nous  reconnaissons  volontiers 

F.  Tome  XYII.  3o 


458  Géographie  N^  35a 

que  1c  plan  de  Malte-Brun  n*a  pas  subi  de  modifications ,  et 
peut-être  aurait-on  pu  adopter,  en  quelques  points ,  un  ordre 
plus  méthodique  que  celui  dont  il  a  souvent  donné  l'exemple. 
Si ,  dans  le  Tome  YI,  il  a  séparé  par  la  description  de  la  Russie 
d'Europe  et  par  celle  du  royaume  de  Pologne ,  Thistoire  dei 
provinces  qui  appartiennent  à  la  monarchie  autrichienne,  la 
Hongrie  et  la  Galicie ,  et  s'il  a  rendu  ainsi  l'étude  de  l'empire 
autrichien  difficile  à  suivre  et  à  compléter,  ce  n'était  pas  uoe 
raison  pour  morceler  la  description  de  la  Suisse ,  et  pour  placer 
dans  l'histoire  de  la  Prusse  celle  du  canton  de  Neufchâtel,  qui 
devait  bien  plutôt  rester  avec  son  numéro  d'ordre  dans  la  série 
des  11  cantons.  Il  est  sans  doute  bien  difHcile ,  dans  une  géo- 
graphie universelle,  de  concilier  et  les  exigences  passagères 
des  circonscriptions  politiques,  et  les  exigences  bien  autre- 
ment puissantes  qui  naissent  de  la  configuration  même  des  lieux; 
il  doit  toujours  en  résulter  ou  des  omissions  ou  des  répétitions, 
et  Ton  peut  dire  que  le  Précis  de  Malte-Brun  est,  sans  contre- 
dit ,  celui  de  tous  les  traités  de  géographie  où  l'on  a  su  éviter 
cet  écueil  avec  le  plus  de  bonheur  et  de  talent,  le  seul  peut-être 
où  l'auteur  a  su  se  tenir  également  éloigné  de  la  sèche  mono- 
tonie des  dictionnaires,  et  de  la  stérile  élégance  des  descrip- 
tions pittoresques. 

Malte-Brun  avait-il,  comme  l'annonce  son  éditeur,  laissé 
un  grand  nombre  de  matériaux?  Nous  somme.s  disposés  à  a 
douter.  Ceux  qui  ont  servi  à  composer  le  Tome  YII ,  ont  été, 
en  grande  partie  du  moins ,  recueillis  dans  des  ouvrages,  dans 
des  recueils ,  dans  des  écrits  politiques  qui  n'ont  paru  que  de- 
puis sa  mort.  Il  est  plus  que  probable ,  par  exemple,  que  Malte* 
Brun  ignorait  la  division  actuelle  de  la  Saxe  ducale ,  nécessitée 
par  l'extinction  de  la  maison  de  Gotha,  et  qui  n'admet  plus  au- 
jourd'hui que  deux  principautés ,  celle  de  Saxe-Meiningent  et 
celle  de  Saxe^JUenbourg ,  au  lieu  de  5  qui  existaient  en  iSaS 
(p.  26a).  Ces  renseignemens  sont  tirés  du  manuscrit  de  l'ou- 
vrage de  M.  Balbi,  intitulé  :  Balance  politique  du  gJobe,  et  ib 
étaient  inconnus  aux  auteurs  de  V Abrégé  de  géographie  me 
(iemede  Pinkerton,  MM.  Walckenaer  et  Eyriès  qui,  en  1827, 
ont  conservé  l'ancienne  division. 

Il  est  certain  aussi  qu'une  foule  d'autres  détails  pleins  d'in- 
térêt ne  pouvaient  se  trouver  parmi  les  matériaux  de  Malte- 


^  et  Statistique,  4^9 

Brun.  Tous  les  emprunts  faits  à  la  Balance  politique  du  globe 
(pag.  317)  y  et  les  renseigneinens  puisés  dans  le  voyage  en  Italie 
et  en  Sicile,  de  M".  Simond,  ouvrages  qui  ne  parurent  qu'en 
t8a8,  indiquent  assez  qu'une  autre  main  a  complété  les  pre- 
mières recherches  de  Malte-Brun.  Il  en  est  de  même  des  cal- 
culs sur  la  population  de  la  Bavière ,  qui  sont  fondés  sur  des  re- 
levés de  1827  (p.  36i);  de  Tabolition  dans  ce  pays  des  maî- 
trises et  des  jurandes,  qui  ne  fut  décrétée  qu'en  1827,  et  qui  se 
trouve  mentionnée  dans  le  Précis  (p.  SSg);  d'un  extrait  du  dis- 
cours de  la  couronne  de  Bavière ,  à  l'ouverture  de  la  session  de 
1828  (p.  365);  d'une  foule  de  renseignemens  empruntés  à  des 
ouvrages  périodiques  allemands,  qui  n'ont  paru  qu'en  1826  et 
1827  (p.  38i);  d'un  tableau  des  journaux  publiés  en  Allema- 
gne, en  1827  (p.  533);  cnGn  des  nombreux  détails  qui  ont  été 
tirés ,  pour  la  description  de  l'Autriche,  de  \ Alphahetisch-topo- 
graphisches  Postreise-Handbuch,  de  Thielen,  qui  ne  parut  à 
Vienne  qu'en  1827  (p.  52o).  Il  résulte  donc  évidemment  de  ces 
rapprochemens  qu'il  serait  facile  de  multiplier  à  l'infini ,  que 
non-seulement  les  matériaux  de  Malte-Brun  sont  loin  d'avoir 
suffi ,  mais  même  que  ceux  qu'il  peut  physiquement  avoir  ras- 
semblés ne  forment  qu'une  faible  partie  du  Tome  VII  du  Pré- 
cis; il  en  résulte  aussi  qu'un  autre  a  concouru  à  la  rédaction  de 
ce  volume, .et  n'a  pas  reculé  à  l'idée  d'être  le  continuateur  de 
Malte-Brun.  Examinons  rapidement  comment  ce  continuateur  a 
su  remplir  la  tâche  qu'il  s'était  imposée.  Pour  qui  connaît  l'en- 
semble du  Précis  de  la  géographie  universelle,  il  sera  facile  de 
"Voir  que  dans  ce  volume,  tout  ce  qui  tient  à  l'histoire  natu- 
relle, et  spécialement  aux  questions  géologiques,  est  traité  avec 
bien  plus  de  netteté,  bien  plus  d'étendue,  bien  plus  de  talent 
que  dans  les  volumes  précédens.  Le  sol  de  la  Bavière,  par 
exemple,  est  décrit  de  manière  à  indiquer  dans  l'auteur  de  cette 
description  des* connaissances  plus  positives  à  cet  égard.  Le 
continuateur  a  joint  à  l'histoire  physique  de  chacune  de  ses 
chaînes  de  montagne,  l'indication  des  principales  roches  que 
l'on  y  rencontre;  sa  description  des  terrains  calcaires  que  l'on 
trouve  au  nord  et  au  sud  du  Danube ,  celle  des  ossemens  fossi- 
les qui  gissent,  soit  dans  les  terrains  d'alluvion,  soit  dans  les 
cavernes,  et  notamment  dans  celle  de  Gnilenreuth ,  sont  inté- 
ressantes et  dévoilent  un  homme  bien  au  courant  de  4a  science. 
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On  peut  citer  encore  à  l'appui  de  cette  opinion  »  lliistoire  g^ 
logique  de  la  Bohême,  l'hypothèse  de  l'existence  d'une  cas-^ 
pienne  au  milieu  des  montagnes  qui  entourent  ce  pays,  la  des- 
cription des  divers  terrains ,  des  roches ,  des  volcans  qu'on  y 
trouve;  on  peut  citer  aussi  les  détails  géologiques  sur  l'IIl yrie, 
et  la  description  des  deux  fameuses  cavernes  à*AdeUherg  et  de 
Magdalena,  enfin  l'explication  tout-à>fait  raisonnable  d'un  fait 
qui  semblait  incroyable,  les  traces  de  Phoiades  au  pied  de& 
colonnes  de  l'ancien  temple  de  Sera  pis,  à  Pouzzole.  Ce  phéno^ 
mène  de  mollusques  marins  creusant  les  colonnes  d'un  temple, 
ne  pouvait,  disait-on,  s'expliquer  qu'en  admettant  une  grande 
submersion  de  cette  partie  de  lltalie  ;  mais  rien  dans  nos  temps 
historiques  n'annonce  cette  grande  révolution  physique,  tandis 
que  plusieurs  faits  semblent  indiquer  que  ce  terrain  a  servi  de 
lit  à  un  lac  salé ,  et  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  rendre  rai- 
son de  l'existence  des  Phoiades.  Toute  cette  partie  physique,  si 
complète  dans  le  Tome  VU,  n'a  pourtant  pas  une  étendue  trop 
grande,  et  le  continuateur  a  su  se  renfermer  dans  de  justes  li- 
mites, et  conserver  aux  autres  parties  de  sa  narration  un  es- 
pace toujours  proportionné  à  leur  importance. 

Nous  pensons  aussi  qu'on  remarquera  dans  ce  volume  un 
bien  plus  grand  nombre  de  détails  que  dans  les  précédens. 
Ainsi,  jamais  le  continuateur  n'a  négligé  d'indiquer  quand  une 
ville  nouvelle  est  bâtie  sur  les  ruines  d'une  ville  ancienne;  il  a 
toujours  joint  à  la  description  de  chaque  ville,  une  liste  des 
hommes  célèbres  auxquels  elle  a  donné  le  jour; il  a  décrit  dans 
chaque  pays  un  plus  grand  nombre  de  lieux ,  et  n'a  réellement 
omis  que  ceux  qui  ne  présentaient  aucun  intérêt;  enfin,  il  a 
donné  à  ses  tablctiux  statistiques  plus  d'étendue  que  ne  l'avait 
fait  Malte-Brun ,  et  y  a  constamment  ajouté  une  foule  de  détails 
qu'on  négligeait  nagnères  encore ,  mais  auxquels  on  ajoute  au- 
jourd'hui une  très-grande  importance:  tels  sont  les  chiffres 
qui  indiquent  le  nombre  des  écoles  et  des  enfans  qui  les  fré- 
quentent, celui  des  établissemens  de  bienfaisance,  la  quotité 
des  budgets  et  des  dettes  publiques,  etc.  Aussi  ce  volume  a-t-il 
reçu  un  accueil  très-favorable  ;  les  nombreux  souscripteurs  dn 
Précis  ont  eu,  en  le  lisant ,  la  double  certitude ,  et  que  l'ouvrage 
serait  continué ,  et  qu'il  serait  continué  avec  talent.  Il  en  est 
plus  d'un  qui  en  ont  témoigné  leur  satisfaction  à  l'éditeuri  et 
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nous  le  félicitons  sincèrement  d'avoir  pu  rencontrer  un  conti- 
nuatenr  consciencieux  et  capable  (i). 

Quant  au  style  de  ce  livre ,  il  nous  a  paru  tout-à-fait  conve- 
nable ;  moins  original  que  celui  de  Malte-Brun ,  il  est  toujours 
simple,  clair  et  précis.  D. . . z. 

353-  Petite  Géographie  méthodique,  destinée  aux  enfans  du 
premier  âge  et  aux  écoles  élémentaires;  par  M.  A.  Meissas, 
élève  de  l'abbé  Gauthier,  et  M.  A.  Michelot  ,  chef  d'institu» 
lion,  élève  de  TÉcole  polytechnique;  ouvrage  adopté  par 
l'Université  royale  de  France.  In-i8  (je  ij  et  64  p.;  prix,  cart., 
75  c,  broché,  60  c.  Paris,  1828;  Baudouin  frères. 
Cest  un  abrégé  de  la  géographie  des  mêmes  auteurs  que  noua 

avons  signalée  à  l'estime  publique  (Voy.  le  Ballet;  Tom.  XII y 

n^  193);  il  est  destiné  aux  écoles  primaires  et  aux  jeimes  enfans. 

Lamodicitédn  prix  de  ce  petit  traité,  et  son  exécution,  justifient 

une  semblable  destination. 

354«  DlGTIONNAI&E  GÉOGRAPHIQUE  UNIVERSEL  DE  VOSOIEIT,   to- 
talement refondu  et  mis  au  niveau  de  la  science  moderne  :  pur- 
gé de  plus  de  5oo  doubles  emplois,  articles  imaginaires,  etc, 
et  augmenté  d'environ  10,000  articles  :  contenant  entre  au- 
tres détails,  selon  un  ordre  systématique  et  un  plan  uni- 
forme) et  avec  l'orthographe  véritable  des  noms  propres,  la 
description  abrégée  des  grandes  régions  physiques ,  des  e/7t- 
pires  y  des  provinces  y  des  villes  y  des  fleuves  y  des  mers  y  des 
chatnes  de  montagnes  y  etc.;  les  divisions  et  subdivisions  les 
plus  remarquables  des  tenais  passés  et  la  division  actuelle  ;  les 
positions  et  les  distances ^  la  population,  la  superficie  par 
lieues  et  milles  carrés  ;  les  revenus  et  la  dette  y  les  forces  mili- 
taires ^  les  religions  et  le  gouvernement ,  etc.  ;  et  pour  la  France 
spécialement,  les  nouvelles  divisions  administrative  y  législa- 
tive, militaire^  judiciaire  ^  etc.  ;  avec  un  tableau  synoptique 
par  département  et  4  appendices;  savoir  :  un  précis  abrégé  de 
géographie  ;  un  vocabulaire  polyglotte  des  syllabes  y  racines  ou 
mots  usités  en  lieux  divers  dans  la  composition  des  noms  pro^ 
près  géographiques  ;  V^  une  chronologie  de  la  science  géogra- 
phique ;  4®  une  table  des  renvois  pour  toutes  les  variantes  in- 

(i)  Les  joarnaaz  allemands  out  signalé  dans  ce  7*  volnme  plnsienrs  er- 
reurs relatives  à  l'Allcmague.  On  fera  bien  dejes  corriger  par  errata  dans 
\ê  8*  f  olmne. 
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trodidtes  dans  les  désignations  géographiques  ^  etc.  ;  par  V.  Pa- 
RisoT ,  élève  de  l'École  normale.  Av.  7  cartes  nouvelles  dres- 
sées par  M.  DuFouR,  géographe.  Livrais,  i  à  6.  In-8^;  prix, 
I  fr.  a5  cent  la  livr.,  i  fr.  40  av.  carte  color.  Paris,  1818; 
Baudouin  frères,  éditeurs. 

]Nous  pourrions  d'abord  demander  à  l'auteur  de  ce  nouveaii 
dictionnaire ,  k  quoi  bon  rattacher  au  nom  de  Vosgien  un  ou- 
vrage nouveau,  totalement  refondu,  corrigé  et  grandement 
augmenté ,  et  qui,  au  fond,  ne  ressemble  guère  au  dictionnaire 
public  pour  la  première  fois  en  1747»  par  Ladvccat,  sous  le 
nom  emprunté  de  Vosgien ,  comme  le  dit  très-bien  M.  Parisot 
dans  sa  préface.  Acquiert-il  de  cette  espèce  de  parenté  que  l'on 
veut  lui  donner,  quelque  droit  à  l'estime  publique ,  à  la  confiance 
des  personnes  qui  cherchent  un  bon  dictionnaire  géographi- 
que? il  est  permis  d'en  douter.  Il  eût  autant  valu  l'annoncer 
pour  ce  qu'il  est,  un  dictionnaire  nouveau  et  très-nouveau; 
car  il  contient  autant  d'articles  que  tous  les  autres,  et  coÀte 
très-peu.  C'est  en  effet,  par  le  temps  qui  court,  un  petit  phé* 
nomène,  qu'une  livraison  d'un  dictionnaire  à  deux  colonnes, 
au  prix  de  i  fr.  aS  c.  Ou  aura  ainsi  un  volume  de  6  à  700  pag. 
pour  7  fr.  5o  c. ,  tandis  qu'un  mince  in-8®  ordinaire  coûte  sou- 
vent ce  prix.  On  ne  peut  slittendre  au  reste  à  trouver  beaucoup 
de  détails  sur  chaque  lieu  :  il  eût  fallu  tripler  le  nombre  des 
livraisons  ;  cependant  il  est  certain  que  l'auteur  a  pu  rénnir 
dans  ce  volume ,  et  pour  chaque  article ,  les  données  générales 
les  plus  essentielles,  et  qu'en  affirmant  qu'on  ne  lui  contestera 
vî patience  ni  conscience ,  il  n'est  point  avantageux.  Ce  diction- 
naire npus  paraît  parfaitement  remplir  son  objet ,  et  mériter 
d'être  distingué  pour  l'usage  ordinaire.  D. 

355.  Yergleichendes  WoertsebugHi  etc.  — Dictionnaire  com- 
paratif de  la  géographie  ancienne,  du  moyen  âge  et  moderne; 
par  MM.  Bischoff  et  J.  H.  Muller.  In-8^.  Gotha;  1829. 

Feu  M.  Bischoff  était  occupé  de  la  rédaction  de  cet  ouvrage, 
dans  lequel  il  comptait  donner,  non-seulement  les  noms  géo- 
graphiques qui  se  trouvent  dans  la  Bible  et  dans  les  auteurs 
classiques ,  mais  aussi  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins  du  moyen  âge.  Sa  mort,  arrivée  en  1827,  l'a  em- 
poché d'achever  ce  travail  important ,  et.  l'ouvrage  qu'il  avi^t 
conduit  jusqu'à  la  moitié,  a  été  achevé  par  M.  MûlUr. 
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Ce  dictionnaire  contient  28,000  articles.  Il  est  suivi  d'une 
table  qui  donne  les  synonymes  géographiques  de  Fantiquité ,  du 
moyen  âge  et  de  nos  jours.  Cette  table  est  de  6,000  articles.  Ce 
qui  donne  un  prix  particulier  à  ce  grand  travail ,  c*est  l'indica- 
tion exacte  des  sources  dans  lesquelles  les  auteurs  ont  puisé. 

356.  Gewkalogisch-historisch-statistischeii  Almanagr.-^  Al- 
mauach  généalogique,  historique  et  statistique;  par  le  D** 
G.  Hassel.  6*  année.  572  et  148  pag.  in- 18.  Weimar,  1829; 
Comptoir  d'industrie. 

Nous  annonçons  le  6®  et  dernier  volume  de  l'Almanach  de 
Hassel,  géographe  laborieux,  qui  a  été  récemment  enlevé 
à  la  science.  Ce  volume  est  au  reste  rédigé  sur  le  même 
plan,  et  contient  en  grande  partie  les  mêmes  matières  que  celui 
dont  nous  avons  rendu  compte  Tannée  dernière.  On  y  trouve 
une  généalogie  détaillée  des  familles  régnantes ,  avec  des  notes 
de  statistique  sur  les  états  où  elles  régnent;  l'Allemagne  occupe 
une  grande  place  dans  cette  généalogie;  non-seulement  les  fa- 
milles régnantes ,  mais  encore  les  familles  nobles ,  dites  média- 
tbées,  c'est-à-dire  qui  autrefois  jouissaient  des  droits  de  sou- 
veraineté* dans  leurs  terres,  y  sont  énumérées  par  lignes  et 
branches,  sans  qu'un  seul  individu  soit  oublié.  L'auteur  a  poussé 
ses  récherches  généalogiques  jusqu'en  Asie  et  en  Afrique,  et  il 
a  soigneusement  indiqué  la  généalogie  des  familles  régnantes 
sur  lesquelles  il  a  pu  se  procurer  quelque  renseignenoent.  Il 
termine  par  un  aperçu  chronologique  des  principaux  événe- 
mens  de  l'histoire,  depuis  le  commencement  de  l'ère,  c'est-à- 
dire  depuis  le  déluge  jusqu'à  Tannée  1828  ;  il  ajoute  une  espèce 
de  chronique  de  Tannée  dernière.  Cette  partie  n'est  pas  la  meil- 
leure du  livre  ;  mais  elle  a  son  utilité. 

*Les  notes  de  statistique  ajoutées 'à  la  généalogie  de  la  dynas- 
tie de  chaque  état  ont  pour  objet  la  population ,  la  superficie 
de  la  contrée,  Ténumération  des  principales  villes,  l'état  mili- 
taire, l'instruction ,  les  finances,  la  proportion  entre  les  sec-' 
taires  des  divers  cultes ,  etc.  Plusieurs  de  ces  données  ne  peu- 
vent être  qu'approximatives  :  Hassel  se  tenait  au  courant  des  mou- 
vemens  et  des  progrès  de  la  statistique;  mais  il  a  pu  lui  échap- 
per quelques  erreurs.  Dans  un  tableau  sommaire  mis  à  la  fin  de 
la  partie  généalogique,  Tauteur   récapitule  la  population  et 
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rétat  financier  et  militaire  de  tous  les  états  de  l'Europe.  Tout  à 
la  fin  de  la  liste  de  57  états  (y  compris  St.-Mann,  Cracovie, 
etc.) ,  nous  voyons  figurer  un  état  auquel  on  n'avait  pas  jusqu'à 
présent  fait  Thonneur  de  le  mettre  au  rang  des  états  souverains 
de  l'Europe;  c'est  le  pays,  de  Bentiuck,  dont  la  superficie  est  de 
1,20  mill.e  géograph.,  et  la  population  de  2,900  âmes. 

11  est  probable  que,  malgré  la  mort  de  Hassel ,  cet  almanach 
$era  continué;  nous  engageons  le  rédacteur  futur  à  se  tenir  biea 
au  courant  des  publications  officielles  relativement  à  la  statbti- 
que  des  états.  D— g. 

357.  Almanach  du  Commerce  de  Pa&is,  des  départemens  de  la 
France  et  des  principales  villes  du  monde,  contenant  :  1^  La 
Statistique  élémentaire,  revue  chaque  année,  des  86  dépar- 
temens de  la  France ,  considérés  sous  les  rapports  topogra- 
phique, agricole,  industriel,  commercial  et  administratir; 
a^  Une  revue  statistique  commerciale  sommaire  des  princi- 
paux États  des  cinq  parties  du  monde;  3^  La  Nomenclature 
d'environ  cent  mille  raisons  de  commerce  dont ,  près  de  moi- 
tié, avec  adresses  vérifiées  à  domicile  des  fabricans,  manu- 
facturiers, commerçans  et  principaux  habitans  de  la  capitale 
et  des  principales  villes;  4^  Une  Table  géographique  des 
5,5oo  localités  comprises  dans  l'Almanach  ;  5^  Une  table  très- 
détaillée  des  matières  ;  par  Séb.  Bottin  ,  chcv.  de  la  l<^ion- 
d'honneur,  ancien  administrateur,  etc.  Ann.  1829;  prixbr.) 

12  fr.;  relié,  14  fr.  La  publication  de  i83o  sera  la  33^ 
Ce  livre,  dont  TAcadémie  des  Sciences  de  Tlnstitut  a  hono- 
rablement distingué  la  partie  statistique,  dans  sa  séance  publi- 
que du  7  juillet  182/1  (par  une  médaille  d'or),  remplit  tou- 
jours mieux  chaque  année  le  cadre  qui  se  trouve  ti*acc  dans  son 
titre.  On  peut  prédire  que  si  M.  Bottin,  qui  est  auteur  d'un 
des  prcmiei-salmanachs  delà  statistique  de  la  France,  continuée 
lui  donner  toujours  autant  de  soins ,  son  Almanach  du  Com- 
merce deviendra  un  livre  plus  qu'européen  ;  car  il  sera  indis- 
pensable même  aux  nouveaux  États  américains  à  cause  de  leurs 
rapports  commerciaux  avec  l'Europe. 

358.  SpEciMt:?  Geographij:  pHYSiCiE  COMPAQ  ATI  ViC;  auclorcD' 
Joach.  Fred.  Scnouvir,  in  unîversit.  havniensi  botanices  prof. 
65  pag.  in-4°,  avec  3  pi.  lithogr.  Copenhagifc,  1^28;  imprim. 
de  Schultz. .  .  ■ 

M.  SchouiTUouvelesM^uels  de  géographie  mal  conçus,  « 
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ce  qu'ils  font  à  peine  connaître  la  terre,  ce  qui  est  ou  devrait 
être  pourtant  leur  but ,  et  qu'ils  chargent  la  roémoire  des  élèves 
de  noms  et  de  circonscriptions  politiques,  réunissent  sous  un 
point  de  vue  des  contrées  entièrement  distinctes  (  par  exemple 
le  Danemark,  et  ses  colonies  en  Asie  et  en  Afrique),  et  en  sé- 
parent d'autres  que  la  nature  a  réunies.  M.  Schouw  ne  nie  pas 
l'existence  d'ouvrages  spéciaux  sur  la  géographie  physique; 
mais  selon  lui,  ils  ne  contiennent  que  des  élémens,  et  ils  com- 
parent rarement  les  faits  isoles  sur  le  globe.  Assurément 
il  y  a  du  vrai  dans  le  blâme  que  M.  Schouw  déverse  . 
sur  les  géographies  élémentaires  ;  cependant  il  faut  tenir 
compte  aux  auteurs  de  la  nécessité  dans  laquelle  ils  se 
trouvent,  de  resserrer  beaucoup  les  matières  qu'ils  ont  ji 
traiter,  et  de  donner  la  préférence  aux  notions  qui  sont  le 
plus  indispensables  aux  élèves.  Certes,  Je  spectacle  de  la  nature 
est  plus  beau  et  plus  étonnant  que  l'ouvtage  des  hommes  ;  mais 
pour  les  diverses  conditions  -de  la  vie  sociale ,  la  connaissance 
du  dernier  est  plus  urgente  ;  la  constitution  du  sobde  la  France 
est  mille  fois  plus  intéressante  que  la  division  du  royaume  en  dé- 
])artemens  et  en  arrondissemcns  :  cependant  il  est  indispensable 
de  connaître  cette  division,  quelque  soit  l'état  que  l'on  embrasse  ; 
la  connaissance  de  la  constitution  du  sol  est  plutôt  du  ressort 
de  la  carrière  scientifique.  Voilà ,  je  crois,  ce  que  l'on  peut  dite 
à  Fexcusc  des  rédacteurs  des  manuels  de  géographie.  Lorsque 
la  science  sera  parvenue  à  réduire  les  notions  physiques  à  quel- 
ques principes,  il  sera  peut-être  plus  facile  de  combiner  la  con- 
naissance du  globe  et  celle  des  états,  et  d'accorder  à  l'une  et  à 
l'autre  partie  l'attention  et  là  place  qu'elles  méritent  dans  les 
manuels  de  géographie. 

M.  Schouw  a  voulu  sans  doute  montrer  par  son  Spécimen  , 
comment  il  faut,  ou  comment  on  peut  comparer  les  divers  faits 
de  morne  nature  observés  sur  le  globe  :  il  a  choisi  a  cet  effet  la 
comparaison  des  Alpes,  des  Pyrénées  et  des  monts  de  la  Scan- 
dinavie. I!  a  visité  lui-même  les  Alpes,  depuis  la  Carniole  jus- 
qu'au mont  Ccnis;  il  a  visité  également  une  partie  considéra- 
ble des  monts  Scandinaves.  Il  ajoute  au  surplus  une  liste  d'où  • 
v rages  qu'il  a  consultés  pour  chacune  des  trois  chaînes  de  mon- 
tagnes. 

Passant  ensuite  à  la  comparaison  même  des  3  chaînes  i  l'au- 
teur en  détermine  d'abord  la  position  )  les  Pyrénées  se  trou- 
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vent  entre  l^iet  43  -^  de  latit.  septentr.,  les  Alj[>es  entre  43^ 
et  4B,  les  montagnes  de  la  Scandinavie  entre  58  et  7 1^.  Les  Al- 
pes et  les  Pyrénées  sont  donc  à  une  distance  presque  égale 
entre  l'équatcur  et  le  pôle  septentrional;  les  monts  Scandinaves 
s'avancent  jusqu'au  cercle  polaire;  d'ailleurs  les  Pyrénées  n'oc- 
cupent guère  plus  d'un  degré  de  latitude,  les  Alpes  en  occupent 
4  à  9  1^  monts  Scandinaves  «3.  Il  est  évident  que  ces  derniers 
doivent  présenter  une  plus  grande  variété  de  température,  et 
avoir  en  général  un  climat  bien  plus  froid.  A  l'égard  de  la  lon- 
gitude, les  Pyrénées  s'étendent  dé  16  à  21^,  les  Alpes  de  2a  7  à 
35,  et  les  monts  Scandinaves  de  2a  ^  à  4B^  méridien  de  111e  de 
Fer.  M.  Schouw  détermine  de  plus  la  position  de  ces  chaînes 
par  rapport  à  la  mer,  leur  étendue  superficielle  et  leur  direc- 
tion. Il  donne  ensuite  des  tables  des  hauteurs,  en  indiquant  les 
auteurs  ou  les  ouvrages  qui  les  ont  publiés.  Dans  les  monta- 
gnes de  la  Scandinavie,  l'auteur  signale  entre  autres  les  hau-  ' 
teurs  suivantes  : 

Sulitelma 5,8oop« 

Areskutan. 4s5oo 

Syltop 5,5oo 

Tronfield 5,3oo 

Sneehaetten 7)ioo 

Pikhœtten 6,400 

Lodalskaabe 6,aoo 

Lomseg 6,aoo 

Nordre  Skagestaelting .  ..   7,100 

Soendrc       id. 7,600 

Koldeting 6,800 

Mugnafield 6,800 

Justedaisbrœe 6,000 

Suletind 5,5oo 

Hallingjoekel 5,4oo 

Harteig. . .  .  • 5,200 

Folgefond 5,ooo 

Gousta 5,800  . 

L'auteur  indique  ensuite  les  principaux  cols  de  ces  montagnes; 
iln'en  cite  que  2  qui  dépassent  une  élévation  dte  4)000  pieds, 
savoir:  le  col  entre  Lom  et  Justedal  49^00,  et  celui  de  Scelha^ 
fond  4)4oo  p.  Voici  comment  M.  Schouw  établit  en  nombres 
ronds  les  hauteurs  moyennes  des  ramifications  de  cette  chaine. 


• 
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Mmêtgmêi  d$  le  Lt^wê  ufHmtïïmmmb.  haalwr  t»mm  kf 

moyenne.         plus  élevées. 

BaÊf9  V«niiiferC«rd  «t  Alten I000«->1500  p.  I  «nnAjnAA 

Altes  et  Toroeà.troMk 1500—2000     J  «'"w— luuup. 

Aitr»  ToTMâtnnk  «I  JuakarMMHipto 2000-^3000  5000— «000 

le  Kiœleo ,  entre  JunkarenfloopU  et  Sjifield...  1500— SOOO  3000—4000 

la  DoTTO. 9600-^3600  6000^7000 

le  Ung6eld  et  le  $ognefield 4000—5000  6000—7600 

leFilefteld 3600-4000  6000—6000 

le  H«ra«njrer6eld 4000-5000  6000—5200 

le  Vetien^lsfield 3000—4000  8000-.-4000 

k  J«(l«  et  le  BjUeûeld. 1600—3000  ^600—3000 

]!•  Schouw  donne  ensuite  les  hauteurs  des  pics  et  cols  des 
Alpes  et  des  Pyrénées;  de  la  comparaison  des  3  tableaux  »  il 
tire  les  conclusions  suivantes  :  i^  les  cimes  des  Alpes  surmon» 
tent  celles  des  Pyrénées  de  4^000  pieds ,  et  celles  de  la  Scandi- 
navie de  7,000;  ainsi  les  plus  hautes  cimes  des  monts  Scandi- 
naves n'atteignent  qu'à  la  moitié  de  la  hauteur  des  Alpes.  2^ 
L'élévation  de  la  chaîne  est  à  sa  longueur  comme  i  à  117  dans 
les  Pyrénées^  comme  x  à  aSi  dans  les  Alpes,  et  comme  i  à  721 
dans  la  Scandinavie.  V  Dans  les  Alpes ,  les  cimes  les  plus  hautes 
dépassent  les  ports  ou  cols  beaucoup  plus  que  dans  les  a  autres 
chaînes.  4^  I^es  montagnes  de  la  Scandinavie  atteignent  la  plus 
grande  élévation  dans  leur  partie  méridionale}  les  Alpes  d^ns 
leur  partie  occidentale;  dans  les  Pyrénées ,  les  plus  grandes 
élévations  se  trouvent  presque  au  milieu  ;  seulement  elles  se 
rapprochent  un  peu  de  Textrémité  occidentale. 

De  là,  l'auteur  passe  aux  pentes  et  versans;  il  compare  les 
vallées,  lacs  et  fleuves.  Nous  signalons  dans  ce  parallèle  un  ta- 
bleau des  lacs  des  monts  Scandinaves ,  avec  indication  de  leur 
hauteur.  A  l'égard  de  la  géologie  des  3  chaînes,  l'auteur  avoue 
qu'il  manque  encore  beaucoup  de  renseîgnemens  pour  que  l'on 
puisse  déterminer  la  constitution  géognostique  de  ces  masses. 
Dans  les  montagnes  Scandinaves  on  ne  trouve  pas  de  roches 
secondaires;  le  gneis  et  le  schiste  micacé  y  sont  communs;  leis 
eaux  thermales  y  manquent.  Pour  le  climat,  il  rapporte  les  ob- 
servations isolées  qui  ont  été  faites  qpn-seulement  sur  les  mon- 
tagnes ,  mais  aussi  dans  les  contrées  qui  les  avoisinent.  Les  Py- 
rénées n'ont  presque  pas  de  glaciers  ;  dans  les  Alpes ,  la  limite 
inférieure  de  la  glace  perpétuelle  descend  à  3,ooo  pieds,  dans 
la  Scandinavie  méndionale  à  1,000,  et  dans  la  Laponie  septen- 
elle  descend  même  jusqu'au  niveau  de  la  mer.  La  x^^ 
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gion  alpine  est  à  pea  près  la  même  dans  les  3  chaînes.  Les  ar- 
bres s'arrêtent  dans  la  Scandinavie  à  3,3oo  et  même  à  i,5oo 
pieds,  dans  les  Alpes  à'6,aoo  et  5,6oOy  dans  les  Pyrénées  à 
6,900  et  6,5oo;  les  céréales  disparaissent  dans  la  Scandinavie 
(sous  6o®-6i®  de  latit.)  à  a,ooo  p.,  et  sons  70^  de  latit.  la  lidiite 
est  au  niveau  de  la  mer;  dans  les  Alpes  septentrionales  elles  fi- 
nissent à  3,400,  et  dans  les  méridionales  à  49S00;  dans  les  Py- 
rénées septentrionales  à  4,900^  dans  les  Pyrénées  méridionales 
à  5,200.  Quant  aux  différences  dans  le  règne  animal,  elles  sont 
peu  importantes.  Les  peuples  enfin  qui  habitent  les  3  chuoes 
montrent  des  différences  de  caractère;  mais  cette  diversité  ne 
pourrait  s'expliquer  par  des  renseignemens  physiques.  Les  3 
planches  qui  accompagnent  ce  mémoire  intéressant,  contien- 
nent des  échelles  comparatives  des  hauteurs. 


359.  Guide  i>bs  Marins  dars  la  KAVfGATioir  «ocTO&irB  us  lohg 
DES  CÔTES,  ou  Description  générale  de  tous  les  Phares,  Fa« 
naux  et  autres  Remarques,  élevés  sur  les  cètes  maritimes  de 
tontes  les  nations  du  monde,  pour  la  sÂreté  de  là  navigation , 
d'après  les  descriptions  inédites  les  plus  récentes  ;.par  M. 

'    CouLiEE ,  auteur  des  Tables  géonomiques  des  principales  po- 
'    sitions  du  globe,  etc.  In-8^  Paris,  1839}  Hector  Bossange. 
(Sous  presse.) 

360.  I)xcTioirirAi&B  oiNiaiL  des  Communes  de  France  et  des 

PEINCIFAUX  HAMEAUX  QUI  EN  DEPENDENT  ,  CtC.  3^  édit.,  reVUe, 

corrigée  sur  des  documens  authentiques,  i  vol.  in-8^  de  ta- 
bleaux, 675  p.;  prix,  8  fr.  Paris,  1829^  au  bureau  de  TAU 
manach  du  Commerce,  rue  J.  J.  Rousseau,  n^  20.  (Voy.  ie 
Bullet.;  Tom.  VI>  n**  222.) 

La  première  édition  de  ce  Hvre  utile  a  paru  en  181 8 ,  elle  ne 
contenait  alors  que  3  colonnes ,  indiquant  la  commune  ,  le  chef- 
lieu  et  arrondissement ,  le  chef-lieu  du  département.  Un  chiffre 
placé  après  le  nom  de  la  commune  faisait  de  plus  connaître  la 
distance  au  chef- lieu  de  sous-préfecture.  Le  nombre  total  des 
localités  comprises  dans  cette  première  édition  ne  dépassait  pas 
35,000;  il  est  aujourd'hui  de  43,5oo,  dont  39,3oo  communes- 
mairies  et  49^00  hameaux.  Cet  accroissement  notable  qui  se  re- 
marque dans  les  a^  et  3"  éditions ,  n'est  pas  la  seule  améliora- 
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tioii  que  le  Dictionnaire  des  Communes  doive  aux  soins  de  M. 
Bottin  ;  il  les  a  de  plus  enrichies  d'une  4^  colonne  de  la  plus 
grande  utilité  ;  celle  dans  laquelle  on  voit,  d'un  coup-d'œil,  les 
lieux  qui  ont  bureau  de  poste  aux  lettres,  relais  de  poste  aux 
chevaux ,  et,  pour  les  communes  qui  ne  possèdent  pas  de  boites 
de  poste  aux  lettres,  l'indication  des  bureaux  qui  les  desservent. 
Sous  ces  derniers  rapports  surtout,  le  Dictionnaire  des  Com- 
munes convient  aux  administrateurs,  aux  notaires,  avoués, 
huissiers,  et  aux  personnes  qui  sont  dans  le  commerce,  dans  les 
affaires ,  etc.  On  ne  peut  que  savoir  beaucoup  de  gré  à  M.  Bot- 
tin pour  les  soins  qu'il  apporte  à  améliorer  successivement  un 
ouvrage  de  cette  nature,  dont  le  mérite  consiste  à  être  com- 
plet et  très  exact,  et  dont  l'utilité  est  évidente  pour  presque  tout 
le  monde. 

36 1.  Maituel  du  Juai ,  ou  Exposition  des  principes  de  la  légis- 
lation criminelle,  dans  ses  rapports  avec  les  fonctions  de  juré, 
et  Commentaire  de  la  la  loi  du  a  mai  1827  sur  l'organisation 
du  jury,  et  des  articles  du  Code  d'instruction  criminelle  qui 
traitent  de  l'examen  et  du  jugement  par  jurés;  par  Victor 
GuicHAXD  et  J.  J.  DunocHXT,  av.  à  la  Cour  roy.  de  Paris,  a* 
édit.  mise  en  rapport  avec  la  loi  du  ^2  juillet  1828.  In-8^  de 
XIV  et  49^  pag.  Paris,  1829;  Sautelet  et  comp.  (  Voy.  BuUet^ 
d'avril  1828,  n**  196,  rannonce  de  la  première  édit.  de  cet 
ouvrage.) 

36a.  I.  Histoire  du  Deoit  mursCipal  en  Feancx  ,  sous  la  domi- 
nation romaine  et  sous  les  trois  dynasties;  par  M.  Raynouaed, 
de  l'Institut  de  France,  etc.  a  vol.  in-8''  de  xLvin-35i  et 
399  pag.;  prix,  i4  fr.  Paris,  1829;  Sautelet  et  comp^ 

363.    II.  HiSTOIEE  CRITIQUE  DU  POUVOIR  MUNICIPAL,  dc  la  COU- 

dition  des  cités,  des  villes,  des  bourgs,  et  de  l'administration 
comparée  des  communes  en  France,  depuis  l'origine  de  la 
monarchie  jusqu'à  nos  jours;  par  M.  C.  Leber,  chef  du  bu- 
reau du  contentieux  des  communes  au  ministère  de  l'inté- 
rieur. In-8*'  de  63o  p.  ;  prix,  8  fr.  Paris,  1828;  Audot. 

364.  III.  Histoire  des  Communes  de  France,  et' Législation 
municipale,  depuis  la  fin  du  XI^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  dé- 
diée aux  deux  Chambres;  par  P.  J.  S.  Dufet  (de  ITonne). 


'/lyo  Géographie 

I  vol.  !n-8^  de xx  et  333  pag.;  prix,  5  fr.  5p c.  Pâris^  tSiS; 
Gœury. 

.365.  lY.  HiSTOI&X  DE  L*AIMUiriSTBATIOK  I.OGAI.X  f  OU  HcTue  hû- 

torique  des  divers  changemeos  survenus  dans  rorganisation 
administrative  des  villes  et  communes,  des  provinces  et  dé- 
partemenSy  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  jus- 
qu'à Tavènement  de  S.  M.  Charles  X ,  œuvre  posthume  de 
M.  le  Baron  C.  F.  £.  Dupih  ,  conseiller  maître  en  la  Cour  des 
Comptes  y  ancien  préfet  des  Deux-Sèvres,  etc»,  précédée 
d'une  Notice  biographique  sur  l'auteur  par  son  fib ,  et  d'une 
Préface ,  par  M.  Dupin  aîné ,  avocat ,  membre  de  la  Chambre 
des  Députés.  In-8^  de  xi  et  337  p.  Paris,  1829;  Baudouin. 

366.  V.  État  du  Pou  voie  municipal  et  de  ses  variations  ,  de- 
puis la  restauration  jusqu'au  a8  février  x8a8,  et  Examen  de 
quelques  questions  élevées  sur  l'organisation  de  ce  pouvoir; 
par  M.  CaoNisx  ,  membre  du  Corps  municipal  de  Paris.  In-S** 
de  439  p.;  prix,  6  fr.  Paris,  1829;  Delaforest. 

367.  VI.  Tableau  bistoxiqub  et  critique  des  Comtinrxs  riAH- 
çAiSES,  depuis  leur  établissement  jusqu'en  1829;  par  Ad. 
Fliniaux  et  Aie.  Wilbert,  avocats,  i  feuille;  prix,  4  fr. Pa- 
ris, i8a9;Bénard.  CExtr,  A*un  Mlas  inédit  sur  Toi^anisa- 
tion  po'litique  de  la  France.) 

368.  YU.  Des  Communes  et  de  l'aristocratie  ;  par  M.  de  Ba- 
RAifTE,  pair  de  France.  Nouv.  édit.  rev.  et  aug.  Jn-8*.  Paris, 
i8a8;  Ladvocat. 

369.  YIIL  Du  Pouvoir  municipal  xt  dx  la  pouce  nrriRiBUU 
DES  Communes;  par  M.  le  président  Henrion  de  Panset.  a* 
édit.  In-8^  de  viij  et  355  p.  Paris,  x8a4  ;  Théophile  Barrim 
père. 

370.  IX.  De  la  NécEssiTi  urgents  xt  des  moyens  uioAUX  de 
mettre  le  régime  municipal  et  communal  en  harmonie  avec 
la  Charte  constitutionnelle;  par  M.  Du  Miral,  ancien  magis- 
trat. Vu,  corrigé  et  approuvé  par  M.  Dupin  aîné,  avocat  et 
député.  Publié  par  M.  Biret  ,  ancien  magistrat.  In-8®  de 
1 83  p.  Paris  ,1827;  Tournachon.  (  Voy .  le  £uliet.;  To.  XDI , 
«•  a3o.) 


ei  Statistique.  47^ 

371.  X.  Dk  l'oroavisation  bes  Commuhes,  et  du  Pouvoir  mu- 
nicipal selon  la  Charte;  par  M.  P.  Dessauret,  avocat  à  St.- 
Flour  (Cantal).  In-8®  de  11  et  282  p.;  prix,  3  fr.  5oc.  Pa- 
ris, 1828;  Dentu.  *' 

372.  XI.  De  l'Administration  niPARTEMENTALS  et  munici- 
pale ,  ou  Projet  d'institutions  administratives  mises  en  har- 
monie avec  la  Charte  constitutionnelle  et  les  lois  des  élections 
et  du  jury  ;  par  M.  Boyard  ,  conseiller  à  la  Cour  royale  de 
Nancy.  2*  édit.  In-8*^  de  2  feuilles  \,  Toul,  1828;  Carez. 

373.    Xn.   De  la  CENTRALISATION  ET  d'uNE  LOI  ORGANIQUE  dcS 

administrations  communales  et  départementales  ;  par  A.  Bar- 
GiNET  (de  Grenoble).  In-8®  de  2  feuilles  7.  Paris,  1828; 
Delannay. 

374*    XIII,    De  la  DltMOCRATlS  DANS  LA  MONARGHIE  CONSTITU- 
TIONNELLE ,  OU  Essai  sur  l'organisation  municipale  et  dépar- 
tementale, et  sur  la  formation  des  notabilités  politiques  en' 
France;  par  M.  Joseph  Aubernon,  ex -préfet.  In-8^  de  viii 
et  1x3  p.;  prix,  3  fr. Paris,  1828 ; Ponthieu. 

375.  XIY.  Des  Tribunaux  administratifs  ,  ou  Introduction  à 
l'étude  de  la  jurisprudence  administrative,  contenant  un  exa- 
men critique  de  l'organisation  de  la  justice  administrative  et 
quelques  vues  d'amélioration;  par  L.  A.  Magarel,  avo- 
cat à  la  Cour  royale  de  Paris,  etc.  In-8®  de  xij  et  5^  pag. ; 
prix,  8  fr.  Paris,  1828,  rue  des  Grands- Au gus tins,  n*  28, 
et  Roret. 

376.  XV.  Analyse  de  l'ouvrage  précédent.  {Revue  française; 

n°6,  nov.  i828,p.  58.) 

377.  XYI.  Des  Administrations  provinciales  et  municipales; 
par  M.  le  comte  de  Vaublang.  In-8^.  Paris,  1829;  Johan- 
neau. 

378.  XVII.  De  la  Charte  provinciale;  par  M.  le  comte  os 
TocQUEViLLE,  pair  de  France.  Broch.  in-8^  de  62  p.  Paris , 
z5  févr.  1829;  Biaise. 

Nous  avions  d'abord  conçu  le  projet  de  faire  connaître  avec 
quelques  détails  chacun  des  ouvrages  publiés  sur  les  commune 
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et  le  poui^oir  municipal  dans  un  moment  où  la  loi  présentée 
aux  Chambres  donne  à  ces  ouvrages  un  grand  degré  d'impor- 
tance et  d'intérêt;  mais  cette  circonstance ,  prévue  déjà  depuis 
quelque  temps ,  a  fait  ni4^e  trop  d'écrits  pour  qu'il  nous  soit 
possible  d'exécuter  ce  projet.  D'une  part,  le  temps  nous  man- 
querait pour  les  étudier  et  les  analyser  tous  complètement  avant 
'l'instant  où  leur  annonce  ne  serait  plus  opportune;  de  l'autre, 
la  place  nous  manquerait  également;  car  on  voit  par  les  titres 
de  ceux  qui  nous  sont  connus  combien  leur  nombre,  quis'ac- 
croit  chaque  jour,  demanderait  de  temps  et  d'espace.  Noos 
nous  bornerons  donc  à  les  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs 
et  surtout  à  ceux  d*entr'eux  qui,  par  devoir,  sont  obligés  d'é- 
tudier la  matière  et  de  se  préparer  aux  débats  qui  vont  s'ou- 
vrir sur  l'un  de  nos  droits  les  plus  précieux ,  celui  de  la  cite,  et 
sur  l'une  des  questions  les  plus  vitales  pour  le  bonheur  et  la 
prospérité  du  pays ,  comme  pour  la  sécurité  et  le  bonheur  do 
trdne. 

Nous  nous  attacherons  seulement  à  caractériser  chacun  de 
ces  ouvrages,  afin  d'en  signaler  l'esprit  et  le  but ,  et  de  montrer 
ce  que  chacun  d'eux  offre  de  distinctif  et  de  spécial.  Nouscher* 
cherons  ensuite  à  préciser  les  résultats  principaux  que  tant  de 
recherches  savantes  et  consciencieuses  ont  mis  hors  de  doute  en 
ce  qui  touche  à  l'histoire  du 'droit  municipal;  nous  préciserons 
également  les  résultats  d'un  autre  ordre ,  que  l'expérience  et 
l'habileté  des  écrivains  qui  nous  occupent  ont  mis  en  évidence, 
pour  le  meilleur  exercice  de  ce  droit. 

En  effet ,  parmi  les  ouvrages  que  nous  signalons  ^  les  six  pre- 
miers sont  essentiellement  historiques  ;  les  autres  sont,  à  pro- 
'prement  parler,  des  traités  ou  des  aperçus  politiques  et  admi- 
nistratifs sur  la  matière  ;  en  sorte  que  nous  pouvons  avec  avan- 
tage diviser  notre  examen  en  deux  parties  distinctes,  dont 
Tune  servira  d'introduction  à  l'autre,  lapariîe  historique  etU 
partie  administrative, 

M.  Kaynouard  scrutant  de  longue  main  les  monumens  de 
notre  histoire  nationale,  s'étanf  surtout  attaché  à  rassembler 
les  titres  de  nos  franchises  du  moyen  âge,  nous  ofh-e  le  tableau 
le  plus  érudit  et  le  plus  complet  des  communes  et  du  droit  de 
cité  sous  les  Romains  et  sous  les  trois  premières  dynasties  de 
nos  Roi$«  Il  ne  s'occupe  point  des  réforoies  introduites  pv 
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suite  de  la  Révolution.  C'est  Toiivrage  d'un  historien  profond  et 
consciencieux ,  d'un  penseur  et  d'un  bon  citoyen.  Il  a  élevé  la 
base  solide  du  droit ,  sur  laquelle  toute  bonne  législation  de- 
vra désormais  s'appuyer,  afin  de  roDOuer  la  chaîne  des  temps 
et  de  fonder  la  législation  nouvelle  sur  les  souvenirs,  les  be- 
soins et  les  usages  de  la  nation.  Son  ouvrage  est  divisé  en  4  li- 
vres :  il  nous  fait  connaître  l'état  des  Gaules  sous  la  domination 
romaine;  l'origine  des  colonies  et  des.  municipes;  le  gouverne- 
ment, l'administration  des  Gaules;  la  composition  de  la  curie 
ou  corps  municipal ,  ainsi  que  l'ensemble  des  magistratures  mu- 
nicipales ;  le  sénat,  sa  composition  ;  les  divers  modes  d'élection  ; 
les  assemblées  représentatives  des  provinces  des  Gaules  sous 
les  Romains  ;  l'état  des  Gaules ,  depuis  l'invasion  de  Clovis  et 
l'existence  de  la  curie,  pendant  la  durée  des  trois  premières 
dynasties.  Il  suit  ainsi  dans  tous  ses  détails  l'histoire  des  com- 
munes et  celle  des  magistratures  municipales  dans  toute  la 
période  qu'il  s'est  tracée ,  n'avançant  qu'appuyé  sur  des  monu- 
mens  authentiques  et  présentant  ainsi  le  tableau  le  plus  curieux 
et  le  plus  complet  de  toutes  les  parties  de  notre  ancien  système 
d'administration  locale. 

M.  Leber  embrasse  le  même  champ  avec  moins  d'avantages, 
sans  doute ,  et  moins  de  détails ,  que  le  savant  académicien , 
sous  le  point  de  vue  de  l'érudition,  poup  l'époque  romaine  et  le 
moyen  âge  ;  mais  il  continue  le  tableau  jusqu'aux  temps  actuels, 
ou,  pour  mieux  dire,  il  présente  en  regard  l'état  comparatif  de 
rétablissement  et  de  l'administration  des  communes  sous  le  ré- 
gime actuel  et  soys  le  régime  ancien.  Son  livre ,  fruit  d'une  lon- 
gue étude  de  la  matière  et  d'une  longue  expérience  de  l'appli- 
cation des  dispositions  législatives,  et  écrit  avec  bonne  foi,  sans 
doute,  porte  cependant  l'empreinte  de  la  position  de  l'auteur. 
C'est  l'œuvre  d'un  administrateur  façonné  à  l'empire  de  la  cen- 
tralisation ,  et  cet  ouvrage ,  d'ailleurs  plein  de  détails ,  doit 
être  lu  et  médité  avec  celui  de  M.  Raynonard,  oh  la  vérité,  au 
sujet  de  l'état  ancien  des  communes,  est  établie  souvent  contrai- 
rement  aux  opinions  de  M.  Leber. 

M.  Dufey  a  seulement  esquissé  le  tableau  terminé  par  M. 
Leber;  mais  son  esquisse  a  moins  de  profondeur  et  moins  de 
précision.  C'est  le  même  plan;  mais  ce  n'est  ni  la  même  or- 
donnance, ni  le  même  coloris.  L'auteur  se  borne  à  indiquer  quel- 

F.  Tome  XYII,  3i 
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ques  résultats,  sans  entter  dans  la  véritable  histoire  de  Véta- 
btissement  des  communes  ,  ni  dans  le  détail  des  obsta- 
cles qu'elles  eurent  à  surmonter  pour  se  constituer  dans  les 
temps  modernes.  Il  rappelle  les  traités  d'un  grand  nombre  de 
villes;  il  fait  connaître  Tétat  du  régime  municipal,  après  Henri 
lY,  sous  Louis  XIV,  sous  Louis  XV  et  en  17B8 ,  puis  les  ré- 
formes, suite  de  la  Révolution.  £n  un  mot,  M.  Dufey  a  rassem- 
blé beaucoup  de  faits  :  il  les  expose  d'iuie  manière  simple  et 
judicieuse;  mais  ces  faits  isolés  ne  constituent  point  une  his- 
toire des  communes:  c'est  plutôt  un  coup  d'œil  historique  snr 
ce  sujet. 

L'ouvrage  de  feu  M.  Dupin  comprend  également  les  temps 
anciens  et  les  temps  modernes ,  mais  il  embrasse  en  outre  l'ad- 
ministration des  provinces  et  celle  des  départcmens ,  en  distin- 
guant avec  soin  les  institutions  relatives  à  l'ordre  municipal  de 
celles  qui  s'appliquent  à  l'ordre  administratif  supérieur.  C'est 
l'ouvrage  d'un  légiste  et  à  la  fois  d*un  administrateur  habile  et 
consciencieux.  Il  est  indispensable  pour  bien  connaître  ce  qui 
existait  avant  et  depuis  la  Révolution. 

Le  titre  du  livre  de  M.  Cronier  indique  le  champ  plus  res- 
treint dans  lequel  il  s'est  placé,  c'est  le  Tableau  très^completet 
bien  présenté  du  pouvoir  municipal  et  de  ses  variations  ^  depuis 
la  Restauration  jusqu'en  i8a8.  Ici  c'est  un  membre  du  Corps 
municipal  de  la  capitale,  qui  montre  que  toujours  les  communes 
ont  été  privées  de  l'exercice  de  leurs  droits. 

Enfin,  dans  le  tableau  synoptique  de  MM.  Fliniaux  et  Wil- 
bert ,  ces  jeunes  avocats  ont  voulu  montrer  sous  un  seul  coup 
d'œil  Vhistoire  des  communes  et  Vétat  de  l'administration  dépar^ 
tementale  et  municipale  en  France  jusqu'à  L'époque  actuelle. 
Cette  partie  est  mieux  traitée  que  la  première.  Ils  ont  fait  dé« 
river  la  formation  des  communes  de  la  révolte  contre  le  pouvoir 
reconnu ,  au  lien  de  montrer,  l'histoire  en  main ,  le  droit  muni- 
cipal établi  légalement  depuis  la  domination  romaine* 

Les  résultats  les  plus  généraux  et  les  plus  importans  que  nous 
fournissent  les  recherches  des  écrivains  que  nous  venons  de  ci- 
ter, surtout  celles  de  M.  Raynouard,  sont  le  maintien  des  lois 
et  des  institutions  romaines,  et  l'existence  de  la  curie  ou  corps 
municipal  dans  les  Gaules  depuis  l'invasion  de  Clovis  et  pen- 
dant la  durée  des  trois  premières  dynastie^  de  nos  Rois,  Tia- 
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dépendance  dé  l'administration  municipale  d*aprè$  les  institu- 
tions romaines ,  l'élection  populaire  des  échevins ,  juges ,  vicai- 
res, centeniers ,  etc.  ;  la  preuve  que  les  échevins  exerçaient  à  la 
fois  des  fonctions  municipales  et  des  fonctions  judiciaires;  il  en 
était  de  même  des  bons  hommes  ou  prudhommes  ;  le  concours 
légal  du  peuple  aux  élections  épiscopales  sous  les  trois  dynas- 
ties ,  et  l'intervention  des  magistrats  municipaux  dans  les  as^ 
semblées  où  le  clergé  et  le  peuple  nommaient  les  évéques  ;  le 
concours  des  magistrats  et  du  peuple  de  Rome  à  Télection 
des  papes;  le  droit  de  pétition  consacré  par  la  loi  dès  le  temps 
des  empereurs  ;  M.  Raynouard  prouve  encore  par  la  citation 
de  nombreux  monnmens  sous  les  trois  dynasties,  la  sépa- 
ration  essentielle  et  fondamentale    établie  entre  les  actes  , 
les  agens  du  gouvernement  et  les  actes ,  les  agens»  de  l'adminis- 
tration municipale  pour  les  affaires  locales  des  cités.  Il  cite 
quelques  documens  qui  indiquent  que  les  cités,  les  cantons 
possédaient  des  biens  en  commun;  il  décrit  les  assemblées  des 
comtés  sous  les  trois  dynasties.  M.  Raynouard  prouve  l'exis- 
tence des  administrations  municipales  à  l'époque  de  l'établisse- 
ment des  communes ,  et  rappelé  la  distinction  essentielle  entre 
l'antique  droit  municipal  et  le  privilège  nouveau  conféré  par  la 
charte  commune.  Le  dn)it  municipal  pouvait  se  passer  des  pri- 
"viléges  conférés  par  les  chartes  de  communes;  mais  celles-ci 
supposaient  ordinairement  l'existence  préalable  du  droit  muni- 
cipal. Il  prouve  du  reste  l'existence  des  communes  antérieure- 
ment à  Louis-le-Gros  et  avant  la  concession  des  chartes.  Il  rap- 
porte les  preuves  des  promesses  expresses  des  Rois  pour  le 
maintien  du  régime  municipal  qui  existait  de  toute  ancienneté 
en  France.  Le  trône  et  le  peuple ,  en  proie  aux  usurpations  des 
seigneurs  féodaux,  s'entendirent  et  s'unirent  pour  ressaisir  leurs 
droits.  Les  chartes  des  communes  furent  des  supplémens  de  la 
loi  municipale.  Sous  la  3*  dynastie  le  droit  de  la  cité  s'agran- 
dit et  se  corrobora  de  titres  nouveaux  jusqu'en  1 69a ,  où  l'on 
appliqua  au  régime  municipal  un  système  de  pénalité  injuste  et 
nuisible  à  l'état.  Les  communes  rachetaient  à  prix  d'argent  leur 
liberté  menacée.  C'était  un  impôt  déguisé.  M.  Raynouard  mon- 
tre qu'avant  1771,  la  seule  Provence  avait  payé  la  millions 
5oo,ooo  livres  pour  le  rachat  de  ces  charges  vénales.  U  fait  voir 

Si. 
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combien  il  serait  inique  de  s'autoriser  de  cet  abus  de  la  force 
pour  y  reconnaître  un  4roit. 

.  Les  deux  édits  de  1764  et  1765  rétablirent  les  communes 
dans  leurs  droits.  Puis  vinrent  les  assemblées  provinciales  et 
enfin  le  ré^me  de  1788,  et  les  divers  systèmes  suivis  depuis  là 
Révolution,  systèmes  dont  nous  ne  tracerons  pas  ici  (^historique) 
parce  que  cette  tâche  nous  conduirait  trop  loin  et  qu'il  suffit 
de  renvoyer  le  lecteur  à  Touvrage  de  M.  Leber  et  à  celui  de 
M.  Dupin.  Il  reste  prouvé,  pour  tout  lecteur  impartial ,  qu'à 
toutes  les  époques,  si  le  pouvoir  a  voulu  s'emparer  de  Tadmî- 
nistration  locale,  après  une  possession  plus  ou  moins  longue, 
mais  toujours  contestée,  la  force  des  choses,  les  mœurs  publi 
ques,  l'intérêt  bien  entendu  du  pouvoir  l'ont  conduit  à  rendre 
aiix  communes  la  gestion  des  intérêts  purement  locaux  :  quel- 
que soient  les  différences  entre  les  époques,  les  résultats  ont  été 
et  seront  toujours  les  mêmes  sous  ce  rapport. , 

Examinons  sommairement  actuellement  les  ouvrages  plas 
spécialement  administratifs. 

L'ouvrage  de  M.  de  Barante  (  Vil  )  est  trop  connu  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  long-temps.  Cette  nouvelle  édition  a  ce- 
pendant subi  des  changemens  notables;  l'auteur  a  dû  en  retran- 
cher tout  ce  qui  tenait  aux  circonstances  politiques  de  l'époque 
où  parut  la  i*^^  édition  ;  mais  les  idées  générales  sont  restées  les 
mêmes.  Il  cherche  les  principes  d'une  bonne  loi  communale 
dans  la  forme  du  gouvernement ,  dans  l'état  de  la  société  et 
dans  nos  mœurs  nationales.  Il  accorde  peu  d'autorité  à  cet  égard 
aux  traditions  historiques  et  considère  uniquement  l'état  pré- 
sent des  esprits  et  des  choses,  et  par  conséquent  il  a  dû  s'occu- 
per simultanément  de  V aristocratie  et  des  communes.  Point d* a- 
ristocratie  raisonnable  et  constitutionnelle^  dit-il ,  si  elle  riapowt 
office  naturel  de  veiller  aux  intérêts  locaux;  point  de  communes 
s'il  n'y  avait  pas  une  classe  de  citoyens  dùtposés  à  donner  leur 
loisir  et  à  consacrer  leurs  soins  aux  intérêts  de  leurs  concitoyens, 
M.  de  garante  examine  successivement  ce  ([u*ont  été  les  com^ 
munes ,  ce  qu^a  été  l'aristocratie ,  les  tentatives  faites  en  France 
pour  y  constituer  une  aristocratie  ^  la  division  des  propriétés ,  la 
liberté  d'industrie  y  V aristocratie  selon  la  charte  ,  les  départe^ 
mens  ^  lés  conseils-généraux  y  lés  préfets  ^  les  municipalités  m- 
rales  et  urbaines;  il  termine  cet  examen  par  un  résumé  où  il  in- 
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dique  les  attributions  qu'il  voudrait  voir  accorder  à  radmini»- 
tration  départementale ,  à  Tadministration  des  villes  et  bourgs 
et  à  celle  des  communes  rurales.  Il  rentre  avec  grande  raison 
pour  le  conseil-général  dans  les  principes  qui  avaient  guidé  le 
pouvoir  lors  de  la  création  des  assemblées  j>rovinciales,  Cest 
aussi  cette  idée  qui  nous  avait  semblé  la  plus  naturelle ,  la  plus 
équitable  et  la  plus  propre  à  assurer  la  prospérité  publique  lors- 
que nous  publiâmes  un  Essai  sur  cette  matière  (i).  Ce  n'est,  en 
efTet ,  qu'en  entrant  dans  cette  voie  nouvelle  et  plus  large  pour 
l'administration  des  intérêts  locaux,  que  Ton  peut  espérer  de 
diminuer  réellement  les  charges  qui  pèsent  sur  l'état,  de  dé- 
truire sans  inconvéniens  cette  centralisation  avec  laquelle  toute 
administration  est  impossible ,  et  de  constituer  enGn  la  société 
de  manière  à  calmer  les  esprits,  à  asseoir  les  positions  indivi- 
duelles et  à  créer  une  éducation  publique  qui  nous  manque. 
M.  de  Barante  veut  des  préfets ,  administrateurs  du  départe- 
ment plutôt  que  commissaires  du  pouvoir  central  et  mission- 
naires politiques.-— Un  conseil-général ^  composé  d*un  membre 
élu  par  chaque  canton ,  au  maximum  de  36 ,  par  l'assemblée 
des  citoyens  portés  sur  les  deux  listes  du  jury.  Un  conseil  mu- 
nicipalpoiw  toutes  les  populations  agglomérées  de  looo  habi- 
tans  au  moins. — Un  conseil  cantonal  pour  les  communes  ur^ 
baines ,  formé  de  deux  délégués  élus  par  chaque  commune.  — 
Une  loi  spéciale  pour  régler  les  formes  administratives  de  la 
ville  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine,  ainsi  que  pour  la 
Corse.  M.  de  Barante  né  parle  ni  des  sous-préfets,  ni  des  con- 
seils d'arrondissemens;  c'est  dire  qu'il  ne  les  admet  pas  dans 
son  système. 

M.  Henrion  de  Pansey  s'occupe  (VIII)  uniquement  du 
pouvoir  municipal  ;  son  ouvrage  est  trop  connu  pour  que  nous 
fassions  autre  chose  que  mentionner  les  améliorations  de 
cette  seconde  édition.  Ce  vénérable  magistrat  a  séparé  tout  ce 
qui,  dans  la  première,  se  rapportait  aux  biens  communaux, 
pour  en  faire  un  traité  plus  étendu,  qui  paraîtra  plus  tard;  et  en 
développant  davantage  tout  ce  qui  concerne  le  pouvoir  muni- 

(i)  Chambres  départementales  considérées  comme  moyen  darrétcf 
tonte  nsurpation  snr  la  puissance  légitime ,  et  de  rétablir  la  liberté  conve* 
Habit  ans  commtfnes.  la- 8*.  Paris,  1816  $  Arthos  Bertranij. 
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cipal  et  la  police  intérieure  des  communes,  il  a  ajouté  à  cette 
partie  deux  chapitres  importans,  l'un  sur  Vorganisaiion  de  la 
société,  où  il  prouve  que  de  cette  organisation  dépend  la 
bonne  ou  mauvaise  composition  des  corps  municipaux  ;  Fautre 
sur  le  régime  municipal  de  la  ville  de  Paris.  Cet  important  traité 
renferme  les  fruits  d*une  sage  et  longue  expérience,  les  secours 
de  l'histoire,  l'état  de  la  législation  sur  les  communes  et  l'ios* 
truction  la  phis  complète  sur  la  matière,  «c  La  loi  pour  la  corn» 
•position  des  municipalités  ^  dit  M.  Henrion  de  Pansey,  n'est 
n  pas  à  faire.  On  la  trouve  dans  notre  Charte  constituiionnelkt 
».  et  pour  son  complément  et  son  application,  il  ne  faut  qu'ajouter: 
«  \^  les  habitons  portés  sur  le  rôle  des  impositions  directes  con^ 
«  courent  seuls  à  V  élection  des  officiers  municipaux^  2^  les  eontri' 
m  buables  qui  font  partie  de  la  moitié  la  plus  imposée  de  la  eotth 
ft  mune  sont  seuls  éligibles.  Que  l'on  applique ,  ajoute-t-il,  ce 
«  mo4'S  d'élection  aux  conseils  généraux  {le  département  etâ^af' 
«  rondissement ,  et  tous  les  pouvoirs  (  de  ce  genre  )  émanés  de 
■  la  même  base,  et  par  conséquent  dans  le  phis  parfait  accord^ 
m  formeront  un  faisceau  indestructible,  v 

Nous  avons  déjà  signalé  l'ouvrage  de  M.  Du  Mirail  (IX),  et 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'article  dn  Bulletin  où  nous  l'avons 
fait  connaître. 

.  M.  Dessauret  (X)  retrace  d'abord  les  modifications  qu*a  subies 
le  pouvoir  municipal  en  France,  depuis  1789.  Frappé  de  l'im- 
possibilité de  trouver  dans  l'état  actuel  de  la  population  des  of- 
ficiers municipaux  sufBsamment  instruits  dans  les  diverses  com- 
munes rurales,  et  du  peu  d'importance  de  la  plupart  de  ces 
communes ,  M.  Dessauret  propose  de  prendre  pour  base  de 
l'unité  communale,  le  canton  tel  qu'il  existe;  il  revient,  comme 
on  voit,  à  la  constitution  de  l'an  III.  Il  compose  le  conseil  ma* 
nicipal  de  cette  grande  commune  d'autant  de  membres  que  le 
canton  renferme  de  populations  agglomérées  ou  d'anciennes 
communes,  et  d'un  nombre  égal  de  notables  choisis  parmi  ceux 
de  la  municipalité  entière.  Tous  les  maires  d'un  même  arron- 
dissement et  un  nombre  égal  de  notables,  membres  des  conseib 
municipaux,  formeraient  le  conseil  d'arrondissement.  Il  de- 
mande que  sur  la  liste  des  élus  le  Roi  ait  la  nomination  des 
conseillers  municipaux ,  des  maires  et  adjoints..  L'auteur  suit| 
d'après  ces  bases,  l'application  de  ses  principes^  il  règloi  il  dé« 
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finit  tous  les  genres  d'attributions  du  pouvoir  municipal ,  et  Mm 
ouvrage,  fruit  d'une  longue  pratique ,  peut  être  consulté  avec 
fruit  par  les  hommes  qui  sentiraient  le  besoin  d*éclairer  on  d'ap- 
puyer leurs  théories  par  les  leçons  de  l'expérience. 

L'ouvrage  de  M.  Boyard  (XI)  nous  étant  inconnu ,  et  n'ayant 
pu  même  nous  le  procurer  à  Paris,  nous  nous  bornons  à  en  don- 
ner le  titre.  Il  en  sera  de  même  pour  celui  de  M.Barginet  (XII), 

L'ouvrage  de  M.  Aubernon  (XIII)  offre  un  point  de  vue  plus 
élevé  que  les  précédens;  il  a  pour  but  de  prouver  la  nécessité 
de  reconnaître  la  démocratie  en  France  comme  un  fait  ilnmua- 
ble  dont  il  faut  tenir  compte  dans  la  constitution  de  l'État,  et 
d'indiquer  les  moyens  de  rendre  cette  démocratie  même  le  prin- 
cipal appui  de  la  monarchie,  en  faisant  sortir  de  son  sein  les 
élémens  d'ordre  et  de  puissance  qu'elle  renferme.  L'auteur  jette 
un  coup  d'oeil  rapide  sur  la  monarchie  ancienne,  sur  la  forma- 
tion de  la  démocratie,  et  sur  les  tentatives  faites  contre  celle-d 
depuis  la  Restauration  et  pour  le  rétablissement  de  la  monar«- 
cbie  absolue.  Le  chap.  lY  est  intitulé.  Nécessité  de  remplacer 
l'ancienne  aristocratie  par  les  notabilités  politiques  que  la  démo^ 
cratie  renferme.  L'auteur  examine  successivement  l'état  des  ci- 
toyens avant  la  Charte  ^  et  leurs  intérêts  dans  l'ordre  actuel; 
puis  il  offre  un  plan  d'organisation  générale  du  système  élec*- 
toral  dans  tous  les  degrés  et  de  formation  de  la  hiérarchie  des 
notabilités  politiques.  Le  dernier  chapitre  a  pour  but  de  mon* 
trer  les  moyens  à* opérer  l'alliance  de  la  démocratie  et  de  ia 
royauté  dans  la  monarchie  constitutionnelle. 

Voici  une  esquisse  de  l'organisation  proposée  par  M.  Auber- 
non ;  il  admet  cinq  classes  de  citoyens,  les  citoyens  des  eom- 
•rnunes  rurales,  les  citoyens  des  cantons ,  les  citoyens  des  villes^ 
les  citoyens  des  départemens  et  les  citoyens  notables  du  royaume. 
Tous  les  habitans  jouissant  de  leurs  droits  civils  sont  citoyens 
de  la  commune.  Ils  s'assemblent  tous  les  5  ans  pour  nommer  les 
officiers  municipaux ,  ceux-ci  sont  élus  parmi. les  notables,  les 
notables  sont  composés  du  quart  des  citoyens  les  plus  imposés 
de  la  commune ,  d'après  l'ordre  des  quotes  d'impôt  direct.  La 
résidence  est  obligée  pour  les  officiers  municipaux.  Les  préfets 
nommeraient  les  maires  et  les  adjoints  parmi  les  officiers  mu<* 
nioipaux  élus. 

Les  municipalités  cantonales  seraient  (composées  d'ttii  ptist' 
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dent  de  canton,  d*un  adjoint,  et  d*un  conseil  municipal ,  com- 
posé des  maires  des  communes  rurales.  Les  citoyens  de  cantons 
seraient  les  maires,  adjoints  et  ofliciers  municipaux  de  toutes 
les  communes  des  cantons,  et  les  notables  plus  imposés,  en  nom- 
bre double  du  premier.  Ils  s'assembleraient  tous  les  5  ans  pour 
présenter  4  candidats  au  préfet  qui  nommerait  le  président  et 
l'adjoint  de  la  municipalité  cantonale.  Ces  candidats  devraient 
payer  au  moins  3oo  fr.  d'impôts  directs  et  être  domiciliés  dans 
le' canton.  Cette  même  assemblée  élirait  un  député  de  canton, 
payant  au  moins  3oo  fr.,  au  conseil  général  du  département. 
Cette  assemblée  élirait  aussi  des  candidats  pour  les  places  de 
juges  de  paix.  L'auteur  détermine,  sur  des  bases  analogues,  les 
élections  des  ofQciers  municipaux  des  Villes.  Les  maires  des 
communes,  des  cantons,  et  les  membres  du  conseil  général  for- 
meraient la  notabilité  du  pays  et  seraient  la  pépinière  où  les  élec- 
teurs pourraient  choisir  les  députés,  Les  électeurs  et  les  jurés 
composeraient  les  citoyens  du  département.  Enfin  il  propose 
d'adjoindre  aux  1 5  ou  20,000  éligibles  qui  composent  les  grands 
collèges ,  les  maires  des  villes  et  de  cantons ,  les  membres  des 
conseils  généraux,  les  députés,  les  pairs,  les  ministres,  les 
grands  officiers  de  la  Couronne,  les  membres  du  conâeil-d'état, 
les  ambassadeurs,  préfets,  généraux,  colonels,  amiraux, capi- 
taines de  vaisseaux ,  inteudans ,  présidens  des  cours ,  les  mem- 
bres de  l'Institut  et  des  Académies ,  ce  qui  présenterait  une 
masse  de  20  ou  25,ooo  individus,  pour  former  de  cet  ensemble 
les  citoyens  notables  du  royaume  et  remplacer  l'ancienne  no- 
blesse' privilégiée. 

M.  D'Aubernon  seutant  que  cette  notabilité  serait  illusoire 
sans  prérogatives ,  leur  cherche  des  privilèges  ;  il  propose  en- 
tr'autres  de  leur  donner  le  droit  de  former  une  liste  de  3oo  élus, 
parmi  lesquels  le  Boi  nommerait  à  sa  volonté  les  pairs  du  royau- 
me, etc. 

Nous  signalerons  avec  beaucoup  d'intérêt  l'ouvrage  important 
de  M.  Macarel  (XIV),  ainsi  que  l'analyse  qui  en  a  été  faite  dans 
la  Revue  française  (XV),  à  cause  de  la  discussion  lumineuse  à 
laquelle  se  livre  l'auteur  de  cette  analyse  sur  les  principes  même 
de  la  matière.  L'ouvrage  de  M.  Macarel ,  jurisconsulte  très-es- 
tiraé,  laborieux  et  consciencieux  écrivain,  est,  comme  il  l'in- 
dique lui-même  par  son  titre ,  une  introduction  à  l'étude  de  la 
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Jurisprudence  administrative.  Cet  ouvrage  sort  en  quelque  sorte 
du  cadre  de  notre  recueil  où  nous  ne  considérons  les  ouvrages 
de  cette  espèce,  et  même  tous  ceux  qui  font  l'objet  de  cet  ar- 
ticle y  que  sous  le  point  de  vue  de  l'économie  sociale  ou  publi- 
que. Une  portion  de  cet  ouvrage  a  paru  dans  la  Thé  mis  y  en 
1819;  mais  ce  n'était  que  l'ébauche  du  traité  que  public  au- 
jourd'hui M.  Macarel,  et  auquel  il  s'est  préparé  par  12  ans  de 
travaux.  Cet  ouvrage  est  indispensable  à  consulter  pour  bien 
connaître  l'organisation  de  l'administratiou  municipale  et  dé- 
partementale, et  Tcnsemble  des  attributions  ou  des  contacts  de 
ces  administrations;  car,  indépendamment  des  principes,  des 
règles  de   toute  bonne   administration  qui  y  sont  nettement 
posées,  de  tout  ce  qui  concerne  les  fonctions,  la  juridiction  et 
la  jurisprudence  administrative ,  il  traite  avec  beaucoup  de  dé- 
tail des  juges  administratifs ,  c'est-à-dire  des  conseils  de  préfec^ 
tare,  des  préfets,  des  ministres  ^  des  maires,  des  sous  préfets 
de  la  Cour  des  comptes,  des  Juges  en  matière  de  prises  mariti- 
mes ,  des  commissions  de  liquidation ,  des  conseils  de  révision  en 
matière  de  recrutement ,  des  évéques ,  du  ConseU'^* Etat ^  etc.  11 
signale  les  vices ,  les  imperfections  d'organisation  des  conseils 
de  préfecture ,  les  améliorations  désirables  ;  il  propose  la  créa- 
tion d'auditeurs  près  les  conseils  de  préfecture,  qui  formeraient 
et   perpétueraient  des  magistrats  pour  la  justice  administra- 
tive; il  propose  également  de  former  des  conseils  de  sous-pré-* 
/ectureAl  indique  les  moyens  d'améliorer  la  juridiction  préfeô- 
toriâle  et  la  juridiction  ministérielle,  etc.  En  un  mot,  ce  livre 
plein  de  vues  utiles,  se  recommande  à  plus  d'un  titre  et  au 
jurisconsulte  et  à  l'administrateur,  et  aux  législateui^  appelés  à 
prononcer  sur  la  grande  et  importante  question  de  l'organisa  - 
tion    départementale    et    municipale  :  on    devra    également 
méditer  l'analyse  qui  en  a  été  faite  dans  la  Revue  française.    * 

L'ouvrage  de  M.  le  comte  ile  Vaublanc  (XVI)  sur  les  adminis" 
trations  provinciales  et  administratives ,  offre  un  plan  d'organi- 
sation conçu  sur  des  principes  tout  différens  des  idées  énoncées 
dans  les  ouvrages  précédens.  Il  isole  son  organisation  provin- 
ciale du  système  pratique  et  administratif.  Il  propose  des  con- 
seils de  province  et  d'arrondissement ,  et  supprime  les  conseils 
de  département.  Dans  les  conseils  de  province  entreraient  de 
droit  les  membres  >actuels  des  conseils  généraux  ^  les  arche vé«- 
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ques  et  évéques,  les  premiers  présidens  etprocnréurs  géné^ 
raux  des  Cours  royales,  les  maires  des  bonnes  villes ,  les  rece- 
leurs des  académies ,  les  présidens  des  conseils  d'agriculture  et 
de  commerce,  un  certain  nombre  des^ands  propriétaires  élus 
à  vie  par  le  Roi,  puis  quelques  négocians,  armateurs,  manu- 
facturiers aussi  élus  par  le  gouvernement.  Les  conseils  d'arroih 
disscment  resteraient  ce  qu'ils  sont  quant  au  personnel,  mais 
on  leur  adjoindrait  les  président  et  procureur  du  Hoi  du  tribu- 
nal de  première  instance,  les  maires,  les  vicaires  généraux,  les 
curés  de  canton.  Tous  les  maires  et  tous  les  conseillers  rounid* 
paux  continueraient  d'être  nommés  par  le  Roi  ou  le  préfet; 
mais  le  Roi  se  réserverait  d'accorder  à  certaines  villes  l'élection 
de  leurs  magistrats ,  et  toute  liberté  serait  laissée  aux  commit- 
nes  pour  rétablir  les  corporations  d'arts  et  métiers. 

M.  de  Tocqueville,  long-temps  administrateur  et  membre  de 
la  Commission  qui  a  rédigé  le  projet  de  loi  soumis  aux  Cham- 
bres, a  voulu  faire  connaître  son  opinion  individuelle  sur  ce 
grand  objet.  Il  pose  les  principes  qui ,  suivant  lui ,  doivent  ré- 
gler la  matière.  Il  fait  très-bien  ressortir  les  inconvéniens  des 
municipalités  cantonales;  il  fait  sentir  la  nécessité  de  l'électioa 
directe  pour  les  conseillers  municipaux,  et  veut  qu'ils  soient  élos 
par  des  notables  plus  imposés  dans  les  communes  urbaines.  Il 
appelle  au  coneours  de  cette  élection  deux  antres  genres  de  no- 
tabilités ,  celles  de  l'industrie  et  celles  de  la  science  ou  des  lu- 
mières. L'impôt  propre  à  Findustrie  servira  de  règle  pour 
fixer  les  électeurs  ;  la  loi  fixera  les  conditions  pour  les  hommes 
de  science.  Les  conseils  municipaux  délibéreront  sur  les  inté- 
rêts de  la  commune  :  l'exécution  doit  être  exclusivement  con- 
fiée au  maire  après  approbation  du  Roi  ou  de  son  agent  Le 
maire  fait  partie  du  conseil  municipal:  le  Roi  peut  annuller  les 
actes  illégaux,  suspendre  des  membres  du  conseil,  ou  le  dissou- 
dre ;  il  ne  peut  s'assembler  -sans  autorisation  préalable.  Le  no- 
ble pair  examine  avec  soin  tout  le  mécanisme  de  la  machine  ad- 
ministrative ,  et  discute  les  avantages-  et  les  inconvéniens  du 
système  qu'il  adopte;  puis  il  passe  à  la  loi  départementale. 

D'abord  il  examine  l'utilité  des  conseils  d'arrondissement,  et, 
selon  nous,  il  combat  avec  raison  l'opinion  qui  soutient  l'a- 
vaiitage  des  conseils  cantonaux.  M.  de  Tocqueville  s'oppose  à 
l'électi<m  directe  pour les  membri^sdes  cônseîlagé&érauxd'âpKS 
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dûs  motifs  puisés,  dit-il,  dans  Tesprit  même  de  la  Charte.  La  répai^ 
lition  de  l'impôt,  et  la  discussion  du  budget  variable  sont  des  ac- 
tes administratifs;  or,  selon  la  Charte,  toute  administration 
émane  du  Roi ,  et  si  les  conseils  généraux  ont  le  vote  des  cen- 
-times  facultatifs ,  applicables  à  leur  département,  faculté  qui 
nécessite  une  délégation  dés  contribuables,  cette  faculté  modi- 
fie le  droit.  £n  un  mot,  ces  conseils  sont  mixtes,  en  sorte  que 
leurs  membres  doivent  être  nommés  par  le  Roi  sur  une  liste 
d'élus  par  les  contribuables  ^  afin  qu'ils  soient  en  même 
temps  les  délégués  du  Roi  et  ceux  des  imposés.  Tel  est,  fort  en 
abrégé ,  l'opinion  du  noble  pair.  Il  est  bien  singulier  qu'aucud 
de  ceux  qui  ont  écrit  récemment  sur  l'administration  départe- 
mentale et  communale ,  n'ait  songé  à  citer,  ni  même  sans  doute 
à  consulter  l'ouvrage  de  M.  d'Argenson  (ministre  des  affaires 
étrangères  sous  L.ouis  XY),  intitulé:  Considérations  sur  le 
gouvernement  ancien  et  présent  de  la  France;  livre  loué»  à 
juste  titre ,  par  J.  J.  Rousseau ,  comme  l'œuvre  d'un,  excellent 
esprit,  d'un  homme  profondément  instruit  et  d'un  très -bon  ci- 
toyen. C'est  dans  ce  livre  que  Ton  trouve  les  vues  d'un  ami 
éclairé  de  son  pays  sur  l'administration  locale.  Il  est  vrai  que 
les  gens  de  cour  appellaient  ce  ministre  d'Argenson  la  béte.    F. 

379.  Dictionnaire  topographique,  historique  et  statistique 

PU  DEPARTEMENT  DE  I/A  SaRTHE,  CtC.  ;  par  J.-R.  PESGHE.  Y^  Ct 

YI*  Livr.  (  Fox.  ^  -^«^^'-  >  Tom.  XY,  n^  1 3 1 .  ) 

M.  Pesche  poursuit  avec  zèle ,  et  nous  pouvons  dire  avec  un 
succès  mérité ,  son  utile  entreprise.  Les  deux  nouvelles  livrai- 
sons que  nons  annonçons  contiennent  les  feuilles  xa  à  19  du 
Dictionnaire,  et  les  feuilles  3  à  5  de  la  Biographie,  consacrées  à 
la  suite  de  la  chronologie  des  évéques  du  Mans.  La  6^  livrai- 
son contient  en  outre  une  petite  carte  de  la  Champagne  du 
Maine,  considérée  sous  les  rapports  géologique  et  féodal..  On 
appelle  ainsi  quelques  parties  du  Maine  et  de  l'Anjou.  M.  Pes- 
che en  donne  une  description  complète  et  très  -instructive.  La 
partie  publiée  du  Dictionnaire  ne  conduit  encore  qu'au  mot 
Chapelle.  On  sait  déjà  par  le  plan  de  cet  ouvrage ,  que  nons 
avons  fait  connaître,  que  l'auteur  ne  néglige  aucune  localité^  et  . 
qu'il  les  décrit  toutes.  Nous  donnerons  plus  tard ,  et  sur  cha- 
que partie  terminée,  un  article  étendu  pour  en  faire  aprécier 
à  nos  lecteurs  f  intérêt  et  le  mérite  d'exécution.  D« 
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38o.  Statistique  bx  i*A&&oif  disskment  de  Falaise  ;  par  MM. 
.  F.  Galbrok,  Alph.  de  Beksissoic,  Jul.  Desnoters,  etc., 
j  av.  des  dessins  lithogr.  par  MM.  Ch.  de  Yauquelin,  L 
.  d'Oilliamsony  A.  de  Brébisson,  de  Relley,  Diilambay,  etc.; 
.  Tom.  II,  5^  cahier,  suite  de  la  description  dû  canton  de  Fa- 
.  iaise;  par  M«  Fréd.  Galeroit.  In- 8^  de  4^  à  204  p.  9  avec  4 
lithographies  in-4^.  Falaise,  i8a8;  Brée  aîné. 

Cette  nouvelle  livraison  continue  la  description  détaillée  de 
chacune  des  communes  du  canton  de  Falaise ,  description  qui 
aura  sa  suite  dans  la  li\Taison  suivante. 

Quatre  jolies  lithograpliies  accompagnent  ce  cahier,  elles  re- 
présentent :  1^  La  fête  patronale  de  Ste.-Jnne  d'Entre  mont; 
a*^  les  Manoirs  de  Sousmont  et  d'Anilljr  le  Tessan  ;  3®  le  châ- 
teau d'Auhigny;  t^  la  Brèche  au  Diable, 

Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage  avec  plus  de  détails ,  lors- 
qu'il sera  plus  avancé*  .        .        D. 

38 1.  PaOTESTANTlSHE  DISSIDENT  EN  AnGLETEIÎEE. 

U  y  a  long-temps  que  les  dissidens  protestans  n'ont  fait,  en 
corps,  des  représentations  relativement  à  l'incapacité  civile  soas 
laquelle  ils  gémissent.  La  cause  des  Protestans  et  colle  des  Car 
tholiqucs ,  bien  qu'ils  diffèrent  dans  leurs  croyances  religieu- 
ses, étant  essentiellement  la  même,  nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi ils  ne  se  réuniraient  pas  pour  tâcher  d'obtenir  une  justice 
qui  leur  est  refusée  sous  les  prétextes  les  plus  futiles  et  les 
plus  injustes.  Suivant  le  recensement  de  1 821,  la  population  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  était  évaluée  à  ia,!]ioo,ooo 
individus  ;  on  estime  que  plus  de  la  moitié  de  ce  nombre  d'ht- 
bitans  ne  professe  point  les  doctrines  de  l'Église  dominante; 
en  voici  le  relevé  approximatif: 

Dissidens  d'Angleterre  et  du  pays  de  Galles ....  6,000,000 

Dito  —  d'Irlande ...'.... 5oo,ooo 

Dito  —  la  presque  totalité  de  la    population 

d'Ecosse . . .  .^ a,i35,ooo 

Catholiques  dlrlande 6,000,000 

Dito  —  d'Angleterre  .........  ^ . , 5oo,ooo 

Total i5,ooo,ooo 
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Aiosiy  voilà  de  compte  fait,  sur  une  population  totale  de 
aa,ooo,ooo  d*habitans,  une  majorité  de  iSyOOOyooo  de  dîssi- 
dens  qui  sont,  plus  ou  moins  privés  de  l'exercice  de  lebrs  droits 
civils  !  (  Sphfnx,  —  GoNgn^  Messeng  ;  7  fév.  1 8a8.  )        L. 

38a.  Examen  impartial  du  commerce  de  la  Grande-Breta- 
gne avec  toutes  les  parties  du  monde,  durant  les  périodes 
les  plus  remarquables  des  17®,  18^  et  19®  siècles;  le  tout 
établi  avec  un  soin  scrupuleux  d'après  les  documens  et 
rapports  les  plus  authentiques  rédigés  à  Tusage  du  Parle- 
ment ,  des  ministres  et  du  Bureau  du  commerce  britanni- 
ques ;  par  César  Moreau,  vice-  consul  de  France  à  Londres. 
I  feuill.gr.- vélin,  lithogr. ;  pr. ,  a  fr.  Londres,  mai  1828^ 
Treuttel  et  Wûrtz,  et  Paris,  id,  {Voir y  pour  les  travaux  pré- 
cédens  de  l'auteur,  le  Sulleiin yTom,  III,  n®  lai  ;  V,  n®  53  ; 
VI,  n**  228;  VII,  n**  i7;IX,  n^  182;  X,  n*"  209;  XU,  n"  ig-, 
XIII,  n**  277.  )  . 

Nous  avons  successivement  signalé,  comme  on  vient  de  le 
voir,  les  travaux  de  M.  César  Moreau,  modèles  de  patience, 
de  sagacité  et  de  concision ,  tables  analytiques  et  arithmétiques 
de  l'industrie  et  du  commerce,  désormais  d'un  usage  indispen* 
sable ,  et  que  l'on  consultera  toujours  avec  beaucoup  de  fruit« 
Ce  nouveau  résumé  que  nous  annonçons  ne  sera  pas  moins 
utile  que  les  précédens. 

L'introduction  explique  le  double.but  de  ce  travail.  L'auteur, 
continuant,  dit-il,  de  substituer  les  faits  aux  théories,  a  voulu: 
i^  écarter  toute  déception  des  tableaux  d'importations  et 
d'exportations  en  rétablissant  l'exactitude  des  '  évaluations, 
principalement  par  la  comparaison  des  valeurs  déclarées  aux 
valeurs  officielles,  dont  les  estimations  successives  ne  sont  que 
des  sources  d^erreurs ,  et  par  la  distinction  entre  les  objets  réel- 
lement exportés  et  ceux  qui  ne  sont  que  réexportés.  C'est  à 
l'aide  de  ces  moyens  surtout ,  que  M.  C.  Moreau  dissipe  les  il- 
lusions de  ces  balances  de  commerce ,  ou  excédans  énormes 
d'exportations,  mystifications  sans  but  réel,  puisqu'il  n'en  ré- 
sulte pas  la  démonstration  d'une  supériorité  de  bénéfices  pour 
les  nations  qui  obtiennent  ces  excédans.  2^  Les  résultats  des 
faits  doivent  aussi ,  dans  l'intention  de  M.  Moreau ,  servir  à 
prouver  que  la  liberté  du  commerce  ne  saurait  être  absolue 
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•ans  les  plus  graves  inçonvéoietts,  et  qaTelle  iie  peut  étrft  j|iie 
relative  «  sans  doute  aux  facultés  nationales  et  ans  facilitél 
qu'offrent  à  un  peuple  les  nations  étrangères  avec  lesqueUii 
ses  relations  conunerciales  sont  établies.  Ce  n'est  point  ici  k 
moment  de  tii*er  des  faits  constatés  les  inductions  dédsivfli 
pour  la  marche  à  suivre  relativement  à  l'affranchissement  du 
commerce. 

Le  résumé  de  M.  Moreau  se  compose  de  3  tableaux.  Le  i^ 
présente  les  importations  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Grande-Bre- 
tagne de  chaque  pays  du  monde ,  séparément  ;  il  présente  ci 
regard,  pour  chacune  des  i4  dernières  années,  la  totalité  com- 
parée de  la  valeur  officielle  et  de  la  valeur  réelle  approxim»- 
tive,  établie  d'après  ce  que  les  documens  officiels  et  des  oon- 
munications  particulières  ont  pu  offrir  à  l'auteur  de  plus  positif 

Le  2*  tableau  offre  le  même  exposé  relativement  aux  pro- 
duits coloniaux  et  étrangers  qui  ont  été  importés  et  réexportés 
de  la  Grande-Bretagne. 

Le  3*  contient  les  mêmes  renseignemens  pour  TexportatÎM 
des  produits  du  sol  et  de  l'industrie  britanniques. 

Nous  insérons  ici  le  tableau  des  i5  principaux  articles  (in- 
portations ,  réexportations  et  exportations  )  comme  indiquait 
cenx  qui  ont  augmenté,  ou  diminué  depuis  la  paix. 
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383.  RiSE  AWD  PàoGREss  OF  THE  WooL  Teade  ,  ctc Origine 

.  et  progrès  du  commerce  de  la  laine  brute  et  mhe  en  œuvre 
dans  la  Grande-Bretagne  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  répoque  actuelle  (juillet  1828),  d*après  les  documens 
ofTicicls  mis  en  lumière  au  moyen  d'un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux dressc^s  sur  un  plan  nouveau ,  et  présentant  un  ensem- 
ble d'aperçus  sur  la  quantité  de  laine  étrangère  importée 
dans  la  Grande-Bretagne  de  chaque  pays  et  chaque  année, 
depuis  1794  jusqu'à  1827  ;  7?  la  quantité  réexportée,  et  celle 
qui  est  restée  dans  le  pays  pour  la  fabrication  ;  3°  le  prix  de 
chaque  espèce  de  laine,  depuis  1780;  4°  !<-*  taux  et  le  pro- 
duit des  taxes;  5**  la  quantité  et  la  valeur  déclarée  en  étoffes 
de  laines  anglaises  exportées  de  la  Grande-Bretagne  pour 
l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique,  l'Amérique,  et  pour  chaque 
royaume,  état  ou  colonie,  en  distinguant  chaque  espèce  d'é- 
toffes, telles  que  draps  de  toute  sorte,  etc.,  etc.,  casimirs, 
flanelles,  couvertures,  lapis  et  tapisseries,  bonneterie,  etc. , 
étoffes  de  laine  et  coton,  etc. ,  etc. ,  avec  divers  détails  histo- 
riques, politiques  et  commerciaux  liés  au  commerce  britan- 
nique et  étranger  en  laine  brute  et  ouvrée.  L'ancien  com- 
merce établi  sur  les  documens  originaux  imprimés  ou  ma- 
nuscrits, les  plus  authentiques,  et  le  commerce  plus  récent, 
sur  les  documens  parlementaires ,  ceux  du  Bureau  du  com- 
merce, les  comptes  des  douanes  et  les  ouvrages  anglais  ou 
étrangers  les  plus  estimés;  par  M.  César  Moreau,  vice-con- 
sul français  à  Londres.  Infolio  de  8  p.,  lithogr. ;'pr.,  2  sh. 
6  pences.  Londres  et  Paris,  juillet  1828  ;  Treuttel  et  "Wûrtz. 
Ce  nouveau  travail  de  M.  C.  Moreau  est  rédigé  sur  un  autre 

•  plan  que  les  précédens.  Au  lieu  de  faire  précéder  ses  tableaux, 
'.ainsi  qu'il  l'avait  fait  jusqu'à  présent,  par  une  introduction 
-  contenant  l'histoire  du  commerce  dont  il  s'occupait,  et  les  ob- 
«  servations  que  lui  snggéi*aient  les  vicissitudes,  les  progrès  et  la 
'  législation  de  ce  commerce,  il  a  fait  entrer  dans  l'histoire  dn 
■  commerce  spécial  des  laines,  et  des  lois  et  règlemens  relatifs, 

*  les  tableaux  qui  indiquent  les  effctS'  divers  de  cette  législation 

•  -variable ,  et  les  remarques  auxquelles  donnent  lieu  les  mouve- 
"  mens  de  ce  commerce,  ne  réservant  pour  la  fin  de  son  travail 
'  que  la  série  de  tableaux  suffisamment  indiquée  par  son  titre  et 

*  par  les  observations  historiques  et  économiques  qui  précèdent. 
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Cette  nouvelle  méthode  nous  paraît  un  perfectionnement.  £lle 
ne  laisse  plus  le  lecteur  perdu ,  pour  aîusi  dire ,  au  milieu  d*une 
mer  de  chifires.  L'analyse  des  lois  et  rc^^lcmens,  Thistoire  du 
commerce,  les  remarques  de  l'auteur  et  les  tableaux,  ou  relevés 
arithmétiques  d'importation,  d'exportation,  etc,  aux  différen- 
tes époques,  s'éclairent  réciproquement  par  le  soin  qu'il  a  pris 
d'encadrer  cha(|ue  tableau  à  la  place  qu'indique  l'époque  à  la- 
quelle il  se  rapporte.  Les  causes  se  trouvent  ainsi  indiquées 
successivement  par  les  résultats ,  et  le  lecteur  s'explique  sans 
difficulté  les  vicissitudes  de  progrès,  de  langueur  et  de  déca- 
dence. 

On  voit,  par  le  témoignage  des  auciens  bbtoriens  et  particu- 
lièrement de  César,  que  le  commerce  des  laines  a  toujours  été 
important  dans  la  Grande-Bretagne,  grâce  à  l'abondance  des 
pâtures,  favorisée  par  la  douceur  du  climat.  Déjà  ,  vers  le  mi- 
lieu du  10^  siècle,  les  ÎFlamands  étaient  aussi  en  possession  de 
fabriquer  les  meilleurs  draps.  Il  nous  serait  impossible  de  si- 
gnaler ici  tout  ce  que  présente  de  curieux  et  d'instructif  la  suite 
de  cette  analyse  historique  et  économique  des  faits.  Nous  nous 
bornons  à  noter  quelques  circonstances  qui  mettent  en  saillie 
soit  les  préjugées  économiques  d'une  époque  et  les  effets  qui  en 
résultent ,  soit  les  variations  dans  le  prix  et  le  commerce  des 
laines. 

La  fabrication  des  draps  pour  la  consommation  intérieure, 
et  l'exportation  des  laines  avaient  une  grande  activité  dès  la 
fin  du  la*  siècle  (1189),  si  l'on  en  juge  par  ce  qu'en  dit  Ma- 
thieu de  Westminster  dans  son  histoire.  «  La  laine  anglaise, 
convertie  en  draps  par  les  fabricans  flamands,  sert  à  vêtir  diau- 
dement  tous  les  peuples  du  monde.  )>  Uùe  colonie  de  ces  faJiri' 
cans  s'était  établie  dans  le  pays  de  Galles.  Des  compagnies  de 
tisserands  et  de  marchands,  payant  des  taxes  au  Hoi  pourleai^ 
privilèges,  s'étaient  formées  dans  tout  le  royaume,  à  Londres, 
Oxford ,  York ,  Nottingham  ^  Huntingdon  y  Lincoln  et  'WLoclicS' 
ter, à  Bedford,  Beverley, Norwich, etc.,  etc.  On  faisait  btiUer\i» 
laines  anglaises  lorsqu'elles  étaient  mêlées  avec  la  laine  d'Espa- 
gne. La  gi'ande  activité  du  commerce  des  draps  en  laiS,  sovs 
le  roi  Jean,  est  prouvée  par  im  relevé  des  taxes  perçues  à  Yim- 
portation  sur  la  Guède  {ff^otid)^  plante  rare  qui  servait  à  U 
teinture  j  ces  taxes  s'élevèrent  alors  à  près  de  600  liv.  st  Oa 
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ordonnai  en  i%6iy  que  la  laÎQe,  au  lieu  d'être  vendue  à  Té- 
tranger,  fût  eonvértie  en  draps  dans  le  pays.  Tous  les  habitans 
furent  astreints  à  ne  porter  que  du  drap  confectionné  en  An- 
gleterre, et)  en  12669  la  laine  tut  taxée  à  la  sortie.  Les  rela- 
tions commerciales  et  politiques  avec  la  Flandre  et  la  France 
firent  ensuite  modifier  ces  mesures.  C'est  en  1272  qu'il  est  fait 
mention  pour  la  i''^  fois  des  manufactures  de  draps  de  rir<* 
lande.  £n  i337,  on  voit  le  Parlement  mettre  l'exportation  de  la 
laine  au  nombre  des  cas  de  félonie.  Toutes  ces  variations 
dans  la  législation  étaient ,  comme  on  peut  le  croire ,  très-nui* 
cibles  au  commerce  anglais.  Les  difficultés  qui  en  résultaient 
domièrent  lieu  à  la  réunion  à'un  conseil  de  Commerce,  ou  Par* 
lement  commercial,  plus  nombreux  que  le  Parlement  ordi^ 
naire.  Les  temps  qui  suivent  offrent  une  pareille  alternative  de 
liberté  et  de  prohibitions,  ou  de  restrictions  dans  le  commerce 
des  laines.  £n  i338,  le  Parlement  accorde  au  roi  Edouard  III 
la  préhension  et  le  monopole  de  la  vente  de  20,000  sacs  de 
laine  9  à  des  conditions  dont  on  peut  lire  le  détail  curieux  dans 
l'ouvrage  de  M.  Moreau ,  ainsi  que  ceux  qui  sont  relatifs  h  des 
mesures  du  même  genre,  prises  les  années  suivantes.  Nous  cite- 
rons le  relevé  de  l'importation  et  de  l'exportation  des  laines 
et  autres  objets  en  Angleterre,  dans  l'année  i354  ,  d'après  un 
docu^ient  conservé  à  la  Trésorerie. 


£XP0RTAT102«S. 


3,061  i/a  saes  de  laine  ,  à 

3JD0tqttintaox id.(deI2U6  p  eha<|a«) 
66peaax  avec  leurs  Uisons 


VALEITR 


Ual. 
G 
3 


•h. 

» 


dea. 
» 


. 


Valeur  totale  de  la  laine  e«por|ée  et  des  taxes  perçues . 

Whmx  écr«H 

4,774  i/a  pièces  de  drap ,  à 1       2      m      » 

8^t  i/a  id  d«laiiietorM,à  ....        »    l'S      8 

Valmr  total*  daa  nportalkms  tt  taxesl . .  • •  • 


IMPORTATIONS. 


1,831  pièces  de  draps  fins  ,  i 

307  il^4  qwnlanx  de  eir* ,  à. . . . 
I»929  i/i  tonneaux  de  vin ,  i . .  . . 
Toiias«  mtrcvriet,  épiceries  y  fir.. 

Valeur  total*  des  importations  et  taxet . 


l.st.  ah.  dea. 

6      »      » 

a    »    1» 

2      »      » 


1.  st.  sb 

180909  » 

6.072  » 

1  I 


d' 
» 

8 


19&.9fl2     1 

89    5 

9.519    » 

e.717  18 


MONTANT 
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TâXBS  vaafvvs» 


1.  st.  ah.  d. 
81,824     I     1 


81,624     l 
«  17 


il 


212.338    5    » 


I.  st.  sh.  d. 

10,986    n    » 

795  10    » 

3,659    »     M 

22,943    6  10 


38,383  10  10 


1 
8 


215  13    7 


81.846  12    % 


1.  at.  ail.  d. 

97  12    » 

10  17    S 

182  19    n 

285  18    8 


686    6    8 


.#i*> 


3a. 


49^  Géographie  N*  383 

La  balance  en  favenr  de  rAngleterre ,  dit  M.  Mûrean ,  n*e$t 
donc  en  apparence  que  de  173^54  liv.  st.  8  sh.  a  d.  Mais  ^  ajon- 
te*t-il ,  ce  document  ne  comprend  ni  Tétain  y  ni  le  plomb ,  ob- 
jets capitaux  d'exportation  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
non  plus  que  plusieurs  autres  articles  de  moindre  importance, 
n  en  conclut  que  la  balance  favorable  devait  être  beaucoup 
plus  forte.  Il  est  cependant  difficile  de  croire  que  le  document 
mentionne  tous  les  objets  et  toute  la  valeur  des  objets  imp<Htés. 

On  remarque 9  sous  la  date  de  l'an  1400,  une  table  chrono- 
logique curieuse  des  variations  dans  le  prix  des  bétes  à  laine 
et  des  laines,  depuis  1126  jusqu'à  cette  époque.  On  y  voit 
qu'un  mouton,  qui  se  payait  4  d.  en  iia6,  valait  i  sb.  a  d.en 
i3i4*  D'après  un  compte  rendu  au  roi  Henri  par  le  trésorier 
d'Angleterre,  le  6  mai  14 ai,  le  revenu  de  l'année  précédente 
montait  à  55,743  liv.  st.  10  sh.  10  j  d.  La  majeure  partie  dn 
revenu  public  provenait  dès-lors  des  taxes  sur  les  laines.  Cel- 
les d'Angleterre  étaient ,  à  cette  époque ,  supérieures  aux  lai- 
nes d'Espagne.  On  voit  par  une  table  chronologique  des 
prix,  de  1400  à  i494«  que  le  mouton  qui  valait  i  sh.  en  i4a4,se 
payait  a  liv.  st.  dans  les  montagnes ,  en  1494.  Un  acte  du  Par- 
lement de  i534,  pour  mettre  un  terme  à  la  conversion  des  ter- 
res arables  en  pâturages,  défend  à  chacun  d'avoir  au  total  plus 
de  2,400  moutons,  les  agneaux  non  compris,  et  de  tenir  plus 
de  a  fermes.  Guichardin,  dans  la  description  des  Pays- Bas , 
évalue  à  plus  de  200,000  pièces  de  draps,  la  quantité  importée 
annuellement  dans  cette  contrée  par  l'Angleterre;  il  en  estime 
la  valeiu*  à  10  millions  de  florins  de  Hollande,  environ  i  mil- 
lion sterling ,  et  la  valeur  totale  du  commerce  entre  les  deux 
pays  à  24  millions  de  fl.,  ou  environ  a,4oo,ooo  liv.  st.  C'est  à 
partir  de  Tannée  1 564 ,  sous  le  règne  d'Elisabeth ,  que  les  me- 
sures prises  par  le  Parlement  et  par  le  Gouvernement  donnè- 
rent en  Angleterre  une  impulsion  toujours  plus  puissante  à  la 
fabrication  et  au  commerce  des  laines  et  des  draps.  Une  3*  ta- 
ble chronologique  des  prix  de  l'an  i5oo  à  l'an  1  $76  nous  ap- 
prend que  le  mouton  qui  se  yendait  tondu  i  sh.  la  i'^  de  ces 
deux  années,  valait,  la  dernière,  5  sh.  à  Aberdeen.  Jusqu'à 
l'année  1608,  les  Anglais  étaient  peu  avancés  dans  l'art  de  tein- 
dre et  de  préparer  leurs  draps.  On  Içs  envoyait  d'ordinaire 
pour  ces  deux  opérations  en  Hollande ,  d'où  ils  revauiieiit  ei 
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Angleterre,  pour  y  être  vendus.  Ce  fut  alors  que  Cockayne ,  as- 
socië  avec  d'autres  uégocians,  obtint  du  roi  Jacques  un  privi- 
lège pour  la  teinture  et  la  préparation  des  draps  nationaux,  de 
la  Tente  desquels  le  roi  se  réservait  le  monopole.  Il  prohiba 
en  conséquence  l'exportation  des  draps  bruts.  Mais  en  Hollande 
et  en  Allemagne,  on  usa  de  représailles,  en  prohibant  Timpor- 
tation  de  tous  draps  bruts  d'Angleterre.  Le  roi  fut  ainsi  obligé 
«le  permettre  l'exportation  d'une  quantité  limitée  de  draps 
bruts,  et  bientôt  après,  il  supprima  le  privilège  accordé  à 
Cockayne.  M.  Moreau  cite,  à  cette  occasion ,  une  lettre  au  roi 
Jacques,  du  chancelier  Bacon,  dans  laquelle  il  parait  blâmer 
l'aliment  fourni  au  commerce  étranger  par  l'exportation  des 
draps  bruts.  Car,  dit-il ,  si  nous  voulons  soutenir  nos  manufac- 
tures de  draps  par  la  vente  de  nos  draps  bruts  jusqu'à  ce  que 
nous  puissions  les  teindre  et  les  préparer ,  les  Hollandais  sou- 
tiendront leurs  teintureries  et  leurs  apprêts  à  l'aide  de  nos 
draps  bruts ,  jusqu'à  ce  qu*ils  puissent  en  fabriquer.  C'est  de 
l'année  1614  que  date  l'invention  des  draps  teints  en  laines  de 
diverses  couleurs ,  due  à  un  acte  dès  états  généraux  de  HoI« 
lande,  lequel  prohibait  l'importation  dans  ce  pays  des  draps 
teints  en  pièce  en  Angleterre.  On  voit,  en'  182a,  le  roi  Jac- 
ques charger  une  commission  spéciale  nombreuse ,  d'une  en- 
quête sur  les  causes  du  discrédit  et  du  bas  prix  ^es  draps  an- 
glais dans  l'étranger,  et  sur  les  moyens  de  relever  ce  commerce. 
Jusqu'en  i634,  les  fabricans  de  draps  protestans,  wallons, 
italiens  et  hollandais  établis  à  Norwich ,  Cantorbéry ,  Sand- 
wich, etc,  avaient  exercé  librement  leur  culte.  Laud ,  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry  ayant  voulu  contraijidre  leurs  enfans  à 
fréquenter  les  églises  paroissiales,  cette  tyrannie  sacerdotale 
força  140  familles  à  se  réfugier  en  Hollande,  où  elles  enseignè- 
rent aux  nationaux  l'art  de  travailler  la  laine,  au  grand  détri- 
ment des  fabriques  anglaises.  Les  mêmes  causes ,  dit  à  ce  sujet 
M.  Moreau ,  produiront  toujours  les  mêmes  effets.  La  France 
put  s'en  convaincre  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  C'étaient 
les  persécutions  du  duc  d'Albe ,  dans  les  Pays-Bas,  qui  avaient 
envoyé  en  Angleterre  les  familles  flamandes ,  de  qui  on  y  avait 
appris  à  fabriquer  les  serges  communes,  etc.  (Sa/es^  bajres,  etc.) 
Ce  fut  aussi  aux  réfugiés  français,  qu'en  i685,  les  Anglais  du- 
rent 1^  progrès  de  U  fabrication  des  draps  légers.  C'est  ver^ 
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1647,  que  Nicolas  Cadeau  et  d'autres  Français  obtinrent  ponr  10 
ans  le  privilège  de  fabriquer  à  Sedan ,  avec  la  plus  belle  laine 
d'Espagne ,  des  draps  noirs  et  de  couleur ,  pareils  aux  draps  de 
Hollande.  En  i65i,  on  proposait  à  la  république  d'Afigletem 
de  traiter  avec  la  Cour  d'Espagne,  pour  en  obtenir  le  droit  de 
préemption  de  toutes  les  laines  espagnoles ,  afin  de  faire  tomber 
les  fabriques  de  drap  hollandaises  et  françaises,  lesquelles,  di« 
sait-on,  s'alimentaient  au  moyen  de  ces  laines,  au  point  qu'une 
seule  province  hollandaise  fabriquait  de  a4  à  216,000  pièces  ^ 
an.  Mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Ce  fut  en  1659 ,  après  la 
paix  des  P3rrénées ,  que  Colbert  commença  à  adopter  toutes  les 
mesures,  qui  bientôt  élevèrent  au  plus  haut  degré  de  prospé- 
rité la  fabrication  et  le  commerce  des  draps  de  France  dans  la 
Levant,  commerce  qui  y  amena  la  décadence  de  celui  des  An* 
glais.  Ce  que  l'aldcrman  Cockayne  avait  inutilement  essayé 
pendant  les  7  années  de  1608  à  16 15,  fut  enfin  accompli  en 
1667.  Un  brasseur  flamand,  venu  en  Angleterre  avec  sa  Ur 
mille,  et  encouragé  par  la  Couronne,  apprit  aux  Anglais  à 
teindre  et  apprêter  en  perfection  les  plus  beaux  draps  destinés 
à  l'exportation.  En  1698,  la  Chambre  des  pairs,  organe  delà 
jalousie  des  fabricans  de  drap  d'Angleterre,  pressait  le  roi 
Guillaume  de  mettre  obstacle  aux  progrès  des  fabriques  irlan- 
daises, et  d'encourager  la  fabrication  des  toiles  dans  ûe  royaume. 
Un  acte  de  1700  exempte  toutes  étoffes  de  laine  anglaises  de 
taxes  à  la  sortie. 

Voici ,  d'après  les  comptes  des  douanes ,  la  valeur  officidle 
des  étoffes  de  laine  exportées  d'Angleterre  pendant  les  années 
1698^  x%99  1700  et  1701. 


A14NÉES- 


1608 
1699 
1700 
1701 


UEUX  O'EXPOETATION. 


X.OHDKU. 


liv.  St. 

2.102,634 

2,026.831 
2.021. 145 
2»045.05l 


▲UT&BS  roars. 


lir.  st. 

1,017,961 
005,461 
068.018 

l.082»414 


TOTAL. 


liv.tt. 
3.110,615 
2,932.292 
3.989.  I6S 
SJ28,365 


Cette  année  la  valeur  totale  de  la  laine  anglaise  était  estimée 
ft 

En  supposant  le  prix  moyen  de  6  dm  la  livre ,  on  8  lir.  sterl. 
le  hallot ,  on  aura  une  quantité  totale  de  250,000  balluls. 

Les  frais  de  fabricalioa  étant  évalues  à 

La  valeur  totale  des  étoffes  fabriquées  en  laine .  sera  de 


lÎT.   St. 

3,000«000 


6.000.000 


6,000,060 
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Valso»  oFric|u.fcB  des  Étoffes  de  laiœ  exportées  d'Angleterre ,  dans  les  années 

1721. 


1718. 


liv.  si 
2,673,696 


1710. 


Ht.  st. 
S,7d0^7 


1720. 


lÎT.  st. 
3.059.049 


Ut.  st. 
S.  903.810 


Î722. 


lir.  st. 
8,384,642 


1723. 


lÎT.  sf 

3.920,601 


lir.  st. 
4.158,643 


liv.  st. 
3.218,273 


Ht.  8t. 
3.6Ô6,7»U 


lÎT.  st. 
3.669,743 


1743 


Ht.  st. 
3,358.787 


1743. 


llT.  St. 

3,541,558 


1744. 


Ht.  st.  r 
).420970   II 


En  1770,  la  valeur  totale  des  exportations  en  étoffes  de 
laine  excédait  4)0oo,ooo  liv.  st.  ;  depuis  ,  elle  a  toujours  été  en 
augmentant.  Le  montant  total  des  exportations  du  même  genre, 
en  Angleterre 9  pour  toutes  les  parties  du  monde ,  a  été,  en 
177a,  de  4>436,783  liv.  st.,  et  en  1776,  de  3,868,o53  liv.  st. 

Cette  branche  capitale  de  fabrication  employait ,  dans  les 
différentes  parties  de  TAngleterre,  environ  i,5oo,ooo individus» 
L'exportation  qui  se  fait  de  Londres,  excède  toujours  de  beau- 
coup celle  qui  se  fait  sur  les  autres  points.  En  1776 ,  année  dans 
laquelle  cet  excédant  fut  le  moins  fort ,  Londres  exporta  encore 
en  ce  genre,  pour  2,247,570  =  3  =  o,  tandis  qu'il  ne  fut  ex- 
porté des  autres  ports  qu'un  total  de  1,972,602  =z  S7  =  2. 

En  17S3,  le  Parlement,  cédant  aux  clameurs  des  fabricans 
d'étoffes  de  laine ,  malgré  les  représentations  de  sir  Joseph 
Banks  et  d'Arthur  Xoung,  porta  une  loi  par  laquelle  l'exporta- 
tion des  moutons  vivans  était  prohibée ,  sous  peine  de  confisca- 
tion du  bétail,  ainsi  que  du  bâtiment  de  transport ^  d*une  amende 
de  3  Hq.  st,  par  tête  de  mouton  ^  et  de  3  mois  de  prison,  au  se» 
crety  pour  tous  ceux  qui  concourraient  à  Vexportatiori,  et  de  chd: 
timens  plus  sévères  tn  cas  de  récidive^  etc.  Le  transport  du  bé-. 
tail  dans  l'intérieur  de  l'Angleterre,  l'élève  des  bétes  à  laine, 
étaient  assujettis  par  le  même  acte  à  des  gènes  et  à  des  restri<s 
tions  sans  fin.  La  peine  de  mort  était  portée  en  cas  de  destruc^ 
lion  du  bétail^  des  étoffes  de  laine  sur  le  métier^  des  méc€miques, 
etc.  Elle  fut  étendue  à  l'Ecosse,  en  1789. 

C'est  de  1 790  que  date  la  machine  à  carder  la  laine  inven- 
tée par  Edmond  Cartwright.  Cette  invention  diminua  ))ientôt  de 
près  de  2,000,000  st.  les  frab  de  fabrication. 
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Valeur  orQciello  de  Texportation  des  étolTes  de  laine  dans 
toutes  les  parties  du  monde»  de  1790  à  179/1* 

1790  —  5,190,637  liv.  st.  —  1791  —  5,5o5,o34.  —  1792  — 
5,5io,668.  —  1793  —  3,806,536.  —  1794  —  4,390,^920. 

Id,  de  1795  à  1799.  —  1795  —  5,172,884  liv.  st.  —  1796 
—  6,oii,i33.  —  1797  —  4,963,355. —  1798 — 6,499,339.— 
*799  —  6,876,939.  Nous  sommes  forcés,  à  notre  grand  regret, 
de  renvoyer  nos  lecteurs  à  Touvrage  de  M.  Moreaii,  pour  les 
détails  intéressans  des  causes  qui  ont  influé,  depuis  cette  épo- 
i|ue,  sur  le  mouvement  du  commerce  des  laines. 

En  1800 ,  la  valeur  totale  des  laines  fabriquées  en  Angleterre 
était  estimée  à  7,876, 1 65  liv.  st.  La  valeur  totale ,  après  la  fa- 
brication des  étoffes  de  toutes  sortes,  à  19,800,000,  et  malgré 
l'invention  des  machines,  cette  fabrication  occupait  3  millions 
d'individus.  On  évaluait  le  capital  fixe  qu*on  y  employait  à  6 
millions  st.  Tout  le  travail  de  TAngleterre  ne  pouvait  suffire  à 
la  demande  de  l'étranger. 

Nous  recommandons  à  l'attention  des  hommes  studieux  les 
divers  tableaux  à  la  suite  de  cet  excellent  travail  ;  l'ensemble 
fait  connaître  les  prix  variés  du  bétail,  de  la  laine  ,  de  toute  es- 
pèce et  de  toute  qualité,  ainsi  qucdes  produits  fabriqués  su  ries 
marchés  anglais  à  différentes  époques;  les  mouvemens  succès^ 
8Îfs  de  l'importation  des  laines  étrangères  en  Angleterre ,  depuis 
1797  jusqu'à  1827  inclusivement;  enfin  un  dernier  tableau  éta- 
blit par  pays,  la  quantité  et  les  valeurs  officielles  des  étoffes  de 
laine  exportées  de  la  Grande-Bretagne,  depuis  1 8 1 6  jusqu'à  la 
fin  de  1827,  ainsi  que  le  rapport  de  ces  valeurs  aux  valeurs  dé- 
clarées pour  1822,  1825  et  1828.  Il  résulte  des  tableaux  d'im- 
portation que  le  to^al  des  étoffes  de  laine  importées  de  toutes 
parts  en  Angleterre,  se  réduisait,  en  1827,  aune  valeur  de 
4 1,865  liv.  st. ,  tandis  que  l'exportation  s'élevait  à  4,937,660  liv. 
st,,  valeur  officielle.  A.  D.  V. 

384.  Commerce  du  fer  dans  la  Geande-Bret4Gi«e.  [Reperlory 
of patent  inventions,  etc.  ;  uov.  1 828.  — Bibliothèque  univers.; 
déc.  1828,  p.  3 16). 

Il  n'est  aucune  branche  du  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne qui  fasse  aussi  bien  connaître  le  rapide  et  solide  dévelop- 
pement fie  ses  nianufaçtures,  que  le  commerce  du  fer.  Ce  pajs 
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lui  doit  en  grande  partie  les  nombreux  perfection nernens  qui 
conservent  à  ses  mécanismes  une  supériorité  marquée  ;  tandis 
que  Tabondance  qui  s*y  trouve ,  du  meilleur  combustible ,  lui 
donne  Tavantage  sous  d*autres  rapports. 

Tout  le  fer  fabriqué  dans  la  Grande-Bretagne  se  montait  : 
En  1740  à     17,000  tonnes  (i)  élaborées  par    59  fourneaux. 
1788        68,000  85 

1796       125,000  121 

1806      25o,ooo  » 

1820      400,000  » 

1827       690,000  284 

Ces  690,000  tonnes  sont  fournies  en  1827  par  les  différciis 
comtés  dans  les  proportions  suivantes  : 

StafTordshire a  16,000  tonnes  élaborées  par  95  fourneaux. 

Shropshire 78,000  '^l 

Galles  méridionale.  272,000  90 

Galles  septentrion.     24,000  12 

Yorkshire 4^iOOO  24 

Derbyshirc 2o,5oo  14 

Ecosse , . . . .     36,5oo  18 

Total ....  600,000  284 

Environ  3/io  de  cette  quantité  de  fer  sont  d'une  qualité 
propre  à  la  fonte,  et  sont  consommés  en  entier  dans  la 
Crandt-Bretagne  et  en  Irlande,  à  l'exception  d'une  petite  par- 
tie qpi  s'exporte  en  France  et  en  Amérique.  Les  autres  7/10 
sont  convertis  en  barres ,  en  fils ,  en  feuilles ,  etc. ,  dont  une 
grande  quantité  est  exportée  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Pour  donner  quelqu'idée  de  la  valeur  de  ce  commerce  pour 
\e  pays,  nous  pouvons  estimer  à  12  livres  sterl.  la  tonne,  le 
prix  moyen  du  fer  fondu  ou  travaillé;  ce  qui,  en  déduisant 
cinq  pour  cent  de  perte  dans  la  fonte,  donne  pour  les  3/ 10  de 

fer  de  fonte:  liv.  sterl.  2,239,800  soit  fr.     57,1147900 

Et  en  déduisant 
trente  pour  cent  de 
perte  pour  le  fer 
travaillé,  donne 
pour  les  7/10  de 
celui-ci liv.  sterl.  4>o57,20o  soit  fr.  io3,458,6oo 

Total . .      liv.  sterl.  6,297,000  soit  fr.  160,573,000 

(1)  La  tonne  est  de  ao  quintaux  anglais ,  chaqne  qnîntal  de  iia  livres 
avoir  du  poids  j  et  chacnne  de  ces  livrea  vant  0,913  de  livre  poids  de 
marc,  oa  676,496  gramises.  La  tonne  éqaivant  donc ii  ao45yo6  livres 
de  marc,  soit  tooi,36  kilogrammes.  (K.  ) 
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La  somme  deviendrait  beaucoup  plus  considérable  si  Ton 
faisait  entrer  en  ligne  de  compte  les  belles  manufactures  de 
Birmingham  et  de  Sheffield. 

Ce  qui  ajoute  à  l'importance  de  la  fabrication  du  fer  dans  la 
Grande-Bretagne ,  c'est  que  ce  fer  sort  en  entier  des  mines  du 
pays,  et  qu'il  n'entre  dans  sa  manutention  aucun  ingrédient 
étranger  :  en  conséquence ,  presque  tout  l'argent  qu'elle  pro- 
cure va*dans  la  bourse  des  artisans  et  manufacturiers  anglais. 

385.  A  Letter  adressed  to  the  Peers  of  Scotland.  —  Lettre 
adressée  aux  Pairs  d'Ecosse,  par  Charles  lord  Kinhaiu). 
Londres,  1826. 

C'est  pour  montrer  les  désavantages  de  la  pairie  d'Éoosse' 
relativement  à  celle  d'Irlande ,  que  le  lord  écossais  Kinnaird  a 
pris  la  plume.  Voici  quels  sont  les  lois  en  usage  dont  se  plaint 
Tauteur.  1^  Le  fils  aîné  d'un  pair  d'Ecosse  ne  peut  être  au  Par- 
lement le  représentant  d'aucun  comté,  d'aucun  bourg  écossais. 
Cette  privation  n'existe  point  à  l'égard  des  pairs  irlandais  ;  %^  si 
le  lord  écossais  n'est  pas  choisi  pour  siéger  parmi  les  pairs  de  la 
Grande-Bretagne  ,  il  ne  peut  non  plus  accepter  une  place  dans 
la  chambre  des  Communes  ^  il  est  exclu  des  fonctions  parlemen- 
taires, et  l'on  pense  bien  que  la  Couronne  n'appelle  ou  ne  fait 
appeler  à  siéger  parmi  les  pairs  que  les  lords  écossais  qui  lui 
sont  dévoués.  Lord  Kinnaird  est  un  de  ceux  que  le  gouverne- 
ment laisse  de  côté,  et  pour  cause;  3^  les  pairs  écossais  ne 
siègent  que  pendant  la  durée  d'un  Parlement,  tandis  que  les 
pairs  irlandais  sont  élus  pour  la  vie;  or,  comme  les  fonctions 
parlementaires  en  Angleterre  participent  de  l'administration  de 
la  justice,  lord  Kinnaird  voit  dans  cette  mesure  une  atteinte 
portée  à  l'indépendance,  à  l'inamovibilité  des  juges.  On  cite 
plusieurs  grands  procès  pour  affaires  d'état,  jugés  par  la  cham- 
bre des  Lords,  et  dans  lesquels  les  lords  écossais,  à  cause  de 
leur  position ,  ont  presque  unanimement  voté  selon  le  désir  de 
la  Couronne.  D, 

386.  Population  catholique  d'Irlande. 

Etat  du  nombre  des  habitans,  tant  catholiques  que  protes- 
tans ,  qui ,  suivant  le  dernier  recensement  dressé  par  M.  Foster,> 
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se  trouvaient  en  Irlande  en  l'année  i8ai.  La  population  de  cet 
paya  étail  alors  de  6fio  i  ,8^7  âmes. 


PROVINCES. 


LxmsTtA.. . . .-% 


• 


Ml  MJk 

909VhAriOW. 


l,fM,4f4 

1,757,49» 
1,085.61S 
1.100,229 


TOTAL 

BM  CATIOXIQOKS 
aOMAlKC 


800,000 
1,380,000 
1,735,600 

939,000 


»aOTMTA.«». 


1,200,000 

377,000 
200.000 
171,000 


Suivant  une  estimation  déduite  des  relevés  dressés  par  les 
Frotestans,  la  proportion  numérique  existant  entre  les  Catho^ 
liques  et  les  Protestans  est  de  4,838,ooo  Carholiques  contre 
1,963,487  Protestans.  On  compte  dans  les  provinces  de  Leinsterp. 
de  Munster  et  de  Connaught  49^^0,000  Catholiques  et  750,000 
Protestans.  Les  paroisses  d'Antrim  et  de  Down  ne  possèdent 
pas  un  seul  Catholique.  A  Clare ,  dix  paroisses  contiguës  n'ont 
pas  un  Protestant.  {Globe.  —  Gair'gn.  Messeng,\  Paris ,  i3 
mars  1829).  L. 

887.  KONGL.  TaBELL-COMMISSIOH ENS  UKOERnAAinGA  BeAABTTELS» 

dll  Kongl.  Maj.  angaaende  Nativitetens  och  Mortalitaeten^ 
forhaallande.  —  Rapport  de  la  Commission  royale  de  statis^ 
tique,  fait  au  roi,  sur  les  rapports  entre  les  naissances  et  décèa 
en  Suède  depuis  i8ai  jusqu'en  x8a5 ,  sur  la  population,  etc. 
68  p.  in-4^*  Stockholm,  x8a8;  imprim.  de  Marquard. 

En  Suède,  une  Commission  particulière,  dont  l'origine  date 
de  la. première  moitié  du  18^  siècle,  est  chargée  de  recueillir 
chaque  année  les  relevés  du  mouvement  de  la  population ,  tels 
qu'ils  sont  consignés  dans  les  registres  des  paroisses  tenus  par 
les  ministres  de  la  religion.  Tous  les  5  ans,  elle  fait  un  travail 
général  sur  les  résultats  des  relevés  qui  lui  ont  été  adressés  et 
qu'elle  compare  aux  résultats  du  terme  précédent.  Nous  avons 
sous  les  yeux  le  dernier  travail  de  ce  genre  qu'elle  ait  présenta 
au  roi.  Dans  le  préambule,  elle  fait  remarquer  au  toi  l'accrois- 
sement rapide  de  la  population  de  la  Suède ,  surtout  dails  l'an* 
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»éé  iSa^y  où  cet  accroissement  a  été  de  4^»  192  mdividiis;à 
aucune  époque,  ajoutent  lea  commissaires ,  pas  même  dans  le 
temps  où  la  Finlande  appartenait  encore  à  la  Suède,  ce 
royaume  n'a  offert  l'exemple  d'une  augmentation  aussi  considé- 
rable de  ses  habitans. 

Les  naissances  dans  les  5  années  depuis  i8ai  jusqu'en  181S 
se  sont  montées  aux  sommes  que  voici  : 


AKNÉES. 


IS21 
IflSS 
18» 
ISS4 
1885 

TOTAVX 

Terme  moyen  des  5  années 

Terme  moyen  des  5  années  précédentes. 

AocroitsemenI  annoel  des  naissances  pen 
dant  les  dovières  5  années 


BNFANS 


■.lalTlMBS 


mâles. 


43.938 
44,847 
46,830 
44,477 
47.761 


227,452 
45.490 
40.634 


4.866 


femelles 


41.868 
42.787 
44.440 
42.606 
45.863 


tI.I.£oiTllfBS 


raâlos. 


817.614 
43.603 
38.724 


4,779 


3.218 
3.595 
3,548 
3,316 
3.344 


17,021 
3.404 
2,997 


femelles 


3.048 
3.330 
3.632 
3.178 
3.357 


TOTAL 


16,545 
3,309 
2398 


407 


411 


92/n3 
94.309 
98.259 
93.677 
100.316 


478.633 
95.706 
86.S63 


10.463 


A  l'égard  des  naissances  légitimes  aux  illégitimes ,  il  se  trouve 
que  le  nombre  des  en  fans  naturels  au  total  des  naissances  dans 
les  5  années ,  a  été  tu  i  :  a  3/4  dans  Stockholm  ,  =  i  :  6/io 
dans  les  autres  villes ,  et  =  i  :  18  a/5  dans  les  campagnes, 
enfin 9 dans  tout  le  royaumes  t  :  i3  3/io.  Pendant  les  5  années 
précédentes,  le  rapport  entre  les  naissances  illégitimes  et  le  to- 
tal des  naissances  dans  le  royaume ,  avait  été  =  1:14  x/a. 

Voici  le  tableau  de  la  mortalité  dans  chacune  des  5  années: 


Année. 


mât. 


I82I 

a 

33.466 

1822 

3o,5oo 

1823 

28,802 

1824 

19,071 

i8a5 

29,180 

Totaux. . .  • 

i5i,oi9 

Il  est  mort  parmi 

les  enfans  au-des- 

SQus  d'un  an  gi^. . 

8,3 16 

fera. 

'  32,95o 
28,890 
27,265 
27,185 
27,285 


toUl. 
66,416 
59,390 
56,067 

56,!t56 
56,465 


143,575  294,594 


6^7 


i5|1q3 
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ft6  individus  ont  passé,  dans  les  5  ans,  Tâge  centenaire.  Dans  le 
même  espace  de  temps,  i,ia6  individus  se  sont  noyés,  388 
enfans  ont  été  étouffés  dans  le  lit  de  leurs  mères  ou  nourrices, 
i5i  individus  se  sont  suicidés,  i%  enfans  et  35 adultes  ont  été 
assassinés,  7  ont  été  condamnés  à  mort  et  exécutés,  36  sont 
morts  d'ivresse ,  6  ont  été  tués  par  la  foudre,  ia,623  enfana 
sont  mortHics. 

Suit  le  tableau  des  décès  par  âges. 


Entre 


p^ll 

IM  jnt^'n  iStS. 

mil. 

ttm. 

K-M-à 

essous  d'un  an. 

8,3i6 

6,887 

I 

et  3  ans. 

a.799 

a,55o 

3 

5 

1,001 

975 

5 

10 

981 

9^k 

10 

i5 

548 

549 

i5 

ao 

567 

578 

ao 

a5 

83o 

69a 

aS 

3o 

909 

779 

3o 

35 

953 

83 1 

3S 

40 

9^4 

^76 

46 

45 

i,iS3 

965 

45 

5o 

1,180 

«97 

5o 

55 

i,a53 

i,o33 

55 

60 

1,461 

i,3i4 

60 

65 

1,668 

1,745 

65 

70 

1,686 

1,886 

70 

75 

1,69a 

a,oox 

75 

80 

1,108 

1,573 

80 

85 

707 

1,001 

&5 

90 

268 

443 

90 

95 

77 

i5a 

95 

100 

XI 

3i 

Au-dessus. 

2 

3 

Dans  les  5  années  précédentes  il  était  mort  3 1,452  hommes 
et  30,877  femmes. 

Nous  passons  aux  mariages  contractés  pendant  le  dernier 
lustre. 

Annces.  Mariages. 

dont     17,708  entre  célibataires. 
19,026 

«9,oï7 
xB,97i 

ï9»097 
Total....    Il 8,861  93,819 


Annces. 

Mariages. 

1821 

22,890 

1822 

24,43x 

1823 

î»3,993 

1824 

23,907 

1825 

23,640 
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Dans  le  méiiie  espace  de  temps  la  mort  a  dissous  80,411  na- 
iriages,  dont  46,880  par  le  décès  du  maH,  et  31,389  par  celni 
de  la  femme. 

A  la  fin  de  l'année  181S ,  un  peu  plus  de  i/3  de  la  popntatioii 
jde  la  Suède  était  au-dessous  de  10  ans,  environ  3/io  au-des- 
sous de  40,  un  peu  plus  de  i/fo  an-dessous  de  5o,  près  de 
4/5o  au-dessous  de  60,  près  de  3/5o  au-dessous  de  70;  et  (m 
peu  plus  de  3/ 100  de  la  population  avaient  atteint  on  âge  plus 
avancé. 

Le  nombre  des  pauvres  était  de  21,116,  dont  660  à  Stock- 
holm, 1,809  ^^^^  ^^^  autres  villes,  et  18,747  dans  les  Cam- 
pagnes ;  9,664  de  ces  pauvres  demeuraient  chez  d'autres  per- 
sonnes, 8,991  recevaient  des  secours  chez  eux;  !ft,o33  étaient 
dans  les  hospices  et  ^^S  dans  les  hôpitaux. 

Les  détenus  étaient  au  nombre  de  i,833 ,  savoir  :  ooo  à 
Stockholm,  1,577  dans  les  autres  villes,  et  56  dans  les  cam- 
pagnes. On  comptait  en  Suède  588  étrangers  et  424  Juife.  Il 
existait  52  2,o55  ménages,  dont  77,334  de  1  individus,  244,641 
de  3  à  5  individus^  i8i,36i  de  6  à  10  individus,  16,076  de  10 
à  i5  individus,  enfiu,  2,643  de  plus  de  i5  individus. 

Avant  de  passer  au  tableau  général  de  la  population  des  pro- 
vinces de  la  Suède ,  nous  avons  à  signaler  une  remarque  sur 
Taccroissement  rapide  de  cette  population.  £n  1  do4 ,  la  Com- 
mission de  statistique  avait  calculé  que  si  les  progrès  de  la  po- 
pulation de  la  Suède  (  y  compris  la  Finlande  )  continuaient 
dans  la  même  proportion,  qu'alors  cette  population  serait 
doublée  dans  69,  et  triplée  dans  100  ans.  Depuis  ce  temps  on  a 
observé  un  accroissement  plus  considérable,  puisque  mainte- 
nant la  population  gagne  12  i/io  pour  cent  tous  les  ans;  aiaiii, 
dans  la  supposition  que  rien  n'arrête  ce  mouvement ,  il  ne  fau- 
dra que  6 1  ans  pour  doubler,  et  que  96  ans  pour  tripler  \i 
nombre  d'habitans  de  la  Suède.  Il  est  évident  que  le  peuple 
suédois  jouit  actuellement  d'un  bien-être  dont  il  était  privé  au* 

trefois. 
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388.  Mortalité  en  Suàde  kh  1828. 
Les  listes  officielles  extraites  des  registres  des  paroisses  de 
Stockholm ,  présentent  un  excédant  de  2,000  mortalités  sur  les 
naissances  de  l'année  passée.  La  même  proportion  a  lieu  dans 
plusieurs  antres  villes  de  la  Suéde  ;  ainsi 

Malmoe . .  offre  25 1  naissances  et  274  mortalités. 
Carlscrona.  821  625 

Wisby....  n3  202 

[ÀU§em,  Zeiiuhg;  11  fév.  1829.) 

389.  SuKnE.  Importations  et  exportations. 

Dans  le  courant  de  l'année  1827,  il  est  entré  à  Stockholm 
34,081  tonnes  de  froment,  101,201  de  seigle,  ii5,224  d'orge, 
8,43o  de  malt,  32,965  d'avoine,  6,524  de  pois,  144  de  vesces, 
3,099  de  méteil,  et  2,625,671  mesures  d*eau-de-vie.  D'après  les 
rapports  publiés  jusqu'à  ce  jour,  l'exportation  des  grains  de  la 
Suéde,  pendant  la  même  année,  se  compose  de  39,282  5/8 
tonnes  d*avoine,  167  de  méteil,  i5,i22  5/8  de  froment,  27,69^ 
d'orge,  3,917  1/2  de  malt,  34,670  de  seigle,  656  5/8  de  vesces, 
11,927  1/3  de  pois,  321  3/4  tonnes  de  farine  de  froment,  3i  de 
farine  de  seigle,  et  46  1/2  de  gruau  de  seigle  (Ibid.  ;  29  janvier 
1829}. 

Il  a  été  exporté  de  Suède,  en  1828 ,  164,000  tonnes  de  grains 
de  toute  espèce.  C'est  beaucoup  pour  un  pays  où  naguère  on 
importait  annuellement  5oo,ooo  tonnes  de  grains  {Ibid.;  n^  85). 
390.  Suède.  Consolidation  des  sables  mouvans. 

Le  défrichement  et  la  consolidation  des  sfibles  mouvans  se 
poursuivent  avec  activité  dans  diverses  provinces.  Dans  la  par- 
tic  nord  de  la  province  de  Scanie ,  on  a  plante ,  l'aimée  der- 
nière, 82,550  arbres  et  semé  en  blé  480  lunnlauds.  {Ibid,; 
II**  85}. 

391.  Bideag  til  kundskab  om  de  Dansée  Provindsers  vmm.^ 
ViEEENDE  Tilstand  I  oKcoNOMiSE  Henseendc.  —  Mémoires 
pour  servir  a  la  connaissance  de  l'état  actuel  des  Provinces 
danoises  sous  le  rapport  de  l'économie  rurale ,  publié  par 
ordre  du  roi,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'économie  ru- 
rale. Cab.  I  —  3 ,  in-8®.  Copenhague,  182G  —  1827.  {Dansk 
Litteratur  Tidende ;  1828,  n***  19,  20,  21  et  a9\ 
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Depuis  assez  long-temps ,  les  autorités  publiques ,  dans  les 
provinces  du  Danemark ,  ont  Tordre  d'envoyer  chaque  année 
au  gouvernement  un  rapport  sur  l'état  de  l'agriculture;  comme 
ces  rapports  sont  en  partie  très-insufBsans ,  la  Société  d'agri- 
culture a  juge  il  propos  de  les  faire  compléter  et  rectifier  par 
quelques-uns  de  ses  membres.  Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
mémoires  sur  l'état  agricole  des  provinces,  dont  il  a  pani  trois 
cahiers,  qui  seront  suivis  de  plusieurs  autres,  jusqu'à  ce  que 
tout  le  Danemark  ait  été  décrit  de  cette  manière.  Les  3  cahiers 
comprennent  la  description  des  bailliages  de  Yeile,  Randers  et 
Aarhuus. 

I**  Fi'ile,  en  Jutland.  Dans  ce  bailliage  l'agriculture  est  ar- 
riérée. Les  priucipaux  paysans  entendent  pourtant  mieux  la 
culture  de  leurs  propriétés.  On  ne  cultive  en  grand  la  pomme 
de  terre  que  dans  quelques  communes ,  particulièrement  à  By- 
gholm  ;  depuis  que  les  grains  étaient  à  très-bas  prix ,  on  s'était 
adonné  davantage  à  la  culture  du  colza;  le  ver  blanc,  Tinea 
Brassicœy  nuit  beaucoup  à  cette  plante;  on  sème  peu  de  chanvre 
et  encore  moins  de  lin;  on  cultive  plus  de  cumin  qu'autrefois, 
ainsi  qu'un  peu  de  gaudc  et  de  tabac.  Dans  ces  pays  l'élève  des 
clievaux  est  une  des  principales  ressources  du  paysan;  le  plus 
beau  bétail  jutlandais  se  trouve  à  Ussing>gaard.  On  a,  dans  les 
dernières  années ,  amélioré  la  race  des  bétes  à  laine.  Il  y  a  des 
fermes  où  l'on  trouve  maintenant  des  troupeaux  de  loo  à  i5d 
bétes  à  laine  demi-fine.  Une  Société  d'économie  rurale ,  fondée 
en  i8a3  pour  le  bailliage  de  Veile,  entretient  à  Palsgaard  une 
bergerie-modèle ,  ayant  en  ce  moment  ao  mérinos.  Les  proprié- 
tés rurales  ont  baissé  de  prix  ;  quelquefois  elles  trouvent  dif- 
ficilement des  acquéreurs;  il  paraît  néanmoins  que  la  baisse 
s'arrête.  En  Angleterre,  en  Allemagne,  etc.,  on  a  récemment 
converti  beaucoup  de  champs  en  pâturage,  dans  l'espoir  d'en 
tirer  meilleur  parti  ;  cette  circonstance  fait  présumer  que  les 
grains  vont  reprendre  un  cours  plus  élevé,  et  ne  tomberont 
plus  auési  bas  qu'ils  l'ont  été. 

a^  Randers,  Dans  ce  bailliage  jutlandais ,  le  grain  est  la  prin» 
cipale  ressource  pour  les  cultivateurs  de  l'Est;  l'élève  des  bes- 
tiaux et  des  chevaux  pour  les  cultivateurs  de  l'Ouest.  II  y  a 
des  paroisses  où  l'on  se  sert  de  la  marne  pour  engrais  depuis  un 
siècle.  Les  landes  sont  aux  terres  labourées  dans  la  proportion 
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de  I  à  i3.  Les  plus  beaux  chevaux  et  le  meilleur  bétail  vieunwt 
des  environs  deRanders.  £n  1810,  il  a  été  fondé  en  cette  ville 
une  Société  agricole  ;  mais  jusqu'en  iSa3  on  n'a  rien  vu  de  ses 
travaux. 

3^  Aarluius,  Sur  ce  bailliage  on  donne  des  renseignemcDs 
moins  satisfaisans  que  sur  les  deux  précédens.  Il  paraît  que  dans 
ce  pays  on  améliore  la  race  des  bctes  à  laine,  en  introduisant 
des  béliers  espagnols ,  anglais  et  autres  ;  mais  on  commence  à 
négliger  Télève  des  chevaux.  La  culture  des  pommes  de  terre 
est  considérable  dans  les  villages  qui  dépendent  de  la  baronle 
de  Vilhemsborg. 

394.  État  actuel  nu  Danemark  [Allgem,  Handl,  Zeitung\  ocl. 

i8a8,p.  541) 

Parmi  les  provinces  qui  constituent  le  royaume  de  Danemark, 
ce  sont  principalement  le  Holstein  et  le  Lauembourg  qui  jouis- 
sent dans  ce  moment  d'un  état  florissant,  et  Altona  prend  la  part 
la  plus  active  aux  relations  commerciales  que  la  ville  de  Ham- 
bourg entretient  en  Amérique,  etc.  Altona  est  aujourd'hui  la 
première  ville  commerciale  du  Danemark ,  tandis  qu'à  Copen- 
hague les  affaires  sont  réduites  à  une  complète  stagnation.  Plu- 
sieurs maisons  de  commerce  de  cette  dernière  ville,  ainsi  que 
celles  de  Flensbourg,  font  équiper  à  leurs  frais  des  vaisseaux 
marchands  à  Altona  et  à  Hambourg,  attendu  que  les  articles 
d'exportation  se  trouvent  dans  ces  deux  dernières  villes  en  plus 
grande  abondance  et  à  meilleur  marché  que  sur  le  Suud  et  la 
mer  Baltique.  Les  provinces  danoises  de  Sleswig,  Jutland  et 
les  lies  se  trouvent  en  général  dans  une  position  bien  critique. 
Les  fabriques  et  manufactures  établies  dans  ces  provinces  ne 
pourront  jamais  soutenir  la  concurrence  avec  les  pays  étran- 
gers ;  le  commerce  dans  ces  contrées  est  trop  peu  considérable, 
et  bien  que  le  gouvernement  fasse  tout  pour  y  encourager  les 
fabriques  et  les  manufactures,  elles  ne  se  maintiennent,  pour 
ainsi  dire,  que  par  protection.  Cet  état  de  langueur  se  trouve 
encore  aggravé  par  le  manque  d'activité  et  d'énergie  dans  les 
entreprises  manufacturières.  Les  hûbitans  préfèrent  se  borner 
à  la  pèche,  au  commerce,  à  la  navigation,  à  l'éducation  des 
bestiaux  et  à  l'agriculture.  Les  côtes,  et  principalement  la  côte 
pccidentale,  éprouvent  tous  les  ans  uue  émigration  considé- 
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rable  cl*hommes  robustes,  qui  trouvent  facilement  un  accueil 
favorable  partout  où  les  armes  et  la  navigation  commerciale 
offrent  de  l'occupation.  On  trouve  même  de  ces  hommes  sur 
toutes  les  flottes,  sur  tous  les  armateurs  américains.  Les  nour- 
risseurs  de  bestiaux  et  les  cultivateurs  trouvent  pour  leurs  ob- 
jets un  débouché  sûr  à  Hambourg.  La  douane  établie  sur  le  Sund 
est  d'un  rapport  considérable,  surtout  depuis  la  navigation 
fréquente  des  vaisseaux  marchands  qui  se  rendent  directement 
en  Finlande  et  en  Russie.   Il  est  fâcheux  sans  doute  qu'un 
grand  nombre  de  vaisseaux  passent  devant  Copenhague  sans 
lui  rapporter  le  moindre  avantage.  L'industrie  est  entièrement 
paralysée  dacs  cette  ville  ;  le  prix  des  maisons  y  a  considérable-* 
ment  baissé;  plusieurs  propriétaires  ont  vendu  les  leurs,  faute 
de  possibilité  de  payer  les  impositions.  Les  habitans  vivent  en 
plus  grande  partie  du  grand  nombre  d'employés  et  de  la  cour; 
toute  la  classe  commerçante  s'est  retirée  des  affaires,  et  il  serait 
impossible  de  l'engager  aujourd'hui  à  faire  de  nouvelles  en- 
treprises, attendu  que  toutes  ses  opérations  ont  eu  des  résultats 
extrêmement  fâcheux  dans  ces  dernières  années ,  notamment 
dans  ses  relations  commerciales  avec  les  Indes  orientales  et  la 
Chine,  où  les  Anglais  et  les  Américains  ont  porté  le  coup  mor-- 
tel  aux  affaires  des  Danois.  Même  les  affaires  avec  les  iles  da- 
noises aux  Indes  occidentales,  se  trouvent  exclusivement  entre 
les  mains  des  négocians  d'Altona  et  dé  Hambourg.  L'une  des 
principales  causes  de  la  grande  activité  actuelle  du  commerce 
de  Hambourg,  c'est  que  le  commerce  de  cette  ville  est  libre,  et 
que  les  marchandises  étrangères  de  tout  genre  n'y  paient  aucun 
droit  d'entrée.  Il  en  résulte  naturellement  que  le  vendeur  comme 
l'acheteifr  y  trouve  des  avantages  qu'il  chercherait  en  vain  ail-' 
leurs  où  le  commerce  est  frappé  du  déplorable  système  prohU 
bitif.  L.  D  L. 

393.  Apeeçu  des  manufactuees  et  des  fabriques  dans  le  Dane- 
mark. [Hertha;  1826,  a*  année,  vol.  VI,  cah.  3,  p.  179). 

X.  L*tle  de  Seeland,  Copenhague  :  24^  fabriques  d'eau-devie, 
5o  brasseries,  5  fabriques  de  vinaigre,  9  raffineries  de  sucre,  8 
savonneries,  ^a  manufactures  de  tabac,  21  manufactures  de 
drap,  i5  manufactures  d'objets  de  coton ,  8  fabriques  de  bas, 
t$  manufactures  de  chapeaux^  a4  manufactures  de  gants,  ag 
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manufactures  de  toile  de  lin ,  3  manufactures  de  soieries ,  2  ma- 
ro(|uineries ,  29  tanneries ,  5  fonderies  de  fer,  une  fabrique  de 
porcelaine,  et  plusieurs  autres  fabriques  et  manufactures  qui,  en 
i824f  occupaient  11,267  personnes.  On  trouve  à  la  proximité  de 
la  ville  4  moulins  à  huile  et  3  dans  111e  d'Amack;  des  manufac- 
tures de  drap  dans  le  village  de  Friedrichsberg  ;  une  manufac- 
ture de  bas  de  coton  à  Gjentofte;  dans  la  commime  de  Lyngby 
une  fabrique  de  toiles  de  coton  peintes,  des  papeteries,  im 
moulin  à  huile,  des  forges  de  fer,  des  usines  de  cuivre  et  de 
laiton;  un  moulin  à  poudre  à  Donse;  des  manufactures  de  draps. 
à  Usseroede;  à  Hellebek,  près  de  Helsingœr,  une  manufacture 
d'arme&9  une  blanchisserie  à  procédé  chimique ,  et  une  manu- 
facture d'objets  de  coton  ;  à  Hillerœd  une  salpétrière  et  une  fa- 
brique d'acide  azotique;  à  Frederikswaerk  une  fonderie  de 
canon ,  des  moulins  à  poudre,  ime  fabrique  de  lames  de  sabre, 
une  forge  de  fer  et  de  cuivre  ;  à  Roskilde  des  manufactures  de 
toiles  et  d'objets  de  coton,  une  papeterie;  à  Kjœng  de  grandes 
manufactures  de  toile  de  lin ,  de  coutils  et  de  damas  ;  à  Hulemase 
une  papeterie  et  un  moulin  à  huile;  une  manufacture  de  drap 
à  Wordingborg  ;  à  Holsteinborg  des  manufactures  d'objets  de 
laine  et  de  toile  de  lin,  un  moulin  à  huile  et  des  tanneries; à 
Slagelse  une  manufacture  de  drap. 

Ile  de  Moen,  Une  tannerie  à  Hege. 

Ile  de  Bornholm.  Des  fabricans  de  montres  et  des  potiers. 

Laland,  Une  fabrique  d'amidon  près  de  Nysted. 

Fyonie,  Des  manufactures  de  drap  à  Middelfort  ;  à  Odense  des 
fabriques  de  gants,  une  raffinerie  de  sucre,  une  saTonnerie, 
une  manufacture  d'objets  de  laine ,  une  tannerie  et  des  manu- 
factures de  drap  ;  à  Svendborg  des  tanneries  et  des  manufac- 
tures de  bas;  dans  Hle  de  Faasinge,  construction  de  vaisseaux; 
à  Skjoldemose  un  moulin  à  huile  ;  à  Brahetrolleborg  des  tanne- 
ries et  une  forge  de  fer;  dans  le  comté  de  Muckadell  une  pa- 
peterie; une  tannerie  à  Faaborg,  et  une  fabriqpe  de  cartes  à 
Assens. 

Jutland,  A  Aalborg  une  raffinerie  de  sucre  et  deux  savon- 
neries ;  à  Aarhuus  une  raffinerie  de  sucre ,  des  manufactures  de 
laine  et  de  coton ,  a  moulins  à  huile  et  des  manufactures  de  ta- 
bac; à  Randers  des  manufactures  de  drap,  d'objets  de  laine 
et  de  gants,  une  fabrique  de  noir  de  fumée;  à  Fredericia  4  n»- 
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mifactures  de  drap ,  et  pliisicjirs  autres  fabriques  et  manufac- 
tures de  tout  genre  sur  différens  points  de  la  province. 

Duché  de  Sleswig,  A  Flensbourg,  un  grand  nombre  de 
fabriques  d*eau  de- vie,  lo  raffineries  de  sucre,  des  manufac- 
tures de  tabac,  des  savonneries  et  des  moulins  à  huile;  à  la 
proximité  de  cette  ville  une  forge  de  cuivre  et  des  tuileries  con- 
sidérables. A  Christiansfeld  des  manufactures  de  bas  et  de 
toiles  de  coton ,  des  savonneries  et  des  fabriques  de  chandelles  ; 
dans  la  ville  de  Tondern  des  manufactures  d'objets  de  laine,  et 
dans  ses  environs  des  fabriques  de  dentelles  ;  à  Ascheffel  une 
papeterie  ;  dans  le  bailliage  de  Hutten  deux  verreries.  Plusieurs 
autres  villes  et  villages  ont  des  moulins  à  huile,  des  manuHic- 
tures  de  tabac,  des  raffineries  de  sucre,  etc. 

Duché  de  Holstein.  Altona  est ,  après  la  capitale  la  ville , 
la  plus  importante  du  royaume  sous  le  rapport  de  l'industrie 
manufacturière;  on  y  trouve  des  manufactures  de  tabac,  de 
chapeaux,  d'objets  de  laine  et  de  coton,  des  fabriques  de  vi- 
naigre ,  des  savonneries ,  etc.  Neumunster  a  des  manufactures 
de  laine  et  des  fabriques  de  boutons  de  métal  ;  à  Wandsbeck 
des  fabriques  de  toiles  peintes,  des  blanchissemens  de  cire,  des- 
tanneries  et  des  moulins  pour  la  fabrication  de  la  sciure  des 
bois  de  teinture,  etc.;  à  Itzehœ  des  raffineries  de  sucre,  des 
manufactures  de  tabac  et  des  fabriques  de  pipes,  etc.  ;  à  Ha- 
ncrau  des  manufactures  de  toiles  de  coton;  à  Kellinghusen  des 
manufactures  de  faïence.  On  y  trouve  en  outre,  dans  plusieurs 
endroits,  des  moulins  à  huile,  des  fabriques  de  chicorée,  i3  pa- 
peteries, plusieurs  moulins  à  poudre,  des  forges  de  cuivre,  etc. 

Duché  de  Lauemboui'g,  La  ville  de  Lauembourg  a  des  raf- 
fineries de  sucre,  des  savonneries,  des  brasseries  et  des  fabri- 
ques de  poterie.  On  trouve  en  outre  dans  ce  duché  une  papete- 
rie ,  une  forge  de  fer  et  une  manufacture  de  drap.      L.  D.  L. 

89/1.  De  la  suprématie  dès  rois  de  Danemark  dans  la  mer 
Baltique,  et  de  leur  tentative  de  fermer  aux  flottes  militaires 
étrangères  l'accès  de  cette  mer;  par  le  D.  Estrup.  {Nordisk 
Tidsskrift;  vol.  I,  cah.  2.) 

M.  Estrup  part  du  principe  que  les  rois  de  Danemark ,  placés 
à  l'entrée  de  la  mer  Baltique,  ont  le  plus  grand  intérêt  à  veiller 
à  ce  qu'aucun  vaisseau  ennemi  ou  suspect  ne  s'introduise  dans 
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cette  mer  dont  ils  sont  les  gardiens  naturels;  il  dérive  delà 
le  droit  de  percevoir  un  impôt  sur  tous  les  vaisseaux  qui  en- 
trent ou  qui  sortent.  On  ignore  l'époque  à  laquelle  a  commencé 
cette  levée  d'impôt  dans  leSund.  Au  1 5^  siècle,  il  passait  déjà  pour 
une  coutume  très-ancienne  converti  en  droit.  Le  traité  de  1490 
entre  le  roi  danois  Jean  et  celui  d'Angleterre,  prescrit  à  la  ma- 
rine anglaise,  naviguant  dans  la  mer  Bjiltique,  de  passer  par  le 
Sund,  et  de  ne  point  transporter  d'efîets  appartenant  aux  enne- 
mis du  Danemark.  £n  i5o7,les  villes  anséatiques  se  sonmirent 
également  au  passage  du  Sund.  M.  Estrup  cite  plusieurs  fails 
historiques  pour  faire  voir  comment  les  prétentions  du  Dane- 
mark à  la  suprématie  dans  la  mer  Baltique  se  sont  développées 
et  manifestées  peu  à  peu  dans  le  cours  des  siècles.  D. 

39S.  KopENHACEN  UND  DIE  Umgeceno.  —  Copenhaguc  et  les 
environs,  décrits  par  Fréd.  Thaaeup,  conseiller  d'état. 
36a  piin-ia,  avec  2  cart.  et  4  plans;  prix,  %  rixdal.  Copen- 
hague, 1828;  imprim.  de  Popp.  {^Dansk  Liùerat.  Tidendé; 
i8a8,n'*  Sa.) 

M.  Thaarup  est  suffisamment  connu  par  ses  travaux  statisti- 
ques sur  le  Danemark.  En  18a  i  il  a  donné  aussi  une  descrip- 
tion des  monumens  de  ITi  capitale.  Son  dernier  ouvrage  est  une  de- 
scription complète  de  cette  ville.  Après  la  bibliographie, il  donne 
rétendue ,  la  population ,  décrit  les  édifices  publics ,  les  églises 
et  les  collections  d'art  publiques,^ même  les  collections  scienti- 
fiques ;  il  parle  ensuite  des  académies  et  de  l'université,  des  antres 
établissemcns  d'instruction,  de  l'état  ecclésiastique,  des  institu- 
tions de  bienfaisance,  de  sûreté  publique;  il  indique  Tôi^nisa' 
tion  des  autorités  municipale  et  judiciaire,  des  manufactures,  et 
du  commerce.  Il  envisage  Copenhague  comme  place  forte  et 
comme  port  militaire,  ajoute  un  précis  de  l'histoire  de  la  ca- 
pitale, et  des  itinéraires  pour  les  environs,  auxquels  est  desti- 
née une  des  cartes  de  l'ouvrage.  Quelques  parties  laissent  à  dé- 
sirer ,  n'étant  pas  complètes  ;  mais  en  général  le  guide  de  M. 
Thaarup  peut  être  consulté  avec  fruit.  D. 

396.  Importation  du  sugee  et  du  café  a  Cop^nhagui. 

Dans  le  courant  de  i8a7,  on  a  importé  à  Copenhague,  à  peu 
près  x3  millions  de  livres  de  sucre  (dont  9  millions  de  St-Croix); 
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et  4  millions  de  livres  de  café.  (  Allgem,  Handlungs  ^  Zeilung ; 
mars  1828,  n^  28 y  p.  119. ) 

^97.  Statistik.  des  Oesteeichischen  KAisERTbUMS.  —  Statisti- 
que de  Teropire  d'Autriche  ;  par  Jos.  Rohrer,  prof.  àLem- 
berg.  Vol.  T',  in-8''  de  348  p.  Vieune,  \^i^ ,  { Ephémérides 
geogr.  dé  f^eimar ;  1828 ,  vol.  XXV,  cah.  ï3,  p.  398.) 

L'auteur  est  déjà  favorablement  connu  ^  tant  par  son  ex- 
cellente description  ethno^aphique  des  différentes  nations  de 
l'empire  d'Autriche,  que  par  son  esquisse  des  provinces  occi- 
dentales de  cet  empire;  résultat  de  son  voyage  en  Galicie ,  Si- 
Icsie  et  Moravie.  Après  avoir  laissé  reposer  sa  plume  depuis 
1808,  probablement  par  suite  des  événemens  politiques  qui 
ont  frappé  sa  patrie,  il  Ta  ressaisie  aujourd'hui  pour  nous  initier 
dans  l'état  actuel  de  la  statistique  de  l'Autriche^  ouvrage  qui, 
s'il  est  continué  avec  la  même  sollicitude  et  sur  le  plan  de  ce 
i^*"  volume,  nous  offrira  l'un  des  meilleurs  travaux  que  la  stati- 
stique ait  produits  jusqu'à  ce  jour.  Cette  première  partie  est 
uniquement  consacrée  à  la  population.  Les  résultats  de  ses 
données  sont  présentés  dans  le  tableau  ci- dessous  : 


1 


PROVINCES^ 


I  Lomljardie 

3  Dalfutie 

3  Tjrrol 

4  Ufyrie 

5  Styrie 

6  Autriche 

7  Bohème 

8  Moravie 

9  GaUcie. 

10  Hongrie 

il  Trans^lranie 

12  Frontière  militaire.  ..*..., 
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u   ».  •  • 
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851,94 

273,75 

516,41 

519,74 

399.40 

708.65 

952,95 

481,56 

1548.03 

4181,60 

1100,80 

609,70 
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A  V  ta 
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12,153.53 


4,237,301 

323,112 

789,835 

1.121,240 

824,505 

2,008,970 

3,698,506 

1,068,713 

4,293,488 

9,471,263 

2.000^15 

907,453 


31,664,401 
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42 

9 

21 

64 

20 

52 

286 

119 

95 

62 

13 

12 
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281 

14 

32 

57 

96 

352 

275 

178 

I9i 

644 

64 

13 


5,401 

988 

1.558 

6,848 

3439 

11,126 

11.924 

3,673 

6,042 

11,695 

9,566 

716 


785  2200  66,017  4.181,459 


Miisovs. 


542,543 

49,175 

98.689 

167,012 

163,050 

274,997 

541,074 

288,905 

633,709 

1,026,007 

256,629} 

89,G69 


La  population  de  l'archiduché  d'Autriche  et  du  Salzbourg , 
ou  plutôt  des  pays  au-dessous  et  au  dessus  de  l'Ens,  se  montait 
en  1820  à  1,897,417;  en  1825  à  2,008,970,  et  en  1827  à 
2,075,335  individus.  Il  en  résulte  qu'en  7  ans ,  elle  a  éprouvé 
tin  accroissement  de  227^918  amcs.  L.  D.  I4  • 
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398.  Sur  la  production  du  sel  marin  ^  et  sur  les  salines  des 
pays  autrichiens  maritimes  ;  par  M.  (I'Unoerrain.  (  Àrchîv 
fur  Geschichte ,  Stntistik,  elc,;  sept*  1825,  n***  11 5,  116  et 

Ï17.) 

L'auteur  commence  par  avouer  qu'il  a  puisé  ses  renseigne* 
mens  dans  les  Annales  de  l'institution  polytechnique  tle  Vienne, 
vol.  3,  année  i8aa,  et  dans  les  Mémoires  politico-économiques 
sur  la  ville  et  le  territoire  de  Trieste  y  sur  l'Istrie,  la  Dalmatie 
et  sur  Fenise ,  i8ai.  On  obtient,  en  AutricKe ,  le  sel  marin,  en 
laissant  évaporer  l'eau  de  mer,  dans  des  marais  salans  qui  sont 
entourés  de  digues.  L'auteur  décrit  brièvement  les  procédés  de 
la  fabrication  ,  et  passe  ensuite  à  la  partie  statistique. 

Les  établissemens  des  salines  marines  de  l'Autriche  se  trou- 
vent, 1^  aux  environs  de  Trieste ,  savoir  :  à  Servole  et  à  Zaule; 
a^à  Muggia,Capod'Istria  et  Pirano  dans  la  péninsule  de  l'Istrie; 
3^  à  Arbe,  Pago  et  Digniska  en  Dalmatie;  enfin  4^  À  Stagno, 
dans  le  pays  de  Raguse.  Voici  la  surface  de  ces  marais  : 

Salines  du  pays  de  Trieste. . .       i79,5aa  toises  carrées  ; 

Istrie....    3,413,898 

Dalmatie .       409,928 

Aaguse.  ••        82,901 


tmm 


Total. . . .    4,o86,a49  toises  carrées, 
dont  298,079  sont  des  domaines  du  gouvernement;  le  reste  est 
propriété  particulière. 

On  .voit  que  l'Istrie  est  la  province  qui  a  le  plus  de  marais 
salans;  on  les  divise  en  4  groupes  ou  vallées,  savoir  :  Valle  di 
Servole  e  Zaulc,  V.  di  Muggia,  V.  di  Gipp  distrîa  et  Valle  di 
Pirano.  Les  salines  de  la  dernière'  vallée  seule  occupent 
2,441,176  tois.  carr.  Nous  aurions  désiré  trouver  à  la  suite  de 
l'indication  de  l'étendue  des  salines,  les  chiffres  de  leur  produit 
total,  mais  l'auteur  ne  donne  que  le  produit  de  quelques  uns 
de  ces  établissemens  :  les  salines  de  Dalmatie,  par  exemple, 
produisent  180,000  quintaux  de  sel  par  an  ;  de  celte  quantité, 
7a,ooo  quintaux  se  consomment  dans  la  Dalmatie,  le  reste  se 
vend  aux  Turcs.  L'Istrie  et  la  Dalmatie  ensemble  produisent, 
d'après  un  terme  moyen  de  10  ans,  environ  400,000  quintaux 
pav  an  ;  il  s'en  consomme  387,000  quintaux  dans  l'Istrie.  D. 
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399.  État  des  bestiaux  e»  Tyeol,  en  1826. 

On  comptait  dans  cette  province,  eu  i8a6,  1,082  étalons , 
8,352jiimens,  6,129  chevaux  hongrois,  44)47^  bœufs  et  2  io,oS8 
vaches.  [Ephémérides  de  géog,  fFeimar;  1828,  vol.  XXIV, cah. 
II,  p.  349.) 

400..     HÔPITAUX    DES    FRERES     DE    LA    MISiRIGORDE    EN     AU^ 

TRICHE. 

L'ordre  bienfaisant  des  Frères  de  la  Miséricorde,  a  donné, 
dans  les  25  hôpitaux  en  Autriche,  depuis  le  i**"  nov.  1826  jus- 
qu'à fin  oct.  1827,  l'hospitalité  gratuite  à  i6,6o5  malades,  dont 
1,742  Protestans,  68  Juifs  et  16  Grecs;  de  ce  nombre,  i,43o 
sont  morts,  et  i5,i75  ont  été  rendus  à  la  société.  ( Ûff^/err. 
JBeobachter ;  1828,  n°  3.) 

40 T.  Translation  de  la  BiRLiOTBiQUE  d'Apony  de  Vienne 
A  Presbourg;  par  G.  de  Gyuhirovits.  [Archiofur  Geschi- 
chtCy  Statistik,  etc.,  1825,  n^  88.) 

La  capitale  de  la  Hongrie  a  6  grandes  bibliothèques,  celles 
du  Primat  du  royaume ,  de  l'académie  catholique ,  de  l'archi- 
g}'mnase  catholique,  du  lycée  évangélique,  du  comte  de  Lam- 
berç  et  du  comte  de  Wallenstein  ;  \e^  4  premières  devraient 
être  publiques;  mais,  à  l'exception  de  la  bibliothèque  du  lycée 
protestant,  elles  sont  fermées  aux  hommes  studieux,  et  ne  sont 
par  conséquent  pas  d'une  grande  utilité  pour  la  ville;  celle  du 
lycée  même  n'est  accessible  que  pendant  4  heures  par  semaine. 
Le  comte  d'Apony,  propriétaire  d'une  bibliothèque  de  20  mille 
volumes ,  dans  laquelle  a  été  incorporée  une  partie  de  la  belle 
bibliothèque  de  Macarthy,  vendue  à  Paris,  a  fait  bâtir,  à  Pres- 
bourg, un  édifice  où  sa  bibliothèque  sera  placée  et  ouverte 
pour  les  amis  de  l'étude.  La  ville  a  adressé  des  remercîmens 
au  propriéfaire.  D. 

402.  Beschreibung  des  Marktes  Bkrtholdsdorf.  —  Des- 
cription du  bourg  de  Bertholdsdorf.  18  p.  in-12.  Vienne , 
1826. 

Bertholdsdorf  est  un  bourg  de  3oo  maisons  et  1900  amcs,  au 
pied  des  montagnes,  à  une  demi-lieue  de  Vienne.  Il  a  de  bonnes 
auberges ,  très-fréquentées  dans  la  belle  saison  par  les  Vien- 
nois; une  caserne,  uo  hospice,  et  une  manufacture  de  tissus. 
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L'auteur  doone  Thistoire  de  la  prise  du  bourg  paHes  Turcs , 
dans  leur  guerre  d'invasion,  en  i683.  D. 

4o3.  I.  Die  Straubiivoe&  Hutte  zu  Bad-Gasteik.  —  La 
cabane  de  Straubing  à  Gastein.  98  p.  iQ-24.  Vienne,  1819; 
imprim.  de  Haykul. 

404  •  II.  Reise-Hakdbugb  FiiR  Kbait&e  oder  Naturfheuifdi 
WELCHE  DAS  Thal  UNO  WiLDBAD  Gastein,  etc.  — Guidc  dcs 
malades  et  des  amis  de  la  nature,  qiti  veulent  visiter  la  vallée 
et  les  eaux  minérales  de  Gastein,  sous  les  rapports  de  Thistoir 
re  naturelle,  de  Tarchéologie  et  du  pittoresque;  par  Emile***. 
563  p.  in-8^,avec  une  vue  lithogr.  Vienne ,  1827  ;  Tendleret 
de  Marsteiu. 

Ces  deux  ouvrages  sont  du  même  auteur:  le  premier  indique 
rapidement  quelques  curiosités  des  eaux  de  Gastein  dansleSalz 
bourg;  le  second  est  un  guide  complet,  contenant  beaucoup 
d'itinéraires ,  et  tous  les  renseignftmens  qu'un  voyageur  peut 
désirer.  Les  itinéraires  sont  au  nombre  de  43 ,  et  ne  se  bornent 
pas  à  de  simples  indications  des  relais  et  des  distances  ;  l'auteor 
ajoute  des  notices  historiques  et  topographiques.  Vient  ensuite 
la  géologie  de  la  vallée  de  Gastein, puis  la  description  des  eaux 
minérales  et  des  bains  disposés  pour  les  malades.  L'auteur  énu- 
mère  toutes  les  analyses  faites  de  ces  eaux,  au  nombre  de  38; 
il  donne  les  tarifs  des  prix  pour  le  séjour  à  Gastein^  et  l'emploi 
des  bains.  Les  excursions  aux  montagnes  et  cascades  des  envi- 
rons,  donnent  lieu  à  des  descriptions  pittoresques;  l'ouvrage 
est  terminé  par  de  nouveaux  itinéraires  pour  retourner  de  Gas- 
tein à  Vienne,  Munich,  etc.  On  trpuve  encore  dans  ce  volume 
la  liste  de  tous  les  ouvrages  publiés  sur  Gasteiu ,  des  extraits  du 
livre  des  voyageurs ,  en  vers  et  en  prose ,  un  vocabulaire  du 
patois  de  Salzbourg,  des  notes  sur  les  mœurs  et  usages  des  cam- 
pagnes aux  environs  de  Gastein ,  etc.  Au  total ,  le  guide  de  M. 
Emile  ***  est  un  vademecum  instructif  et  intéressant.     D — 0. 

4o5.  La  vallée  de  Stubei  ,  eiï  Tyrol,  et  ses  habitahs.  {Bd- 
tràge  fur  Geschichte ,  Statistik ,  elc,  von  Tyrol  und  Forari- 
berg;yo\,  I,  p.  166.  ) 

A  3  lieues  d'Inspruck,  au  pied  du  mont  Schœnberg,  un  tor- 
rent, le  Rusbach  qui  se  réunit  an  Lill>  traverse  une  vallée  pit- 
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toresque  dominée  par  les  glaciers  du  Serle^berg  et  d'autres  cinras 
du  voisinage  :  cette  vallée  est  ce  qu'on  appdle  le  Val  Stubei^ 
elle  conununique  avec  plusieurs  vallées  latérales  ^  et  ses  pâtu- 
rages s'étendent  au  haut  des  montagnes.  La  fonte  des  neiges  et 
des  glaces  fait  quelquefois  prodigieusement  enfler  le  torreati 
et  ses  débordemens  causent  de  grands  ravages;  par  les  défilés 
qui  aboutissent  au  val  Stubei,  il  reçoit  les  eaux  de  plusieurs 
autres  torrens  alimentés  par  les  glaciers.  Avec  les  vallées  laté- 
rales »  le  val  Stubei  a,  une  superficie  de  &  ^^  mill.  géograpb. 
carrés^  aprè$  le  Wippthal,  c'est  la  plus  grande  vallée  de  cette 
partie  du  Tyrol;  elle  renfermait  en  iSa4  une  population  àfi 
S747  âmes,  et  56  x  £eux;  autrefois  le.  pays  était  plus  peuplé^: 
en  1763  on  y  comptait  près  de  5ooo  âmes;  nous  verrons  plus 
bas  ce  qui  a  fait  décroître  la  population,  qui  se  trouve  resser- 
rée sur  une  superficie  d'environ  a  milles  carrés;  car  tout  le 
reste  est  occupé  par  l^s  pâturages ,  les  bois  de  napins  et  les 
glaciers.  On  compte  5  villages,  savoir  :  Schœnberg  a8o  hab., 
Mieders  489,  Telfes  573,  Fulpmes  935,  et  lieustift  1470,  itinsi 
que  plusieurs  hameaux.  On  est  étonné  de  trouver  dans  les  vii- 
.lages  de  cette  vallée  solitaire ,  de  bonnes  auberges  et  de  grandes 
églises  ornées  de  peintures  et  de  sculptures  en  bois,  qui  sopt 
l'ouvrage  d'artistes  du  pays,  dont  quelques-uns  doivent  leur 
talent  plutôt  à  la  nature  qu'à  l'art,  Stubei  est  en  général  un 
pays  industrieux  qui  a  plusieurs  ressources.  Autrefois  la  chasse 
aux  chamois  et  aux  cerfs  était  lucrative;  mais  elle  est  mainte* 
nant  détruitf.  L'auteur  de  la  description  paraît  regretter  le 
temps  Où  les  seigneurs  du  pays  avaient  le  pouvoir  de  livrer  les 
braconniers  aux  recruteurs  militaires.  Le  sol  agricole  de  ta 
vallée,  entremêlé  de  gravier,  ne  donne  pas  assez  de  graias 
pour  les  besoins  de  la  consommation  ;  mais  les  pâturages  deis 
Alpes  sont  excellens  :  on  engraisse  des  bestiaux,  des  porcs  et 
des  moutons.  £n  i8a4^,  les  5  villages  possédaient  88  chevaux, 
578  bœufs,  1393  vaches,  410  veaux,  296  porcs,  2921  moutons 
et  636  chèvres;  ils  prennent  aussi  des  moutons  et  des  chèvres 
en  loyer  dans  les  pâturages  ;  ainsi  on  comptait  en  18249  sur  les 
alpes  de  Stubei,  6200  moutons  et  1200  chèvres.  La  vallée 
pourvoit  la  ViUe  d'Inspruck  d'œuEs  et  de  volailles,  et  elle  re- 
çoit en  échange  du  pain  blanc  L'apprêt  des  laines  et  la  filature 
du.lia  occupent  les  femmes  des  villages.  Autrefois  on  exploitait 


5i6  •    Géographie  N*4o5 

aussi  les  mines  de  métaux  dans  les  montagnes  :  elles  sont  aban- 
données depuis  long- temps.  Depuis  ce  temps  les  villageois  se 
sont  adonnés  a  la  fabrication  de  la  quincaillerie,  clouterie  et 
ooutellerie ,  et  ils  y  ont  fait  de  grands  progrès.  On  compte  dans 
toute  la  vallée  qB  maîtres  artisans,  ayant  i3o  compagnons  ou 
ouvriers ,  sans  compter  une  centaine  de  paysans  à  qui  ils  don- 
nent du  travail;  de  ces  maîtres,  73  sont  établis  dans  le  seul 
village  de  Fulpmes,  foyer  de  toute  cette  fabrication.  De  tous  les 
eôtés  on  y  entend  les  coups  de  marteau,  et  les  roues  des  moulins. 
Les  Tyroliens  excellent  en  général  dans  les  travaux  mécaniques; 
ceux  de  Stubei  se  distinguent  par  leur  adresse  dans  l'apprêt  du 
fer  et  de  l'acier;  plusieurs  fois  leurs  ouvrages  ont  mérité  des 
éloges  dans  l'exposition  des  objets  d'industrie  à  Tienne.  Un 
artisan,  à  Telfes,  nommé  Joseph  Kremser,  a  su  réunir  dans 
une  maisonnette  un  martinet  pour  le  cuivre,  2  machines  pour 
retirage  du  laiton,  un  moulin  à  polir  et  à  moudre,  une  forge , 
'«te.  A  l'aide  de  3  ouvriers ,  il  façonné  tous  les  ans  40  quintaux 
de  laiton  et  4  quintaux  de  cuivre ,  se  livre  à  l'agriculture  avec 
4  vaches  et  2  bœufs,  et,  comme  il  est  très-bon  musicien,  il  donne 
des  leçons  aux  paysans  qui  accompagnent  le   service  divin. 
Toute  la  vallée  emploie  environ  2200  quintaux  de  métal  brut, 
dont  près  de  2000  viennent  de  la  Carinthie;  le  Tyrol  même 
pourrait  en  fournir  la  plus  grande  partie;  mais  l'exploitation 
étant  plus  chère  dans  le  Tyrol ,  on  est  obligé  de  préférer  le  fer, 
-  le  cuivre  et  le  laiton  de  la  Cannthie;  il  en  vient  un  peu  aussi 
de   la   Styrie.  Ces  matériaux  bruts  coûtent   environ  45,ooo 
florins,  à  quoi  il  faut  ajouter  6,000  flor.  pour  les  charbons; 
mais  ceux-ci  s'apprêtent  dans  la  vallée;  ainsi  leô  fabricans  ont 
à  débourser,  pour  matières  brutes,  une  somme  de  5 1,000  flor. 
Ils  livrent  à  la  consommation  environ  1 5oo  quintaux  de  métaux 
façonnes,  tels  que  limes,  serrures,  scies,  marteaux,  ustensiles 
de  cuisine,  balances,  etc.  L'auteur  de  la  description  a  donné 
comme  supplément  une  liste  des  articles  fournis  par  les  fabri- 
ques de  Stubei,  avec  l'indication  des  prix,  en  i8o5  et  en  182$. 
Les  habitans  de  Stubei  ne  sont  pas  seulement  fabricans ,  ils 
joignent  le  commerce  àl'induétrie;  ainsi,  pour  avoir  des  assor- 
timens  de  marchandises,  ils  tirent  du  dehors  de  la  vallée  b 
articles  qu'ils  ne  fabriquent  pas  eux-mêmes,  et  les  expédient 
avec  les  leurs;  c'est  surtout  en  Autriche  et  en  Carinthie  qu'ils 
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se  pourvoient  de  marchandises.  Leurs  envois  se  dirigent  sur 
TAutriche,  la  Hongrie,  la  Bohème,  la  Pologne,  la  Bavière, 
Bade,  Wurtemberg,  Francfort,  la  Suisse,  le  Piémont ,  le  royau* 
me  Lombardo-Vénitien ,  les  États  de  TÉglise ,  et  par  Trieste  sur 
le  Levant.  Comme  les  États  d'Allemagne  ont  suivi  l'exemple  de 
rAulriche  en  fermant  leurs  frontières,  les  envois  pour  ce  pays 
ont  beaucoup  diminué;  en  Suisse, les  marchandises  du  Stubei 
se  trouvent  en  concurrence  avec  celles  de  France,  des  Pays- 
Bas  et  de  Bade  ;  mais  depuis  la  réunion  de  la  Hante-Italie  avec 
l'Autriche,  Stubei  trouve  dans  la  Lombardie  un  débouché  asses 
favorable. 

Le  commerce  de  Stubei  a  commencé,  au  17®  siècle,  par  des 
colporteurs  qui  débitaient  leurs  marchandises  dans  les  pays  d'à* 
Icntour.  On  cite  un  marchand  de  fers,  nommé  George  Tcinzer, 
qui  arriva  avec  8  quintaux  de  quincaillerie  sur  le  dos,  à  la 
douane  de  Schaffhouse.  Dans  la  suite  le  confmerce  fut  séparé 
de  rindustrie,  et  Ton  finit  par  former  des  dépôts  dans  un  grand 
nombre  de  villes.  Il  y  a  encore  une  vingtaine  ou  une  trentaine 
de  colporteurs;  mais  la  plus  grande  partie  des  marchandises 
s'expédie  par  la  voie  ordinaire  du  commerce.  C'est  l'occupation 
de  Compagnies  ou  de  Sociétés  organisées  d'une  manière  parti- 
culière. Chaque  Compagnie  a  un  chef  qui  donne  son  nom  à  la 
Société  ;  ses  associés  sont  distingués  par  les  noms  de  camarades 
ou  compagnons ,  et  de  demi-camarades ,  suivant  leurs  mises  de 
fonds ,  qui  varient  de  5oo  flor.  à  4000.  Au  bout  d'un  ou  de  deui^ 
ans  on  termine  l'entreprise  et  on  partage  les  bénéfices.  Outre 
les  camarades  il  y  a  des  apprentis  ou  valets  qui  sont  payés« 
Pour  être  reçu  au  nombre  des  camarades  ou  associés,  il  fait 
avoir  servi  au  u.oins  8  ans  dans  les  Compagnies,  et  être  aggréé 
par  tous  les  co-associés.  Depuis  les  guerres,  la  baisse  du  papier 
d'État  autrichien ,  le  perfectionnement  du  système  des  douanes 
dans  d'autres  pays ,  etc. ,  la  fabrication ,  le  commerce  et  la  po- 
pulation de  Stubei  sont  tombés  à  la  fois.  Actuellement  tout  le 
commerce  d'exportation  vaut  à  peu  près  1 1 5,ooo  flor.  En  été  ^ 
beaucoup  de  familles  d'Inspruck  viennent  vivre  dans  les  auber- 
ges de  la  vallée ,  qui  tire  aussi  quelque  parti  d'une  composition 
de  simples  que  Ton  vante  contre  les  maux  de  poitrine.    D — o. 
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406.  I.  TsiAVEst  DX  ouvEEx  toL  l'Aotetghs  st  bs  xjk  Russii 
DAirs  LA  TuEQUiB  d'£ueo»e  ;  par  M.  P.  de  Cieiact.  (Trad. 
de  rallemand  par  le  général  Kavichio.)  In-8^  de  tii  et  74  p., 
avec  une  carte  de  la  Turquie  d'Europe ,  partie  septentrio- 
nale 9  litbogr.  Paris I  i8a8;  Levrault. 

407.    n.   TniATBE  DE  LA  GCEERB  AUTEICHIENNE  ET  EUSSE  PARS 

LA  TcEQuiE  D*£uEOPE.  ;  trad.  de  Talleinand  de  F.  de  Cikuct, 
major  prussien ,  par  le  chev.  Heevé,  capitaine  aide-de-cainp 
etc.  In-8  de  64  p.  Strasbourg ,  1828  ;  Heitz.  Palis  ;  Anselin. 

408.  III.  Desceiftion  de  Sghumla  et  de  ses  envieons,  suivie 
de  la  Relation  des  sièges  de  cette  ville,  pair  les  Russes,  en 

-  1774  et  i8iO|  avec  un  Plan  pour  servir  à  l'intelligence  de 
cette  relation ,  et  une  Vue  de  la  principale  mosquée  de  la 
ville;  par  J.  G.  RAEsii  du  Bocage,  membre  de  la  commission 
centrale  de  la  Soc.  de  géograpbie.  In-8^  de  91  pag.  Paris, 
i8a8;  Firmin  Didot. 

Kous  signalons  ces  3  publicatiofSs  auxquelles  les  circonstan* 
tes  donnent  un  véritable  intérêt.  Les  deux  premières  sont  la  tra- 
duction d'un  écrit  du  major  Ciriacy,  écrit  depuis  long-terops 
connu  et  estimé.  La  3^  est  composée  d'extraits  empruntés  à 
d'autres  ouvrages. 

L'ouvrage  du  major  Ciriacy  a  paru,  en  1822,  sous  le  titre 
^ Essai  d'une  description  topographique ,  statistique  et  militaire 
de  l'Europe  ottomane.  M.  le  général  Ravicbio  et  M.  Hervé  en 
ont  traduit  la  partie  qui  concerne,  sinon  la  totalité  du  théâtre 
de  la  guerre ,  du  moins  la  partie  la  plus  essentielle ,  les  rives  du 
Danube ,  le  Balkan  et  toutes  les  provinces  où  se  sont  passés  les 
événemens  de  la  dernière  campagne.  La  traduction  du  général 
Ravicbio  a  l'avantage  d'être  accompagnée  d'une  carte  qui  faci- 
lite beaucoup  l'intelligence  du  texte.  Du  reste,  l'ouvrage  du  ma- 
jor Ciriacy  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  les  faits  contenus  dans  ces  traductions; 
l'un  et  l'autre  se  recommandent  par  leur  exactitude,  et  c'est  un 
service  que  les  auteurs  ont  rendu  au  public  en  mettant  à  sa 
portée  cette  partie  d'un  ouvrage  qui  n'est  pas  entre  les  mains 
de  tout  le  monde ,  et  qui  est  écrit  dans  une  langue  encore  peu 
répandue  parmi  nous. 
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La  description  intéressante  de  Schumla,  par  M.  Barbie  du- 
Bocage^  est  puisée  dans  les  ouvrages  les  plus  modernes  et  aux 
sources  les  plus  authentiques;  elle  occupe  les  i5  premières  pa« 
ges  de  l'ouvrage.  La  relation  du  siège  de  cette  ville  en  1774» 
est  extraite  de  l'ouvrage  de  Yassif  Ëffendi,  qui,  en  1774  »  joua, 
un  rôle  dans  les  négociations  conclues  avec  la  Russie ,  et  de* 
puis  a  travaillé  aux  Annules  de  Vempire  ottoman.  Elle  est  tirée 
de  la  traduction  que  M.  Caussin  dePerceval  a  donnée  d'une  par« 
tie  de  ces  Annales ,  sous  le  titre  de  Précis  historique  de  la  guerre 
des  Turcs  contre  les  Russes,  depuis  tannée  fj 6g  jusqu'à  tan-» 
née  1774^  I  vol.  in-8%  Paris,  1822.  La  relation  détaillée  du 
siège  de  18 10  est  extraite  d'un  ouvrage  peu  connu,  que  l'au-^- 
teur  n'indique  pas.  Le  plan  qui  accompagne  la  notice  sur 
Schumla  est  réduit  en  partie  du  levé  fait  par  ordre  du  grand 
visir  Keur-Youssouf,  en  18 10,  sur  une  grande  échelle,  et  où 
la  distance  entre  chaque  batterie  est  indiquée  en  mètres.  La  vue 
de  la  grande  mosquée  a  été  dessinée  par  un  ofHcier  allemande 

409.  Population  de  Constantinople. 

Il  parait  que  la  population  de  Constantinople ,  y  compris  les 
faubourgs ,  qui  avait  été  estimée  diversement  de  400,000  à 
600,000  âmes,  ne  dépasse  pas  38o,ooo  individus,  et  que  le  nom» 
bre  des  maisons  de  toute  espèce  est  d'environ  80,000.  On  as-* 
sure  que  celui  des  habitans  en  état  de  porter  les  armes,  à  Con&* 
tantinople,  est,  en  proportion  de  la  population  entière,  très-* 
peu  considérable.  [London  and  Paris  Observ.'y  i5  févr.  1829.) 

410.  Études  d'arbres  asiatiques  dessinées  d'après  nature;  par 
J.  Milbert,  voyageur  du  gouvernement,  correspondant  dU 
Jardin  du  Roi.  12  planches  gr.  in-fol.,  lithogr.  Paris,  1828; 
irapr.  lith.  de  Gaugain  et  C*. 

Nous  annonçons  avec  satisfaction  cette  collection  de  dessins 
parce  qu'elle  intéresse  beaucoup  la  géographie  et  les  voyages  y 
et  nous  regrettons  seulement  qu'elle  ne  soit  pas  plus  considéra* 
ble  et  ne  comprenne  pas  un  plus  grand  nombre  de  ces  arbres 
célèbres  dont  on  trouve  la  mention  à  chaque  page  dans  les  re« 
lations  de  voyages.  En  effet,  en  lisant  le  récit  des  voyageurs, 
les  ouvrages  des  géographes  et  des  statisticiens;  on  trouva  à 
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chaque  pas  lamentioii  de  certains  végétaux»  qui  jouent  un  grand 
rôle  dans  Téconomie  sociale  des  peuples  des  deux  mondes ,  et  le 
plus  souvent  le  lecteur  n'en  a  pas  la  moindre  idée.  Ce  serait 
donc  une  chose  utile  autant  qu'agréable  de  nous  oflnr  une  coK 
lection  complète  des  principales  productions  de  ce  genre ,  des 
pays  divers  étrangers  à  l'Europe.  Un  semblable  ouvrage  ne  se- 
rait point  inutile  au  botanbte  lui-même,  qui,  le  plus  souvent, 
n'a  pas  la  moindre  idée  du  port  de  ces  grands  végétaux.  En  at- 
tendant un  travail  plus  complet,  rendons  grâce  à  M.  Milbert 
pour  la  Collection  qu'il  vient  de  publier;  naturaliste  exercé  et 
peinti«  habile  à  la  fois ,  ses  dessins  ont  un  mérite  éminent  d'exé- 
cution et  de  vérité.  On  trouve  dans  cette  collection:  i*^  k  Co- 
eoiier,  a**  une  Fougère  en  arbre,  3°  le  Papayer,  4®  le  Bois  d'É^ 
hène  et  une  autre  Fougère  arbre,  5^  un  jeune  Manguier,  6*  lar- 
bre  appelé  le  Bois  noir  ou  VJcacia  du  Màiabar,  7'  le  fameux 
Arbre  à  Pain,  V  le  Pabnier  Aréquier,  9^  le  Palmier-Cocotier, 
(0°  un  vieux  Manguier,  ii""  le  Bananier,  la^  et  enfin  le  Bois 
de  Thek,  . 

On  conçoit  encore  combien  une  semblable  collection  serait 
utile  aux  peîhtrcs  de  paysages  qui  auront  à  rendre  la  végéta- 
tion des  tropiques*  Une  collection  de  cette  espèce ,  comprenant 
tous  les  arbres  qui  devraient  y  entrer,  c'est-à-dire  tous  c^iix 
qui,  par  leur  emploi  dans  les  arts  ou  les  fruits  qu'ils  donnent, 
ou  leur  usage  pour  décoration,  etc. ,  etc. ,  ont  une  célébrité  ac- 
quise, et  qui  en  reproduirait  en  couleur  le  port  et  les  détails 
d'après  nature,  aurait  un  grand  intérêt.  Il  serait  à  désirer  qu'un 
texte  court  et  bien  rédigé  accompagnât  cette  collection,  qui  mé- 
riterait et  obtiendrait  certainemeut  un  grand  succès.  D. 

41 1.  Notice  sua  la  Tatarie  ogcioentale;  par  J.  Fr.  Davis. 
{Transact  of  the  roy*  asiatic  Society  of  England;  vol,  II, 
part.  I ,  pag.  197.) 

.  Cette  notice  ne  consiste  guère  qu'en  notes  fournies  par  le 
missionnaire  français  Amiot,  qui  a  résidé  3o  ans  à  Pékin-,  et 
qui  a  été  renvoyé  par  le  dernier  empereur  Kea-King,  ennemi 
des  Européens.  U  assure  avoir  envoyé  en^France  l'analyse  d'un 
ouvrage  chinois  sur  le  Sy-jru  ou  la  Tatarie  occidentale ,  avec 
des  cartes  et  la  desmption  de  chaque  district.  Les  babitâns  de 
ce  pays  sout  pasteursi  Us  ont  une  quantité  prQdigieus€(de  boeu6| 
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moutons,  clièvres  cachemires,  chevaux  renommés  et  cha- 
meaux ;  ils  sont  aussi  cultivateurs ,  du  moins  depuis  que  les  co  - 
lonies  chinoises  se  sont  introduites  dans  le  pays.  Beaucoup  de 
cantons  sont  très-fertiles  en  riz,  millet  et  surtout  en  blé  ;  la  fa- 
rine est  à  très-bas  prix ,  ainsi  que  le  chanvre ,  le  coton,  les  rai- 
sins, les  melons  ;  il  y  a  une  montagne  toute  couverte  d*oignons. 
En  général,  toutes  les  productions  des  climats  tempérés  y  sont 
en  grande  abondance.  Les  contributions  se  paient  en  grains, 
cuivre  rouge  et  en  j^«,  pierre  trés-estimée  des  Chinois  :  le  pro- 
duit ne  suffit  pas  pour  les  frais  de  l'administration.  Placé  sous 
un  climat  tempéré,  Sy-yu  en  a  les  avantages  sous  le  rapport  du 
caractère  des  habitans  et  de  la  richesse  des  productions  terri- 
toriales :  aussi  Kien-Lung  attachaitle  plus  grand  intérêt  à  cette 
conquête;  il  y  envoya  des  colonies  ta  tares,  favorisa  les  émi- 
grations ,  et  y  multiplia  les  soldats  cultivateurs.  Cependant  Sy- 
yu  n'a  jamais  été  bien  soumis  ;  les  chefs,  voisins  delà  Russie,  te- 
naient des  deux  pays ,  et  les  frontières  n'étaient  pas  exactement 
déterminées. 

M.  Davis  ajoute  quelques  remarques  sur  la  difficulté  d'accor- 
der les  noms  indiqués  dans  les  cartes  chinoises  avec  ceux  que 
donnent  les  récits  des  voyageurs  européens.  Il  cite  le  mot  chi- 
nois de  Kih-shih-hO'Urh^  c'est-à-dire  Kaush-Kaur  ou  Cashgar, 
^  qui  n'est  pourtant  pas  le  Cashgar  auprès  de  Yarkend ,  etc.     D. 

412.  I.  Note  sur  quelques  montagnes  du  Haut-Pi4rou  ;  par 
M.  Coquebert  de  Montbret.  (  Annal,  des  Sciences  natur,  ; 
avril  1828,  p.  420.) 

4i3.  II.  Nouveaux  éclaircissemens  adressés  par  M.  Pentland 
à  M.  Coquebert-Montbret  sur  les  mêmes  montagnes.  (Ibid,; 
juillet,  p.  294.) 

414.  m.  Observations  sur  les  andes  du  P^rou,  en  réponse  à 
la  Note  de  M.  Coquebert  de  Montbret  insérée  dans  les  Jn- 
nales  desSciences  natur.  ;  par  J.  B.  Pentland  ,  (  Philos.  Magaz; 
août  1828,  p.  II 5.) 

4 1 5.  IV.  Élévation  des  principaux  pics  de  l'Amérique  et  de 

l'Asie.  [Athenœum;  5  nov.  1828.) 

La  Note  publiée  par  M.  de  Montbret  lui  avait  été  donnée  par 
F.  Tome  XVII.  34 
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M  Pentland ,  Anglais  attaché  à  la  mission  diplomatique  de  son 
gouvernement  dans  le  Haut-Pérou.  Cette  Note  a  pour  but  de 
faire  voir  que  le  Chimborazo  est  surpassé  en  hauteur,  non  seu- 
lement par  plusieurs  des  pics  de  THimalaya,  mais  par  quelques 
montagnes  de  la  chaîne  des  Cordillières  dont  il  fait  partie.  Une 
de  ces  montagnes,  Vliiimani,  située  dans  la  république  £olma, 
par  environ  i6°  35'  de  lat.  S.,  au  voisinage  du  lac  Titicaca,  se- 
rait formée  de  schiste  de  transition  semblable  à  ceux  de  la  val- 
l«^  de  Maurienne  en  Savoie,  et  elle  offre  deux  pics,  l'un  au 
nord ,  Tautre  au  sud. 

La  hauteur  absolue  de  celui  du  nord,  qui  n^est  pas  le  plus 
élevé,  a  été  trouvée  de  24>^5o  pi.  anglais  (environ  74  hectom. 
26  cent.),  ou  près  de  9  hectom.  de  plus  que  le  Chimborazo, 
dont  Télévation  est  de  6,53o  m.;  mais  il  y  a,  ajoute  M.  de  Mont- 
bret,  d'après  la  T^ote  de  M.  Pentland,  des  sommets  plus  élevés 
encore  dans  cette  partie  des  Andes,  entre  les  16°  3o'  et  les  iV* 
ao'  de  lat.  S.  Un  d'eux,  situé  près  du  village  Loraté^  paraît 
s'élever  jusqu'à  25,4oo  pi.angl.,  d'après  un  premier  calcul  fondé 
sur  des  observations.  Il  aurait  ainsi  1^  hectom.  ^'j  centièmes 
de  plus  que  le  Chimborazo,  et  seulement  74  mètres  de  moins 
que  le  i4^  pic  de  l'Himalaya. 

M.  Brué  a  cru  devoir  faire  des  objections  à  ces  évaluations 
de  M.  Pentland.  Si  l'Illimani,  a-t-il  dit,  était  aussi  rapproché 
de  l'Océan ,  cette  montagne  aurait  fixé  depuis  long-temps  l'at- 
tention des  tiavigateurs,  particulièrement  des  hydrographes 
chargés  de  relever  ces  parages.  Enfin  elle  aurait  été  décrite  par 
les  voyageurs. 

En  admettant  les  données  nouvelles  et  curieuses  dues  à  M. 
Pentland,  pour  les  monts  du  Haut-Pérou,  on  aurait  pour  l'or- 
dre décroissant  des  hautes  sommités  du  globe,  les  résultats 
suivans. 

14®  pic  de  l'Himalaya haut.  78  hectom.  aï 

Le  pic  voisin  de  Loraté, ...  77  47 

Le  pic  du  nord  de  l'Illimani.  74  a6 

Le  la*  pic  de  l'Himalaya.. .  70  88 

Le  1 3*       id 69  69 

Le  Chimborazo 65  3o 

M.  de  Montbret  termine  cette  Note  en  appelant  l'attention 
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sur  Tavantage  d'employer,  ainsi  qu'il  le  fait  ici,  des  unités  de 
mesures  plus  en  rapport  avec  les  objets  auxquels  on  les  appli- 
que. L'hectomètre ,  par  exemple ,  pour  les  hautes  montagnes , 
le  décamètre  pour  une  montagne  moyenne,  le  mètre  pour  un 
tertre ,  etc. ,  les  nombres  composés  d'un  grand  nombre  de  chif- 
fres se  gravant  plus  difficilement  dans  la  mémoire. 

Nous  transcrirons  en  grande  partie  les  éclaircissemens  adres- 
sés par  M.  Pentland  à  M.  de  Montbret,  et  qui  ne  sont  que  la  tra. 
duction  de  l'article  du  Philosophical  Magazine  cité.  L'article 
àe  VAthenœum  n'en  est  qu'un  extrait. 

La  grande  chaîne  des  Andes  est  divisée,  entre  les  i4*  et  ao* 
parallèles  de  latitude  sud ,  en  deux  séries  longitudinales ,  que 
les  habitans  créoles  du  pays  nomment  Cordilleras. 

Ces  deux  Cordillières  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  une 
très-grande  vallée  interalpine  (longitudinale) ,  dont  le  fond  est 
élevé  de  ia,ooo  à  i3,ooo  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de 
l'Océan.  A  l'extrémité  septentrionale  de  cette  vallée  est  situé  le 
célèbre  lac  de  Titicaca,  C'est  sur  les  bords  et  dans  les  îles  de  ce 
lac  que  l'empire  des  Incas  a  pris  naissance ,  ainsi  que  la  civili- 
sation des  Péruviens. 

La  Cordillière  occidentale  sépare  les  rivages  de  l'Océan  Pa- 
cifique de  la  vallée  du  Desaguadero ,  que  l'on  pourrait  appeler 
la  Tatarie  du  Nouveau-Monde.  Dans  cette  partie  de  la  chaîne 
des  Andes  sont  situés  plusieurs  volcans  en  activité.  La  Cordil- 
lière orientale ,  formée  principalement  de  roches  de  transition 
et  secondaires,  sépare  la  même  vallée  des  vastes  plaines  des  Cki- 
quitus  et  des  Moxos,  Elle  sépare  aussi  les  afHuens  des  rivières 
Béni,  Mamore  et  Paraguay ,  des  cours  d'ieau  qui  se  rendent  au 
lac  Titicaca  et  à  la  rivière  Desaguadero. 

Cette  même  Cordillière  de  Test  est  comprise  dans  les  limites 
politiques  de  la  république  de  Bolivia. 

Elle  offre ,  entre  le  14'  et  le  17®  degré  de  latitude ,  une  série 
presque  continue  de  pics ,  dont  les  sommets  sont  couverte  de 
neige,  et  dont  plusieurs  ont  au-delà  de  20,000  pieds  de  hauteur 
Cest  sur  cette  série  de  montagnes  neigeuses ,  appartenant  à  la 
Cordillière  de  Test,  que  s'élèvent  les  plus  hautes  montagnes  ob- 
servées jusqu'ici  dans  toute  l'étendue  des  Andes,  et  notamment 
les  Nevados  de  IlUmani  et  de  Sorata ,  qui  surpassent ,  sous  ce 
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rapport,  les  autres  colosses  du  prolongement  colombien  des  An- 
des ,  tels  que  le  ChimboraKO ,  l'Antizana  cl  le  Cayambé ,  et  qui 
le  cèdent  de  peu  aux  plus  hauts  pics  de  l'Himalayav 

Le  mont  Illimani  est  situé  dans  la  province  de  la  Paz,  une 
de  celles  de  Tétat  de  Bolivia ,  à  20  lieues  marines  à  l'est-sudrcst 
de  la  cité  de  la  Paz.  Il  est  plus  avancé  vers  le  sud  qu'aucun  des 
autres  pics  neigeux  de  la  Cordillière  orientale;  et,  suivant  les 
observations  astrononliqùes  faites  près  de  sa  base  septentrionale 
par  M.  Pentland ,  à  la  Paz  et  au  hameau  de  Totorat ,  il  est  situé 
entre  les  parallèles  de  i5^  35',  et  de  16^  40'  de  latitude  sud,  et 
entre  le  67*  et  le  68°  de  longitude,  à  l'ouest  du  méridien  de 
Greeowich.  Ses  sommets  forment  un  dos  traversé  par  4  pics 
alignés  du  sud  au  nord ,  parallèlement  à  Taxe  de  la  chaîne.  Ce* 
lui  de  ces  pics  que  M.  Pentland  a  mesuré,  et  dont  il  a  trouvé 
que  l'élévation  est  de  249200  pieds  anglais  (  12,000  pieds  au- 
dessus  de  la  ville  de  la  Paz),  est  le  plus  avancé  vers  le  nord; 
mais  il  lui  a  paru  que  le  pic  le  plus  austral  était  encore  plus 
élevé,  sans  que  cependant  il  ait  été  à  portée  de   déterminer 
exactement  la  différence  d'élévation  de  ces  2  pics. 

Le  mont  Illimani  est  composé  de  grauwacke  ou  schiste  de 
transition ,  dont  les  strates  sont  souvent  séparés  les  uns  des  au- 
tres par  des  bancs  de  roche  quarzeuze  (quartz-rocÂ)  et  de  Kie- 
sel'Sckiefcr  (flinty-slate).  Ces  roches  offrent ,  dans  leur  struc- 
ture minéralogique  et  dans  leurs  rapports  géologiques,  une 
ressemblance  frappante  avec  celles  des  vallées  de  la  Maurienne 
et  de  la  Tarentaise. 

Aux  roches  schisteuses  de  l'Illimani  sont  associées  aussi  des 
masses  puissantes  de  syénite  porphyritique  et,  de  vrai  granité  » 
soit  en  filons,  soit  en  couches  ou  masses  stratifiées. 

Le  schiste  de  transition  est  traversé  par  de  nombreux  filons 
de  quarz  hyalin  (vitreux),  contenant  des  particules  d'or  natif 
et  de  pyrites  aurifères  ;  plusieurs  de  ces  filons  ont  été  esLploités 
par  les  indigènes  avant  l'arrivée  des  Européens,  et  sur  des  points 
élevés  de  16,000  pieds.  ....    j 

La  partie  du  littoral  de  l'Océan  pacifique ,  qui  est  à  l'oUest 
sous  le  même  parallèle  que  l'Illimani ,  est  située  enti^e  la  rade 
de  Quilcad  (16"  42')  et  le  cap  nommé  el  Morro  de  Arequîpa 
(16°  3o'),  et  entre  les  méridiens  de  72®  4'  et  73**  20'  de  longi- 
tude occidentale.  Ainsi,  en  prenant  une  moyenne  entre  les 
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observations  du  capitaine  Basile  Hall  et  celles  d'Alessandro 
Malespina,  le  point  de  la  e<ke  du  Pérou  le  plus  rapproché  de 
riilimani,  est  à  une  distauoé  horizontale  de  cette  monf^gne, 
qui  n'est  pas  moindre  quEe  ^ix)  milles  géographic(ués,  répondant 
à  on  arc  de  5^  3'. 

Ce. fait  suffît  pour  démontrer  l'impossibilité  qu'il  y  aurait  à 
ce  que  9  de  la  côte  de  l'Océan  pacifique,  on  pût  apercevoir,  soit 
lé  mont  d'Illimani,  soit  atcune  partie  de  la  Gordillièiédo  l'est , 
dont  l'axe  est  à  peu  près  parallèle  au  méridien  entre  le  i4*et  le 
17^  degré  de  latitude.  Cette  ioipossibilité  existerait,  même  si 
l'espace  intermédiaire  était  parfaitement  horizontal  ;  à  plus 
forte  raison,  lorsqu'entre  la  Cordillière  de  l'est  et  la  mer,  se 
trouve  la  Cordillière  de  l'ouest,  dont  quelques  montagnes  ont 
plus  de  212,000  pieds  de. haut;  par  exemple,  le  dôme  trachy ti- 
que du  Chuquibambo,  situé  au  N.-N.-O.  d'Arequipa.  (Faut-il 
lire  N.-N.-E.  ?)  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  j'ai  peine  à  con- 
cevoir, ajoute  M.  Pentland,  comment  une  personne  aussi  éclai- 
rée que  l'est  M.  B.  ait  pu  élever,  contre  l'exactitude  de  mes  ob- 
servations, une  objection  telle  que  celle  dont  il  a  été  rendu 
compte  à  l'Académie,  et  n'ait  pas  considéré  qu'un  sommet 
élevé  de  24,200  pieds  anglais,  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan, 
ne  saurait  être  aperçu  à  une  distance  qui  est  de  plus  de  100 
lieues  marines. 

Après  ce  que  M.  Pentland  a  dit  au  sujet  de  rHlimani,  il 
passe  à  des  considérations  sur  le  Nevado  de  Sorata, 

Cet  autre  colosse  est  situé  sur  le  prolongement  vers  le  nord 
de  la  Cordillière  orientale,  et  presqu'au  centre  du  groupe  nei- 
geux dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  ;  sa  latitude  est  de  i5°  3o';  il 
est  à  l'est  du  grand  village  dp  Sorata,  habité  par  des  indigènes. 
Son  élévation  est  de  25,200  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  M.  Pentland  a  déduit  cette  hauteur  en  partie  d'unci 
mesure  trigonométrique  prise  des  bords  du  lac  Titicaca,  et  en 
ce  qui  concerne  la  partie  du  sommet  qui  s'élève  au-dessus  de 
la  limite  supérieure  des  neiges  perpétuelles,  limite  qui,  à 
cette  latitude  et  dans  la  partie  latérale  des  Andes  du  Pérou, 
descend  rarement  au-dessous  de  17,100  pieds,  il  Ta  déterminée, 
de  plus  près.  La  grande  masse  de  la  Cordillière  orientale ,  au 
nord  du  parallèle  de  17^  S.,  est  formée  des  roches  de  transi- 
tion,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus,  en  observant  que  les 
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roches  syéuitiques  deviennent  plus  abondantes  dans  leur  pro- 
longement vers  le  nord.  Les  roches  schisteuses  abondent  en  fi- 
lons aurifères ,  et  donnent  passage  à  des  cours  d'eau  nombreux 
qui  se  jettent  dans  le  Rio-Beniy  et  qui,  par  lor  qu'ils  char- 
rient y  et  qu'on  en  extrait  dans  la  partie  de  la  province  de  La- 
vecaia,  qui  forme  le  district  qui  borde  la  rivière  de  Tipuani, 
donneraient  à  ce  district  des  droits  à  être  regardé  comme  étant 
le  fameux  Eldorado ,  dont  on  a  tant  parlé  sans  l'avoir  jamais 
pu  trouver. 

Notes  qui  accompagnaient  la  lettre  extraite  ci- dessus. 

La  ville  [Ciudad)  de  Arequipa ,  une  des  plus  jolies  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  est  située  à  la  base  occidentale  de  la  Cordillière 
de  l'ouest ,  au  centre  d'une  vallée  fertile  arrosée  par  deux  ri- 
vières nommées  Arequipa  et  Inchocajo,  qui  descendent  des 
montagnes  voisines.  La  vallée  d'Arequipa  est  bornée  à  l'est  et 
au  nord  par  trois  pics  à  sommets  couverts  de  neige.  Celui  du 
milieu  est  un  volcan  presque  égal  en  hauteur  au  Cotopaxi^  au- 
quel il  ressemble  aussi  pour  la  forme.  Au  sud  et  à  l'ouest ,  règne 
entre  les  montagnes  et  la  côte  de  l'Océan  Pacifique ,  une  ligne 
de  basses  montagnes  trachitiques  et  un  désert  de  sable  fort 
étendu,  quia,  en  largeur,  plus  de  5o  milles. 

M.  Pentland  a  conclu  de  ses  observations  que  la  ville  d'Are- 
quipa a  pour  latitude,  à  la  maison  du  consul  d'Angleterre,  i6^ 
a8'  58",  et  pour  longitude  occidentale  71°  ao'.  Quant  à  l'éléva- 
tion de  cette  ville  au-dessus  de  l'Océan  Pacifique,  il  l'a  trouvée 
de  7,797  pieds  anglais  (2,844  varas(  (2,876  ^mètres). 

Au  surplus ,  M.  Pentland  annonce  qu'il  publiera  d'ici  à  peu 
de  mois  les  principaux  résultats  des  observations  qu'il  a  faites 
sur  les  antiquités,  la  géographie,  l'histoire  naturelle  et  la  sta- 
tistique pendant  ses  voyages  dans  le  Pérou  et  dans  l'état  »'  a- 
livia. 

Les  éclaircissemens  qu'on  vient  de  lire ,  et  qu'il  nous  a  invité 
à  publier,  ont  pour  but  principal  de  réfuter  les  objections  aux- 
quelles avait  donné  lieu  la  notice  que  notre  empressement  à 
faire  jouir  le  public  d'une  découverte  importante  en  géogra- 
phie ,  et  à  rendre  hommage  à  son  auteur,  nous  a  fait  insérer 
dans  ce  journal. 
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